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PAHIS ADMINISTRATIF
Les trente années qui s'écoulèrent de lu chute du second Empire à la fin du dix-neuvième siècle furent pour l'aris une incomparable période d'activité administrative. Aucune époque de son histoire n'égala, au point de vue de son amélioration surtout matérielle, ce qui a été réalisé de 1871 à 1900. Si l'on suit, du point de départ au point d'arrivée, la route parcourue malgré les difficultés à surmonter, on doit recon-
naître, à quelque opinion politique qu'on se rallie, le zèle et le dévouement avec lesquels a été remplie sans repos la tâche acceptée par les municipalités et par les préfets de la Seine qui se sont succédé, durant cette époque, à la tête de l'administration.
Cette tache était considérable. Elle ne pouvait être entreprise et menée efficacement jusqu'au bout qu'à la condition de joindre à une inlassable vigilance un souci constant des intérêts à gérer et à défendre.
Après les malheurs et les souffrances du
siège, après les ruines dues à la Commune, ilyavaillout d'abord à travailler à la reconstruclion de Paris dans la plupart de ses quartiers Or. la situation de la Ville se trouvait grevée de charges accablantes. Le passif était énorme : en dehors des obligations normales de dépenses et de la réparation de dommages particuliers, il s'élevait à l»:»i.(M»l,:«)0 francs, dans lesquels était comprise pour 210 millions l'indemnité exigée par l'A llemagne comme rançon de Paris.
De ce passif il fallait, aussi rapidement que possible, faire disparatlre le poids et effacer en môme temps sans délai les traces nombreuses de l'invasion et de la guerre civile. Aussi le conseil municipal élu le 2:1 juillet 1871 fut-il. le jour même de son entrée en fonctions il aoiUi. saisi par le préfet de la Seine. Léon Say, d'un plan financier ayant pour objet un emprunt de liquidation de 330 millions.
Cet appel au crédit suivait de quelques semaines, à peine celui que l'Étal avait adressé à la France et au quel le patriotisme du pays avait répondu par l'offre de quatre milliards et demi. Les Parisiens firent preuve du même empressement. Le succès de la souscription dépassa toute attente. L'emprunt fut couvert quinze fois. La spéculation y intervint assurément.mais les petits souscripteurs furent
légion; si bien que, pour accueillir l'appoint fourni par la petite épargne, on dut créer un nouveau type de titres : des quarts d'obligation d'une valeur nominale de cent francs.
La dette municipale n'était toutefois pas éteinte. Les budgets de 1871 et 1872 laissèrent un déficit de 57,979, 113 fr 13 centimes, et ceux de 1873 et 187 ly ajoutèrent 7,484,419 fr. ♦î!» centimes; au total, 63,463,833 francs 82 centimes.
Or. il importait, quel que fiU Je manque de ressources, de rendre à Paris, pour y ramener la population llotlantc qui dépense, sa physionomie accoutumée en rebâtissant les édifices incendiés, surtout l'Hôtel de Ville, et
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en faisant renaître ses embellissements détruits Et. d'autre part, il était nécessaire de construire des écoles pour développer renseignement primaire et pour combattre l'ignorance qui. de l'aveu de tous, avait été une des causes de la défaite dans la lutte contre les Allemands.
Pour prendre ces mesures, il était urgent d'avoir sous les yeux un inventaire de tous les engagements auxquels on aurait à faire face. Léon Say présenta, dans un expo>é d'une remarquable lucidité, la série d'échéances à payer et les moyens d'équilibrer l'exercice budgétaire sans perdre de vue nouvelles dépenses à contracter. La majorité du conseil municipal partagea les vues du préfet, et, grAcc à cette entente, il fut possible de panser et de cicatriser les blessures graves et profondes faites par les deux sièges, t Quand on passe en revue, dit M. (iaston Cadoux [Le* Finances de la Ville de l'aris de 1708 à i(KHi), l'œuvre accomplie par la municipalité au cours de celte période; quand on songe en même temps à l'état de trouble politique de l'époque, on ne peut se défendre d'un sentiment de gratitude pour les élus de 1871 et poulies divers fonctionnaires qui réussirent si complètement à vaincre toutes les difficultés accumulées et à remettre le crédit de la Ville de Paris hors de pair après les effroyables convulsions qu'elle venait de traverser. »
A la fin de celle laborieuse législature qui s'acheva le 27 novembre 1874, le président du conseil municipal, M. Vautrain , qui en résuma les travaux, put dire avec justice à ses collègues, en les félicitant des heureux résultats obtenus, qu'ils avaient répondu, dans l'ensemble de leur gestion, à leur importante mission, en ne reculant ni devant le labeur excessif ni devant les obstacles presque insurmontables au début. A l'expiration de l'exercice de 1874, le crédit de la Ville élait entièrement restauré : elle pouvait, dès
ce moment, reprendre sa marche ascendante, reconquérir ses droits à la confiance du pays, revendiquer son rang de capitale, son renom de phare de la civilisation, et prouver à l'Assemblée de Versailles que Paris s'était ressaisi et qu'une fois de plus le vaisseau symbolique, au lieu de sombrer comme l'avaient «lit les pessimistes, allait, à pleines voiles, voguer vers l'avenir et vers l'idéal.
L'acclamation de la République, le i septembre 1870, par le peuple de Paris, avait, avant toute autre chose, été une réponse à la capitulation de Sedan. Paris croyait encore à la victoire quand il reçut la nouvelle de la défaite écrasante. Il avait crié . A Berlin! », eu juillet, avec conviction, et voici qu'il apprenait brusquement que les régiments français ne devaient être conduits en Allemagne que comme prisonniers. De même que l'enfant, en un geste de colère, arrache de son livre tout un chapitre d'histoire pour qu'il n'en soit plus question, Paris, toujours impulsif, en une explosion de représailles, rayait de ses annales toute la période de Louis-Napoléon Uonaparle, présidence et empire, pour revenir au 24 février 1818 C'était, à ce moment, la pensée dominante. Cela fait, et >e rappelant 181 1 et I8l.'t. il se préparai l'héroïsme, en attendant de Moltke. cet autre Hliïcher, et en espérant que le général Trochu. mis à la tête du gouvernement de la Défense, serait, lui aussi, un Moncey.
Le siège, qui dura près de cinq mois, prouva qu'aucune des grandes qualités d'Ame de la vaillante population parisienne n'avait dégénéré : ces longs jours de souffrances ininterrompues et d'interminables et torturantes angoisses furent marqués par bien des actes sublimes restés discrets ou ignorés, qui, s'ils avaient été publiquement connus, seraient encore aujourd'hui admirés et glorifiés. A peu d'exceptions près — et les faiblesses doivent se pardonner en ces heures cruelles, — chacun lit son devoir.
Il n'y eut, en délinitive, chez tous les Parisiens, devant l'ennemi, quelles que fussent leur condition et leurs idées, qu'une même altitude patriotique. La Ville, incarnant, à ce tournant des destinées, la nation, et consciente de sa responsabilité, était fermement décidée à s'ensevelir sous ses murs plutôt que de se rendre, comme elle l'avait déclaré dans la proclamation du 8 septembre.
Ceux qui, avec le Comité central des fédérations ouvrières, voulurent, dans les manifestations, s'installer à l'Hôtel de Ville et déposséder du pouvoir le général Trochu et ses
collègues, n obéissaient au fond qu'à l'intention d'imprimer à la résistance une activité fiévreuse qu'ils croyaient plus propre à assurer le succès. Ils se persuadaient que la Commune, la levée en masse, le* décrets révolutionnaires seraient plus efficaces que les promesses d'un plan secret dont les événements devaient d'ailleurs montrer l'inanité. Dans leur violence, ne voyant que des incapables en dehors des hommes de leur parti, ils accusaient de duplicité, de lâcheté, de trahison quiconque ne partageait pas leurs vues outrées, et ils ne parlaient que de destituer, emprisonner les fonctionnaires et les chefs, civils ou militaires, qu'ils considéraient comme lièdes ou nuls. Ils étaient mus surtout par la crainte de voir le gouvernement accueillir des propositions d'armistice qu'ils jugeaient déshonorantes. Ilscxigeaient que Paris, après avoir épuisé toutes ses ressources contre les Allemands, fit comme Missolonghi contre les Turcs. Kt c'était, à leurs yeux, du patriotisme que cet appel à l'émeute qu'ils soutenaient valoir mieux que l'ordre devant l'étranger investissant la ville.
Le gouvernement de la Défense nationale, issu lui-même de l'irrégularité et en possession d'une autorité légalement discutable puisqu'il ne la devait qu'à un coup de force de la foule, manquait en réalité de prestige pour tous ceux qui ne voulaient pas de ces syndics de la faillite impériale, la plupart des avocats, n'apportant presque tous, comme titres à la direction des affaires, en ces circonstances pleines d'inconnu et de péril, que leur réputation d'orateurs ou de politiciens. Quelques-uns étaient, au surplus, par leur âge avancé, peu aptes à porter le fardeau très lourd qu'ils prenaient sur leurs épaules.
On ne mettait généralement pas en doute la sincérité, l'honnêteté de ceux qui avaient charge de tant de graves responsabilités, mais ils n'eurent que pendant trois semaines à peine la confiance sans réserve du peuple de Paris. On s'aperçut bientôt qu'ils ne disposaient, pour soutenir les courages, que des affiches murales, où ils ne pouvaient que répéter des phrases vibrantes, mais forcément stériles. Ceux qui ne les approuvaient pas les taxaient d'impérilie, et les pins véhéments les appelaient des traîtres: ceux qui se ralliaient autour d'eux ne comptaient ju* très faiblement sur leurs moyens de faire une sortie victorieuse qui eut débloque lu capitale.
Il n'était pas facile, dans ces conditions, à l'administration municipale de remplir son rôle, d'autant plus qu'elle avait affaire à une
population surexcitée, nerveuse, rendue méfiante par tous les bruits répandus, par toutes les douloureuses informations qu'on lisait dans les journaux, dont un assez grand nombre poussaient à la discorde.
Le 5 septembre 1870, Etienne Arago. appelé à la mairie de Paris, rétablie comme en 1848, avait invité le peuple ù « se souvenir des grandes dates révolutionnaires ». Estimant qu'un vieux soldat de la Itépublique — c'était le nom qu'il prenait — pouvait décider personnellement, à lui seul, de la forme des institutions, il s'était e mpressé d'écrire en tête de son premier acte officiel les mots : ■ Commune de Paris. • On les lui tit effacer aussitôt, il est vrai, pour les remplacer par ceux d" • Hôtel de Ville de Paris • ; mais cet incident était signilicatif. car il faisait prévoir ce que les ultras s'efforceraient de réaliser dès qu'ils en auraient l'occasion.
Le maire de Paris avait pour adjoints Charles Floquet, Henri Brisson , Clamageran, Hérisson, qui appartenaient comme lui à la démocratie avancée H lit. avec leur appui, prévaloir pour ainsi dire exclusivement l'élément radical dans le choix des vingt maires d'arrondissement Nommés pardécret du gouvernement, en attendant l'élection d'un conseil municipal, ils s'efforcèrent d'organiser la lutte pour la vie, au milieu des privations générales, en réglementant les distributions de viande et de pain aux portes des boucliers et des boulangers, et en créant les cantines qui sauvèrent de la mort un demi-million d individus affamés. Cette organisation ne fut pas parfaite et pouvait difficilement l'être, mais
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elle se maintint aussi régulièrement et aussi pacifiquement qu'il était possible d'en établir et tliriger le fonctionnement.
Il faut se rappeler ces jours et surtout les avoir vécus pourcomprendre combien on dut
mettre en œuvre de prudence administrative et d'action réfléchie afin d'éviler des conflits pénibles à chaque instant avec la population. La faim, conseillère des révoltes, augmentait à mesure que le blocus de Paris se prolongeait.
Les vivres s'épuisaient.
On était obligé de rationner la viande, de donner du cheval, de substituera la farine de froment des mélanges qui rendaient la nourriture indigeste. Les Parisiens supportaient patiemment ce régime, mais peu ù peu la terreur s'emparait d'eux lorsqu'ils apprenaient — et il était impossible de le leur cacher — que la mortalité faisait des progrès effrayants.
Ajoutez que ceux qui avaient assez d'argent à leur disposition pouvaient, en payant très cher, se procurer des aliments sains en quantité suffisante. C'étaient les riches, et leur bienêtre relatif au milieu de la misère atroce ne faisait qu'exciter l'envie et la haine Ouoi d'étonnant alors d'entendre maudire les privilégiés de la fortune restés à Paris ? Devant leur» hôtels passaient les malheureux privés de tout, les femmes îles petits employés, des petits bourgeois, des ouvriers, obligées d'aller faire la queue pendant des heures dans la boue, sous la pluie ou le vent, pour attendre la distribution des vivres. Sans doute il y en avait beaucoup de résignées — c'était le plusgrand nombre — qui ne faisaient jamais entendre une plainte, quoiqu'elles eussent la
mort dans l'âme, sachant leurs enfants malades ou moribonds chez elles, leur mari au combat ou sur les remparts sous la grêle des obus. Celles là faisaient acte d'héroïsme, maisd'autres, moins soumises au sort, criaient qu'il était temps d'en finir et que si l'on souffrait, c'était parce que à l'Hôtel de Ville on ne s'inquiétait pas des souffrances de Paris.
Oe jour en jour la fermentation des esprits, le nervosisme, l'exaltation maladive, la « folie obsidionale », comme écrivaient quelques journalistes, croissaient et devenaient plus mentants. Chaque nouvelle reçue du dehors, tantôt confit mant une espérance, tantôt exacerbant déception , fais renaître avec re crudescence celte lièvre du siège et rendait la tâche administrative extrêmènent co m p I i quée. I^es maires des arrondisse ments, quoique courageux, résolus, et sympathique à la majorité de I population, n> p vaient pas loup. u diuuer l'exaspér; blique quand arrivaient de* dépêches fatales comme celle de la capitulation de Metz, ou quand à l'avantage obtenu succédait, le lendemain, une perte désespérante comme celle du Bourget.
L'administration de Paris était du reste presque confondue avec le gouvernement de la Défense, l'Hôtel de Ville étant leur centre commun de réunion et leurs pouvoirs se trouvant fort souvent dans le cas d'empiéter réciproquement sur les limites légales de leur ressort. C'est ainsi qu'au SI octobre, pendant que les membres de la Défense nationale étaient, dans un coin de la salle des délibérations, prisonniers des gardes nationaux de Floiirens. le maire de Paris et ses adjoints, à quelques pas de là, rédigèrent, sans en avoir le droit, l'aflichc fixant au i" novembre les élections municipales. La convocation n'eut pas lieu par suite de l'é-
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chec de l'émeute et de la victoire du gouvernement. Jules Ferry, pour éviter le retour de celte usurpation, prit lui-même, en remplacement d'Fticnne Arago, la mairie de Paris, tout en conservant la préfecture de la Seine, et le gouvernement, pour être mieux à l'abri de toute autre tentative d'un coup de main, alla siéger au Louvre, renonçant ainsi à se réunir à l'Hôtel de Ville.
Le surlendemain du piéhisrite du 3 novembre, qui permitàï'rochu et à ses collègues de compter lrurs partisans — un peu plus d'un demi-million, — sans ajouter toutefois à leur prestige, li s élections municipales i* se prononcèrent dans le- vingt arrondissements, sauf deux le XlX'etleX.V) en faveur de l'opinion républicaine moyenne et modérée. Pa- ; ris. blâmant, par cette démonstration, les violents, aflirmnit sa v o I o n lé de garder le calme en face de l'ennemi. Cependant, en dépit de cette affirmation, les têtes s'échauli lient, les agitateurs travaillaient Le préfet de police, M. Cie>son, qui avait succédé a L'dmond Adam, était un homme a. poigne. Malheureusement il se trouvait, quoique chargé de maintenir l'ordre, dans l'impossibilité d'agir à l'égard des meneurs de la démagogie comme il en avait l'intention. Le général Trochu ne cessait de dire que l'on était sur le radeau de fa .Wirihisf et qu'il ne fallait pas se manger les uns les autres. Kl) attendant, on pérorait et on excitait dans les clubs : une partie de la presse encourageait la sédition, et personne ne prenait les mesures commandées par la situation. Il en résulta que l'émeute, inspirée par Flnurens. Delescluze, Sérizier, Félix Pyat, lllanqui. redoubla d'audace, força les portes de Ma/as. où étaient détenus quelquesuns des chefs du parti démagogique, et les délivra. L'Hôtel de Ville serait tombé au
pouvoir des insurgés, sans le général Vinoy, nouveau gouverneur de Paris, et sans le préfet de police, qui. à la tête d'un détachement de la garde municipale, enleva une barricade construite sur le quai. Cette insurrection, qui eut lieu dans la nuit du 21 au 22 janvier, fut ainsi réprimée, et M. Cresson, usant, avec le consentement du gouverneur de Taris, des droits conférés par l'état de siège, tint les clubistes et les nouveaux jacobins en respect avec une indomptable persévérance. Huit jours après, dans la nuit du 28 au 29 janvier, Jules Favre télégraphiait à (iambetta qu'il avait signé un armistice avec Bismarck.
C'était le prélude de la capitulation. Paris cédait à la fatalité inéluctable.
Fatalité terrible, qui pesa sur la ville pendant plusieurs mois encore, quand, après la période de la guerre et du siège, sévit presque sans transition le fléau de la lutte civile. Du 18 mars au 21 mai 1871, il y eut deux gouvernements : l'un siégeant à Versailles, sous la présidence de Thiers, et s'appu.vant sur larmée de Sedan, mise en liberté par les Allemands et revenue en France, grâce au traité de Francfort; l'autre, aux mains des fédérés, qui installèrent leur Comité central à l'Ilùtel de Ville de Paris et cédèrent la place à la Commune après la proclamation du résultat des élections dans les vingt arrondissements (28 mars). Vingt et un conseillers sur quatre-vingt-cinq ayant le jour même donné leur démission, Paris demeura pendant soixante-huit jours sous l'arbitraire de la révolution, dont on connaît les actes. Le dernier fut l'incendie de l'Hôtel de Ville.
Nous avons dit comment les administrations préfectorale et municipale réparèrent ces désastres. L'Hôtel de Ville est le foyer de la vie administrative de Paris. Ce foyer détruit, brûlé, la première pensée, une fois l'insurrection vaincue, devait être de rebâtir celte maison qui. depuis des siècles, avait à la fois été le gage et le symbole de la personnalité parisienne à travers l'histoire, en dépit des disparitions de dynasties et des orales politiques. Il était indispensable, pour que Paris revécût dans Paris, de réédifier sans tarder ce monument, témoin d'un passé si glorieux pour la Ville, et, afin de faire disparaître le souvenir des jours néfastes, de donner à cette reconstruction l'aspect primitif, avec des modifications de détail seulement. Les commissions chargées de l'étude de ce projet, soumis au conseil municipal de Paris dès le 6 septembre 1871, présentèrent leurs rapports avant latin de l'année La discussion en
fut longue et aboutit à une délibération par laquelle on mettait au concours les plans du nouvel édifice, lin arrêté préfectoral du 25 mai 1872 ouvrit ce concours public, qui fut clos le 31 janvier 1873. Un jury de trente membres, dont dix élus par le conseil municipal, dix nommés par le préfet de la Seine et dix choisis parmi les concurrents, fut chargé de l'examen des projets, et. dans sa séance du 25 mars 1873, confia l'exécution des travaux aux architectes Hallu et Perlhes. Les démolitions commencèrent le 11 août IH73 : la construction ne s'acheva qu'au bout de neuf ans. Trente et un millions de francs, somme ronde, y furent dépensés. L'inauguration eut lieu le 13 juillet 1882. La maison paternelle de la cité, connue l'appelait le Président de la République. Jules C-révy, sortait de ses ruines avec une nouvelle splendeur.
La municipalité parisienne, dès 1871, avait compris qu'il lui incombait une œuvre sociale considérable, et que l'accomplissement de celle-ci, poursuivie patiemment, chaque année apportant ses résultats, devait avoir pour but en même temps l'essor intellectuel et moral de la ville et l'amélioration de sa vie matérielle. Il était, en oulre, utile et juste que, dansles transformations ainsi réalisées, chaque arrondissement eût sa part; que ce mouvement de transfiguration ne se bornât point à offrir aux visiteurs de Paris des merveilles arrêtant la vue, mais que tous les services fussent réorganisés de manière à ne négliger aucun des intérêts de la capitale.
Les conseils municipaux de Paris et les administrateurs de la Ville, les élus du peuple et les fonctionnaires chargés par le gouvernement de collaborer à celte tâche, sont, il faut leur rendre cette justice, restés fidèles à leur mission pendant la période dont il s'agit ici 1 1N70-HKX)). Ils ont développé renseignement sous toutes ses formes, institué l'inspection médicale des écoles, les classes de garde, les cantines scolaires; créé renseignement professionnel . organisé l'enseignement primaire de jeunes filles, fondé l'enseignement populaire, installé des bibliothèques municipales, facilité l'élude de l'histoire de Paris par la création de la bibliothèque et du musée Carnavalet, encouragé les beaux-arts par des achats, par l'érection de nombreuses statues sur les places publiques, par la décoration remarquable de l'Hôtel de Ville à l'extérieur et à l'intérieur. La santé publique a été sauvegardée par l'adduction d'eaux de source, par la réfection des égouts, la construction de nouveaux hôpitaux. L'assistance publique, surtout
l'assistance de l'enfance, le transport des malades, les asiles de nuit, les secours médicaux et pharmaceutiques ont fait l'objet de nombreuses mesures dont on a reconnu successivement les bienfaits. Bien d'aulres institutions sont venues se joindre à ces grande! réformes. Tout cela, au cours de trente années, a conté près de deux milliards, mais le chiffre de la dépense se conçoit lorsqu'on considère le chemin parcouru.
Pour mettre en mouvement ces rouages multiples et en assurer le fonctionnement, il fullait deux choses : une organisation administrative et financière embrassant tous les problèmes vastes et complexes de la vie d une des plus grandes capitales du monde, avec ses mille incidents, et. d'autre part, des hommes voulant et sachant dégager des difficultés la solution exigée en ne compromettant point la vitalité de l'immense cité et en faisant circuler dans toutes ses artères ce qui doit assurer son existence normale, tout en tenant compte de l'incessant accroissement de sa population et de l'extension des besoins de celle-ci. L'organisation, qui n'est pas l'œuvre d'un jour, a été. dans l'ensemble, sagement entendue et surveillée avec vigilance; les hommes n'ont pas fait défaut. Quelques critiques qui aient été faites sous ce rapport, — et il y en a évidemment de fondéps. — il faut rendre hommage à ceux qui, connaissant toute l'étendue de leurs devoirs, n'y ont pas failli, et qui, élus de Paris ou en ayant, suivant une expression adoptée, la tutelle administrative, n'ont obéi qu'aux soucis de leur très lourde tache. Aussi les noms de bien des présidents du conseil municipal, de bien des conseillers municipaux, de bien des hauts fonctionnaires de l'administration, sans distinction d'opinion, sont-ils restés dans la mémoire des Parisiens : tel Alphand. Il en est de même des préfets de la Seine : Léon Say, Calmon, Du val. llérold, Tloquel, Oustry, Poubelle, de Sclves, qui maintinrent, dans leurs relations avec le» représentants de la cité et dans l'opposition qu'ils eurent parfois à leur faire, l'esprit de la vie parisienne et s'en pénétrèrent. Deux seulement de ces « préfets- maires », comme on les a appelés, étaient des Parisiens de Paris : Léon Say et Ferdinand Duval ; mais tous le furent, suivant le mot de M. Poubelle, ■ de sympathie et d'admiration ; • tous eurent des titres à la confiance et à la reconnaissance publiques. La préfecture de police, de son côté, compta des administrateurs fermes et habiles. La prospérité de Paris s'accentua progressivement sous ces diverses impul-
sions, et les grandes Expositions internationales, auxquelles Paris convia le monde, i 878, 1880, PJOO, démontrèrent que l'œuvre sociale avait été conduite avec dévouement, aménité et intelligence. Le vingtième siècle pouvait, à son tour, entrer dans la voie que lui avait tracée le dix-neuvième.
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Il y a une Ame de Paris. On l'a appelée ondoyante et diverse, mais elle a eu le privilège d'être beaucoup aimée. Assez souvent elle en a été digne. Fréquemment orageuse, elle a repris toujours, après ses grandes tempêtes, sa sérénité, et on l'a retrouvée alors avec ses qualités, qui sont quelquefois des vertus. L'Ame de Paris siège à la fois dans le cœur et dans le cerveau, les mouvements de l'un ayant leur répercussion sur ceux de l'autre. Paris ne se comprend point, si on sépare de lui ses deux puissants moteurs : la poussée intellectuelle et la vibration du sentiment. Paris pense sans trêve ; c'est une usine d'idées qui ne chôme jamais, travaille jour et nuit, perpétuellement. Paris n'est pas seulement en fermentation incessante de pensée; il reste de façon permanente en état de sensibilité, et c'est pour celte dernière raison qu'il a des crises d'émotion, des transports généreux, des incitations charitables qui se traduisent sous toutes les formes de la bienfaisance.
Paris intellectuel embrasse tout le domaine de l'intelligence. Il est poète, artiste, savant, et, dans chacune des routes où il s'engage ainsi, il élève très haut le flambeau qu'il porte, pour que le mnnde entier en soit éclairé. 1870 et ses désastres prouvèrent l'abaissement de niveau de l'enseignement en France, par suite des défauts de système et de programme. Aussitôt Paris, avec ardeur, entreprend la réforme de ses écoles, y introduit des courants modernes, les ouvre à tout ce qui peut les régénérer, cédant même, en certaines circonstances, aux outrances de l'impatience. Mais ce ne sont pas les écoles seulement qui revivifient l'atmosphère intellectuelle de Paris. Les efl'orls individuels s'unissent aux encouragements et aux travaux administratifs et officiels. Paris revendique son rang de pionnier dans la science et reconquiert les plus brillants lauriers.
Les chemins les plus ardus ne l'arrêtent pas dans son émulation. Les mathématiques citent avec orgueil, à la tète de leurs illustrations, de 1870 à P.KJO. nos Bertrand, nos Serret, nos Hermitte, nos Darboux, nos
Poincnré, nos Picard, nos Méray, nos Tisserand; les sciences physiques nomment, avec non moins de fierté, nos Cailletet. ■ ' ' nos Deprez ; la chimie, nos Itaoult, nos Iterthe- I o t , nos M o i s s a n ; les sciences naturelles, l'as I t leur et ses disciples; * la biologiej Charcol; la vj| philosophie, y»
Boulroux, \ Fouillée, Guyau; la physiologie, Marey. Rkhet.d'Ar sonval. Hinet
Les audaces vont de concert avec toutes ces investigations patientes ou brillantes. Les audacieux sont les artistes et les lettrés. L'art fournit à Paris un contingent toujours renouvelé de travailleurs dont quelques-uns, s'affranchissant des juges académiques, proclament vigoureusement leurs révoltes. De 1870 à 1900, elles ont été marquantes, môme en architecture, où les hardiesses sont généralement rares. Les Expositions universelles ont, il est vrai, offert aux architectes parisiens des occasions de sortir offensivement des routines. Tandis que les uns s'en tenaient, comme M. Vaudremer, aux traditions nationales de l'art religieux avec quelques concessions à la nouveauté, d'autres, tels MM. Formigé,
J.-V. SUINKTZ.
Gravé par Cm apc.
N> à Versaille* ni 1787, mort i l'eriien 1870, Srhurti fui un drl peintre) > H. Im i du xi\< «if* le Si-, m illi un IjI>I< >ux mm la Bvirmirmtr et Si . f, -(.iiriwf, JéisU appelant a lui les petit! enfants, Junne d'Arc, rte.
- J.-r MILLKT.
Dessin de Boi'vet, graxé par Trufaut.
(■;ollnliun d,' I 4rf.)
N« i Gréville Minche en t»15, mort va t sT5 k BerhleM, Millet fut un de» mettre* de I ccole faMtfeJ«r, See «Mvre* lu uln- rem»rmiubii-n sont I Angelut du toir, la Murl tt le KoCirroH, la Tonirait dt moutons, rte.
Dutert, Bouvard, acceptaient les lois démocratiques de l'architecture du fer combinée avec les revêtements polychromes inaugurant la renaissance de \ la céramique; d'autres, encore plus hardis, acceptaient même le style moderne et l'art nouveau, en donnant des modèles de mobilier.
La sculpture à son tour sacrifie à ce- le ii dan ces. Si quelques maîtres se réclament encore, en ces trente années de fin de siècle, de l'art grec et de l'idéal de l'antique, comme L'hapu, le romantisme trouve des représentants plus nombreux, quelques-uns l'associant encore avec l'idéalisme, comme Palguière. mais tous revendiquant la liberté comme Va\guière lui-même, comme Barye, Carpeaux. Freiniet. Dalou. Dartholomé. etc.
Plusieurs, délaissant lasculplureollieielle.
remettent en honneur la sculpture d'appartement où excellèrent jadis Falconet et Clodion. et à leur exemple créent des chefs-d'œuvre que signent Dampt.
Aubé. Théodore Rivière, (ïardet. Les médaillcurs, ces sculpteurs qui gravent, s'insurgent, eux aussi, contre les sécheresses académi-
ques, et, lorsqu'ils s'appellent Chaplain, Du puis. Koty, reviennent aux souplesses savoureuses des Dupré et des Warin.
Mais, c'est en peinture surtout que triomphe l'insurrection. Henri Rei;nault, le 15 juillet 1870, dans une lettre écrite de Tan ger à un ami, proclame, avec Courbet, le droit des impressions personnelles. Il n'a guère le temps de réaliser ce qui alors n'est qu'une aspiration et un réve, car la mort le prend à Buzenval, le 19 janvier 1871, tout frémissant de patriotisme, et l'ensevelit àjamais dans le drapeau national , glorieux linceul : mais le mot qu'il a jeté aux artistes de son temps devient un mot d'ordre. Manet le recueille, pousse la nouvelle théorie à ses conséquences extrêmes, crée l'impressionisme, que les défenseurs de l'arche académique signalent comme un délit, et qui suit son évolution,
allant de Courbet à Manet. de Jongkind à Baudin; à Lépine, à Claude Monet, Pissaro,
Sislcy. pendant que les classiques résistent
je o
'Jl
sur leur terrain En même temps s'épanouit toute une floraison de talents, avoi-
jclkk he Goivcoirirr.
|V»,iti A K-lii ion. I il,' G»*cni'«ri
sinant ou égalant le génie : Puvis de Chavannes. Corot, Cazin, (iustavc Morcau. pour ne citer que des morts. Renversant la hiérarchie dos genres, affirmant la fécondité du sentiment intérieur ou de la vision directe, les maîtres — tous auréolant Paris de leur gloire — ont rendu à Paris sa suprématie avec sa virtuosité.
La musique ne fut pas en relard sur les
autres arts, et ce sont des fils de Taris, comme llizct, Counod, Saint-Saëns. Vincent d'Indy qui illustrent avec leurs œuvres, que consacre l'admiration universelle, leur berceau, en l'entourant de tous les charmes de la mélodie; Fhzet, qui, selon le mot de Nietzsche, découvre une terre nouvelle; (iounod, mariant les langueurs sensuelles au mysticisme plein de dévole expression ; Saint-Saëns. le dernier classique: Vincent d'Indy, le plus célèbre des élèves de ce Liégeois francisé. César Franck, qui mourut à Paris en 181)0 et qui fut le plus grand éducateur de la musique contemporaine, le plus profond des musiciens après Wagner.
Si la littérature française a été en décadence de 187(1 jusqu'à nos jours, en suivant la pente déjà inclinée de 1847 à 1870. Paris n'est pas, en ce qui le concerne particulièrement, déchu de son rang. Les poètes, Siillv-Pnidhomine, Ku.yènc Manuel, François Coppée, qui ont parmi les contemporains le plus de sympathie ou de renommée, sont des Parisiens de naissance, de mémo que les
M»»s PII.* ET rUHETlK.
(D'iprri un croquis Je Inivi .)
auteurs dramatiques les plus écoulés du public, Dumas fils, Victorien Sardou, llalévy, Meilhac, Labiche; les romanciers Zola, Anatole France, que leurs livres, ù des litres divers, ont rendus les plus populaires, virent le jour ;ï Pari» el ce fut encore Paris qui vit naître les princes de la critique, comme Saint* Marc-Cirardin (mort en 1873), Paul do Saint-Victor (morl en 1881) ; les plus redoutables dcpolémistes, Uocbefort. Cassagnac, Drumont:
les plus savant* parmi les historiens et les érudits, M i c h c I e t (mort en 187 li, Lit- Iré (mort en 18*1 ), Kgger (mort en i8K5t.
Fuslcl de Goulanges (mort en 1881*). La vie littéraire de Paris a, comme le coeur de Paris, ses pulsations qui trahissent ou son calme ou sa Qèvrc,, et plus souvent celle-ci que celui-là . dette quiétude, intermittente d'ailleurs, et toujours plus apparente que réelle, parce que ce n'est qu'un court repos de névrose, celle inquiétude, plus cou lumière, H passant par toute la gamme de l*ngilation, s'est, à toute époque, rellétée, répercutée, dans la eau - tu- p i risienne. qui. elle-même, a eu des centres de réunion dans les salons littéraires. Autrefois, ils dictaient la loi & l'es prit, régentaient les élections académiques, faisaient et défaisaient les réputations. Sous la troisième République, de 1870 à 1900, ils ont perdu de leur autorité, eu perdant de leur nombre Pendant la première moitié de cette période, le salon de Mme Adam, alors directrice de la Nouvelle Revue, fut l'oracle des succès et des
gloires, et prononça, pour bien des écrivains, comme Paul liourget, Pierre Loti, etc., le Tu Murcellus tri». Plus tard, Mme Aubernon tint ce sceptre en ses soirées où les intimes, comme Hcnan, étaient les seuls assidus.
Les salons virent disparaître, quand elle mourut, leur dernière Mme Geoflrin- A leur place s'ouvrirent des foyers plus restreints, comme celui de Goncourt, d'Alphonse Daudet, comme les rédactions des revues, principalement celles où se formèrent les nouvelles écoles, la /'/«me, le Mercure de France, et les vingtaines de pelilcs chapelles ou d'associations provinciales, tu Cigale, h romme, la mur. |< > unes, B'ouvranl au ai soleil de la jeunesse, les autres se voilant plus mystérieusement d'ombre, mais loule> attestant que le Paris intellectuel garde jalousement lu verdeur de ses forces cl le trésor de son activité.
IA VIS DK LV IUE.
(Il IUII.I R (illAVKL l'Ail CIIAI'LAt.N.
Muser du Ltii-iiit-Durg.)
Les grandes voies, qui ont assaini Paris en lui ôtant de son pittoresque en beaucoup de quartiers, étaient presque loules comprises dans les travaux dont le M'cond Lmpire traça les plans. Cependant quelquesunes ne furent achevées que sous la troisième République.
Elles contribuèrent à changer la vie de la rue. Ce qui ajouta considérablement à ce changement de physionomic.ee furent les nouveaux réseauxde moyens de transport <ians Pari-, d'abord l'augmentation des lignes d'omnibus, pui- les lignes de pénétralion reliant la ville à lu banlieue, les tramways,
en dernier lieu le métropolitain. Paris cessa ainsi peu à peu d'être parisien pour devenir cosmopolite, et les grandes foires internationales, principalement celles de 1889 et de PMK). y amenèrent la province et l'étranger à flots si pressés que l'on se vit dans la nécessité de multiplier sur tous les points ces modes de locomotion inconnus du passé. La bicyclette, l'automobile envahirent concurremment tous les lieux de passage. Les dangers s'en accrurent pour les piétons, qui se trouvèrent désormais à peine en sûreté dans l'espace relativement étroit laissé aux
trottoirs. Partout ou il fal lait traverser un square, une place, un carrefour, ou se porter d'un trottoir de gauche à un trottoir de droite et Vice versa, le promeneur, le marcheur, si prudent fut était maintenant en péril. Alors qu au commencement de troisième République, Pa ris ne connaissait qu'un seul carrefour des écrasés, chaque arrondissement avait, en P^OO, les siens et plutôt trois qu'un seul. Par suite, le Parisien ou le provincial fixé ou séjournant à Paris, l'étranger y venant pour un temps plus ou moins long, subirent l'influence de l'affolement, de l'ahurissement, de la désorientation. du manque de placidité jusqu'alors accoutumée. La population de Paris changea positivement d'allure dans sa marche à travers la ville; les types croqués autrefois par (iavarni, Monnier.
Daumicr disparurent progressivement. Paris s'américanisa. Les embarras déplorés par Boileau n'étaient que des désagréments de village en comparaison des encombrements d'à présent. Les Expositions y propagèrent l'exotisme. Il y eut des brasseries comme en Allemagne, des mail-coacft comme à Londres,
Ml'lDAILLC lOHHEHOBATIVE DO CENTBNAIRK I» E CHIVRKM.
(MuiA du Luxembourg.)
Gravé* par Oscar Rot*.
des cohues comme à New- York. L'invention des confetti apporta un nouvel élément à cette métamorphose, plutôt regrettable, de l'ancien Paris. Les batailles entre hommes et femmes, parfois du monde, et du beau monde, en ces effervescences populaires, où la petite rondelle de papier frappait insolemment les visages, sous le regard protecteur de la police, démocratisait les mœurs. Paris se plaisait toutefois à ces journées de laisseraller contraire à la courtoisie, à la politesse française proverbiale et à ce raffineue l'on a aple parisianisme, ht, chose tiricuse. en même temps qu'il perdait la notion de la politesse élégante, réservée, il acquérait le respect de la discipline .
Le serpent de ville, armé du bâton blanc, immobilisait du te voitures et pas>ants.
Paris en 1900 est tout ;mlre que Paris en I8T0. La vie y semble plus intense, le mouvement y est certainement plus vif et plus impatient; les cafés-concerts, en y popularisant la chanson rosse ou grivoise; les journaux illustrés, en y mettant sous les yeux de tous des allusions soulignées avec intention de scandale; les événements sensationnels, en y excitant les passions et y provoquant les désordres qui durent plusieurs semaines, comme l'affaire du ForlChabrol ; vingt autres causes de tout genre ont déterminé, vers la lin du dix-neuvième siècle, l'existence d'un Paris tout nouveau. Celui d'autrefois, celui d'il y a trente ou quarante ans. de la veille île I870et des premiers lendemains, appartient chaque jour davantage à la documentation.
11 est probable que dans vingt ans les Parisiens eux-mêmes ne retrouveront plus la
LA PARISIENNE
Dessin et gravure de Rodolphe Piquet.
^Collection de l'Art.)
trace de cet autrefois que dans les illustrations et le texte de cet ouvrage.
LA -i m 1 1: i K l'AHISIK.NXE
De lout Icinps la société de l'aris fut un miroir. En elle se reflètent les mœurs, les idées, les lettres, les arts, les préoccupations du jour, les tendances du moment, les directions de l'esprit, les cou rants de toute nature, surtout ceux de la politique. Elle se compose d'éléments divers, initiatives primesautières, incitalions, suggestions exercées ou obéies, impressions, qui réagissent sur le goût et la conversation, on pourrait dire sur l'aimantation des différents milieux qu'elle comprend. Suivant que ces impulsions partent d'en haut ou d'en bas, elle sera élégante et frivole, ou grave cl rigide, ou relâchée et vulgaire. Ijuand c'c-l comme on disait sous Louis XIV, l,i cour qui mené la ville, celle-ci ta-
che à affluer son langage cl ses manières,
leur vocabulaire courant de mots et de pensées sans voiles qui sont monnaie usuelle chez, le peuple; les femmes du monde ont sacrifié aux audaces de la toilette, aux libertés de la phrase cl du maintien. Le féminisme exagéré, entendu dans le sens de l'indépendance en fait et en droit, a créé des thèmes de propos familiers qui, en bien des cas, ne s'arrêtèrent pas aux théories. Les journaux, pour augmenter leur clientèle ou pour lui plaire, ont fait plate dans leurs Colonnes aux récils des tares sociales que les flve o'clock se sont cru obligés de commenter. Tout cela a dévié ce (pic l'on est convenu d'appeler la société parisienne, et lui a enlevé le vernis qui la couvrait encore sous le second Empire. Très curieuse à étudier pendant la dernière période Irentennale terminant le dixneuvième siècle, celle société fut, de compte fait, d'ordre composite dans la signification architecturale de ce terme, c'eslà dire que Corinlhe et lonic se la partagèrent.
i:\aminez l'édilice : les colin mi s. comme à l'époque romaine déjà décadente,
et quand la cour dérobe, la bourgeoisie et le peuple en subissent l'ascendant. Ea bourgeoisie, inconsciemment ou volontairement, a toujours suivi le gesle cl la paroledes grands. Quant au peuple, on l'a vu, pendant le X IV siècle, et presque sans exception jusqu'en 1870, dépouiller sa personnalité : il savait qu'il n'avait pasvoixau chapitre. Sous la troisième République, au contraire, le suffrage universel a fait, à l'aris principalement, de l'influence populaire une puissance qui va s'aflirmant.
Ea société parisienne s'est démocratisée en se laissant pénétrer, qu'elle l'ait voulu ou non, par celle action, et les cercles en apparence les plus fermés n'ont pas été exempts des fissures par ou se sonl infiltrés les effluves. Ees hommes du monde ont peu à peu émaillé
nKPt'BU'JCE FRANÇAISE.
Camée, .sardoiuo naturelle & deux euuclies. yrii\è par Henri PoaHçois.
M.» -es- du I.um mlxiurg
ont des chapiteaux ornés de trophées cl de victoires ; elles supportent des entablements de sculpture voyante, mais dans la construction, qui manque de simplicité, lout ou presque lout est sacrifié à la décoration, l'aris sous la troisième République, surtout à partir de 187!), après la première Imposition universelle organisée par le gouvernement républicain, est la ville des plaisirs comme Corinthe. la ville de morale légère Comme Ephèse d'Ionic. Il a. connue Corinlbe, le luxe cl l'éclat des arts, cenl monuments splendides. des riches qui étalent leur opulence, des pauvres qui crèvent de misère; comme Ephèse. des Dianes vêtues d'or et admirées: mais il ne se souvient plus que ( iorinlhe eut le sort de( iarlhagc et que les Scythes tinrent en leurs mains les destinées d'Ephése. Ebarles Simu.nd.
LA MOHT DR l'ÊLÊPIIANT DU JAhDiN DES PLANTES.
D'après une lithographie en couh urs imprimée en 1870. — (Collection Q, Hartmann )
Il y ITlil io Jtrdii d«« l'Unie», rn lttTO, d«m éléphants, l'ollut et Castor, Iri-s j>opulalrei à Paris On les lus i la fin drdértnibrc pour les manger. Pollni péril le premier, Castor fol (n -ill la lendemain
LA GARbB AUX uEMPAKTS.
I I ■ «pt-S QD Cri; ■!! dt UlRT.I
Du -/ septembre au 31 déiembre.
Ai- lendemain de la révolution du 4 septembre, le nouveau gouvernement s'installe tant bien que mal.
A quelque parti qu'ils se rattachent, tous les honnêtes #ens se rallient autour de ces nouveaux maîtres de Paris et de la France, t Les combattre, avait dit Thiers, serait une œuvre anlipatriolique.
Ces hommes doivent avoir le concours de tous Icb citoyens contre l'ennemi. ■
Dès le dimanche 5, des escouades d'ouvriers peignent sur tous les monuments publics les mots : Liberté* Égalité, Fraternité.
Kn même temps on prépare la défense. Paris se transforme en un immense camp. A partir du 7 septembre, les mobiles commencent à affluer, harassés par les longues marches ou les inlermina-
til
I.U's trajets dans «!«•> wagons à bestiaux, épuisés, avant la lutte, par des fatigues qu'une organisation meilleure leur aurait facilement épargnées.
Le corps d'armée de Vinoy est campé sur les avenues voisines de l'arc de triomphe de l'Étoile. Des détachements isolés traversent leB boulevards.
Autour de la ville se déruule une ceinture de flammes. Les foré ls aux arbres séculaires, les bois aimés des Parisiens, sont incendiés, cl de tous les saeriliecs qu'exigent les nécessités de la résistance, ce n'est pas le moins douloureux.
Paris, si impressionnable, si facile à affoler, se montre de plus en plus enfiévré.
Contre le gouvernement qui vient de disparaître, qui est vaincu elparsuite n'a plus droit à aucun ménagement, une explosion de haine éclate, habilement exploilée partouscesindustriels qu'enrichissent les discordes publiques. Hues, passages, boulevards, se couvrent de caricatures, où l'Empire et ses anciens ministres sont insultés. Des camelots — les mêmes qui vendaient naguère les brochures favorables au gouvernement — colportent des pamphlets dans lesquels la violence remplace l'esprit.
Des journaux et placards illustrés abondent qui révèlent un patriotisme ingénu. Ils représentent Gambella conduisant lu France à la victoire, Jules Fuvre terrassant Bismarck, etc.
Il est si difficile, heureusement, à la nalure
LE PEINTRK MISSONIKR GARDE NATIONAL.
(U'uprv* g.»' plielojrtptlk appartenait! à Mine Pion.)
humaine de complètement désespérer ÎThiers a été chargé d'une mission auprès des cours de Londres, de Vienne et de Saint-Pétersbourg, (hi compte sur une intervention étrangère et Paris, d'ailleurs, même livré à ses seules forces, n'est-il pas invincible?
Le L'I septembre, le général Trochu passe la revue de toutes les tmupes, échelonnées de la Pastille à l'arc de triomphe L'enthousiasme est indescriptible.
Le il septembre, leséclaireurs à cheval du commandant Franchetti repoussent, près de Maisons- Alfort. un petit corps de hussards bleus.
C'est le premier combat sous Paris et c'est une victoire.
Cepcndanll'ennemi approche On en a la preuve dans l'arrivée par toutes les portes de Paris d'interminables files d'habitants de la banlieue, poussant devant eux ou traînant des charrettes sur lesquelles s'entasse leur pauvre mobilier. Ces fuyards s'installent comme des bohémiens sur les places publiques.
Paris prend dés ce moment la physionomie d une ville assiégée. Sur les boulevards extérieurs, dans le jardin du Luxembourg on établit des parcs de bu-ufs et de moutons.
Le PJ septembre, à une heure, on coupe le réseau télégraphique de l'ouest, dernier lien entre Paris et la France. Il n'y a plus pour communiquer avec la province que le ballon.
Le 7 octobre à 1 1 heures du malin, (iambelta prend place dans la nacelle de VArtmmd- Barbit, préparé sur la place Saint-Pierre, à Mont-
PAHIS SOUS LA TROISIÈME REPUBLIQUE. ly
martre. M emmène avec lui son omi Spolier. au champ d'honneur. Parmi ces morts, on t^ne foule considérable assiste à ce départ compte des vieillards, des enfants.
Le H. une manifestation du commandant Les mairies des vingt arrondissements mct- Sapia contre l'Hôtel de Ville avorte, il est tent en o'uvrc une grande activité pour orgavrai. mais démontre, comme l'a déjà fait celle niser les distributions de viande et de pain, de Flourens. le ."», qu'il les cantines muniripa-
existe un parti hostile les qui viennent en aide
au gouvernement, -Jofe a,,x indigents, évalués
On est de plus en plus > *%jjj£È(i-- il 4T(),(XiO. Malgré ces
sans nouvelles. Le gou- &*vfe8£-]?*& mesures qu'inspirent le
vernement ne reçoit T^^^^bL dévouement, il y a beau-
que des informations jjÙ wtf^^V C0UP de mécontents
vagues, incomplètes. j-^ C'est que le décourage-
Les imaginations se ^ ~jÊffî-t?è£&\ ment s'accentue. Les
surexcitent, s'affolent. stationnements dans les
L'angoisse étreint tou- ^^aB^^xSP^ ' -t ' a , ucs' a ,a porte des
tes les Ames. On vit &/ -jwmff- * \( bouchers et des bou-
dans une sorte de nuit. :<y /H^^V^^^-'-3r v w langer», par la pluie et
en proie à d'incessants ^'/fiSr' '^SS^éS/^ff^^Kf'i. 'e froid qui glace, le
cauchemars. I t simple- '/'J^^Pj/^^S^^SÊl^ÙiLf piétinement des femmes
ment parce que, dans ',£qf ' ^H^^B^^ii :'*\fmhjîf el dcs «-'"fants dans la
cette disette de nouvel ' - ':^Ë8r boue, les queues in tor-
ies sûres, on ne peut ^^JWpfj&'' minables ^'allongeant
connaître le vrai, on ' V- "~ ' ?Jg f}jfë-yk sans ccs-e. autant de
suppose toujours le ^^^Ps^Im^ $i spectacles affligeant* !
pire. i^l^ciw^'' Dès le soir, la ville offre
Les souffrances crois- V^'4*^y^' encore un aspect plus
santés, l'exaltation m or- '*. /' sinistre Le gaz fait dé-
bide des esprits provo- '&sB»7^ ^aU* ' n '"'auCOuP ''c
quent ou aggravent ce \ ■ Vï W]f quartiers, le pétrole le
trouble spécial, la folie y, remplace, et l'on est
obsidionale, dont tout \y . '\..[; presque partout plongé
le monde est plus ou pjj dans l'obscurité,
moins atteint. Aux uns ' Dans les derniers
elle inspire, sous pré- . A / jours d'octobre, les vi-
texte d'assurer la dé- ^7 s '•• - ,-*'• vres commencent à être
fense, les plus absurdes ./ - ' rares el coûteux. Le
projets; elle amène chez ',*mit& ' .j^ë'' 24 octobre, le Jardin
les autres cette obses- j a i ^ , V d'acclimatation vend à
sion de la trahison, qui, >jgLvi/v ' * ^J?'"''/* M. Deboos, boucher,
en s'exagérant jusqu'à .. ' " \-f^\ l,ou'evard llaussmann.
la monomanie, abou- 'fSÈp&P ' P , • 173, pour 2,650 francs,
lira à la guerre civile. l{.i^iCw six jacks, trois zèbres
Les deuils se multi- ; ■' - fin I et un buffle,
plient. Pendant les deux V ' On espère, on attend
premières semaines des victoires, et ce sont
d'octobre, la mortalité ,oszrH n™»0"»* LB «*"• des revers qui se suc-
s'élève à 3.09:1, tandis D,,Pr4» UD de**'" *• Heori ***W1* <CoUcc,ion do "n.) cèdent, qu'elle n'avait été que Le 27 octobre, te Com-
de 1,499 dans la période correspondante bat, journal de Félix Pyat, publie la note suien 1869 ; et ce sont surtout les enfants vante qui excite une vive émotion : « l'ait qui succombent, privés des soins néces- vrai, sûr et certain, que le gouvernement de ■aires, désarmés contre les difficultés de l'ali- la Défense nationale relient par devers lui mentation el les rigueurs de la tempéra- comme un secret d'Etat et que nous dénonture. çons à l'indignation de la France comme une
Presque chaque jour, Paris, anxieux et haute trahison: ému, se réveille au son du canon et voit • Le maréchal Hazaine a envoyé un colonel passer, le soir, les corps des soldats tombés au camp du roi de Prusse, pour traiter de la
reddition de Metz et de la paix, au nom de S. M. l'empereur Napoléon III. «
Le gouvernement flétrit, le 28. * l'auteur de ces tristes calomnies », et, le .'il , confirme la nouvelle donnée. Le même jour, l'Hôtel de Ville est envahi et la Patrie en danger. journal de Hlanqui, publie ce programme :
gouvernement, pour se mettre à l'abri d'un coup de main qui pouvait se renouveler contre l'Hùtel de Ville, décide de tenir ses séances au Louvre, à partir du 1" novembre. 11 croit aussi raffermir son autorité en recourant, le surlendemain, à un plébiscite. 557/.W(i voix contre 62,<i:i8 lui donnent un vote de con-
fer
Siè^c Je Pari* t|
LE SIÈ<iE 1>E PARIS.
Plu divàsé par Al. Meunier, d'après des do. uiimnts inédit*.
(Collection Charle* Si,,,,».
• Mise en commun des subsistances et rationnement ;
« Les églises fermées au culte et transformées en greniers, clubs, etc. ; les prêtres incorporés dans l'armée ;
« Tous les citoyens armés de fusils, baïonnettes, poignards ou revolvers ;
t Chaque maison, pourvue à sa porte principale d'un écrileau indiquant le nom, l'âge et la profession des habitants de ladite maison. »
Ce ne fut qu'une tentative d'émeute, à vrai dire, sans coup de fusil tiré, mais elle révélait les tendances du parti révolutionnaire. Le
tiance. Les élections des maires et adjoints des vingt arrondissements, qui ont lieu le ."». appellent a ces fonctions des républicains moins avancés que ceux désignés par les chefs du pouvoir, mais elles attestent que ces derniers ont l'appui de la majorité de la population.
Paris res>emblede plus en plus à un camp Dès sept heures du matin, à toutes les portes de la ville, la garde prend les armes, le tambour roule, on abaisse les ponts-levis. A 8 heures, on but le rappel de la garde nationale, qui se rend aux remparts, aux postes, à l'exercice. A 3 heures nouveau rappel. A
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."'» heures, on bat aux champs devant les portes de l'enceinte et les ponts-levis sont hissr* partout.
Pendant loule la première quinzaine de novembre, un calme et un silem-e lugubres pèsent sur la ville.
PAHIS Dlv 1800 A l'JOO.
•ur.'.v 5nmJv«nîfc t -jura apxw t Wac soiaa î t£{piA îk mlijAv. à?. (ruw^Tn,, V
l.i" 1 i novembre, dans cette période sinistre, est une journée de joie, une éclaircie pendant l'orage, I ne dépérhe île (iainhetta. annonçant
la reprise d'Orléans par le général d'Aurclle de Paladines, est affichée aux portes des mairies. L'enthousiasme renaît dans une
3.0 b&p _ tfks tlxf> > lu vvùt TouTjtWi. liwxj.v.'.v.'.' C'cJuborL-
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population qui ne dt'mandn qu à ropreiulre resserrent chaque jour davantage autour de
courape. mais le surcës d'Orléans est une Paris leur cercle de fer.
victoire sans lendemain, et les Prussiens Lu hiver terrible aggrave les maux du
PAHIS DE 1800 A 1900.
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birge, le thermomètre marque u midi N'7 !<<• prix des vivres atteint des proportion1» et le rharbun vaut à cetto époque 7 fr;in< «. énorme* : l<* pomme* «le terre, 20 francs le sac. le décalitre ; — le litre de lait, 2 fr. 50 ; — le
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litre d'huile d'olive, 10 francs : — le kilogramme de beurre, 80 francs ; — l'œuf fie poule, 2francs ; — la livre de chocolat, 5 francs;
— un poulet, 60 francs: — un chat, 20 francs;
— un rat, 2 francs; — un moineau, 1 fr. 25. M. Dehoos achète 27,000 francs au Jardin
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l'AHIS sol'îs LA TROÎSIKMK RÉPUBLIQUE.
. IjLS AIovua. tt% îi' a-^^.sMv»â^r, -/«(W l * 'ira ■ v ■ tt ■ »
t»*ï»* U*»MA
m . t'ifn vt>1«_
:2' JTi^w .n SIS
l-'j^.. «*t^~\<i . _ li «/»"■. j..-a C. Su»«i^ - ?l nu • v ... |*| «4M* T • U
pleuvt-Dt sur la ville, la mortalité est do doux Irisles^-- «lu foyer, les théâtres -mit fermés,
tiers plus élevée que la moyenne. I.a plupart de» arleurB sont soldats et quel-
Si le>carésellescluhs iv«nrirent d'habitués, que>-un-. comme Didier Sevi -te.tué le 1 1 dé-
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l'héroïsme esl devenu quotidien et presque banal. On relit les Châtiment!, mais ceux qui acclament l'œuvre du poêle ne se doutent
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pas encore que ce n*esl pas seulement un régime qui expie ses fautes, mais tout un pays durement frappé pour n'avoir aimé,
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(Un t septembre au 31 décembre.)
Heplfnbrr.
4. — Le gouvernement de la bel- nie nationale s'ini Ulle A l'Ilôt*-! do Ville. Étienne Arago est nommé maire de l'aria; Kératry. préfet de police.
5. — Proclamation du maire .le Pari» inviUnt la population I se serrer aut.mr de la municipalité. — . Nomination dea maires provisoires de» vingt arrondissement» de l'ari». — Oambella «joute à la garde
aU>.
: délégué du gou l'Intérieur de la
Jules
et du
12. - Le gouvernrm.nl décide l'envoi d'une délégallon à TOUrS.
13. — Le ministre de< travail* public» (ait fabriquer de nouveaux canon» A l'usine Cail. Le général Trocl.u passe la revue de l'armée d.' l'ari».
17. — Le Comité rentrai révolutionnaire, installé rue de La Corder..-, n" t., fait afficher la première nrncîl— lion sur le» mura de Pari». — Combat de Maiioni-
ANbrt,
18. — Les avant-gardes prussiennes arrivent devant Paria. L'ne commission dite «Jet barricades e»t institues sous la direction de Rechefart, avec mission d 'établir une seconde enceinte .le défenie de la capitale en deca de» lortilications.
19. — L'Investissement de Paris est complet. Irocbu lait évacuer le plateau de Chàlillon.
23. — Le premier ballon-poste part de la place Saint-Pierre, & .Montmartre
30. — Réquisition dei blés et de» farines. Formalion de nouveaux bataillons de la gar.le nationale. Il* • élèvent en totalité à 19*, soit .1.10.000 I
M. Edmond Adam est nommé préfet de police
13. Combat de Chatillon. Mort du rnntle l'icot d« 0 empierre.
14. — Arrivée a l'ari» du colonel l.mdsjy Il apporle 500,000 francs, produit de la Souscription Angleterre pour le» bleiséi français.
18. Rationnement de la viande de 100 gramme» par jour et par j«rionne.
27. — Le journal U Contint demande s'il ait vrai que le gouvernement retienne upo dépêche lui annonçant que le maréchal Baiaine a rendu Met/ La nouvelle est démentie |>ar le gouvernement le lendemain.
Prise du Bourget par los francs tireurs de la Presse
30. — Retour à Parii de Tbiers oi. portant une proposition d'armistice, concertée entre l'Angl, terre, la l'Aulricna et .'Italie, el av ant jour base le ravide l'ari». — Reprise du Bourget par le*
r,«i ctlattarr iWHiaa] ««01MI7M
31. l'roclamatioii du maire du t.- arrondi»»emrnt, It docteur Hobinet.et de »on ad,oint. M. liontselle.aoanmanl te gouvernement de repousser l'armistice el de décréter la levée en masse des Parisien», sinon de donner sa démission. — Le gouvernemer velle de la capitulation de sèment de l'Hôtel de Ville de la légion Flourens. Le- membre» du gouvernai déclarés prisonnier» et gardés à vue. Un
c. TMHorrr.
Homme politique
<:•' nouai.
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comité provisoire proclame la Commune, l'rnesl Picard, qui a réussi A s'échapper, fait battre la générale. A lr-.ii heure» du ma'in, le gouvernement est délivré. -- Déj*art de Tliiers ; « i r aller Conférer avec les représentant de la Prusie sur les |>co|i..»itions relative» à l'armistice.
Noieinlirc.
1" — Ln décret appelle â voler sur celte rjurslioa : < l..s |M>pulalion de Paris maintient-elle, oui ou non, le» pouvoir» du gouvernement de la Défense nationale? •
2. — Démission de Rochefort comme membre du gouvernement de la Défense nationale
3. — M. Cresson est nommé préfet de police. — Scrutin ouv. rl en vertu du ■serti du I" novembre : pour le maintien du gouvernement. .".57, 9% vol»; contre LU». — général Clément Thomas est sommé commandant lujéileur de la garde national.- de Paris.
La colonie étrangère quitte Paris
12. - llull, tin de la mortalité du 6 au 12 novembre : I.88J. de.ê., Ha pour lû'l de plus qu'en temps normal.
14. — Un pigeon apport, les <!é|,é. h.» réduite! par la photographie microscopique.
15. — Jules Ferry .»t nommé maire de Paris en remploi , ment d'Lticnnc Arago. démissionnaire.
28. — Pénurie presque totale de» approvisionnement». Prii fabuleux dis aliment! de toute < ipére.
30. — Attaque du plateau de Villlers par les généraua Ducrol et 'îroeliu ; le» généraux Renault et Ladr. il de la Charrière *ont
3. - L'armée d- Ducrot se replie sur connus. Vire émotion 1 Paris.
6. - Actes d indiscipline de, tirailleurs de _ ville, llouren* e»t traduit en er.ns.il de guerre. On commence A pécher les poissons du bassin des Tuilerie».
14. - Mort d- l'ael, ur D.dier-Seveite. lu.'Jen cornballant les Prussiens.
18. — L. s boucheries de Paris ne vendent plus que du cheval. La .lis, lté ni extrême. Le combustible et IMdavJraja font défaut. Il meurt 5.000 personnes par semaine. Ab- lire totale de nouvelle» du dehors. L- Journal tfftM annonce qu'à partir du 19 décembre à nu, !i toutes le* portes *ei,.iit fermée»
I.«>u mortu de l'année
Mérimée, littérateur tîJ septembre). — Duban. nrchilecle te octobre). — Picot de Damplerre lll octobre). — Barocbe, ministre d Liât (i novembre). — Alexandre Dumas Ipére), romancier el auteur dramatique (5 décembre I. — Didter-Seveste. ■ t. décembre). - Les généraux Renault et de la Charrière.
l'an n ê E T K R R I II I. K .
D'après une gravure anglaise do 1871.
lCollt'rtl»n lî ll.irlrii.irin )
/ >^ J i>t une tris- I . le année :
la guerre étrangère, l'investissement, le Siège de Paris, l.-i guerre '•i vile, les discor- <lcs incessantes et un souille de folie passant sur la France... Klle n.-iît cependant et ramène dans les cœurs un peu d'espérance.
« Oui, (u nous vengeras. année nouvelle, écrit M. Krancia Mngnard, toi dont lu spectre indistinct ••st monté des ftWnios «le l'K terni lé quand ont sonné les <l«>u/<- < • « n i j is de minuit . .
« Tu commences bien tristement, et les voix joyeuses qui
l'année 1871.
StMiif Je r.ul C«ii«t.<0>H.ciion de Pirt.1
accueillent In bonne année n'auront pouf loi ni souhaits ni sourires,
• Longtemps, Imiglemps, les entants se rappelleront l'année sans étrennés. l'année où leur père attendait, aux avant -postes, sous une l>ise glacés, le danger cl la mort, où In mère était assise prés de In cheminée sans bois, sans avoir pu acheter pour les pelils les friandises de l'an nouveau...
• Pauvres mignons, retenez bien In date de ce janvier fatal ; retcneila pour célébrer le courage de vos pères; retenez-laaussi, non pour haïr les peuplesipii ont combattu, mais pour
exècre? les roi* qui le* ont fait combattre « Soia rlone bénie, année nouvelle ; ipje par loi régnent la juattee, l'honnêteté, le respect de la loi, le travail, l'abondance, la fraîelé sereine, l'amour d»-* femme» et la sariti- despetits enfants lionne aux »-ito> ens l.i sHL'e-sr de prolilrr de la »i<t»ire et la mode-lie >\<- ne poitit s'en enorgueillir! •
• ... Voici, • chante M. Allierl Millaud,
• l'aurore nouvelle lie |'nn qui renaît et qui luit Sa première heure ne révéla domine une étoile dans lu nuit
Puisse-l-elle. avec son cortège Ile lions retours ei de bienfaits, Dana son berceau de pure neige Porter la victoire cl la paix! •
Sou ho ils vaille ' < >li ' espé rawc grandiose i -onl écrits tandi- qui de- hauteurs 'le Meu don. k Prussien bombarde Paris, tandis que le g 0 u v c r n c ment, entête* dan-» une ré- -istanec audacieuse, proclame la résolution de mn linuerlalulte.
Il- disent à l'ennemi lacon stanre du peuple français, sa cou liante en I avenu . sl( foi inaltérable en sa
forte, en sa supériorité.
Ils énervent au--i sa jalousie et l'incitent à des l igueurs insolites. La France vaincue, Paris détrône : idéal insensé. Les vivres manquent, le froid est r ude, le combustible est rare : ces souffrances-là ne comptent guère cl nul ne songe à s'en plaindre. La famine est imminente pourtant, et c'est une expectative que savent exploiter les bordes révolutionnaires, bandes d'émeuliers. tartufes inlassables, déchaînés sur la ville par la lAclielé de meneurs anonymes. Leur a'iivre reste inachevée momentanément et l'émeute du 23 janvier n'a pour prétexte que le dernier échec de Monl retout.
dépendant les négociations rie M. Jules Favre aboutirent et produisent un armistice, qui
insurgés.
Mi ri AILLE COMMEMUHATIS R IiEm si uni ■ !>E LA '. I] I n n l.
tiravurc de Ch. D&onossE.
|V)nv;e <lu I uvciiib Ki-f )
doit amener un large ravitaillement immédiat. Il équivaut, pour Pans et se- forts, à une capitulation, et pour la France, à la ré-ignation de subir le» conditions impla cables du vainqueur. Mais, parmi ces conditions, il en est une particulièrement néfaste : la garde nationale — qui, pendant toute la durée de la campagne, s'est trouvée impulsante et dont le concours a été tout à fait inefficace — a été autorisée à conserver ses armes, les autre- corps sont pour la plupart prisonniers en Allemagne. Aussi, lorsque la garde nationale lout entière se met dans la main de comités occultes, voué- à la république sociale et à l'Internationale. Paris et le gouvernement se trouvent à la merci des Les esprit- sont agités :
nul n'entrevoit le dénouement de tant île drames, horriblca ou burlesque-, et l'on semble oublier dans les luttes intestines que la situation extérieure est grave ; l,i paix n'est pas encore conclue et nul gouv e r nciiic u t n'est autorisé pour en débattre les conditions.
Le décret du gouvernement de la Défense nationale, qui convoque les collèges élec- I oraux pour le 5 février,
1 t b- nouvelles difiTcul-
lés et avive le combat entre les partis républicain et monarchiste; les listes s'opposent aux listes et les journaux bataillent violemment. M. Hochefort soutient la lutte et la commande même : ce qui ne va pas sans fomenter quelques troubles. Cependant le 5 février arrive et ne trouve pas achevés les préparatifs des élections: la date en est reportée trois jours plus tard : elles se font non sans calme; la liste radicale a la majorité. Dès lors, l 'Assemble
nationale siège à Bordeaux, où
lee
, avec une
grande sérénité et la conscience d'un devoir laborieux, elle s'emploie à dénouer la situation. Le 17 février, elle nomme M. Thicrs • chef du pouvoir exécutif de la République
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Fusillé comme otAgo par la Commune.
Bulle en marbre tic l'.niuim. — Mu>»-e du Lutemlmurg.
George» Djtbny, nr <n Isi.i a r'iyt-ftilM llault-Maroe , êii nomn e «relie** |nr •!» l'ari» ru. 1*63, Quand l'iiiaurmuon «V la Commune éeUta. il fut incarcère comme otage, dana l.t prison <lc Mnz.n li.mafén A la lto>|ii< lli. b- i* mai. il fut fuaillr avec M. Hutiji'iii, l'abbé 1/egU'rry, l'alihe Mlard. le I'. Duioiidray tl 1'. Were. l.r peloton d eiérutjon • tait commande ]>ar uo étranger, à la tëlr dune lomrhigiin' du lltii' bataillon C« lui lui qui, épié* le (eu de peloton, acheva de sa m un I arvhe».é<|ue. l.'eiéYution eut Uni juir ordre, du délégué à la surelé gmerale, I erré.
française, en ullendant qu'il soit statué sur les institutions de la France •. l ut* commission est alors nommée pour assister le gouvernement dans les négociations avec l'Allemagne et. sur la proposition de .M. Thiers, l'As-eiitblée s'ajourne jusqu'à la conclusion de la paix.
En attendant le ravitaillement de Paris se t'ait rapidement et la population se prépare à reprendre ses occupations longtemps interrompues. Elle n'en a guère le loisir toutefois : l'énervement est à son comble lorsqu'on apprend, le 20 février, qu'il faudra subir l'entrée des troupes ennemies dans la capitale. Des symptômes de sédition ne tardent pas à se révéler: les agitateurs se fourvoient parmi les troupes françaises et les incitent à la révolte; le Comité central — qui garde l'anonymat le plus rigoureux et qui comprend nombre des insurgés de janvier — fait saisir les armes et munitions de guerre des dépôts publics et les cimcentre dans les quartiers pauvres, livrés à la révolution; les gardes nationales s'organisent en fédération; chaque jour des manifestations se produisent et même les bruyantes réunions de l'Assemblée
«le Bordeaux les animent de leur écho. Celleci revient à Versailles le 20 mars : la répercussion de ses tumultes sera désormais plus prompte.
A Paris la révolution se précise; depuis longtemps elle était dans l'air et il ne lui avait manqué qu'une occa-ion pour s'aflirmer. licite occasion lui est maladroitement fournie par le général Vinoy. La garde nationale avait émis la prétention de conserver ses canons comme son bien propre; de là déjà bien des querelles, que le gouvernement n'avait pas su réprimer avec as>ez de volonté.
Le 18 mars, le général Vinoy tente d'enlever des hauteurs de iMontmartre ics canons en litige : il n'y réussit pas. mais pousse les fauteurs de trouble au paroxysme de la férocité; la troupe se joint à eux, et c'est pendant plus de deux mois la guerre civile, avec toutes ses calamités.
Le gouvernement se transporte à Versailles.
i nenanl tous les services de l'admini>tra-
tion. Paris reste livré aux fureurs de l'émeute; le drapeau rouge est arboré el le Journn/ officiet lui-même passe aux mains de l'insurrection.
Le Comité central essaye de donner à la Commune les apparences d'un pouvoir régulier en en faisant élire les membres le Hi mars.
Paris est délaissé : l'Internationale y règne.
M. bl'CATlX.
Conducteur dus pouls • t chaussées, èclaireur volontaire du général I louai. Il fit entrer les troupes de Versailles dans Paris.
D'après une photographie. — . Bibliothèque National».}
omettons H l AtMÈÉ l»E L» COMMONX.
D'après une photographie. (Musée île la Préfecture <lc police.) (Collrction («flteolKrc' de MM lie» tl Kerron.)
Les lois les plus insensées sont promulguées et les décrets les plus arbitraires sont rendus : loi d'otages, arrestalions arbitraires, suspicions, (l'est la l'erreur...
Tout est autorisé ; tout crime est légal, pourvu qu'il -'imprègne de barbarie e1 de vandalisme. Knlin l'armée, revenue d'Allemagne, -outicnlcet le nouvelle guerre . elle triomphe non -ans peine, mais ne peut empêcher l'assassinat des otages, l'iticendie de Pari-...
L'insurrection e-l vaincue le 39 mai : les émeulier- -ont jugé-, condamnés, exécutés; Trinquet, l'rbain, Verdun.
Ferrât. Hégère, déportés: Itossel. Ferré et d'autres, fusil* lés.
Les Prussiens continuent d'occuper le territoire français, ils ne l'évncueront qu'au jour où l'indemnité de guerre sera versée. La population parisienne montre un généreux empressement à répondre aux demandes du gouvernement :
l'emprunt de deux milliards et demi est couvert plus de deux fois; l'emprunt de 350 millions par la Ville de Paris, le
27 septembre, pour participation à l'indemnité de guerre, est couvert plus de quatre l'ois.
Kn cette année, les préoccupation- ne vont ni aux modes, ni aux spectacles, ni aux lettres : il n'y a pas de salon : les théâtres sont fermés pour la plupart; les fonds ne roulent pas dans les caisses du commerce.
M Fraile Zola public cependant le premier volume des Bouffon -Maafuari , et la mort de (iust.ive Lambert e| d'Henri Itcgnault met en deuil doublement les sciences et le- arts.
C'est l'année du malheur, année terrible s'il en est, où périssent 1)2,000 hommes, on la guerre étrangère triomphe, la guerre civile renaît, ou la France perd deux provinces, où Paris détruit sa gloire...
Jacques dk \ui:vu».\.
LES CANONS M MONTHAKTIir..
D'apn * une eau-forte de Mahtiai.-I'otmëhoxt. Colle-lion Viclr.i- Pruule.;
l'A IUS IN 1*71. — IIAI.I.KS IH" SIAHCHÈ Al X VRAl'X, RI K DR POttM
lésiné n'apc * nalure, par M. Albert Mhcnav — (Collection Albert IfalgRno »
LES ÉCHOS DK PAKIS
iuxis pe la ports hk la pnspeoTunB i»e* polick.
h'»|.rr« un d'K-urtv ni d« l'époque. — , Mutée drnavalrt
L Imlcl 4* I» prrfrcluri- ilo |n>lu« riait < rlui du ].rr»iii< n< du narlffnrnl Ai'hill»1 lUrUy ; il datai! «lu CommuWCOiniil <lu \%tf "<■'!• -
Le jour de l'An.
Si le vieux Hismarck, le vieux Guillaume et le vieux de Moltkc fussent venus se promener hier dans Paris, ils se fussent non vain rua combien nous tenons a mépris leurs obus et leurs canonnade*
IU auraient VU, ees trois vieillards entêtés et cruels, i|ue les Parisiens se rient du danger et conservent, an milieu des calamités les plus grandes, lu gaieté et l'insouciance qui jamais ne les abandonnent
Hier, en effet, malgré un froid de cinq degrés, la foule encombrait les boulevards garnis, presque comme à l'ordinaire, des petites boutiques du I" janvier.
Les dames, en toilettes d'hiver, faisaient un choix dans les magasina de parures, de jouets et de bonbons
I. ISI KMIIK PU 1-AI.AIS-ltOYAI
Kau-forto d'après nalur-i-. par .VUhtiai-Potiiébost — (Collerlion Victor Prouté.)
Pendant l > nuit du dimanche il lu lundi Si, le (."'lierai d« la Commune, Fudct, donna par écrit l'ordre -uivanl : • Kaile« ••» "Mer le l'.iunVKoyal. brnlei-le. et replie/. v>ui »ur l'Hôtel de Ville • Le cachet de la Commune miinquaiil * c«l ordre, le colonel Knuriier. qui commandait k- po«l>- du l'alan-Hojal, r. hi-i de l'eiéeuler. L l'ilau-linyal (ni incrndle plu» tard, par Unard, colonel d élaimajor de 11 première lésion
IUINBS UU 31 I N ISTKRE DES FINANCES, RI E DE RIVOLI
Eau-fort? d'apri'.s nature, par MautulI'otiiekont. — (Collection Viclor Proiilé.)
Le millilitre des finance* occupait l'emplacement d'une partie de* h-llimcnti et des jardin* du couvent des Feuillants, ondé en I&87
.1 démoli •■■ t mm.
A? AAji -Xua.t
Les hommes, en costume militaire, achetaient des képis, des fourniments ou des armes. Les enfants s'extasiaient devant les polichinelles. représentant une truite comique et ludesque. pendant i|ue les cricurs de journaux offraient leur éphémère gazette à la foule, malgré les ordres du préfet.
Les cafés étaient pleins de monde, beaucoup trop pleins, et cependant le canon grondait à quelques kilomètres de la.
Il en est même <|ui rendaient des visites; on se dirigeait vers les cafés qui donnaient des concerts en faveur de nos soldats blessés.
La charité primait les plaisirs, et les souhaits du jour de l'An ne se terminaient jamais sans une malédiction contre la Prusse
Parmi les boutiques des boulevards, rendues plus rares, du reste, par la température exceptionnelle que nous subissons, on remarquait l'absence des marchands d'oranges, cl pou r cause
Le Portugal n'a pns voulu percer les lignes prussiennes pour rafraîchir à nos
dépens les soldats de liuillaumc.
Seuls, les marins des forts envoyaient aux ennemis des oranges parisiennes, inoins digestives que celles de .Nice
On peut «lire, sans mentir, que le I" janvier s'est passé comme à l'ordinaire, mais jamais les souhaits n'ont été plus sincères.
(Le l'tlil Journal.)
LAl-FOBTE M\h I Itl -l'<n MKM.iNT.
GakteUan V l'rmii*
L'An nouveau.
RM! 18 quelques heures, l'an 1H"0 a disparu dans le gouffre où s'entassent, bonnes ou mauvaises, toutes les années qu'a vécues l'humanité Imperturbable, comme le Journal officiel de la destinée, le temps suit son cours, détruisant les joies, puis consolant les douleurs. Année sombre et fatale entre toutesquecclle-ci, et qu'on voudrait pouvoir rayer de l'histoire de noire siècle civilisé, progressif, sillonné, traversé, perforé par la vapeur ou par l'èlcr trici té ! Ainsi, dans le palais des doges, ft Venise, on a recouvert d'un voile noir In place où devait être peint le pol irait île Mari no l'aliero, traitre à sa patrie et décapité pour ses crimes.
«'.elle année, qui li n i t en drame, a commencé par la comédie Le i janvier IS70, I a V r a n <- e , l'empereur et le ministère Oilivier se trompaient réciproquemenl :
l'Lmpercur en se figurant •m il allait devenir constitutionnel, la France en avant l'air de le croire, et M tlllivier en se déclarant capable d'opérer celle transformai ion
Un n'avait pas encore eu le temps de coûter au régime parlementaire, que le coup de pistolet d'Autenil tuait Victor Noir et liait désormais a l'histoire de noire temps ce pauvre grand garçon qui rêvait si ardemment et si naïvement de gagner, une petite notoriété A quoi tient le sort des
LA RI' P. TU' BAC (XAISOX A L AMil.K HB LA HHK. DE LfLUt) ET LR tiRKMKR d'aBONI»A>CE.
Ruiiu^ &prè» les Incendies «le mai, d'après une eau-forte <!<• Martial — (lUsUcrlion V ProuUv)
Li rue de Lille fui le » h »t i . de notnln-etii incendie" (• . k m ic migl.inl»'. Là se trouvaient le» .ir.hiTe» dr k Grande Chancellerie, IVntrer Tdu pilnis dr li l-iu'ion d'honneur, l'holal de l'rnlm. l'Iinlel du maïquk de Villtueuv< • lUrgeniont. ïnutrs cet riehieset furent incendiées. La ru-' du Ikc eut beaucoup a tnuflrir
Le i, renier d'il>on.l»iic<- datai! dr lS'17, Il occupai!, sur una longueur dr 3S0 uiétro, k bcBe «liée d'ormes du )-»rdin de I Arsenal
peuples 1 Victor Noir eût habité Paris, les deux cent mille hommes qui ont suivi son convoi se fussent réunis sur ie boulevard nu dans la rue de Rivoli, que l'Empire sombrait peut-être dans ces étranges Funérailles du 10 janvier.
Nous ne revien (Irons point sur les responsabilités de celle lutte effrayante qui nous décime; nous ne ferons point rémunération de toutes les douleurs amoncelées, de toutes les ruines, de l ouïes les bnines que la guerre va laisser derriére elle : oublions et l'Empereur ipii l'a voulue, et les ministres responsables qui l'ont laissé faire, et les généraux dont la bravoure ma ladroi'en'a pas su prévoir des désastres inouïs .. < l'est en vain que le cri des veuves, que les pleurs des orphelins montent chaque jour vers le ciel ferme et sourd Ce sang, ces larmes et ces misères, un seul homme les ignore, e l trente laquais, après avoir traversé l'Allemagne dépeuplée et la h'rancr dévuslée. sont venus lui offrir
fera pas. et beaucoup de ses semblables mourront avant que son orgueil infâme soil châtié. L'n homme en moins et l'Europe redevient calme, et la paix sereine lleurit dans le monde réconcilié, et l'homme robuste qui s'est levé le matin peut
espérer vivre jusqu'au soir sans qu'un obus stupide vienne briser sa force et sa vie.
RUINES DE L HOTEL DE TILLE, 4NE1 LES INCENDIES l>E LA COMMUNE.
I >u forte de Mautiju -l'omi uu>t. — Collection Victor Croulé
L'H'ilt'l d>' Ville. Iin'il |.ar lu Commune. datait <lu ïvi- sie. le. I » pwiltri pierre de ecl édilice fui potët le ID juillcl I!>Ï3, pur l'i.rre M<i|lr, pre».'>l de» marchand! Ce fui d'aburd un palai- gnlhkjui . La construction ni fut -utpeiiduc sous Henri II. rl I on adopta alorf , en l<>M, un nouveau projet, celui du Ho.v.idor. h«inini<|ne de Cordoue Loi guerre* de religion interrompirent emorc le* trav.iu>. <|in n< fur- ni repria qu'a l'av< m un ni de llemi IV, sur le* plans de Uurencau <»u* Loui--l'bilipp«, on .• .In l'u uvn «xquiie du Boceador p.ir Une atupliuc.iliuu tiagéie.' 'le < e beau KUimeiil.
à Versailles, une couronne d'empereur, teinte du plus généreux sung des deux nations.
<>t homme est un vieillard: il parle souvent île Dieu, lui qui fait oeuvre de démon; il est exci'llent père de famille, il est bonhomme, simple dans ses mœurs, chaste dans ses plaisirs; c'est pour lui cependant et par lui que l'on -ou lire et que l'on meurt l n signe de lui interromprait le carnage, mais ce signe il ne le fail pas, il ne le
Oui ! tu nous vengeras, année nouvelle, toi dont le spectre indistinct est monté des a b f m e s de l'éternité quand ont sonné les douze coups de minuit!
Sois donc bénie, année nouvelle : que par loi régnent la justice, l'honnété, le respect de la loi. le travail . l'abondance.lagaieté sereine, l'amour des femmes el la santé des petits enfants lionne aux ciloveus la sagesse de profiler de la victoire el la modestie de ne
points'en enorgueillir Donne aux chefs 'In peuple la prudence qui sauve el la sagesse qui reconstruit ! l ais des Français
triomphants un peuple uni sous dos lois justes, a l'abri de* méchants, des intrigants el des sots Pais tout cela, année nouvelle. et quand reviendralesolstice d'hiver, quand la neige de Noël couvrira «le itou venu la terre durcie, nous penserons avec une mâle tristesse n nos morts, a nos douleurs de 1870, puis nous bénirons le souvenir tic l'année réparatrice cl consolatrice qui nous apporta le salut dans son manteau de givre et de frimas. Francis Maunakd.
PARIS SOUS LA TROISIÈME KKPL'HLIQUK.
L'entrée des Prussiens dans Paris
Dams l'attente du douloureux événement qui allait s'accomplir, la capitale avait pris le deuil Les statues de la place de la Concorde étaient voilées, les magasins étaient fermés pour eaux?
de deuil national, aux fenêtres flottaient des drapeaux cravatés dn noir: les journaux avaient spontané ment suspendu leur publication. et le quartier des Cbamps- Klvsées .
complètement isolé par un double cordon de Iroopn empruntées à l'armée cl à la garde nationale, avait été I ransloriné eii une sorte de désert Ou eût dit une ville dont la vie s'était retirée, et qui. pour recevoir la visite de ses vainqueurs, s'était volontairement enveloppée dansun linceul.
•La grande ville, dit Jules Favre. ne cessa pas un instant de conserver une altitude morne et silencieuse: et quand la nuit descendit sur elle, au lieu d'offrir le spectacle du mouvement el de la vie, qui donne un air de féte à ses soirées les plus ordinaires elle s'enveloppa de ténèbres volontaires. Aucun de ses habitants d'un café, et sur habituellement
Jonnécs de
iuunes uv
AMfci
Eiiu-forU' de Mtnrui.-1'ommoM. — Collection Victor Proule.
Le tbiltre d« lu Forte-Suint- M.irtin. incendie p-ir la Commune, Mail clé construit en i?8l aux frai» do l'artiste le Noir, pré» de lu porte Saint-Mari H1, «ur mi terrain * lui. Ce devait Htr une • Mlle provisoire • oflerle >u« danecun ri rbmlfVfa de l'Opéru. aurt» l'incendie de relie dernière tulle, qui ètoH »lor«. compris dans l'elrceinte du l'alaN-llo) al Le provisoire de ITSf dur.) i|u»lre-vii>iM dit ans. I. . Coritmuno y mil lin on livrant au fou fi « I heilre-r ranc, «i« des iwmntiqiMl ».
ne songea à franchir le seuil ses boulevards, dans ses rues étincelantes de lumières et silpromeneurs, on entendait à peine le pas solitaire el cadencé des patrouilles qui veillaient, inquiètes, sur la cité muette et consternée » C'est dans celle ville désolée que les troupes allemandes, qui n'avaient pu la réduire, allaient
faire une entrée ne ressemblant en rien à une entrée triomphale. L'occupation des Champs- Klvsées fut douloureuse pour les Parisiens; pour nos vainqueurs, elle n'eut rien de glorieux.
Dans la matinée du 1" mars, la troupe d'occup&tion, placée sous le commandement du général
de Kamecke, fut passée en revue par l'empereur d'Allemagne sur l'hippodrome de Longchnmp.
Ouand le souverain arriva auprès des tribunes désertes dans son landau attelé de quatre chevaux pur sang, il fui salué par l'hvmne national : Salut a toi couronnr par ta victoire f Kl ses lourds soldats tirent retentir l'air de hiirrahs frénétiques .
pendant qu'il passait à cheval sur le front des troupes, suivi d'un étatmajor ne coinprenant pas moins de six cents officier*.
Le Kaiser vint ensuite avec son escorte se placer devant les tribunes, et le délile, dirigé par le Kroit- [i r i n z, c o m mença L'opération Tut longue, mais elle tt'exécuta méthodiquement , el le général Kamecke. prenant le commandement de l'armée, la divisa eu deux sections, dont l'une, composée de soldats bavarois, se dirigeu vers Paris par l'avenue des Acacias et l'avenue de la (irandc-Armée, et dont l'autre, composée de régiments prussiens, gagna l'Arc de triomphe par l'avenue de l'Impératrice Ouelques régiments passèrent sous l'Arc de triomphe, les autres le contournèrent, et tous ces régiments, musique en tète, s'engagèrent dans les
THEATRE DE La ie -n\r «muin
LES JOURNÉES HE L A COMBINE
f.hamps-KIvsées, précédés d'une avnnt-garde qui avait été envoyé* en avant pour reconnaître le lorrain Il ne se produisit aucun incident notable. Ouclqucs soldats s'arrêtèrent pour danter lourdement devant la statue de Strasbourg, aux sons d'uni' musique
de régiment massée sur le terre-plein île la place de la Concorde. Us étaient Tort sales, mais ne paraissaient pas farouches Beaucoup de leurs camarades, assis le |on£ des trottoirs ou sur le pas îles portes, fuinaienl tranquillement leur
pipe de porcelaine. La rue de Rivoli etlequai étaient noirs de monde.
L'opération de l'évacuation ne fui commencée que le :t mars à S heures du matin.
Klle s'effectua d'ailleurs sans encombré cl ne donna lieu i aucun îtiridenl.
Les soldais allemands, dont les espérâm es, si promptement déçues, ahontiss.i ie u t en dernière analyse ri une immense dé- (■onrenue, reinonlérenl IrîsleiiK'ul l m venue des Champsrivsées. se ha tatit vers les portes de l'en-
eeinte. A midi, l'évacuation élail i-umplctemenl terminée L'occupai ion avail lonl juste dure qunratile-huil heures Klle n'avait ou à aucun dejrré le caraelére d'une marehe trîouiplinlc . cl dfms leur rapide passage a travers les rues désertes de la grande ville nos ennemis eux-mêmes avaient du éprouver cette impression, que si la Prusse était momentanément vielnriensc. la Franc»' resterait indomptée à jamais '
Après le départ des Allemands, deux elahlis
PI CE SKIS Kl SCTXK4 OES rCILENIK*.
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sements du rond-poinl, le eafé lUipont et le rcslaurnnl Le lloven, qui étaient restés ouvert* pendant loiile la durée de l'oec upalion et qui. en llëtiergcnill les officiers du général de kameeke. avaient fail des recellcs extraordinaires, furent
saccagés par la foule, et des filles de mauvaise vie qui étaient venues rôder dans les
• lutin ps • VA y • sées furent pub I i q ne m e u t fouetlécs, On respirait plus à l'aise maintenant que l'enn e m i n'était plus là pour insulter à nos mal h l' u r s et tous les eii'urs s'ouvraient à
l 'espéra uee,
sans qu'on paru! prendre garde que l'orage qui grondait sourdement dans les lias- l'omis du parti révolution u a i re pourrait lu'cn éclater quelque jour L'armée allemande, disait le ministre de l'intérieur, M Krnc»! l'ieard, iliiii-- s,i proclama t ion adressée a la population de l'ai is le :t mars |S"I, a évacué ee malin a onze heures les ■I u il r lier s où elle avait pénétré iVudanl sou séjour, la tenue de Paris a êfé au-dessus de lotit élie_'e l'artolll les iii'UX puhlics. les
établissement* particulier?, les magasins se sont spontanément termes Le-, occupants, laisses a eux-mêmes, ont pu i ompreinlre que si le droit suei oiiil>e quelquefois ilevaul ia foree.il n'est pas si facile de dompter les Ames, et que la fortune de la guerre ne domine pas seule le monde
Samuel Dk.ms UisttH nU it'fK <>■«■ . i, III. (Librairie l'Ion )
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l'AKIS SOLS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE.
La i.dli de* M mvii nu iv ■••« vue lout i. I.i fou »ur U rue c( I. jardin. A |h'U prit t U moitié <lr s* luuleur, «Ile étiit entourée d'une buluitrude richement oruée. Elle derait ion iioim aux portraits an pied das muréchaui de I r mer qui l'y trouTaient en grand nombre.
La journée du 18 mars.
Qi km.k journée! (.c soleil tiède et clairqui dore la gueule «les canons, cette odeur de houquets, le frisson des drapeaux , le murmure de cette révolution qui passe tranquille et belle co::;me une rivière bleue, tes tressaillements, ••es lueurs, ces
fanfares de cui- iouus i^c. - ivre. ces reflets de bronze, ces flambées d'espoirs, ce parfum d'honneur, il y a là de quoi griser d'orgueil et de joie l'armée victorieuse des républicains O grand Paris ! Lâches que nous étions, nous parlions déjà de te quitter, et de nous éloigner de tes faubourgs qu'on croyait morts!
Pardon, patrie d honneur, cité du salut, bivacdela Révolution ! yuoi qu'il arrive.dussionsnous être de nouveau vaincus et mourir demain, notre génération est consolée. .Nous sommes pavés de vingt ans de défaites et d'angoisses Clairons, sonnez dans le vent:
tambours battez aux champs!
Embrasse-moi, camarade, qui as comme moi les cheveux gris Le 18 nuira le
l'a sauve belle, gamin! Tu pouvais comme nous grandir dans le brouillard, patauger dans taboue, ilerdansle sang, crever de faim et crever de honte, avoir l'indicible douleur des déshonorés* L'est fini! Nous avons saigné et pleuré pour toi. Tu recueilleras notre héritage Fils des désespérés, tu seras un homme libre.
LA BAKUKtK IIK PARIS PENDANT >. A COMMUNE. Fcu-forl. de Mamial-I'otnEmom. — Coll«-i„n Viclflf ProuK )
Jules Vali.ks.
(Le Cri du Peuple.)
Proclamation du général Cluseret sur la manie du galon.
A la garde nationale.
Citoyens,
Je remarque avec peine qu'oubliant notre origine
modeste, la ma- Ji >Cur.»..at_ ■ nje ridicule du galon, des broderies, des aiguillettes commence à se faire jour parmi nous
Travailleurs, vous avez pour ' < la première fois acconqdi la révolution du travail par et pour le travail
Ne renions pas notre origine et surtout n'en rougissons pas. Travailleurs nous étions, travailleurs nous sommes, travailleurs nous resterons.
C'est au nom de la vertu contre le vice, du devoir contre l'abus, de l'austérité contre la corruption, que nous avons triomphé, ne l'oublions pas.
Restons vertueux et hommes du devoir avant tout:
nous fonderons alors la République austère, la seule qui puisse et ait le droit d'exister.
Avant de sévir, je rappelle mes concitoyens à eux-mêmes: plus d'aiguillettes, plus de clinquant, plus de ces galons qui coûtent si peu à étag» r et si «-lier à notre responsabilité.
A l'avenir, tout officier qui ne justifiera pas du droit de porter les insignes de son (irade, ou qui ajoutera à l'uniforme réglementaire de la garde nationale des aiguillettes ou autres distinctions vaniteuses, sera passible de peines disciplinaires. Je profite de cette circonstance pour rappeler
chacun au sentiment de l'obéissance hiérarchique dons le service: en obéissant à vos élus, vous obéissez à vous mêmes
Le délégué à la Guerre, E Cliseret.
Pans, le 7 avril
On a encore entendu Mme Tesseirc dans des chansonnettes amusantes: M Daubé, dans un solo de violon : M. Roussel de Merv. qui a redit ■les vers populaires, et cnliii Mme Dardas, qui a chanté deux chansons de circonstance, avec sa verve accentuée et coiimiunicalive, et qui a clé
La soirée des Tuileries.
(12 mai)
La soirée dramatique et artistique donnée hier aux Tuileries au bénéfice des blesses de la garde nationale a été très brillante dans sou organisation cl son exécution.
Le docteur Itoussclle , inspecteur général des umhulances, qui présidait à celte scconde fêle de bicnfaisiiiM e, avait pris toutes les dispositions nécessaires pour éviter l'encombrement de samedi dernier et satisfaire complètement le public
Le premier et principal concert axait lieu dans le salon dit «les Maréchaux In autre était installé dans l'ancienne salle île théâtre, dont les draperies avaient été enlevées pendant le siège pour v placer une ambulatne Enfin, une musique militaire jouait, dans le jardin réservé, des svmphonies et des airs patriotiques L'éclairage était splendide.
non seulement A l'intérieur, mais encore au dehors Des verres de couleur rouge étaient disposés partout dnns les arbres et IcsmassiTs; des lampions entaillaient les gazons et les bordures, (l'était d'un elle! charmant.
Aussi le public, adiré de plus par le beau temps, v est-il en partie resté pendant les premiers morceaux du concert comme l'autre jour, dans les salons du premier étape.
Les artistes avaient, d'ailleurs, prêté leur concours, avec l'empressement qu'ils mettent toujours en pareilles circonstances.
Dans la salle des Maréchaux, Mlle Agar a életlrise 1 auditoire en disant le Lion blessé de Victor Hugo, avec le merveilleux talent qu'on lui connaît et le galbe si expressif qui donne encore du relief a sa diction.
Mlle et M. Caillot ont été vivement applaudis dans le duo du Maître de chapelle et l'air du Pardon de Moërmel.
la MHIMVB DE £.<ii-fortr d'aprè»
au lieu d'affluer.
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- PORTE IlE NECILLV.
Col tact iota Victor Prouté.
écrasée de bravos enthousiastes dans lu Camille. exigée et bissée avec frénésie. Cette pièce est en effet remplie de philosophie populaire.et Mme Bordas la rend en véritable artiste.
Enfin l'orchestre, après avoir joué par intermittences, a terminé par In Marseillaise, dans toute son ampleur musicale. Il était dirigé par M.Schneider (rien de l'cx-présidentde la Chambre de l'ex-empereur).
Un petit incident a égayé un instant la salle. Le bouquet d'une des artistes, arrivé en relard, a été apporté jusqu'il l'estrade et remis à l'exécutante par un garçon de café en tablier et serviette sous le bras. Ub! monsieur le duc, grand
l'A RIS HI-; 1X00 A «900
chambellan, combien vous von* fussiez courbe avec humilité et confusion devant voira auguste magot. >i pareil scandale avait pu se produira de l;i part d'un des valet!) dont vous étiez le chef!
Le programme varié se composait de musique militaire, de chansonnettes combines et de poésies
En résumé, maigre l«»s liais d'orgfl n isulion •] ni avaient été rails «'n rue de In foule que l'on pouvait atlcndra. ce doit être encore une bonne journée pour les la mille* malheureuses des victimes de la guerre.
Charles Nkl.
(Journal officiel de la Commune.)
Renversement de la colonne Vendôme.
(16 mai.)
X N OXC I. K
pour deux heures, la démolition de la colonne de In place Vendôme avait attire une foule immense qui se pressait rue de la Paix, place <lu nouvel Opéra et rue Castiglionc Cependant lesouvriers travaillaient encore sur l'échafaudage masqué par des toiles Des man ouvriers achèvent le lit, formé de
sable, de fascines cl de hunier, où doit tomber le monument de bronze.
Vers les trois heures, un citoven monte sur la colonne, agile un drapeau tricolore pour indiquer que la chule de la colonne doit entraîner celle du drapeau. Les musiques de la garde nationale exécutent In Marttillaisé et le Clmnt tin départ. Quelques memlires de la Commune pren-
L A PLACE DELA BASTILLE. — LES B ATEAlX-rUTHuLK sol > LA VOI TE DU CANAL SA1NT-MAHÎIN.
Baa-forle de StARTiAL-PnnrêMOXT. — (Collection Victor Proulé )
Li plue île t.t ll.iilillr ti *>'* en»ir«ii«, rue». bnSVvwdfi otlVfiieiil. )>• It-iWfWtala .1». >imtlri5 jour née \ île mai, un Mi ct.icle ii.ivr.inl. l'nrloul île l'run.l- Iroua noir».
l'.irnii le- CMfttnKtiuiM i»r. ii.lne» ne o imcv a le Cttfe Oil>e. k l'.iiiL'lc ilu I le-
«ni II. iuiii ucli n* «i <le l.« iue Sniiii-Anviiie, l.i ufMMtfe .le» l'harcs «le 1 Un- 1 i I le. fur lu pl. ici' ini'ni.'.
nent place sur le balcon du ministère de la juslice.
A trois heures et demie, le clairon sonne. Les ouvriers descendent rte I échafaudage et font éloigner tout le monde. Un mann-iivre le cnheslan.
Tout à coup un fort craquement se fait entendre : c'est un cabestan qui casse en renversant cinq ou six travailleurs attelés au moulinet, lin envoie chercher un nouvel appareil.
Pendant ce temps, cinq ou si\ ouvriers esc a 1 u d e ni le piédestal de la colonne et commencent à travailler de la pioche et de la pince sur le fut de la :okmnc qui ne para il pas sufîisammcnl entamé. A ipialre heures et demie, ou hisse de nouveaux cordages Le clairon avertit de s'éloigner.
A cinq heures un quart, les cabestans rccommeucenl & fonctionner. I.n tension des cables s'opère lenlemcul. Chacun est haletant.
I n cri. étranglé par la peur d'un accident dont il est impossible de mesurer l'étendue, part de toutes les bouches. I.»
colonne s'ébranle. Un silence d'épouvante se fait dans la foule
anxieuse. Puis, après avoir oscillé un instant sur sa base, celte masse de bronze cl de granit tombe sur le lit qui lui a été préparé. l-n bruit sourd se mêle au craquement des fascines: des nuages de poussière s'élèvent dans les airs.
La colonne est toute disloquée l.a statue a un bras casse et la tèle séparée du tronc. En deux minutes, le drapeau rouge est arboré sur le pié-
PARIS SOUS LA TROISIEME R K I» tJ B L I Q V K.
l'hêmtagi.
Composition «le H Dai hier. — (Collection du Chariruri.)
destal qui csl resté debout l'n fédéré escalade le soubassement de l'ex-édilice et prononce un discours. Il est interrompu par la foule, qui désire écouter le général Itergeret, monté sur les débris de la colonne brisée Dessinateurs et photographes sont à leur poste pour prendre des croquis. Un vend sur la place une brochure intitulée : Oraison
fmébn </c< ctloyeJM mort* pour la République, arec In souscription pour leur élever un monument cotiimémoratir à l'endroit même de la colonne Vendôme
Pendant que les démolisseurs travaillent à renverser la colonne sur un lit de fumier, les l'caux- Rouges qui nous gouvernent sablent le Champagne
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sur les estrades où ils liaient installés A la pape écrite <le sang et de houe de la révolulion du IKmars, il faudra ajouter les orgies de lu Commune, alors que de pauvres gardes nationaux râlaient leur agonie aux rempnrls, que d'autres, égarés, mouraient de faim dans les calacnmbes. et qu'aux ambulances on manquait de
chirurgien!
J p'Ahsac
Complainte du chansonnier.
On voit avec leur» insignes
Arriver nos r'préscntant».
Ils ont tous l'air très contents.
Faut dir' qn' c'est de» gettl bien dignes ?
Ceux qui les msult'iit, souvent
N en pourraient pa* faire autant
Des orchestre* Ire» eonv'nable»,
Et qui jouaient en même temps,
.Mais sur de» airs diilcrcuts,
Reiiduienl la féle agréable
On »' s'ruit cru 6 l'Opéra
Oui. d'aillcur». n'est pas loin d' la.
Au signal du machiniste On vira le caheslan.
Mais la eord* se tendit tant Qtl'oit redoutait un sinistre.
L'appareil avait le tort l>c n' pu- être le plus fort.
Lnlïn. il faut qu'il succombe. A einq heures trente-cinq...
(Juel exempt* pour Henri Cinq !
I.a eolonn' s'inclin' et tombe
Kt Napoléon Premier S'étale dans le fumier
La foule se précipite Pour ramasser le» débris De ee monstre qui l'a mis' hans un i-lat si critique.
Chacun, en signe d'espoir.
Agile en l'air son mouchoir !
Mais lorsque l'on examina Cetf colonne de canons,
KIT n'était fait' que d' moellons...
C monument n' payait pas d' mine.
D' bronze il n'y avait pus beaucoup :
Ou nous avait monté I' coup.
PAM» LA NUT rCJtftAKI LE» INCKMUES 11. LA CONMIKL.
Ooqtfl d'âpres ii-ilurr, |Mr NàRMAL.PonHMiar,
La Commune à TOpéra-Comique.
(17 mai)
Vu
Croquis de Maktiai-P< thlhoni.
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iex que la représentation eût été annoncée pour sept heures et demie, une heure plus lard In loge officielle réservée aux chefs du régime nouveau «lait encore vide Comilie je l'ai déjà dit, des rumeurs inquiétantes couraient depuis plusieurs jours au sujet de l'approche des Versaillais, et pire encore, quarante huit heures venaient de s'écuuler sans qii'aueiine < victoire signalée • eût été aflichéc sur le< murs de Paris ou annoncée dan» les journaux Le théâtre était plein, du par-
terre au paradis; le vacarme devenait terrifiant et la chaleur accablante; le gaz, Tort heureusement, n'apportait qu'un mince continrent de lumière et aussi de calorique, les compagnies nétant pas encore à même d'en fournir en quantité sullisante. On ne voyait guère que des uniformes dans les loges et aux fauteuils, niais les régions supérieures étaient envahies par les blouses, sur lesquelles tranchaient ça et là quelques redingotes ; les femmes surtout
Vers neuf heures moins un quart, les portes des loges officielles s'ouvrirent enfin et livrèrent passage à leurs Indes d'un soir. Hélas! ce n'était pas les grands chefs de la Commune; nous avions à nous contenter des seconds rôles; ceux-ci, du moins, ne le cédaient en rien à leurs supérieurs hiérarchiques comme magnificence dans leurs atours Leurs uniformes disparaissaient positivement sous les broderies et les galons d'or.
Sur-le-champ, l'orchestre attaqua l'inévitable
HAlUUtAM.S
élevées par les Insurgés \^ en 1871 S,
PLA.X DES BARRICADES ÉLEVKKS P A II LKS INSURGÉS EN
Dressé d'après les documents do l'époque, par Alexandre Mutilai t. — (Collection Charles Simond.)
y faisaient un bruit infernal. Les deux avant-scènes du rez-de-chaussée restaient inoccupées; dans les autres se trouvaient en grand nombre des journalistes et quelques femmes venues pour critiquer le physique et la tournure des < dames «le nos nouveaux gouvernants ». Une loge concentrait particulièrement l'attention du publie; celle qui l'occupait, une femme du monde, à n'en pas douter, avait arboré une toilette de soirée rehaussée d'une parure de splendides diamants; tandis que ses égales au point de vue social s'étaient fait, cela sautait aux veux, un point «l'honneur île s'habiller avec la plus stricte simplicité. Il m'a été impossible à l'époque de découvrir le nom de cette dame; oneques ne l'avais vue avant et ne l'ai revue depuis.
Shneillaise, dont les spectateurs des galeries reprenaient en chœur le refrain ; le bâtiment en tremblait sur ses bases, et, malgré le tapage effroyable, encore percevait-on distinctement comme un écho formidable la grande voix de la foule chantant au dehors : • Aux armes, citoyens . • Les auditeurs de la loge officielle donnèrent le signal des applaudissements et. au lever du rideau, une comédienne en péplum et en cothurnes nous déclama les rameuses strophes Puis le rideau tomba et l'auditoire se précipite au fover, ou plutôt peut-être au dehors, car la circulation resta assez libre dans l'intérieur du théâtre. Parmi ceux qui se promenaient de long en large au foyer, j'aperçus la dame aux diamants appuvee aux bras d'un individu d'allures
assez vulgaires, mais revêtu d'un uniforme somptueux. Il me sembla reconnaître aussi le ministre d'Amérique, mais je ne l'alTirmerais pas.
L'enlr'acte finit; je regagnai ma place. Cette fuis, le rideau se leva sur une scène de comédie qui ne pnrut intéresser que médiocrement les spectateurs; le clou de la soirée était évidemmentlcduo annoncé de Mme Ulgaldeet d'un ténor dont j'ai oublié le nom. C'était. < liuchotait-on autour de moi, un amateur de grand avenir
Mais a peine Mme llgaldc avait-elle lancé ses premières notes, qu'un clairon des francs-tireurs de la Commune parut sur le devant d'une loge vide et sonna la charge L'effet fut saisissant. L'auditoire te leva romme un seul homme et courut aux portes.
Kn moins de cinq minutes la salle était vide.
Cependant, j'avais laissé passer l'avalanche humaine, et lorsque je sortis a mon tour, on m'assura que c'était une I ausse alarme ou plutôt une simple plaisanterie. Personne I ou le foi s ne rentra au théâtre.
Ainsi se termina la grande représentation île gala de la Commune, et tout observateur attentif pouvait dès lors prévoir sans peine le prochain dénouement de la sanglante aventure insurrectionnelle.
Le clairon myslinValeur venait, im nnscieinment peut-être, de sonner son glas de mort.
(Un Anylau n Paru )
Une visite a l'ossuaire de l'église Saint-Laurent.
«IL «m Hl:iuil.
I ui-lorte .1* M»niui.-Pulm «oui
oi s avons pu pénétrer dans le curieux ossuaire qui vient d être découvert dans les substruclions de l'église Saint-I.aurent
_____ Cette trouvaille, rapprochée des bruits sinistres qui coururent il y a quelques années, et surtout les circonstances singulières dans lesquelles elle s'est produite, ont donné lieu a une enquête qui cclaircira sans doute ce mystérieux événement.
La crypte où se trouvent les squelettes est située derrière le chœur, audessous de la chapelle de la Vierge, qui occupe le petit bâtiment circulaire faisant le coin du faubourg Saint- Martin et de la rue Sibour. On enjambe desdécombres, puis on descend un petit escalier de pierre rapide et sombre; on pose le pied sur une terre molle ou grasse : c'est l'entrée du caveau Tout d'abord une odeur étrange me saisit à la gorge, odeur *ni genrrt», et que j'appellerai sépulcrale Mes veux ne s'habituaient pas encore ù la lueur vacillante d'une bougie fichée dans la terre
Celle lueur frappait obliquement sur le crâne dénudé d'un squelette donl elle aecusail avec exagération les saillies et les dépressions.
Les mai-hoires étaient démesurément ouvertes, comme si le mort eût voulu dans un suprême effort lancer un appel desespéré Autour de lui
r*ms en 1871.
— Evtuki: M' HAtvCIIÉ MCI i' wni.wn.iu.-
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tout était sombre. Bientôt, cependant, on apporta d'autres bougies et je pus m»- remlre compte «le la conroriiialion du caveau et de son funèbre contenu
C'est un hémicycle voûté, percé de deux soupiraux fort étroits qui ont été bouchés A une époque relativement récente.
On y pénètre partroisentrées formées au moyen de deux piliers en arceaux.
Le côté droit seulement a été déblayé ; à gauche, la terre recouvre encore les squelettes peu profondément enfouis, car à chaque instant le pied se heurteùquelque affreux débris.
Quatorze squelettes ont été ainsi mis A découvert, mais ils recouvrent une seconde couche de cadavres et peut-être une troisième.
Ils ont été ensevelis sans bière, dans de l'bumusou terre de jardin, et recouverts de chaut.
Us sont s mu. triquement pressés, et avec un ensemble de dispositions qui i m cliquerait que l'opération a été faite eu udc seule fois et avec la préoccupation de
faire tenir le plus grand nombre de cadavres dans un espace restreint.
La plupart sont des squelettes d'hommes, reconnaissables surtout par la forme du crâne et la formation de l'os iliaque; leur taille varie de 1 m 80 à I m. 70.
L'inhumation, paraissant de beaucoup postérieure au décret de la première Révolution qui interdit l'ensevelissement dans les églises, doit avoir été sinon criminelle, du moins illégale.
MIELLE i.t- PATHIAHCHKS. — yUAHTIER SAINT-MKDARI». tl'jprt* un «lr»»iu de M. Albert M»«.m».i. — .Collection Albert M.ii.-n m.)
Un témoin, parmi les infiniment petits, vient corroborer cette opinion : c'est un insecte que vient de t rouver un entomologiste qui nous accompagne, et r/Mi *r nourrit exelnsitrment Je ligaments: il est peu probable que cetlc bestiole se soit imposé un jeune
i de quatre-vingts
ans.
Fn outre, près de la tète d'un squelette de femme déterré non loin d'un des piliers de la triple entrée, on a trouvé un peigne d'écaillé, dont la fabrication ne peut remonter fort loin, et qui a pu être orné de matières précieuses
En inspectant les murs du souterrain, on voit qu'il a .10 servir de prison, A une époque fort antérieure à l'enfouissement de ces cadavres.
Nous avons, A l'aide d'une allumette -bougie, déchiffré quelques grossières inscriptions:
Harkum 1713.
Jkan Srrce
Valent
Ces noms sont placés en face de l'ouverture du soupirail qui donnait sur la rue Sibour. ancienne rue de la Fidélité.
Les murs du
caveau portent des traces de crépi qui dénoncent une restauration qui ne doit pas remonter à plus de quelques années.
J'ai remonté le petit escalier de pierre en haut duquel on m'a fait remarquer une excavation pratiquée sous la maçonnerie en brique du calorifère, et dont la récente construction est de toute évidence.
Là ont été retrouvés sept cadavres: leur enfouissement ne peut absolument remonter à plus
de quelques années, et la situation anormale de leur sépulture prouve surabondamment qu'il y a eu crime.
(juel est l'assassin 1 Quelles sont les victimes? Il y a, renfermé dans une armoire, le squelette d'une jeune femme encore orné de magni liques cheveux blonds; les commères qui assiègent les alentours de l'église parlent de la ■ — fille d'un marchand de vin du quartier; on ne sait quel rondement accorder a ce bruit qu'éclaireira l'ins- Iruclion
Toujours estil qu'il y a la un fait m y s t c rieux, illégal, dont la justice est saisie, el c'est d'elle que les citoyens doivent attendre les éclaircissements qui leur sont dus.
I.'Ktoilk
(Journal officiel de la Commune.)
Mort des otages.
%*J li
émissaire de la préfecture de police se présenta, avec quelques insurgés eu armes, au premier étage du bâtiment de l'ouest* en pro.
féranl d'borribles menaces :
• Les royalistes assassinent les
républicains ; c'est horrible i II faut que cela finisse! » Puis, prenant une liste marquée au crayon rouge, il cria : » Citoyen l>arbu\ ! citoyen Deguerryl citoyen Bonjean! citoyen Ducoudrar ! citoyen Clerc! citoyen Allarttî « C'étaient les six vii limes vouées à la fureur d'une démagogie en délire Tout le monde connuillett trois premières; le P. Ihicoudrav. de In Compagnie de Jésus, était le supérieur de rétablissement d'instruction de l'ancienne rue des Postes, el consacrait sou dévouement a donner au pa.vs de bons chrétiens elde bons Français; le P. Clerc,
fAftIS EN 1871. — HIE It'llAI I I Ki;l II l I . Df»in il'»prc> n.lufr. pjr M. .Mberl Mu«a*S, — ijCollwtKM Albtrl Shtgaan
également jésuite et ancien officier de marine, était un des directeurs du même établissement ; M l'abbé Allard. ancien missionnaire apostolique, venait de se dévouer au service des ambulances: il portait encore le brassard et la croit de la Société internationale de Genève.
Chacun répondit d'une voix ferme et résignée :
c Présent ! • J'appris le lendemain même, de la bouche de M" Surat. premier vicaire général de Paris, que les Pères jésuites avaient reçu l'avantveille quelques hosties consacrées; les PP.
Ihicoudrav et Clercavaientpu se donner dans ce moment suprême la sainte communion ; ils lui avaient fait passer au moment de l'arrivée des assassins deux saintes hosties; il en avait donné une a M Deguerry. qui marcha ainsi à la mort avec la force chrétienne et les espéranecs immortelles que donne le pain de vie.
Au moment de descendre.
M»' Darbov et M. Bonjean, qui déployèrent jusqu'à la lin une invincible fermeté, 6c donnèrent le bras. Tous furent abreuvés de grossières injures jusqu'au lieu de leur supplice : on avait choisi un réduit obscur du chemin de ronde qui sépare lesbàtimcnls de la prison du rempart extérieur. Les victimes purent s'adresser de salutaires encouragements et se donner absolution et bénédiction. Un attribue a M" l'archevêque quelques paroles que lui aurait dictées son cœur d'archevêque: non seulement je n'ai pu constater l'authenticité de ces paroles, il m'a même été impossible de iii assiirer s'il avait parle. Il est 1res probable qu'en l'ace de la mort, les victimes se tinrent dans un religieux
recueillement , ne répondant <|iie par le silence et le |>ardon aux insultes de leurs bourreaux. Ce esl hors de doute, c'est que tous montrèrent un calme et une dignité inaltérables.
Les bourreaux ne devaient pas être nombreux, ou l'ivresse et la fureur devaient avoir bien nui à la justesse de leur tir. (J uelq uesunes des vieillîtes, eu elTet, ne furent atteintes que par deux projectiles. Lorsque les corps furent retrouvés, je lis examiner celui de M. Deguerry par trois médecins des plus compétents, les docteurs de Keauvais. Moissenet et Ituyuaud. Une balle ronde avait pénétré à eôté de l'œil droit dans le crâne, et s'était enchâssée dans les fragments osseux ; on la conserve dans l'église de la .Madeleine. D'après les conclus i o u s des médecins, la mort avait été instantanée. Au moment d'être frappé, M. Deguerry. dans un mouvement qui convenait à su nature militaire, avait ouvert sa soutane et présenté son cœur aux balles de ses bourreaux ; celle qui avait atteint le poumon avait
seulement traversé la partie postérieuie de la sou tane.
Abbé I.A.MAZOI'.
i La place Vendôme et la Roquette.)
PAH1S EN 1871. — l'en i 11 d'après nature, |ur M
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Le Val-de- Grâce.
R lundi ii mai. jour de lu première attaque des troupes de Versailles, un membre de la Commune, jeune homme alerte et d'inté-
ressante ligure, arriva de bonne heure au Val-de- Crace 11 portait en sautoir le large ruban rouge, insigne de sa position et marque de son autorité, un chassepot en bandoulière et un revolver a In ceinture. Du reste, pas de costume militaire, mais un veston correct et. je me le rappelle, un cha
peau de haute i forme. La mise I convenable, quoique sans gène, d'un courtier de haut commerce. Il conduisait sa troupe, composée de ceux qu'on appelait les vétérans de la garde nationale, braves gens de cinquante à soixante ans dont les allures étaient bien peu guerrières. Pendant deux heures, il s'agita beaucoup et lit, je le suppose, d'excellente besogne.
Les circons lances m'ayant rendu chef de l'bopital par intérim, je dus.
pour les choses du service, m'entreteni r fréquemment avec lui Nos relations d'une heure furent des plus courtoises :
nous nous disions «monsieur » et non pas « citoyen ».
Il quitta notre h o p i t a I pour b'occu per des barricades Depuis, je ne lai jamais rencontré.
Les choses demeurèrent en l'état pendant les journées du lundi et du mardi. Les vétérans paraissaient prendre un médiocre souci de leurs fonctions, non plus que de nos personnes ; ils étaient peut-être nos gardes, mais non pus nos geôliers. Leur troupe, du reste, diminuait à vue d'oeil. De tous ceux qui trouvaient le prétexte ou l'occasion de t'en aller, nul ne revenait.
Le mercredi 24 mai. vers neuf heures du matin, deux obus, lancés ù une minute d'intervalle, pas
— TOCR 1>B \EHT-UOIS.
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gèrent, en le* effleurant, par-dessus les toits de |'hâ|>ital. I»ix à douze minutes après, deux autres obus nous arrivèrent encore, et il eu l'ut ainsi jusqu'à trois heures du soir. Lue petite sal\e de coups «le canon èlail tirée toutes les dix minuit s, et fort régulièrement le Vâl-de-Grace recevait ses deux obus. Il en reçut soixantedix-huit ou quatre-vingts. I.a plupart tombèrent dans les jardins et dans les cours; quelques-uns vinrent frapper les murs: un enté de l'église conserve eneore une assez large trace des coups ainsi portés; mais aucun n'éclata dans les salles des malades, danslescndroits peuplés, «"est une chose assez singulière que quatre-vingts obus tombant et éclatant dans un espace aussi rempli que l'était alors le Valde-Grtee n'arrivèrent à tuer ni à blesser personne.
A deux heures environ, nous entendîmes prés
de nous comme un formidable coup de tonnerre, el ce fui dans tout l'hôpital un indescriptible cliquetis d'éclats de verre pleuvant sur les dalles et sur les planchers La poudrière du
Luxembourg venait de sauter. Les cloisons et les murs n'étaient nullement endommagés par l'ébranlement, mais peu de vitres a\ aient résiste Trois heures sonnaient lorsqu'une troupe de soldats de marine, après avoir franchi les barricades avoisiiiaiite-. lit irruption dans notre hôpital l'n puissant murmure «le satisfaction et de soulagement l'accueillit en libératrice Les vétérans avaient eu la prudence de s'éclipser Pourlent, un d'entre eux. placé en sentinelle au fond
PAWs »..N 1871. MMJS U.s Hl IIS lll CAI.AI> AHBATIAIm
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du jardin potager, ne trouva aucune issue pour s'échapper et tomba entre les mains de ses adversaires. <!c fut bien malheureux pour lui. Le soir même, le sergent-concierge vint me dire que l'histoire des obus lui avait été racontée par un artilleur et qu'ils venaient bien d'une batterie
française Je lui répondis presque vertement, refusant de le croire. Mais, le lendemain, un capitaine d'élatmajor, qui s'ètait cassé la jambe en tombant de cheval, fut confie a mes soins Tout en lui appliquant un appareil, le mieux possible, je causais avec lui des alTaires rie la veille. Il n'y avait guère alors qu'un sujet de conversation, cela se comprend, lime raconta que le général commandant l'attaque du cinquième arrondissement voulut, avant de lancer ses soldats, débarrasser un peu le terrain et mettre un certain désordre dans les troupes de la (Commune, qu'il savait être massées autour du Panthéon L'n conséquence, il donna l'ordre à une batterie d'artillerie d'envoyer des projectiles surle point ainsi
occupé. Le commandant, qui ne connaissait pas, il faut le croire, les monuments de Paris, renseigné, il faut le croire aussi, par des cartes d'une lecture dillicile, prit le doiuc du Val-dc-GràCC pour celui du Panthéon, et ses projectiles se trompèrent absolument de direction Comme je manifestais mou élonueiueiit. le capitaine ajouta : ■ J'ai du porter moi-même au commandant X l'ordre du général de cesser le feu, attendu que l'attaque dans les rues allait
commencer; remarquant la direction des pièces, je lui dis : « Mais, mon commandant, est-ce que « vous croyez tirer sur le Panthéon? — Sansdotilc, «me répondit-il. — Vous vous trompez, c'est le . Yal-de-Gracel — Le Yal-de-Gràcc! ... ali! N.D D.
• je le bombarde « depuis ce ma-
♦ tint »
D' Sehvikh (Le Yal de-Gràtt.)
P aris
après la , Commune. 1 j
QiF.i.speclnrlc offrait l'aris au lendemain de la semaine sanglante ! Dès le Point-du-Jour commence la longue série île toits effondrés, de murs abattus, de poutres noircies : aux < ! h a m p s - V. 1 y sécs, la toiture ■ lu Palais de l'Industrie est crevée. De la place delà Concorde A l'Hôtel de Ville, par ces trois magnifiques voies qui mènent à l'ancienne barrière du Peuple, rue de Itivoli et sur les deux rivesde la Seine, ce ne sont que pierres calcinées , ruines et décombres Des rues entières ont disparu. Quelquesuns des monuments qui (urinaient la parure de cet ud-
mirahlequarlicrgiscnlinforuicsau pied desgrands murs noircis par les llammes Le ministère des Finances n'est plus qu'une masse de décombres. Le socle de la colonne Vendôme subsiste seul. L'n face, la svelte Légion d'honneur cl le Conseil d'Klat ont eu le même sort. Le superbe quadrilatère que formulent le Louvre et les Tuileries, ouvert au nord et à l'ouest, permet aux deux ures de triomphe de la place de l'Étoile et de
l'ARI>
la place du Carrousel de se voir à travers les fenêtres béantes des Tuileries. Plus loin le Palais de Justice est atteint et la place de Grève n'offre plus à l'est la belle perspective de la maison du Peuple; le Peuple a laissé ses sinistres mandataires détruire — , — ga jj-iinjure. Un
nuage, épais de fumée désigne le lieu où s'élevait l'Hôtel de Ville...
Jour et nuit des cavaliers, le sabre au poing, le revolver chargé dans les fontes, sillonnent la cité. Toutes les maisons sont fouillées de haut en bas, par la police et par la troupe, ù la recherche des fédérés. Les cafés, les débits de vin son [obligatoirement fermés à onze heures du soir. L'industrie des crieurs «le journaux et des camelots est interrompue.
Les feuilles publiques ne |ieuvent plus paraître qu'avec l'aut or i sa lion du commandant en chef de l'armée de Paris. Les théâtres chôment. Jusqu'au 3 juin il faut un laissez-passer de l'autorité militaire pour entrer à Paris ou pour en sortir.
I.e mouvement de l'immense organisme qu'est Paris est comme arrêté : les seuls gardes nationaux que l'on aperçoit, et que désigne un brassard tricolore, sont ceux qui ont prêté leur concours pour le rétablissement de l'ordre; les fusils, au nombre de •UiO.UUO, ont été rapportés dans les mairies et dans les arsenaux; les costumes et les képis qui pcuveiildésigner aux poursuites ont disparu comme par enchantement. Cependant la vie de Paris ne tarde pas à re-
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prendre cl «nus toutes ses formes, aussi intense, aussi fébrile que la veille, Iles le :i juin, lu suppression ilu laisse/ passer rétablit les communications plus nombreuses «pie jamais après « elle longue interruption entre In province et Paris
Paris curieux, le Paris laborieux, le Paris patriote, se retrouvent aux funérailles réparatrices de l'archevêque, de (ihaud « y et d e s otages, aux guicliets des souscriptions pour l'emprunt de deux milliards et en 11 ii à la revue de Long* champ, le 20 juin i <■ grand spectacle militaire, a pareil jour, fut le plus beau de tous ceux qui furent donnés depuis, dans le cadre incomparable assigné a ces cérémonies
E Zkvoht.
Miiioirt de la
i me Hrpu-
Miqtu.
Ll Présidence do
M. Tluers.
(Paris, Kélix Al- CaN, éditeur }
L'emprunt de 350 millions11'.
PABIti EN lSTl. — ul'AI L>ES MPÊVRES ET LA SAINTS -CHâVELUt, hi ttiii kl'aprèt «M****, par M. Allnrrl Jl*l<>.<U.s. — Cllcflioii AU» rt M.i.-m.h
LtKUPRK S- SKJIKNT patriotique de la population lors de l'emprunt de juillet 1871. où l'Étal demandait 2 milliards et où ou lui offrit 4 milliards et demi, et la svinpalhic avec laquelle le inonde financier suivait les efforts de la municipalité de Paris pour faire honneur auv engagements de la ville permettaient d'avoir confiance dans la réussite de cet appel au crédit:
(Il i M emprunt, «le niéair que > < lui de* 2 inilU.ii .1» ri l'ol'li,.- vi"ii ilr pajrr » I in ijjnr |>r. li.ier ». nMptr de I indemnité de (tu 'rr n'ameu, rent p- la rirai,' ,lr l'*r;itil i)u.' I un rr.l.>iil.ul. 1* CrraOaai \ »r |. Cuuntntr é'< «couple de coupure» .If B lr-»n.». il*
ï Iran*» rl I Iran*, la. i l . le» p lit*» -i„i>. • I a la
iti»,- linancifre qu aur ut pu produire I uumeii «r di pl »• cnirnl de (aplUlM i|Ui rut tara pendant le» derai, ri RMait de la?l, rllc fut tfèà licurru»rurnl ronjuie.
lE. Ztwar.)
mais il fallait réaliser promptement ces 3i>0 millions, et. l'on ne savait guère, a ce moment, de quelles immenses ressources la I lance pouvuit disposer Ou lit donc aux souscripteurs des conditions avantageuses : on leur accorda notamment I MO francs de prime de remboursement Les obligations, émi- ■ i ses au taux de j 270 francs, étaient remboursables A 400 franc-., rapportaient un intérêt annuel île 12 francs, et participaient au tirage au sort de .t.">2 lots représentant une valeur <l« 1.900.000
francs A distance on peut juger ces avantages excessifs :
mais il Taul songer qu'avant tout, en 1X71.
il fallait réussir L'emprunt, amortissable en 78 années, sera remboursé eu 1040 Le succès, de celle souscription fut très grandi l emprunt fut cou-
M 1 1 quinze lois l.a spéculation s' e \ e rça sa n s doute sur ce! le émission : mais le nombre des petites souscriptions fut grand, et ce lait til une vive impression
Lti Fi mi liera Je la Ville dr
liaslolt CaOOI'X.
P<ir».. iBcruer-Lvvrauit |
Pourquoi M. Thiers fut élu Président de la République.
a majorité des membres de l'Assemblée de Itordeaux étaient des • ruraux i. < omuie on les appelait, c'est-à-dire des Iminines qui. éloignés des passions et de» entraînements de la grande ville, n'avaieill jamais eu de sMupalhic pOltr L'Empire, ne d'un coup d'audace, puis lOiabé sons le mépris a la suite des désastres provoqués par lui. Mais ces « ruraux » élevés dans la crainte des excès révolutionnaires de l"'J3 et
PARIS SOLS LA TROISIKMK RËl'UDLIQl'ti.
1848. et confirmés dans cette terreur par la toute récente insurrection communal iste, n'éprouvaient que défiance accompagnée d'épouvante pour la République, qu'ils croyaient ne pouvoir exister sans violences, sans menaces, sans crhafauds, nu tout au moins sans abus et sans vexations.
Avec de telles craintes il n'était pas étonnant «pie dans les campagnes on se tournât vers les royalistes, elqu'cn eux seuls on vil les sauveurs de la société, de l'ordre et de la furtune publique. Les royalistes nu. comme on les nommait., les conservateurs, n'étaient-ils point, dons l'espérance de leurs électeurs, des hommes prudents par éducation, respectables par tradition, supérieurs par origine, et la royauté elle-même ne rappelait-elle point l'âge d'or de la politique 1 A la vérité, si ceux qui pensaient ainsi avaient lu attentivement l'histoire exacte de tous les régnes et de tous les rois, ils auraient été singulièrement désillusionnés et sur les régnes antérieurs à la Révolution de 17B8 et sur ceux qui avaient suivi la chute de Napoléon, depuis
Louis wiil jusqu'à
Loin- Philippe Ils se
seraient convaincus due sous la Restauration et ko us le gouvernement lie Juillet les royalistes cux-mcincs axaient, en bien -le* rencontres, critiqué le pouvoir, renverse les ministères et exprime
leur mécontentement
en appelant des réformes. Les ruraux.
maîtres de la situation, ne tenaient pas compte de ces leçons qu'ils ignoraient, d'ailleurs, pour la plupart. Ils avaient des prédilections préconçues pour la monarchie, el ■•'était tout. Il faut reconnaître, toutefois, que leurs toi ces n'étaient pas concentrées vers un hut détermine et que leur premier mouvement tut celui du patriotisme lursqu ils confièrent, avec une Imposante majorité de -suffrages, les destinées du pavs a M. Thicrs
Ce choix était, au reste, indiqué : Tbiers était . sans conteste, le premier homme d'Llal de la
France, el le seul, en réalité, h qui il fut alors possible de remettre la sauvegarde de la patrie Il n'y avait pas d'autre personnalité éminente que l'on put opposer à Bismarck. L'Empire n'avait créé aucune de ces hautes capacités qui s'imposent à la considération el au crédit de tous Thicrs. au contraire, se recommandait à tous les partis par des servie s passes, par son immense expé-
«..ii m: Misai 'Sk.
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rienec. par ses qualités merveilleuses d'orateur et de parlement aire familiarisé avec les débats législatifs, par sa lucidité et la vigueur de son intelligence, par son ardeur au travail, par sa grande Toi patriotique, par sa sagesse dont on avait malheureusement si peu profilé lorsqu'il avait protesté contre la politique étrangère de M i.mile
Ollivieret contre la déclaration de guerre, par son dévouement, enfin, lorsqu'il avait, au cours des hostilités, fait tous ses efforts pour concilier a ht France les sympathies de l'Europe,
PARIS Di: 1800 A 1900.
Son attitude soub l'Empire ne pouvait qu'augmenter son autorité morale. 11 avait donné des prouves de sa droiture quand, un des premiers, il s'était déclaré contre le coup d'Etat avant et après le - décembre; quand, le 4 septembre, il avait contribué a refréner les passions démagogiques Les républicains, tout en snebant que sou libéralisme était essentiellement modéré.
Tbicrs n'était un républicain ni de sentiment ni de conviction. Son idéal politique ne dépassait pas la monarchie constitutionnelle. Il avait travaillé a l'avènement de celle-là... Il voulait une Franc e libérale» affranchie du despotisme du souverain rumine du joug théocratique, mais il l'imaginait gouvernée par les classes dirigeantes. Il redoutait la démocratie, il se déliait de la Répu-
LEit ADIEUX O ŒDIPE.
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lui avaient, en grande partie, donné leurs voix aux. élections du S février. Klu dans vingt-six circonscriptions, il avait obtenu plus de deux millions de suffrages, représentant l'immense majorité du corps électoral. D'autre pari les monarchistes n'oubliaient pas que son libéralisme, si bien vu des partisans de la République, était au fond plutôt favorable à la monarchie constitutionnelle. Ministre de Louis-Philippe, il ne s'était jamais montré l'adversaire personnel du roi et de la rovauté, et lorsqu'il avait combattu dans les rangs de l'opposition, c'est contre les hommes au pouvoir qu'il avilit dirigé son action En IK48, quand la République avait élé proclamée, il était demeuré l'inflexible soutien de l'ordre et de la loi : ou l'avait tu plus d'une fois, à la tribune, tenir tète aux fanatiques des idées extrêmes, aux socialistes surtout, et il était resté ainsi l'interpréta le plus écouté, le plus ajqdaudi des conservateurs eux-uièinc>.
Charles Simon».
{Histoire d'un patriote.)
bliquê . II avait, en 1848, compté parmi ses adversaires les plus acharnés, mais s'il l'avait combattue, c'était au nom des intérêts conservateurs Lorsque, vingt ans après l'avènement de l'Empire, la République avait reparu, il avait suivi le mouvement de l'opinion publique. Semblable à Tureune qui devenait plus hardi a mesure qu'il avançait en âge. à soixante-quinze ans il rompit avec les idées, les habitudes, les relations, les préjugés de toute une vie, et, une fois déridé A franchir l'Atlantique, il le franchit résolument, siius regarder en arriére. L'est lui surtout qui. par sa conversion à la République, détermina tant de conversions dans les rangs des » conservateurs », autour de lui d'abord, et parmi ses amis. puis, de proche en proche, pur toute la France et dans toutes les classes de la société.
Lharles BlGOT.
{La Fin de l'anarchie.)
do Bond? - De»
de» ca»emate* dan» li fort
de* olnq académie» contre
5 — Le» - ■ ! t ■ 01 de «iége pru»»i»one» ouvrent U eu contre le» fort» du tud. — Les projectile» des batteries ma- -mu nrrivonf pour la toi» dan» l'intérieur de Parla.
6. — Proclamation du g6nèral laquelle il déclare qu'il ni* c»piluli-n» pa».
8. — Dan* U nuit du H au 9, beaucoup de monuments et de maisons sont atteint» par les obus. I n obu» qui éclair dan» I" dortoir de l'établissement ils Saint-Nicolas, rue de Vaugirar.l, tus rlni| enfant» et en blesse (r.ifin m six autre*.
11. — La i.ouvernement de U Défense nalionalr décrète que tout citoyen attrint par Ir» bombe* prussienne* est a*»irailé au soldat lr.-«pp.- par l'ennemi. — La fabrication du pain de luxe est Interdite
14. — Richard Wallaoe propose a .M. Juin lavre d'ouvrir une »ou*criplion en faveur de* famille» que le bombardement oblige à quitter leur domicile et « inscrit pour 100,000 francs (le lendemain il faisait remettre à l'administration municipale une nouvelle somme de 30.0)0 francs pour tes pauvre*).
Le rationnement du
18. - Arrêté do maire de Pari» portent qu'à partir du 19 les boulanger* ne devront distribuer du pain qu'aux porteur, d'une carte alimentaire Le pain »er* rationné i raison de 3<M> gramra.» par jour et |*r nne. - Arrêté réquisitionnant f
liquide» de toute nature, qui ont quitté Pari* ainsi q logements de» personnes absente* — .le (mlllaume I". empereur d'Allemagne, k Versailles.
19 — Combat de Montre tout et de Buzenval. — Dernière sortie (malheureuse) de l'année de Tari* Mort d'Henri Regnault et de Gustave Lambert.
21. — l'an» la nuit du -I su il. la prison de Maïas rit forcée : le» émeutler» délivrent Gustave Flouren» *in»i que pluaieur* autre* détenu» p»lillques.
22 — Dan* la matinée, un certain nombre de garde* nationaux du 101* bataillon essaient de s'empartr de l'Hôtel de Ville : il* sont repouaté* par le* mobile* de le Vendée et la garde républicaine.
23. — Départ de Jules Favre pour Versai lies, afin de dilcuter le* condition» d'un armistice.
25. — Comnencement de l'incendie de Salnt- Cloud par les Allemand*.
26. — Le feu est suspendu, de* deux .•'te», i partir de minuit.
27. — Proclamation du gouvernement informant la population qu'il a entamé des négociations ayant pour base la conclusion d'un armistice.
28. — Un armistice, dont la durée est lues à vingt et un jour*, «st signé a Versatiles par Jules I «vre et Bismarck. — Organisation d'un «ervioe postal
entre l'aris et les déperdu quartier général pru»-
d*i i>* »»n ur.
i»io-i»9r.
d'avoir Heu. — Décret au Im-isant la Ville de Pari* a négocier un emprunt de 200 millions pour le paiement de la contribution de guerre.
17. - Tbiers est élu chef du pouvoir exécutif. — 1-e» maire* et adjoints de l'aris, réunis i métal d» Mlle, votent de* remerciement» au lord-msirr de l-ondras et au peuple anglais, à I .m» du ravitaillement de l'aris.
26. — Signature a Versailles des préliminaires de paix. (Le traité déttnilif fut signé à I rnii. fort le la mai ) _ f la nuit du M au 37.
I rouble» autour de dis
i." ru r.
Is05-I*9n
,;i»u-ts9K.':
CiNsirra.
tlomuie politique.
(1838 IKSj
Hall si.
1". — Entrée des Prussiens A Paris, à
!" heures, par l'avenue des Champs-hlysée» . Le» magasin» et les boutiques font ferme», ainai que la Itaurso. — Des cnirutier* « emparent da canon* qu'il* conduisant sur la butta Montmartre, sou* prétexte de ICI soustraire aux Prussien».
3. — Le» Prussiens quittant Paris. — Des garde» natiotiau» s'emparent d'armes et ds munition* renfermées dan» quelques-uns des dépMs d'artillsrie da l'aris.
Le matinée
butte Montmartre le la résistance da la garda nationale da Montmartre et la défection d une partie des troupe» da ligna font avorter l'anlreprisc. A 6 heure* du *oir, le» généraux Leoomte et Clément Thomas sont fusillés dan» la maiaon u" 5 de la rue des Itoiiers. Dan» la îoirée, laa insurge» envahissent I '< ut-major de la garde nationale et le ministère de la juitiee. — Arrestation du général Chaniy, i la gare d'Orléan*. — Obsèques de Charlr* Hugo, au l'ère-Lachai**.
19. — Les bataillons insurgé», dirigé» par un Comité e ntrai dr la garir nationale, s'emparent de l'Hôtel de Ville. — Le gouvernement se retire é Versailles. - Appal d'Henri Martin, maire et député dr Paris, k la population parisienne.
20 - Jusqu'à nouvel ordre rl dans le but de maintenir la tranquillité, les propriétaire* et le* maître* d hôtel ne pourront congédier leur» locataire* ou voyageurs. — Le comité central de la garde nationale convo|ue les électeur» pour l'élection d'un conseil communal Protestation des vingt-huil | de Pari» contre celle élection.
20 (et 21). — Mise en liberté de tous les rnilib détenu» dan» le» deux prison* du Chcrrhe-Midi.
21. - Dan* l'après-midi, manifestation de» « amis de l'ordre » sur les boulevard*. Le* œanil'Uni- »s dirigent ensuite ver* la place de la ConcorJa, ou le» gardes nationaux le* accueillent par des coup» de fusil. Vue centaine de morts ou de biaises. - Le fort de Vinoennes e»l livré aux garde» par les »oldal> chargéa de le ,
Le comité
j et Du val. - Protestation d* la de» I col. s conlr* la comité central.
2b — flagarre place du Carrousel. In jeun de vingt deux ans, M. Trémelot. e»l tué par le po.te placé pré» de ls grill* des Tuileries - Arrestation de Charles Lullirr (commandant en chef de la { nale de la Seinei, par ordre du comité.
Proclamation de la
fi 2
28. — Le comité c«ntnl reste constitué et élit Ami comme président.
29. — l-i Commun* décrète l'ebolilion de b cousm il.» et la remise générale «ut locataires des termes d'octobre I STO. janvier el avril It7l. — I-» vente des ol.jet- déposé» au Moiil-de-Piélé est »uspendue. — L'*lat-ma)or du comité et une soisaotaine de gardes nntiooaux se font photographier derrière la barricade de la place Vendôme.
31. — La vente du tabac sur la voie publique eat interdite. — Première sortie ofliciellc du . itoyen A.sl. gouverneur de l'llol*l de Ville».
Avril.
1". — Jules Vinc nt e«l délégué provisoirement par la Commun» a la bibliothèque nationale.
2. — l.a Commune décrite la séparation de 1 hglise et de l'Élit. — 1 Ile lue à d.OOrt francs le niaiimum de traitement de» employés au» divers services cominunaui. — Premier engagement, a Neuilly. entre les troupes de l'armée de Vermeille» et le* garde» nationaux lédérés.
3. — Séance de I Aiadémie in sciences, sous la présidence de M. Delaunay. — Tous les trains entre Parla et la province sont coupe». — l'a certain nombre de bataillons lédérés rencontrent sur la route de Versailles l'armée régulière qui les met en déroute. Flourenacst tue, à Chaton, d'un coup de sabre, par le capitaine Uesmarest.
4. _ Arrête du général Cluserel, délégué au tére de la guerre, qui incorpore dans 1 fédérés tous les dlojens de dix-sept h trente-cinq ans, non mariés. — Les troupe» de Versailles reprennent le plateau de ChâtUlon au» ' de la Commune.
5. - U Commune décrète que toutes 1rs . arrêtées, pour complicité avec le gouvernement de Versaille». seront . les otages du peuple de Parte Toute exécution d'un prisonnier de guerre ou duo partisan du . gouvernement régulier de la tioramune d. Paris • sera sur it-champ suivie de l'eiéculiou d'un nombre triple des otages. - Arrestation de M. Icard. supérieur du séminaire de Saint-Sulpice. — Suppress.on du Jamii det D-bati, du f>«ll«»M4IM»»l, du Paris Journal et de la Liberté.
6. — Proclamation de la Commune de Paris aux départements — Dombrowski est nommé commandant de la place de Parla — Arrestation do Mgr Darboy. archevêque de Paris, et de plusieurs autres ncléaiajlique». — La 137* bataillon va cherthar au» Folies- Sléricourt la guillotine et la brùlc au pied de la statue de Voltaire.
Proclamation du général Cluserel sur l'al.udes g dons
8. — Création d'une commission des barricades — l es dames de la Halle vont réclamer le cure de Saiut-Ku«tache arrêté et le fout relâcher
9. — Funérailles du colonel (Je la Commune) goin, tué a Neuilly.
10. — .Séance de l'Académie des sciences, — l'es truction des cinq dalles sur lesquelles était posée la guillotine, devant la prison de la Hoquette. — Arrêté ordonnant que I église Saint-Pierre de Montmartre soit fermée. — Nul ne peut plus sortir de Paris sans un laisse/ passer, délivré par la Commune.
11. _ protestation des pasteur» t.uillaume Mono.l et F- de Pressensè contre I arrestation de I an hevéqu- •a Paria et des autres membres du clergé. — A » heurei du soir, réunion des citoyennes palriot. s, rue d.i leinple, 71, salle l-arcl.cr, pour organiser la .iéfe de Paris par les femmes — Le maréoha'
rend le commandement de 1'
rriLSTAV
Homme p.->liiiqu*.
12 — La Commune deorote la démolition
14. — Arrestation de i.uslave Chauday. - Perquiailioni dans l'faotel Ihiers el dans l'hôtel Percire. d'où I on enlève toutes les bouteilles cachetées.
15. — La télégraphie privée recommence a fonctionner dans » bureaux. — Réouverture d'une parti* des musées du Louire. — Perquisitions cher les dominicains d'Arcueil.
Ii*l D« riianxcivi ai... n.
i/.L,. \ jura us.
Avocat
Institution d'une cour présidrnee de IW»el
18. — U cour martiale condamne a la mort liirol. chef du 71- bataillon fédéré, . coup d'avoir refusé de marcher contre l'ennemi. • — Suppression des journaux le Soir, la Cloche. /Opinion .Salionale et fc Itim public.
19. - Les troupes de Versailles s'emparent d'Asnièrea • Lancement d'une nouvelle canonnière, la l'ofrij. ir.rc (sortie de ateliers Caill.
20. — Création d'une compagnie d'aérostiers civils et militaires de la 1 ommune de Paris, sous les ordres du citoyen Claude Jul. s Duruof. — ArrWé de la commission etëruUve de la Commune supprimant le travail de nuit dans les boulangeries
la place de Paris.
I .lie Reclus e»t nommé directeur de la Bihho
de Cluseret par ordre de la exéculive de le C a la guerre.
1". — La Commune décrète I institution d un Comité de salut public. - Suppression des bons de pain.
3. — La «ortie des marchandises est autorisée) (sauf vivre», farines, boissons, équipement» mes et munitions de guerre). — Ouver- CUb .If h Révolution social-, dans l'église
tMt isim..
ISI7-I8M
C«l ClllStll.
5. - Le Comité de salut public i lion de la chapelle MptUélf*. — T de la direction des opérât!
Suppression des journaux U l'élit Moniteur, le Petit Vafùmiif, le Bon Sens, f.i /'élite Preue, le Petit Journal, U Franc et le Temps.
9. — Occupation du fort d'Iasy par le 38* régiment de ligne — Démission de Rosse! qui réclame une cellule à Muas. — Révocation d'tlmile IVrrin, directeur de l'Opéra. Lugène Garnier est nommé 4 sa place.
10. - Arrêté du Comité de salut public portant que la maison doThicrs sera rasée — Uenvoî de Itossel devant la cour martiale. lielescluse est nommé délégué à la guerre. — Soirée dramatique aux Tuileries, au bénéfice des bles-sès da la gnrde nationale.
11. — Occupation par les fédérés de l'église Samt- Sulpice, transformée en salh- de club. — Suppression de» journaux le Moniteur universel, l Obserrate ur, l Univers, te Spectateur, l'Étoile et l Anonyme.
13. — Les canonnières de la Commun* sont mises hors de combat. — Ferré est nommé délégué a la Sûreté générale en remplacement de Cournel.
14. — Arrêté du Comité de salut public portant que tout citoyen devra, sous peine d arrestation, être muni d'une carte d'identité
16. — André GUI est délégué comme administrateur provisoire du musée du Luxembourg. — Le citoyen Ferdinand Jeuisouté < »t autorisé a former un corps franc dit d»s Lascars. — Le citoyen Joseph, rue Clignancourt, i t. demande la formation d'un corps de tyrannicldes chargés . de combattre corps à corps et d'e»terminer par tous les moyens praticables la race i*t empereurs . — Ordre aux dépositaire» de pctr«,le de faire, dans les quarante-huit heures, la déclaration des quantités qu ils ont en magasin. — A 5 h. \\i du soir, ron?
la colonne Vendôme.
17. — Explosion de la l'avenue Rapp {attribuée par la Commune à des agents du gouvernement d* Versailles).
Fouilles dans les caveaux d* l'église Notre
Pame-des- Victoires, où on découvre ilei cadavres. Ouatre prêtres sont arrêtés — Concerta et représentations dramatiques. 4 des heure» diverse» et dan» de* miles différentes, aux Tuileries. »ou« l« patronage de It Commune - Suppression de» journaux la Commune, iÉeko de l'arif. I Indépendant' fran.aue, l'Avenir national, h /'«trie, le firal>-, t? BéfuMitain , la Jmtite, la ta des lieux Monda ri l'Eco t'Itramar
19. — Arrestation des dominicains d Ai cuell. lei l'ère» «-«plier, fourmi. Cotrault, Delbonne, CliAlaigncret, etc
21. — tirées à M. Ducatel qui » signalé l'abandon dt ci lle partis du n mjuri, les troupes de l'armée de Versailles pénètrent dans Paris, par la porte Sainl-CInud, * 3 lu ure» de l'âpre*. midi
22. - Proclamation de Delescluze. du O m"* de salut public el du Comité central, appelant les Insurgée aux armes pour la guerre d.» rue». — I>e» barricade, ('élèvent de loulea pari*- — Lr» ol*|re» de la Commuoe «ont transférés de Ma«e* » '« Hoquette.
23. A midi, le» troupe» de I armée de Versailles ■ont complètement maîtresses de Montmartre et d* la moitié sud-ouest et nord-ouest de Pari»
24. — Les iMoraes, 4 Bieaurs qu ils *ont forcé» retirer, incendient les monuments pu-
blics (ministère de» finances, pelai» de la a honneur. Tuilerie», Motel de Ville,
ThéAln-Lyri-
que, etr ) _ Rtou| nig.u|i en fu»i||é rue tort» "'• — * la Hoquette, à t heure* du »oir. on fusille les otages i%r Darboy. le pré.idenl Bonjean, De- Suorr,, curé de la Madeleine, le. jé.uile» Ducoudray, Qm et Allard;.
25 - Continuation de la lutte dans les quartier. ' itréme, du nord-sal et du ...d-e»t de Ksrk - A»enue d Italie, on fusille des dominicains d'aVrcuell fXaplier, fourard, Cotrault, Helhorme, Uial.ign.-rel, et »ii emplojés du collège.
26. - On fusille le» jésuites Bengy. OIU»sint, Caubert; le» séminariste, (iard. Seigneura» ; le» missionnaire» Ilouillon et IVrny: Petit, secrétaire de I archevêque ; Sahathicr, vicaire de Nolre-Deme-del-oretle; l'abbé Polaechin et le banquier Jecker. — Tuerie de la rue Baxo (47 victimes).
27. - Les troupes de l'armée de Versailles s'emparent de Be lie vil le et de» Butte» -Chaumont.
28. - La lutte est circonscrite au cimetière du Père Lacbalse, où le» «olJal» de la Commune ont amené quelques piéee» d'artillerie.
29 - Proclamation du maréchal de Mac-Malion annonçant aux Parisien*, que la lutte est partout terminée.
Juin.
1". _ Ohaé^ue» de C-u.tave Cheudey . — La liberté d entrée et de sortie est rétablie a Parla.
5. - M lambrrclit r*l nommé mini.trr de l'intérieur, M. Victor Lefranr ministre du commerce, le généial de Ci.sej ministre de la guerre. — M. Léon >ay e»l nommé préfet de la Seine.
IM>9-I
c». iau.Mo.i.
Homme politique.
26. — ltétabli»rmrel du service de la télégraphie privée dan» le! deparlemcnla de la Seine et de Seine- *t-Oi«e.
27 — Ouverture de la souscription a l'emprunt national de 2 milliards. I.a sou»cription est clo»e le »oir mime. Elle donne un total d* pré» de r, milliard» (î milliards el I î pour Pari» »-ul).
29 — Grande revue de l'armée de Paris à Ungchamp.
Juillet.
1". - Ducntel, piqueur de» pont» et chau.sées. c«t nommé chevalier de la Légion d honneur pour avoir facilité l'entrée 4 Pari, de l'armée de Ver.aillcs, I
»v*\ flsjSJM poliliqv IKI7-IS78.
COMIK klTOSlt
Ambass.id' .l' Autriche .I8IMH7.V
soire de délivrance des actes de naissances
jusqu'à la reconstitution des registre» de létal ci * il détruits pr-nriam la derniers insurrection.
Maur
19. — Mgr Guibert. archevêque de Tours, eut nommé archevêque de Paris.
21. - • Anél de la Cour de cassation déclarant qu'il n'y a p*s lieu k nercer de poursuite disciplinaire contre le président Détienne.
Scrutin pour les élections municipales
2. — M Chnrle» de Rémusat est nommé ministre de» affaire» étrangère», en remplacement de Jules ravre.
6. — Ouverture du 3" conseil de guerre, a. Versailles, ihargé de juger le procès de la Commune et du Comité ci ntrai.
7. — Vote de la loi qui règle l'organisation des consellade guerre chargé* des affaires se rapportant A 1 insurrection de Paris.
24. — Circulaire du ministre de l'intérieur faisant appel au patriotisme de tous le. boas citoyens pour les engager à s'abstenir de toute maaifestatioa le jour anniversaire du 4 septembre.
31 . - L'Assemblée nationale confère à Thlers, par 491 voix contre »4, le titre et les pouvoirs de président de la République.
Ne-ptembrc.
1*'. — Suspension du journal fa lerflé. 2. - Condamnation a. mort de Ferré et de Lulller par le 3» conseil de guerre.
le 3' conseil de guerre.
20 - Évacuation des forts du nord et de l'est do Paris par les troupes i
Condamnation de Roehelort, par le
3« conseil de guerre, i
27. - Ouverture de la souscription à l'emprunt de 350 millions de I. Ville de Pari» Le même jour. I emprunt est couvert i
2 - Condamnation A mort, par le 3* conseil de guerre, de Custave Maroleau, rédacteur du journal fa Afoniaene.
7. - Pour la seconde lois, le | ayant été annulé, Rosse 1 est condamné à i (par le 4" conseil de guerre).
Rentrée solennelle de* cour* et des tribunaux de Pari
17. — Léon Renault rtt nommé préfet de police en remplacement du général Valentia. — suspension des journau» f'.liem'r fiééraf Si fe f«y*.
18. — Condamnation A mort, par le 6» conseil de guerre, de* six principaux accusés dans l'alTairr d* I assassinat de» généraux Leeomte et Clément Thomas.
20. — Condamnation aux travaux forcé* A perpétuité, par le 3' conseil de guerre, d'Alphonse llumbert, rédacteur du /Vrr DiteAéae. — Vermesch est condamné par contumace A la peine de mort.
24. — l ue dëputalioo d étudiants se rend 4 Versailles pour demander au président de la République la grâce de Rossel . — Suipeniion du jouroal ' ifnnpW.
25. - Condamnation d<- Loui* t Ibach, rédacteur en chef de fa ClœAr. |>*r le 3« conseil de gu«"«. *
troii »ns de priion «I «,000 francs d'amende, pour compta rendu infidèle et injure» au conseil.
26. — Flection» complémentaires du conseil municipal -le P«ri».
27. Installation, à Notre-Dame, de Mgr Gulbert, archevêque de Paris.
28. — Execution de Rosse I. Ferré et Bourgeois a Salory. (I motion produite » Pefll par ttté> culion de Rossel. en faveur duquel s'était forme un courant de lympalhie ou de pMié.j
Urccmlire.
2. — Service funèbre (célébré sur le champ de bataille) pour l'anniversaire do la bataille de Champlgny. «>> présence de Mgr «.uiberl et des générai" Viuoy el Duerot.
5 _ A S»int-l'hilippe-dii-Roule , service religieux â la mémoire d'Alexandre Dumaa.
28 — Vrrèlè du général de Udmirault. gouverneur de l'aria, prohibant 1» vente de» • dessins et emblème, de nature à troubler la paix publique s»'que I eihibition et la Tente de» portrait» de» i pnur».iivi» ou condamné* « pour leur |«rlicip dernier» fait» insurrectionnel» ».
30. - A l'Académie française, élection d'Aumale, de Camille Rousaet. de Uttrè et de Lomènle.
1" Période de la Commune.
Découvrit» d'un ossuaire dan» kl subslructions de l'église Saint-Laurent.
I.a place d Italie reçoit le nom de place Duval l a rue de Morny, devenue le * septembre 1*70 rue Mac- Malins, reçoit le nom de rue de la Com- Diuna. chssge plu» tard.
U régiment de* sapeurs -pompiers, licencie comme corps miliUir*. c»l reconstitué comme corps civil snut le titre de ecrpi Ciril <tes Hipeurtpontpiert de h Commuât de Paris (décret du 12 avril), a» Gouvernement régulier.
Achèvement d. 1 église Saint- Augustin. tellement, de la restauration dr la galerie dorée à la Banque de France.
Le ministère de* finances s'installe dan* le» h,,timent» du Louvre (pavillon Mollir»). - La Bibliothèque de la Ville de Paris alnatalle (juillet) dans l'hôtel Carnavalet, rue de Sévi*
Arrêta (Sr.juin) relatif a ladmlnlstratlon de la Morgue - Réorganisation do conseil de préfecture de la 8elne (lî novembre). — Création (iH novembre) de ♦ division» au ministère de lintèrleur (secrétariat et comptabilité, administration départementale et communale, prison», sûreté ) — Le librairie e.t rattachée à la siïrelc.
La Ville da l'arlt est autorise ('*■ sepismbrei a émettre un emprunt do 350 millions.
Nomination (19 juiol d une commission chargée de préparer la reconstitution des actes de l'état civil de la Ville de l'an».
La» vie de la rue.
Ouverture des Folle* d'Athènes, tliéàlre de grnre _ du théâtre dos Nouveautés, rue du Faubourg Saint-Martin — «le la salle des Porcherons (dirigée par M. M»»«lp; — du théâtre Miniature, s|-clacle d'enfants, passage Jnuflrny des salons Saint-Oeorges (balsi, rue S»inl (ieorpe- — de la Terlulla. thèalre dirigé par M Monirotig-, rue Koehechouart — de la salle Saint-Laurent, rue de la l idéhté, 9 du théâtre des Écoles, rue da la t. allé.
Hroua-trts.
l'as de Salon cette année.
Fondation par Courbet d'une • fédération des artistes ..
Ambrolse Thomas est nommé i» juilleti direc du i
. >t -4 A 11 I I LIAIS.
Aslnaonte, (M en MU.)
c;«l i-iimiiueLr.
Ne en 18(1*.
Anibassad' d'Allemagne ISÎ..I8SI
nml U.
Magistral. 17VO-I873.
AS-i It l 1 71 sut I. i r ux».
I nge sieur
Théodore do Banville : /rfvItV* pruuienim — Coppèe : Lettre d'un mobile breton. — André Lomoyne : l'oêtiet. — Étrille Zola : fa Curie.. — Francisque Saroey : le Sièor de Paris.
Fondation de la revue le Drnfo» tricolore, par Francisque Sarcey (12 numéro», du 6 mai au 22 juillet 1871) — du XIX» Siècle — du Mot d ordre i l" numéro : 3 février 1871), j*r Rnchetort — de fa flr»ublique fran :\ il" numéro : 7 novembre).
Fondation (15 juin) de l'Union parisienne de la Presse.
Rétablissement <« juillet) du cautionnement pour , et écrit» périodiques.
DÉBUT* ET PREMIÈRE
Théâtre Français — » juillet. Perrln sure comme administrateur à F.d"uard Thierry.
Opéra. — 8 juillet Halanzter est nommé directeur. — ii juillet. Réouverture. — 16 octobre. Érrtttrate, opéra en 2 acte», pamle» de Méry at l'acioi, musique de Reyer.
Opéra-Comique. — 3 juillet Réouverture.
Odéon. — îl octobre, t'ait ce vue dot», drame, en vers, an I acte, par Coppèe.
Gymnase. — lo octobre. Vue Yitite de «oect, comédie en 1 acte, par A. Dumas fil». — - 13 novembre. L' Abandonnée . drame en ï actes, en vers, par Coppée. — » décembre. La {'rincette Georget, comédie en 5 actes, par A. Dumas fil* Isuccés).
Palaia-Royal. • fi dérembre. Ti ic«r*e «f Cacalet. saudeville en i actes, par Meilhae et Halévy (succès).
Bouffes Parisiens. — 23 octobre. Le TVilmsrnf de M. de Crac, opérette en I acte, par Moinaui et Jules Soriac, musique de l.rrocq.
Folies-Dramatique». - 1" août Cantln devient directeur.
Thèâtre-Délaxet - 13 septembre. F-ngcne Dé jaiet cède son théétre à M. Manassa.
t. - lî mars. Ut Nuit* de f<i Osrtilfr. eu 5 âne», par Basuvallet et Marc Fournicr. -20 octobre. L Arltcl* 41, drame an t, acte», par A. Ilelol (succès).
Théâtre du Château-d Eau. - 30 mars. Le froc-', des rr.i«CJ-rifruri. vaudeville en I acte, par Clairvilla et De.beau». - ïé décambre. Qui veut r»ir fa fuse ? revue par Rlondeao et Montréal.
r.Os»E .
I7»7-Iï:8.
de r>
Le marquis de Coriolls (19 janvier) - I. eiploraleur Gustave Lambert (19 janvier) — l e peintre Henri Regnault il» janvier). Charles Hugo (M mar^). — Les généraux Le comte et Clément Thomas (I» mars). — Samson, aneien acteur du IhéAlrc Français (M) mars) — Francisque Bouillter. ancien directeur de IT.cole normale mars». — Oustave Flourens (3 .ivril). — I.e |>hili>sophe Pierre Leroux (li avril). — Le poète Émile Deschamps (.'3 avril . — Baroilhet, artiste de l'Opéra (avril). — Raoul Rlgault. procureur de la Commune (24 mai). — Mgr Darboy, archevêque de l'ari»; l'abbé Deguerry, curé de la Madeleine; Mgr 8urat; Bonjean, président de chambre a la Cour de cassation : Oustave Chaudey, rédacteur du SifVfa (2* niai). — Delescluze (*8 ssal). — le président Delesvaux (I" «i-tobn-.. — Lambrecht, ministre de l'intérieur (8 octobre».
l e vaudetilliste Mont)oye (24 octobre). — Rossel et Ferré r.'s nnvembret. — 1-e p-itilr, Pilastre (noveinloe i. I.e vaudevilliste Brlsebarre (I I déernibrv). — Le peintre Edouard Desplechtn (la décembrei. — le uiédecia Paul Dubois. — La journaliste Polydore Milhaud. — Lo docteur Arnal. Verdot. pré>ident de la Société de» chef» d'institution de la Seine. — Le peintre Morel I ' ronservaleur du musée de M.irme. - Luclen-Tyrtèe Van Cleomputte, architecte de I» CoBT des
LA HESTHKK DE L ASSKMBLKF. NATIONALE.
Séance <lu 13 novembre 1872. — M, Ttiicrs lisant son message. |i'»prf» un ile«-io «le MM, Lu ri Hti mur, <niblinth«|iir n»lion«lf.l
LE MARÉCHAL VAILLANT
Décédé A Paris le 4 juin 1873.
(h'tprr» une phol o g r ■ ph i c de M. Pihisoji.)
V là I' travail qui r'prcnd.
Espérance, confiance!
V'Ià I' travail qni r' prend...
Paris sera toujours g rond!..,
Dans sa triviale banalité, ce refrain de l'époque traduit bien l'état d'esprit du peuple parisien au commencement de l'année 1872: on se reprend à la vie. on se reprend à l'espoir. Il semble que c'est un cauchemar de mort et de folie qui a pesé pendant près de deux années sur l'âme de la grande cité : aujourd'hui, c'est la sensation d'un réveil bienfaisant. On vit; qu'il fait bon de vivre!
Cependant les blessures de l'amour-propre national sont à vif: la muse populaire, larmoyante et naïve jusque dans son emphase, en traduit bien l'acuité, et elle y mêle l'hommage enthousiaste dû à ceux qui ont péri noblement, la pieuseglorification des vaincus-
Elle célèbre les Cuirassiers de Heichshoffen :
Ils reculaient, ces soldats invincibles; A Itoiclishoffen la mort fauchait leurs rangs. Depuis le jour, dans les bois invisibles, Les ennemis massacraient ces géants!
A celle muse des carrefours, aux images négligées et aux rimes indigentes, sœur de
PARIS h K 1800 A 1900.
L INCENDIE DES TERNE», HUE S A I N T - t E h I» I X A N I» .
I>'»|>ri» une (ilcoloyrtjiliir yti\r MM i« lion» >ln sinistre. - (tinHcrliwi OmcIvi KiMMid./
l'orgue de barbarie, el plus riche Je passion que de poésie vraie, une nuire muse répond; la voix du plus grand poète du siècle, celle de Victor Hugo, se fait entendre.
C'est en 1872 que parait l'Annie ierriè/e. Le poète d'ailleurs n'est pas enferme' dans sa tour d'ivoire: il combat au pluB fort de la mêlée politique: aux élections du 7 janvier, il est battu par M. Vautrain.pré>identdu conseil municipal et du conseil général, qui l'emporte de 28,000 voix sur l'auteur des Cluitimenls\ Mais qui connaît nujourd'bui M. Vautrant? Oui, au contraire, ne connaît par cœur les vers dont le poète a bercé le sommeil de> morts héroïques :
... O morts pour mon pa\s, je *im voUv envieux!
lune est Irop mode>le font don à la patrie de leurs seules richesses — les plus précieuses — des objets qu'un usage héréditaire, intime et journalier, a chargés des plus chers souvenirs : ils envoient leur argenterie, leurs bijoux de famille... Voici la France revenue à l'âge du papier; pour la possibilité des transactions, il a fallu émettre des billets de cinq francs, de deux francs, el même de un franc. Qu'importe I on tire gaiement de sa poche le frêle papier, coupé aux plis, taché, graisseux, fripé; on en rajuste les fragments s il le faut, sans se plaindre, sans prophétiser la ruine; pas un instant la con- Ihnce ne fait défaut.
Le mol d'ordre, partout, semble être tacitement le même : « Itéparer, refaire. » Dans le domaine politique aussi, il faut faire fare aux questions linancières; pour couvrir les intérêts de la dette publique, si prodigieusement grossie par les frais de la guerre, il faut, hélas! créer des impôts nouveaux.
L'Assemblée nationale repousse l'impôt sur h- revenu: elle en établit un sur les matières premières. L'Assemblée n'a pas encore réintégré Paris — non, il s'en faudra de plusieurs années encore; aussi Versailles, où les députés s'acheminent quotidiennement, n'est-il vraiment, à cette heure, qu'un faubourg de l'aris. Dans son sein s'agitent d'autres ques-
h'I cet élan général de patriotisme ne palpite pas seulement à fleur d'âme; il ne s'exhnle pas tout entier en strophes et en romances sur les lèvres des poètes et des chanteurs des rues. Il vibre au fond des cœurs mêmes:
il se traduit par des actes.
De simples citoyens entreprennent de venir au secours du Trésor par une souscription nationale pour la libération du territoire. L'Assemblée nationale ayant voté le L"» juillet un emprunt de deux milliards, le chiffre des souscriptions atteint quarante-deux milliards, quatorze fois la somme demandée! Ceux dont la for-
HKMOLITION DE LA PLACE DAITPIIINE
Pour le dégagement de la façade oceidentalo du Palais de Justice. Ii'nprei un deMl* d« M. PiUï»*T, — (Hibliotb*niic n.iliun.ilr.)
ADOLPIlt: TIIIKHS
I n K ■. I h K \ r HE LA ftÉIT M. Ig L C ORAVÉ i ai. L- Hl<ia«h, Il'ApaÈS LE I-OIITRAIT PEINT l'A» ÙO.NNAT
(Collection de l'Art]
or
PARIS SOUS LÀ TROISIEME R K I' U B L I Q U K
tions, également vitales : sous quel gouvernement Paris va-t-il s'éveiller quelque matin ? on ne le sait pas encore. Toutefois un des prétendants en présence vient de se retirer avec éclat : le comte de Chambord, par une lettre rendue publique le 1" février, déclare qu'il ne consentira pas à « devenir le roi légitime de la Révolution ». — D'autre part, l'aigli' impériale renaltra-t-elle de ses cendres? Le 26 octobre, le prince Jérôme se rend à Paris, en contravention à l'autorisation qu'il a reçue de traverser la France; M. Thiers lui fait intimer l'ordre de quitter le territoire français; sur son refus, il est arrêté et conduit à la frontière suisse. Ironique retour des choses de l'histoire : le même homme chasse le neveu après avoir écrit en faveur de l'oncle une apologie enthousiaste!
Pendant que ses destinées politiques se jouent ainsi au-dessus de lui, le peuple de Paris, en vrai badaud qu'il est, assiste à la reconstruction des maisons détruites ou brûlées. — Que de plaies a panser sur le corps de la pauvre meurtrie : trous béants creusés par les obus ennemis, ruines fumantes amoncelées par les mains de ses propres enfants! Mais Paris refera ce que Paris a défait. Voici que de tous côtés s'élève le bruit du travail répa-
rateur. Le Limousin est, encore une fois, maître et roi de Paris! Dans la rue de Rivoli, la maison Dotot, brûlée au moment de !n Commune, est rebAiie. A côté d'elle, le magasin du bijoutier Cardeilhac. qui, longtemps, expo sera dans ses nouvelles vitrines les bijoux désormais historiques ramassés sous les décombres, débris noircis, tordus, à demi fondus dans les flammes de l'incendie. Tn peu plus loin, les bâtiments de Pygmaiion, victimes eux aussi, en partie, de la redoutable émeute, s'élèvent de nouveau, plus vastes, plus riches, plus grandioses qu'autrefois. Les monuments publics ne sont pas oubliés : un concours est ouvert pour la reconstruction de l'Hôtel de Ville; et celui qui, dans quelques mois, sera chargé d'en diriger les travaux, l'architecte Ballu, est dès cette année élu membre de l'Académie des beaux-arts (avril 1872).
Dans tous les domaines, une expansion de vie plus pleine, plus facile et plus libre se fait jour. La littérature et l'art, renouvelés dans leur inspiration par les récents événements, prennent un remarquable caractère de sincérité et d'émotion. C'est celte année même qu'Edmond About, au cours d'un voyage privé en Alsace, est arrêté par la police prussienne; remis en liberté après une or-
68 l'A H 1 S DK 4800 A 1900
l,KS RK< KI'TIONS tlK M. THIKHS Al PALAIS DK L'fcl.VSKC. J LU IUNBH lit' COIU"t DIPLOMATIQUE, h. —m «le VI. Li\, d'«|iW - I* cruqnii .lr M. iiilbi-rf. — (Hibli<.lli<"que PrttOMtlf.l
(lonnance de non-lieu, il fait para (Ire quelques semaine» plus tard son livre patriotique sur l'Alsace I n jeune peintre, Kdouard Detaille, destine au Salon de 1872 un tableau intitulé les Vainqueurs et représentant les pillards qui suivaient les armées allemandes; mais, par ordre supérieur, le jury doit refuser cette œuvre à laquelle il accord»' néanmoins une médaille de 2* classe. Un jeune mu-
HBCEI'TION l>B L'AMBASSADE BIBMANE
Par h Président de la République.
D'.iprci un deuin de l'époque. — (HiLliotlirque ottirmalo.)
sicien. J. Massenet, fait jouer ses &-èues l>iltore.«jite.s, évocation des bords du Itbin el des mœurs patriarcales des provinces perdues.
Et l'opérette? l'opérette qui a, dit-on, tué l'empire, e-t-ellc morte avec lui:' Non, l'opérette n"e>l pas morte : celle année même. Sardou et l iffenbach donnent à la (ïallé le Uni Carotte, opéra-bouffe en quatre actes et vingtdeux tableaux. Les Variétés reprennent les (Unit Vierges, de Ch. Lecoq, représentée» à Bruxelles l'année précédente, elles se préparent a accueillir In Fille île Madame Angol ..
Puisque l'espoir est revenu, on ne saurait proscrire la gaieté. Il faut rendre à Taris celte marotte enrubannée et légère qu'il sait agiter avec esprit et avec grAce au milieu môme des tàcbes les plus austères.
C'est le refrain populaire qui a raison, dans sa joie bon enfant :
V'ià 1' travail qui r' prend, Espérance, confiance!
\ là 1' travail qui r'preud...
Paris sera toujours grand!
Cb. NoftUAXD.
LES ÉCHOS DE PARIS
kl MARECHAL POHEV.
Décédé à Paris lo 2u juin 1872.
D'aprèt un'' photographia de M. Di»d>kj,
Le banquet des Croque-Morts.
Lk repas ii été d'une cordialité charmante et •l'une grandegaieté Rien de plus facétieux mie les gens condamnés aux métiers lugubres. Dés qu'ils le peuvent, ils se rattrapent Le moindre cro<|ue-morl est d'un tempérament plus fohllreàluiseul que Molière et Paul de Kock réunis. On ferait tout un «M avec les bons mots et les calembours qui ont été ilébités entre la julienne et le pnuw-cafè C'était un feu roulant île plaisanteries a donner le vertige aux garçons ahuris Le doyen Moreau, homme très distingué, qui célébrait ce soir sa cinquantaine de croquc-morl. sait par cœur le répertoire de Déranger et de Désaugïera. Il a chanté au dessert, d'une voix mordante et avec beaucoup de goiU /*■ Corbillard, d'Armand llouffé, une chanson classique de nos pères :
Que j'aime A voir un corbillard!
Ce début vous étonne?
Mais il faut partir lot ou lard
Lo sort ainsi l'ordonne.
Kl, loin de craiodru l'avenir.
Moi, dans cette aventure.
Je n'aperçoit que le plaisir De partir en voituret
THÉÂTRE Dr QUARTIER SAINT-MARCEL.
D'après une estampo de l'époque. — (Collection G. Hartmann.) Le quartier Saint- Marcel fallait autrefois partir du XII' arroo distenent el dcrait «un nom a l'éfli** fondée, tuivant h lé gende, par Roland, nereu de Qurlrmagiie. Cette église fut détruit* en (p-ande partie par le- Normand», reconstruite au xi« noir et démolie definitivenu nt en Igoo. la petll tuéAtre dont il •'•git ici n'eut qu'une cvi- tente temporaire et il n'en est guère fait mention dani Ira document» de l'i1poqoe.
On juge de l'enthousiasme qui a accueilli ces couplets. Emoustillé par le succès du doven, un jeune employé des pompes funèbres, qui a des antécédents littéraires, car il collabora jadis aux journaux du quartier Latin U Bohème et le Triboulet, a improvise une strophe pleine de fines allusions, en voyan t apparaître sur la table le fromage dit U'te île mort. A partir de ce moment l'enthousiasme s'est changé en délire, el les convives se sont précipités dans les bras les uns des autres en versant des larmes d'attendrissement.
Si je parviens a me procurer ce morceau de poésie, je n'en priverai pas mes lc<
que les éditeurs se le disputent. Il aurait déjà paru dans le Figaro si le reporter de ce journal, venu pour étudier ïwcoanifo le banquet, n'avait été découvert sous le tablier blanc du garçon et évincé avant le hors-d'ecuvre.
Un incident s'est produit. Un orateur révolutionnaire, perverti par la fréquentation des clubs pendant la Commune et par la lecture du Rappel, journal favori des croque-morts, s'étant levé pour proposer une grève générale de la corporation, a été remis à sa place par le docteur X ., qui s'est bien comporté en celte circonstance
• Mes amis, mes auxiliaires, a-t-il dit d'une voix émue, ne mêlons pas des pensées de discorde aux joies de cette réunion fraternelle. La grève ne pourrait être qu'une entente commune entre nos deux grands corps étroitement unis, dont l'un est représenté ici par moi seul Oue diriez-vous, que deviendriez-vous si nous notiR mettions en grève sans vous prévenir? Aj-ez pour nous les égards que nous avons pour vous-mêmes.
EXPÉRIENCES t>E TRAMWAVS SKTKlE LARMOIJAT AU TROOAhÉRr, EX PRÉSENCE l>E M. LE PRÉFET DR POI icti. De«<in de LaRÇ»*. - iHibliofhrque Mtioaafo.)
CremorM, gagnant du oranp prix ne paris (1872). (Collection K nUuil-loniirkampt). - Cremernt «tait monté p.,r le jockey Maldmrnt )
leurs un affirme messieurs, et continuons à travailler les uns pour les autres. »
Ce tpeech en style académique fut salué par des applaudissements unanimes, et un convive plus transporté que les autres s'écria en levant son verre :
• A la santé du docteur X .. !
— Silence! lit sévèrement le docteur: on ne boit a la santé de personne ici ! »
Bkrnadiiie.
Les fontaines de Sir Richard Wallace.
IL existe à Londres, dans tous les quartiers, mais surtout dans les quartiers populeux, des fontaines établies par des dons ou des legs, qui distribuent abondamment aux passants une eau fraîche el pure.
DanB les chaleurs, «les la<lies el des gentlemen ne dédaignent pas do venir se rafraîchir au gobelet populaire en métal toujours entretenu propre et luisant.
Sir Richard Wallace, qui, dans des circonstances difficiles, a donné à la population parisienne des marques de dévouement, a voulu doter la capitale de fontaines semblables à celles de Londres.
M. Richard Wallace a eu la première idée de ces fontaines au mois de septembre 1871. Après s'être assuré de l'acceptation de la Ville île Paris, il en a fait la commande a M. Lchourg. Le sculpteur n'a pas mis moins de sept mois a terminer les deux modèles C'est M. Oarbezat, fondeur, qui a èlé chargé de les exécuter.
Ces fontaines, dont la première a été | élevée boulevard du Combat, prés de la Villelte. sont de deux modèles : un grand et un petit. Le grand modèle, de 3 mètres haut environ, se compose d'un socle de granit
LHOriTAL NKCIEI .
D'après photographie. — (Collection Charles Simond.)
Vipil.il Nt-rkcr, rue d« Sévre*, IM fond» a* 3), fut fondé, par la (f mm. du minl'lre H* ce nom (1778).
de d'attributs mythologiques. Ce socle est surmonté et d'une sorte de dôme en campanile, soutenu par quatre cariatides slvle Renaissance. Du centre du dome s'échappe un filet d'eau qui tombe dans une vasque placée entre les quatre cariatides: aux quatre faces de la fontaine sont attachées par îles chaînettes des tasses en métal destinées aux buveurs. Le petit modèle consiste en une fontaine d'applique, destinée à être fixés le long des murs dans les rues des quartiers populeux. Il figure des tritons en relief; l'eau s'échappe au sommet d'une naïade et retombe dans une vasque en forme de coquillage
Chacune des fontaines que M. Richard Wallace vient d'offrir à la Ville de Paris coule, non posée, 675 francs en moyenne. Les frais de pose sont à la charge de la Ville de Paris
Le nombre des fontaines étant de KO, M Richard Wallace fait donc A la Ville un cadeau qui lui coûte 54.WK) francs en chiffres ronds
Nous avons vu autour île ces fontaines déjà établies, les ouvriers faire un véritable succès an nouveau cadeau du célèbre philanthrope. C'est a qui goûtera à cette eau de la IHiuvs si claire el si fraîche.
( .1 nnnyiHi" )
I. K V I B II X PAMIR
Ancienne entrée du manoir de Clisfton.
(Palais des Archives.)
De»<in d'apre» un* photographir inilantmée. _ (Collection Ch. -imoo.l :
I hôtel de Cli»no fut MU en 1383 par tp connétable, avec le» dépouille* de* Pariiiens, apré» l'AcratenK-nt de* Maillotin* el U nntrée de Charle* VI dan* Parla. Par ironie on l'appel* ili'ilel d* la Miséricorde II pu<a. aprè* la mort du connétable, d.m* lu maitoB de Penlhiévr* rt fut acheté en 1551 par l.< durhitae de Guine. Il devint rélébn au »vr* aiécle. C*e»t en allant de l'bAlel de Saint-Puni à l'hAtel de la Mitério.rdr qu. le duc do Guise fut a**a>alné p.ir le prince de Cr.ton. I. hôtel de Cliston fit ensuite partie de l'hôtel d» SooMx-, <pii devint, eu 1793, propriété nationale. Eu IMS, on y transporta le» archive» de IT ut.
Revers d'une médaille.
Ux journal a annoncé — sans s'élonncr, et plusieurs autres journaux ont répété — sans s'étonner davantage — que quatorze estomacs reconnaissants, dont ils donnent les noms, viennent de faire frapper a la Monnaie une médaille d'or d'une valeur de trois cents francs en l'honneur du restaurateur Rrébanl. grâce à qui. pendant le siège, ces quatorze estomacs ont pu se croire aux époques les plus fortunées de la guslronomic.
Voici d'ailleurs l'inscription textuelle qui occupe la face de la médaille :
TTPES PAHISIEXX.
Le« «m;ileur» de lirres »ur l«s quais. — {BiblioIli*.|u<.
Pendant le siège de Paris, quoique» personnes, ayant accoutumé de se réunir ehozM. Brél.ant tous les quinze jours, ne se sont pas une seule fois aperçues qu'elles dînaient dans une ville de deux millions d'Ames assiégées.
Les quatorze noms inscrits au revers sont ceux de quatorze confrères, quatorze gens de goût, disons-le. qui pour cette fois n'en ont guère montré.
Quoi ! pas une seule fois, dans une ville de
Quoi ! cela est : et ils ont i peu de tact pour oser l'avouer, que dis-je, pour le faire imprimer, pour en transmettre le souvenir a la postérité dans la mesure de leurs movens !
Quel manque de sens moral est donc le mitre !
Allons, le jour où ils se sont assemblés pour voter cette médaille commémorative, les quatorze dîneurs de Brébant n'étaient pas, comme on pourrait croire sur leurs noms, quatorze gens d'esprits; c'étaient bien quatorze estomacs!
Je ne voudrais pas faire de sensibilité exagérée : mais est-il possible à ceux qui ont vu de prés les misères du siège, de leur opposer en idée, sans une certaine indignation, les quatorze
deux millions d ames assiégées, c'est-à-dire une ville où ebaque jour des millions d'estomacs eriaient la faim, pas une fois ces messieurs ne se sont aperçut de la rareté des vivres !
LES BATAILLONS SCOLAIRES
FMrcK'f- niililiirc <Ies élives du colite Cluptil
.liiM. o.l )
Mi.
LE II E S T A C H A S T L E D O ï E X Au* Champ» U»*c. i — Kibliothi'qut1 nntionale
estomacs insouciants qui s'emplissaient complaisaniment sous l'aile protectrice de Brébant *.
Si jamais l'égalité s'impose, n'est-ce pas dans les circonstance* douloureuses que Paris traversait alors : égalité de souffrances morales, égalité de souffrances plivsiques, aussi bien devant la table vide que devant le bastion glacé?
Il ne reste plus à nos quatorze estomacs, pour être complets, qu'à faire frapper une seconde médaille collective en or :
A KOTHK SKII..E.M - .M VJOK qui.
pendant le siège de Paris, tandis que d'autres attrapaient aux ' avant-postes, eà et là. quelques bulles ennemies et force fluxions de poitrine, nous a galamment préservés de tout service.
II» »«mn» Dl HAIU».
Nos quatorze estomacs vont se récrier.
Cette seconde médaille irait pourtant tout A fait de pair avec la première. Au cas où M Hrébanl voudrait donner une belle leçon de cœur à ces quatorze estomacs trop reconnaissants, la chose lui serait facile.
Il conserverait, si bon lui semble, la médaille qu'ils lui ont décernée : mais il en verserait le prix à la souscription pour les victimesde la guerre avec celte simple mention :
« Pour les femmes et les enfants de ceux qui sont morts de faim, tandis que quatorze estomacs reconnaissants oubliaient devant une table servie les diflicultésculinniresdu siège i
au dernier moment, qu'un des a médaille en question a passé tout le temps du siégea Versailles
l'eut être y aurait-il plusieurs autres des quatorze estomacs dans le même cas
Je ne sais alors qui je dois le plus admirer, ou de l'admirable désintéressement dont ils font preuve en remerciant Hrébant. ou de la *èrénité avec Inquelle ce dernier reçoit leurs témoignages d'inaltérable reconnaissance. I f Grttot, 1*72 )
Découverte d'un cimetière galloromain, rue Nicole.
E\ 18tJ0, l'emplacement de l'ancien couvent des Carmélites n'était qu'une suite
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Le nrnvlund de marron».
de terrains vagues, dont une partie seulement était occupée par un horticulteur Ces terrains se trouvaient situés entre un étroit passage, aboutissant rue d'Enfer, et la petite rue de la Hourbe, aujourd'hui disparue. C'était bien le coin le plus misérable qu'on puisse imaginer, el le voisinage immédiat du Luxembourg, du Val-dc- (iràce et de l'Observatoire en rendait l'aspect plus misérable encore.
La rue de la Hourbe. qui avait A peine trois mètres de largeur, ne présentait que quelques maisons sales, lézardées, habitées par une population aux mo-urs hétéroclites, qui n'avait rien «le précisément rassurant, ce qui faisait qu'aussitôt la nuit venue, cet endroit devenait désert et paraissait abandonné. Un ruisseau infect partageait la rue. et allait se perdre, tout chargé d'immondices, dans régi m t le plus proche
A celte époque, je devins acquéreur d'une partie des terrains qui l'environnaient Immédiatement j'y fis commencer les travaux qui ont donné A ce lieu toute l'importance qu'ila acquise
Sous mon impulsion, on construit, sur le modèle des spacieux que les habitants du quartier réclamaient en vain depuis longtemps; on perce de larges voies; des maisons confortables s'élèvent et donnent enfin A re coin de Paris déshérite un aspeit lout moderne
C'est en 1872, à force de concessions de ma part et de démarches sans lin, qu'intervint un ac-
i <• partir d'eau, Halles Centrales, un marche
d'égoul.
cord entre la Ville de Paris et moi pour la construction du marché dont je viens de faire mention.
Un jour que j'assistais aux travaux commencés pourélablir les fondements du mur d'édifice, un ouvrier mit à nu, d'un coup de pioche, un squelette d'homme assez bien conservé que je jugeai devoir appartenir à la race
gallo-romaine. Ma prévision se trouva bientôt confirmée, car en examinant attentivement le cranede ce squelette je trouvai placées dans la cavité des jeux deux médailles frustes sur lesquelles, néanmoins, on pouvait distinguer, sans loupe, l'effigie de Domitien.
Vivement ému de cette découverte inattendue, des ordres furent immédiatement
donnés aux ouvriers pour qu'ils ne continuassent désormais leurs travaux qu'avec les plus grands soins et la plus grande circonspection. Je pensais avec juste raison, comme ou va le voir bientôt, que cette dérouverte ne serait pas la seule que nous ferions. J'avais entendu parler des fouilles qu'on avait exécutées autrefois dans le quartier Saint-Marcel.
et le rapprochement qui s'était établi naturellement dans mon esprit entre ces rouilles et la .trouvaille qui venait d'être faite me fit comprendre toute l'importance qu'elle pouvait avoir.
I,e lendemain, en effet, à quelques mètres seulement de l'endroit où avait clé trouvé le premier
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squelette, l'ouvrier rencontra de nouveau sous sa pioche divers ossements et un crâne d'homme h coté duquel se trouvaient deux vases en poterie rouge.
Ce crâne ne présentait avec le premier qu'une légère différence de volume et dans la cavité des jeux se trouvaient également deux médailles frappées, cette fois, au tvpe de Trajan. Les recherches furent continuées les jours suivants et on trouva dans un espace de terrain peu étendu (environ 1,ÎOO métrés) trente- trois fosses et une centaine d'objets divers consistant surtout en vases en poterie de couleurs différentes et en médailles A l'effigie de Domitien, de Trajan et d'Antonin. Au fur et a mesure de leur découverte, ces objets étaientenvojés au musée Carnavalet pour y être placés sous mon nom dans la collection des antiquités trouvées à Paris.
Durant les fouilles qui avaient été faites, et malgré les opinions contraires qui avaient été exprimées devant moi.
j'avais aequisla certitude de l'existence d'une nécropole gallo-romaine. Aussi, malgré le nombre peu élevé des squelettes découverts qui semblaient devoir détruire mes premières suppositions, ma conviction n'en resta pas moins entière.
Je résolus donc de faire pratiquer, dans un terrain contipu à celui sur lequelnvail été élevé le marche, des fouilles qui devaient confirmer ma première hypothèse,
mi Htnmi pi Mm, • mtoo à
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et me faire dérouvrir la plus vaste, la plus ancienne et la plus intéressante des nécropoles gallo-romaines qu'on ait trouvées à Paris, jusqu'à ce jour.
Landau.
(Cimetière gallo-romain de la rue Nicole.)
Courses d'autruches au Jardin d'acclimatation.
Le jardin d'acclimatation de Paris possède trois autruches, dont deux adultes de grande taille, et une troisième qui n'a pas encore atteint son développement. Celte dernière, envoyée de la province de Constanline en Algérie en 1874. est accompagnée d'un Arabe qui est attaché a son service.
C'est a ce cornac que l'on doit l'invention du système d'attelage qui permet d'utiliser aujourd'hui les autruches comme hèles de trait. Il lixe une bricole au poitrail de l'oiseau et une sorte de ceinture en croupière en arrière des cuisses, le tout réuni par deux bandes longitudinales qui rejoignent l'une à l'autre la bricole et la croupière. A ce harnachement on ajoule une petite voiture - panier à quatre places pour promener les enfants, à laquelle l'autruche est attelée Un anneau est passé a la naissance de
DISTRIBUTION DES SOUPES
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Lit distributions de loupe aux portes des c-orp» dp garde datent de loin, mais ••Ile» ne renouvelèrent nu lendemain de la guerre rl dr la Commune. Le dessin de Godefroy Durand que noua donnon» ici remontait, il rit vrai, a sept ans. Mail en 1871 il n'avait rien perdu de f on actualité, et plusieurs j le reprodui'irenl comme nouveauté du jour.
IS
Dessin d'après photographie instantanée. — (Col. Ch. Simond i
Celte rue, qui Bgure dans l atins de Dulaure (édition de 18.34 avec pour tenant la rue des Poesee-Saint-Virtor et pour aboutistant la rue Saint-Victor, faisait, 4 celte époque, partie du 12* arroudi-v m. ni (V actuel). Elle doit probablement «on nom a la Boulangerie générale établie au dii-Mptième siècle dins la nuison de Si jpion, située dam la rue de ce nom et bAtie par Scinion 'ardini. riche traitant italien élabli A l'aris -on- le règne de Henri III.
son cou; on tire dessus avec les guides pour l'arrêter- On la dirige avec une baguette en la frappant sur le cou à droite ou à gauche, suivant la direction qu'on veut lui donner. L'autruche suit au trot les petits chevaux siamois réputés pour leur vitesse.
Le spectacle des courses d'autruches est devenu bientôt une des récréations les plus goûtées des promeneurs du Jardin d'acclimatation.
(Mmanachdt W2.)
Le siège d'une maison de jeu.
Lj impasse Héranger, à l'extrémité des Batignolles, en 1872, donnait sur un terrain vague, dans lequel était jeté un amas de constructions en bois, avec escaliers extérieurs, ressemblant à de solides chalets. Peu fréquenté pendant le jour, cet endroit était le soir complètement désert, et aucun bruit n'y révélait la vie sociale.
Ce passage Héranger, qui partait des rues Capron et Forest, pour aller aboutir à la rue des Carrières, ne le cédait en rien, comme pittoresque aux voies les plus misérables et les plus négligées du vieux Paris; d'un coté, des masures en plâtras, basses, enfumées, suintant le froid et l'humidité, et de l'aulrc des chantiers de pierre de taille et quelques petits enclos de t-inq ou six mètres carrés, qui semblaient avoir été des jardins, mais qui, pour le moment, n'avaient ni herbes, ni plantes ; quant A l'éclairage, il était
PARIS DE ilOO A 1900.
absolument inconnu nu passage Déranger; il n'y avait ni bec de gaz. ni réverbère à l'huile : aussi, durant les nuits d'hiver, n'v passait-il personne; à chaque entrée de ce chemin, on lisait celte inscription : « Le passage est interdit au public. >
Au n*!> de ce passage se trou vait, au fond d'une cour, une espèce de cité ouvrière, dont les habitations cri planches, recouvertes de carton bitumé, f or m ai en t les deux côtés d'un carré; toutes ces échoppes s'ouvraient sur une galerie extérieure a laquelle on montait par un escalier prenant pied sur ladite cour, a quelques pas de la loge du concierge; car, chose bizarre, il y avait un concierge. La rumeur publique désignait rel endroit comme un des repaires ou l'on jouait avec le plus de frénésie; des avis parvinrent a la police. MM. Dérillon et Fontaine furent chargés par le préfet d'opérer une descente:
accompagnés de plusieurs agents, ils partirent bravement pour le passage Déranger; détrempé par lu pluie, le terrain environnant les chalets formait une sorte de cloaque, dans lequel ils enfonçaient jusqu'aux genoux Ils s'en tirèrent non sans difticullés. el. avant déjoué les mesures de surveillance prises par les joueurs, ils envahirent la maison
Il jr avait là une chambre secrète, suspendue comme un décor d'opéra, et à laquelle donnaient accès des ponts de bois tournant sur eux-mêmes
de manière & intercepter au besoin toute communication, el à ne laisser autour de la salle de jeu que le ville; mais l'irruption des agents fut si prompte qu'on n'eut pas le temps de faire jouer le mécanisme; ils pénétrèrent au milieu des
joueurs terrifiés: chose incroyable, dans cet immonde t a u di s , on trouva des gens, appartenant au meilleur monde; l'un d'eux déclara qu'en trois séances il avait perdu cent sept mille francs!
Cil. YlHUUTHK.
(Parin Poliee )
Un portrait de
Théophile Gautier
l'ARIS I.N ï8îi, — LA m t: BMSEMICm:, Mil i SOM-HKMM. I*e-.iiu« <r«pr<> Dstut* par M, Albert Mak.mx — i<«ll«linn \ll>trt Mti^n.tn.)
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Gautier availd'abord été délicat et grêle: il ne connaissait alors des exercices physiques que la natation; mais il avait pour idéal de devenir un hercule, et les lutteurs, les boxcursde lu foire lui paraissaient les premiers d'entre les mortels Il prit pcnilant plusieurs années des leçons de canne, de boxe, d'équitation. de canotage, et n'y renonça que lorsque sa con-lii ut ion ph vsjquc fut complètement changée, Le jour de l'ouverture du Château- Houge il eut l'indescriptible triomphe d'amener sur une tète de Turc, d'un coup de poing 530 livres, et ce coup de poing devint historique : ■ C'est, a-t-il écrit avec un naïf orgueil, le seul acte de ma vie dont je sois lier. ■ Et l'on peut être convaincu qu'il le croyait à la
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lettre. Bien longtemps après, quand entre amis on bc récriait i ses paradoxes et »|ue tous à la fois tombaient sur lui. il leur imposait silence en criant à son tour d» sa voix fluette et un peu cassée : « Moi, je suis fort, j'amène :»30 sur une tète de Turc et je fais des métaphores qui se suivent » Tout est là. Dans Mndtmoitelle df Mtmpin on retrouve le jeune dandvqui avait assez d'* bieps pour distribuer de formidables coups de poing, et aussi l'artiste raffiné dont les métaphores se suivent, c'est-à-dire qui n'emploie les mots à outrance que pour mettre sa phrase sous les veux et la rendre saisissante On v remarque surtout le naturel vraimentantique et plastique qui distingue le poète de tous ses contemporains dans celte génération bï luxuriante Gautier s'est peint lui-même tlans Bon livre lorsqu'il dit d'un de ses héros :
• Je suis un homme des temps bomé~ riques; le monde où je vis n'est pas le mien, et je ne comprends rien à la société qui m'entoure.
Le Christ n'est pas venu pour moi; je suis aussi païen qu'Alcibiade et Phidias. Je n'ai jamais dé cueillir sur le Golgotha les fleurs de la Passion ; et le fleuve profond qui coule du flanc du Crucifié et fait une ceinture rouge au monde ne m'a pas baigné de ses flots; mon corps rebelle
ne veut point reconnaître la suprématie de l'ame et ma chair n'entend point qu'on la mortifie. Je trouve la terre aussi belle que le ciel et je pense que la correction de la forme est la vertu. La spiritualité n'est pas mon fait, j'aime
mieux une statue qu'un fantôme, et le plein midi que le crépuscule. Trois choses me plaisent : l'or, le marbre et la pourpre : éclat, solidité, couleur. Mes rêves sont faits de cela: tous les
palais que je halis à mes chimères sont construitsde ces matériaux... Jamais ni brouillard, ni vapeurs, jamais rien d'incertain et de flottant. Mon ciel n'a pas de nuages, ou s'il en a. ce sont des nuages solides et taillés au <-iseau, faits avec les éclats de marbre tombés de la statue de Jupiter.. J'ai toujours été ainsi; je me suis toute ma vie inquiété de la forme du flacon, jamais de la qualité du contenu.
J'aurais eu la botte de Pandore entre les mains que je ne l'aurais pas ouverte. •
Il disait un jour à Taiue. qui exprimait ses préférences pour Musselau détriment, de Hugo : « Taine, il me semble que vous tombez dans l'idéalisme bourgeois Demander le sentiment a la poésie, à quoi bon ? Des mots flambants, des mots illuminés, du rythme, de la musique : voila la poésie! Cela ne dit rien, cela ne prouve rien. Prenez par exemple le commencement du Ratbert de Hugo; il n'y a pas de poésie au monde comme cela, c'est le plateau de l'Himalava : toute l'Italie avec ses blasons du moven âge v est représentée, et pourtant ce ne sont que des mots. >
Théophile Gautier est un des roman»
ciers français qui offrent le plus de parallèles marquants avec les Allemands. H ressemble à Tieck par son amour pour une poésie sans pensée, une poésie de la forme pure; mais il se distingue de lui, en bon romantique, profondément, en
PARIS XN 1872. — ENTRÉS MB l'aNCIEN MÔTEI. HIT PARLEMENT.
Préfecture do police.
IVmin d'«prè( nature par M. Albert Mai .>»>. — (Coll. .'.ion Albert Maignaa.)
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line I.><.-<'|*.lr, I. conlii-Dl 7 15 lit», fut fondé |> .r lx>ui* Mil «( contât ic i Notre-hnmo de !• l'ilié. I>'»l«>i d de»tiue A recueillir
île* i-nUiit», i-elte maison e-i d. ve nu. un hôpital gAnérid.
eu nuance*, et que la poésie soit une peinture et une plastique du mot
Par contre il partage avec les romantiques allemands la li. lim- absolue de tout utilitarisme. Sa formule : I art pour l'art, vient de nette haine.
Il débuta comme poète Ivrique, cinq mois après la première représentation A'Hfrnani, et malheureusement le jour même où éclata la révolution de juillet.il donna ses premières Poésies qui furent tout naturellement en ce moment emportées par le courant du temps, mais qui n'auraient, à une époque de calme, attiré que très faiblement l'attention Comme Ivrique. Gautier ne fut jamais populaire: il se distingua par la décision et l'irapeccabilité de la forme, mais le naturel est chez lui trop superficiel pour èlrc vraiment lyrique; il lui manque l'âme Ce qu'il y a de mieux, c'est sa poésie de jeunesse, où il donne cours à son épicuréisme antique et païen qui se rapproche le plus de celui des Romains. Un beau soleil, une femme, un cheval, y résument tout son bonheur lionnes aussi ses chansons où il célèbre la joie de la vie, la couleur, les chants et les vers. Sa belle poésie intitulée Fatalité est magistrale et absolument typique, Théophile Gautier ne perça décidément connut lyrique que lorsqu'il eut atteint l'âge mur.
George Branoés.
{Traduit du danois par Charles Sihum>.)
un autre point : taudis que Tieck voulait volatiliser les mots en tons et réduire la poésie ù un simple accord, à une musique, l'autre, au contraire, veut que les mots jaillissent en éclairs.
la MM y n 187:2 {b'tprrt le Juurnal éci Dtmoiittlei. ) (Collection V, Itoclie)
2. — Bteclion de l'économiste Ilervé-Mangon à l'Académie dei . i.-nccs, A la place de Peyen.
18. — Cérémonie A Notre-Dame pour la mémoire des soldats morts pendant le siège.
20. — Élection de Victor Massé à l'Académie des bcaux-srls, ,ï la [ilaie d Auber.
23. Devant le G" conseil de guerre de Versailles, condamnation de Genton 1 la prise de mort ; — de François, directeur de 11 Roquette pcndonl l.i diramuse, au» Ira vain forcés i perpétuité; — de Remain, à dit as» de travaux forcé* (affaire de l'assassinat •Ira oUgetf.
24. — Le duc d'Aumale et 1 abbé Boasuet s->nt élus membres do la Société des bibliophiles i la place .le llrrlmée et du comte l''trnaod
Pey.
Février.
1". — Désordres dans la salle du VauJeville, |" rulant la représentation de Raha^ai
7. — La Société des antiquaire* raye de la Iule de ses membres l'historien prussien Mommsen, pour ses écrilH hostiles a la France pendant la guerre. 13. — Funérailles du P. Gralry.
16 — Devant le i' conseil de guerre, à Versailles, condamnation do Blanqui i la déportation dans une enceinte fortiliée (affaire des attentat» du 31 octobre 1870 et du îî janvier 1871) 17. - Devant le 8" conseil de guerre, a Versailles, lion a mort de Seriiier, Lucipia, Boin dit Pascal Boudaillr (allaire des dominicains d Arcoeil)
24. - Élection de Rossée uw Salnt-Hllalre è l'Académie des science morales, 4 la place de Nor-
1". — L'Assemblé*- nationale vols une pension viagère aux veuves des gendarmes et gardiens de la paix tués pendant la Commune.
12. — Devant le 6» conseil de guerre, condamnation a mort de François, directeur de la Roquette; Beno», Aubry, Trouvé, Racine, Dalivou», Saint-Omer | .(Taire de la rue d'Haï..).
Ouverture du Salon
14. - Arrestation de Bataine. Il est enfermé dans une mais..» de l'avenue de Picardie |n° 3Î), à Versailles
20. - F.k'Ction du mathématicien Tre»ca à l'Académie des sciences, a la plare de Combes.
25. — Condamnation A mort du tailleur l.ollve, reconnu coupable d'avoir tiré .laui coup* de fc-u sur Mgr Darboy. le î» mai 1*71
27. - Réouverture des magasins du flou fliatif, incendiés pendant la Commune.
Jules
1". I.lcctioii de Martbs à l'Académiedes s.icnre» uiora'es, à la plare d Augustin Cochin
5. — Rue Saint-Dominique, n* 5, assassinat de la lille Berlhe Dumas (le meurtrier ne lut pas découvert. .
14. — Diner offert par Victor Hugo aux acteurs de H«g Mai (joué à l'Odéon).
19. — Accident de chemin de fer i Juvisy. Grande émotion i Paris.
Juillet.
2. — Distribution des récompenses du Salon lia grande médaille d'honneur est décernée i Jules Breton)
28. - Ouverture, au Palais de I Industrie, de l'Exposition universel lo et d'économie domestique.
coma t>t aAMT-VAUim Diplomate.
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8. - Séance à li la présidence du dur de .Vailles, directeur Distribution des prix (Pris de ï.!VO0 francs i Coppée pour son recueil de poésies : ira liimUtt; — k EoféM Manuel, pour ses fVm.j populaires — Prix de ï.OOv fraoes à (iuiiot, pour son Hiftoire «le France racontée à met pttitt-rnfanlt — Ce prix, abandonné i l'Académie, devint le prix tioltot et fut décerné pour la première fois en 187». — Prix de i,000 franc» a Henri de Roi nier ; — à Ferdinand Fabre, pour aon roman des Courbezon : — aux Frères de la Doctrine chrétienne, pour leur dévouement pendant le liège.)
14. — Explosion de gax dans les locaux dn ministère des finances, au Louvre (un mort et trois blessés).
26. — Un journal scientifique annonce le retour i la vie d'une jeune fille tirée de la Seine dix jours après s'y être noyée, et qui aurait été sauvée de l'asphyxie, i
16. — Devant le *• conseil de guerre, condamnation i mort de la femme Méuard, marchande de journaux; aux travaux forcés, de la femme Vands«al. journalière, et de la femme Bachu. brossière "IK ««cHasD «a.Lac. (affaire de i incendie de la me Royale, le U mai 1871). | 1818-1800 )
Adjudication du café Procope. rue de l'An
onudie. n* 13. \ d inauguration, sous la présidence V„ a» r.-i
Heplerulire
6. — Suicide de Fauteur dramatique Léon Laya, à qui le gouvernement venait de refuser une
pension.
11. — Condamnation 1 mort, par contumace, de r'élix-LéopoUl Clément, impliqué dans les atTaires de la Commune.
23. — Au Conservatoire des arts et métiers, ouverture des conférences de la Commission Internationale du Mètre (La commission dsvait adopter i I unanimité le» type» de que» françaises )
le préfet de la :
Séance publique aanueUe
mies.
30. — Inauguration du monument élevé à la mémoire des défenseurs du Bourget (au f
6. — incendie des magasins de fourrage de Bercy net incendia dura dsus jours, mais il n'y rut qu'un »eul bleeaé).
«NIHtl. l.i i 1>E
\ovem
10. — Séance publique annuelle de IV mie des beaux-arts Distribution des prix.
(Peinture : ï« second grand prix : Oraerre, élève de Cabanel. - Sculpture : I" grand prix : Coutan, élève de Cavelier. - Architecture : Bernler, élève de Daumet. - Gravure, médaille et pierre» line* : f grand
pria : Rttty. élève de Dunont «I P >s»rernie. — Composition musicale : i" grand prix : Salvayre, d'tnibroiae Tboassel I ranç-.ii Dtiin 14. - rlcilpte partielle de lune 1 A br3 t-io n à 3 £f o c ux d
du 13 octobre 1 870.
\ t _ <»uverlure du concourt annuel Organisé jsr le» fabricant» de brunie d'art d« la Ville de Paris j»our Ici • u\ri( r- ciael. sr*
4. — Inauguration du monument élevé à la mémoire du représentant Baudln
30. -• Représentation » l'Optra-l mimique au béné- Hce de» inondé» (recette : 6,0X9 fr. .'>0|
31 — lirag. de la Merie de» «iiui .1 orphelin», victime» de l.i (pierre
MonnmenM et Fondatloae.
\ héseraenl de l'église Saint-Pierre de Montrouge, commencée en 1*6»
Gimmencemciit de* Irevnui .le réédilicalion du Palals-de-Juetlce — Coniirudion du marché de la rue Nicole t.decosverle <Uni le» fondation» d'un cimetière gallo-rom.iin : - d'autre» tombeau», provenant du n:émc cimetière, furent découvert» en 1878 dan» la propriété de M Landau, rue .Nicole;.
Ouverture dam la rue d'hnfcr de l'École primaire supérieure Lavoisler.
Richard Wallace dm* Pari» de HO fontaines dont le modèle e»t e»éeulé par le .culpteor " l«.ur|f
Augmentation dn prix du tabac. iOn om menée cette année a vendre un nouveau tabac dit caporal supérieur
Une médaille est frappée a la MosAefe en l'honneur de Brebant par Ira frai» et au* ••••» de quatorze bouime» de lellrei qui ne sVieienl pat aprrçus uoe aeule fois, prilce k re realauraleur, dit lïnaenplioii de cette médaille, qu il» 1 use ville ai»ié|rée
Fermeture du Keaumarrhai»
Tlic'.tre de la aille Saint l auréat
Les magasins des Villes do France sont transformés en conoert.
In marchand du Umlevard lionne-Nouvelle ttpMS une pholofrrepliie qui représente le rotule de Ch.tin- In-rd, roui' tt du manteau rotai et astil sur le troue de I rame au milieu des »;enlil»homm<» de sa cour.
Exposition d'Horlogerie.
Lies vélodpédlsles sont orir.»ni»éi en brigade» p-ur port, i le» dépêche» de la BsewM au buiesu rentrai des léleki .iphea de le rue l.reoell. -Saint t.rrmaiu
Mort du père Maurras, dirn leur-pr-.pricUire du cabaret du Lapin a'iine Mort du père Olrot. le plus riche d<« chiffonnier» «il était i lu •leur» f-»i» millionnaire et ne aavill p»» lirei
lirais \- art».
,„ de 1873 : un Coup de MSM, par BtrOS» „..ur — Vendant la mouicxi, p>r BouHurreiiu — La F-ttaine. par Jules Ilreton — Mort dr Fran-tw 4< fttmini il de l'aoh Malateita. par lahanel - /.ii l'all-e .1 f.'j'rir, panneau dévurulil pour l'Opéra, par HarplarnlM Jfsuf* de Tkitri, par Carrier Hel leose - jVrre Corneille, par lainière. — Iriiriat. lijlila. par Merck
Le Jury refuae dru» tableau» de Courbet, è caute d< sa participation a la L- nimuo
Vente de I» galerie de tableaux des frères Perelre
La» »lr Un <■ ns Ire.
Victor Hugo: M -" icrr.l>.e - Jules Fa-
vre : £fi.f.>ir« «*« (.ou. eri»cm«. Je U O'/tnie «Jti»-
fî.if„.r, il. plein
cour» m cHasmoac 1 1820-188.1.)
H RaSAL on u ii m.
(lad*. 1186 )
alattui m MU aOi
(lTtKt-lST*»,.
Gisriist L»r»»»iT.
«if* - Taxile Delord : Hittoire du tecond Empire — Oultot : Hittoire de France raconté* u met tWtH-i-N/dNfj - Taine : \ttet ««r / ilseleferre. - Touchatout (l é-n Bienvenu» : Hittoirt de France tintamarre, que - Ludovic Halèvy : l/etoitos.
- Alexandre Dumas : I Ihm me- Femme. — Champfleury : Aoui cn in ef poi traiu de jeunette
— 8ully-Prudbomme : l'ottiet — Staneei el f.o.W. — Coppèe : Ut H»mUti - Emile Zola : fa Flerfsa* de Houjon — Ferdinand Fabre : f«< CesritïM — Alphonse Daudet : Aeruluret prt- •ligieuset *e T-irlarin 4e Tirateon
Ardai du XlX'Sucle par I dniund Alunit, qui en prend In dinclion londatiun de / Ei êwmrnl par Dumofit, ancien .idniinitl.iiteur do r'iyen» - Ré«urreclion du Tarn-Ut».
TiiéAlr». (Débuts ut Pkkmiéiiks.)
Théâtre-Français — 9 janvier. Thiron devient sociétaire. — ÎO juin Lê Pnrl du roi. comédie, I *cle en vers, par < alulle Meodé* — i juillet Début de Mlle Rousaell daea Hermioso et de Mounel Sully dan» Ore»te — 6 novembre Début de Sarah Bernhardt daoi le rôle de Mlle de II. Ile- Me
Opéra. —9 juin Début du baryton Lassalle duo» le rôle de liuillaume I «■ 1 1
Opéra-Comique. — Si mai Djamiltlt, opéra comique en I acte, musique de liuet •chute) — Siaoot. f.e Piutant. opéra-comique en I acte, muiique de l'aladilbe (chute). — 30 eovembre. bon Crtar de fieras, opéra-comique en 3 actes, paroles de Chantepie. musique de .Mas», n. t (chut. )
Théâtre Italien. - » mar» Nanwtan
Odéon. 19 octobre f.'« Moniteur en kabil Wtir, lomédie es I ac>. , p.ir Abraham Oreyfut.
Vaudeville 1" février Aeeéaei, comédie . n
ecle», par Vielorieo Sardou - 30 septembre L'Arfeiîrnae, pièce es 3 actes, par Alphonse Daudet, mutique de liirei |diule>. - Début de Julla Bartet dana le rôle de Viv.lt.-
Variétés. 8 février Madame attend Monsieur. cmédi. en I art. , par Meilbae et Halévv — Il mai. Le* Cent Xieryet, opéra-bouffe en 3 aetei, musique d. b cocq ijrrand su. ce»)
Palais-Royal. - îu déc. mbr, l»oil-»H le dir« t comédie . n 3 a, t. s, par Labiche et l>uru (iucci»|
Bouffes-Parisiens avril /.a Timéofe dar- •*nt, opéra bouffe en 3 acte», paroi.» de Jaime el KorilC, musique d- Va»»eur (suce*»)
Menus Plaisirs. - 13 octobre Première (et dernitre| d.» Mâtiné.» littéraire, consacrée, par Léon H- auvall.l UJ jeun, s aulesjra
Folles Dramatiquee. - 21 ioin l.et Femmet ftii font -ht irénei, comédie .o 1 acte, pi
Oa.tè - U janso r le Hoi Carotte. Opérette es 3 a. t. », pirol. , de Vi.lori. u >ardou. muiique d'Offen-
•tuncsiit. Ilwmme politique.
(UiO-lOOO.»
— î» janvier Lue 7'airrnirr, drames S act s, par Alphonse lUud. l (chute) — 18 octobre Le Centenaire, drame en t actes, p-ir Deoocry et I.L.uard Pl..u»i. r nuecèi)
Cluny. — 7 oovembre Un [timfait n'rtt jamau perdu, proverbe en I acle, par lo-or^i Sasd
t.rm innru d«- Issoée.
Combes, dir.cteur d.- l'I.col. d » minei (13 janvier) — L- méde< in Stanislas Laugier H6 janvier) - L'abbé Gratry i.7 tévri.r) — Auguste Luchet, auteur Jrani»li«|U-' [•) mar». - Le chirur- (ries Michel Lévy I j m-i-, Théodore Co gnlard, aut-ur dramitlique -13 mail — Le maréchal Vaillant 14 juin - De Chilly. directeur de fOdéon lté juin) — Madame Lambqutn.
•etnee de l'Odéon (19 jais). — Michel Carré, ao'- ur drjmatiqu. \it juini - Le (ahuliit.- Pierre Lacbambeaudle '7 juill- n - Léon Lava, auteur dramatique (5 septembre) — La vloomtesae de Saint-Mare, dite comtesse Dasb. femme de Utire, (« sepumbi. i - Le asvasl Bahlnet (9 octobre)
LU Ul IlEAt Ht. L'ASSEMBLÉE .NATIONALE PRÉSENTANT A l MARÉCHAL D E MAC-MAHO.N LE RÉSULTAT DU VOTE 001 LE NOMME PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE.
Dessin do M. Lu. — (Collection G. Hartmann.)
En ISTA, la France cul la fièvre. Paris n'était plus à Paris, Paris était à Versailles ou plutôt en wagon. Les
la maison de a. thikr* HKco.vvrnviTE
PLACE vU.M-i.KiKuKv D'après un «IcmId de 1873. — (Coll^lioa G. Ilu-tmann.)
destinées de la patrie se décidaient dans le train parlementaire qui Taisait la navette m
entre la gare Saint-Lazare et le chAteau de Louis XIV.
Pendant les trois premiers mois de cette année, historique entre toutes, il élail facile de constater dans l'atmosphère politique de la capitale les signes précurseurs qui annoncent de graves événements. Le public se précipitait avec avidité sur les ,ournaux ; les discussions sur l'avenir prochain du paya prenaient une tournure passionnée jusque dans la vie domestique, brisaient les vieilles, amitiés et semaient la discorde entre les parents les plus proches. Des groupes se formaient spontanément sur les boulevards à propos du plus insignifiant, prétexte; des altercations s'engageaient entrede» personnes, qui ne se connaissaient pas. On sentait que, le dénouement était proche et que la guerre sourde, depuis longtemps engagée entre M. Thiers et l'Assemblée ou plutôt entre la. République et la Monarchie, allait passer à l'état de conflit aigu.
ti
Si
•Jat
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LA FÈTF. DU T ROC A l>£ H". — AKHIVKK Dl LA RETRAITS AUX FI.AMHKAI X Af HONT ft'lÊRA
Dosmii d'après nature, par M. Lu. — (Musée Carnavalet.)
En descendant du fauteuil présidentiel où il était chaque jour en butte aux manifestations hostiles d'une majorité qui lui accordait encore ses suffrages mais lui avait retiré sa confiance, M. Grévy laissa le terrain libre aux partis impatients d'en venir aux mains . Il eût dépendu de la population parisienne de raffermir l'autorité du chef de l'État, ébranlée par l'élection de M. Ruffet à la présidence de l'Assemblée national* mais ce fut en vain que M. Thiers n'hésita pas à se lancer dan- la mé léc et à rédiger luimême des articles de journaux où il mettait >a propre autorité aux voix en la personne de son candidat officiel.
MEDAILLE DE BECOIIPENSi: K>IB ÊTRE DÉCERNÉE A LA -LITE DES SALON>. (SECTION DE SCCLI-TCRE.)
Gravée par Jean Laqhangb, de Lyon, i l raprétentaat Milun de Cruioue, d'après Picet.
Mui4e du I tiv inh..ur. .
M. de llémusal, ministre des affaires étrangères. Paris répondit à ses objurgations en élisant M. Barodct. La victoire de M. Uarodet fut la préface du 24 mai . Pendant qu'il était au pouvoir. M. Thiers n'avait jamais été populaire dans la capitale, il ne fut acclamé qu'après sa chute : c'était trop tard.
La population parisienne suivait avec anxiété les péripéties du drame à jamais historique qui se jouait en même temps à Versailles et à Frohsdorff. L'émotiOD était vive, mais personne ne songeait à s'opposer de vive force aux décisions de l'Assemblée, qui semblaient imminentes ; rarement il avait été donné aux représenlanlsd'un peuple de statuer avec
PARIS SOUS LA TROISlR.Mi: KÉI'I HLMjl' K.
FÊTE DON N Ë E A l'ÉLVSÉE PAR LE MARKOIIAL l'HKSIhKNT l>K LA H È I- 1 II L I y l II AV SHAH DR PERSE. — LA SALLE Ut TRÔXE.
D'apros un dessin de Ltt. — (Mtltèl Carnavalet.)
plus de liberté sur son sort. Une fuis de plus de sept mois, depuis l'élection de M. Bufplus l'expérience prouva que dans ces nui- fet à la présidence de l'Assemblée, en remments de crise où se décident l'avenir et placement de M. Grévy. jusqu'au vote du seples institutions d'un pays, l'intervention tennat. Ce serait une erreur de croire que dusuprème. qui fait pencher la balance en faveur ranl celle période où les destins du pays étaient de telle ou de telle solution, vient en général en suspens, la population parisienne ait été du côté où on l'attendait le moins. De même que la ville de Paris, dont le dévouement à la République n'était pas douteux, avait, en élisant M. Barodet, provoqué la chute de M. Thiers et remis en question la forme du gouvernement, ce fut le comte de Cbambord qui, au moment où ses lidèle» réglaient déjà les détails de son entrée solennelle à Paris, se chargea d'ensevelir la monarchie dans son drapeau blanc.
Cette crise, décisive dans l'histoire, où, pareille à Hercule entre les deux chemins, la France avait eu à choisir entre la Royauté et la République, se prolongea pendant
Si
à tel point absorbée par les péripéties d'une lutte féconde en changements à vue, qu'elle n*ail accordé aucune attention aux épisodes tantôt divertissants et tantôt dramatiques qui se produisaient en dehors de la partie engagée ù Versailles. Bien au contraire :
jamais peut-être Paris ne s'était plus passionné pour des événements qui ne se rattachaient que de loin à la politique et méritaient à peine d'être «-lassés parmi le* faits divers d'intérêt secondaire.
On a de la peine ù comprendre aujourd'hui le prodigieux enthousiasme que le shah Nassr-ed-Din excitait en 1*7:5 dans les rueB de la capitale. Ce potentat asiatique, cruel et mal élevé, n'avait d'autre titre à l'admiration des Parisien- que sou aigrette. Il est vrai qu'elle était magnifique et que le prix des diamants énormes dont elle
CNB BONNE a i i 1 1 a
8cène de l'HôU'l de* Ventes.
DciMu dv Daitmiiii. — .CulIccLou li. Hartmann.
i. ix<;knhik ItB L opéra. ■ r hlbliuUièque national?. — (CjImulI du I. «lampe» ) t'anui lo- rtctiliuM Je ce ihtttre, «■■ trouva la caporal ballet. I.e b&limeiil >|Ui' l'on aperçoit encore en parti* prénervé e*t l'ancien hùlel Choueul, qui était oc<:u|>e p u l.> iIIi-ttioii Je l'Opéra. Daim la paru- iu< enJJee. quelque* arlfctci .iraient leur log<-.
était chargée éblouissait les imagination*.
Après l'opérette le drame. Les habitants de la capitale avaient complètement ouhlié le voyage du shah lorsque s'ouvrirent à Versailles les débats du procès Bazainc.
Pour se distraire de ces émotions, les Parisiens eurent le plaisir de contempler l'hommcchien et Millie-Christine. plaisirs de badauds, à la vérité, qui s'émerveillent devant les laideurs ou les bizarreries de la nature.
D'autres, de meilleur j;out, s'intéressent à l'art et aux lettres. Toutefois les artistes produisent peu de chefs-d'œuvre. De .Neuville obtient un grand succès, un succès populaire, avec ses Dernière* Cartoucket : Falguière expose *a Danseuse lu/y/dienne et Burrias son beau groupe de la Heligwii et la Charité. La littérature est plu* pauvre. L'Ile ne produit île marquant que l'Antéchrist de Hcnan. qui n'estpas remarqué, du moins par les lettrés. Et ceux-ci ne trouvent pas de compensation au théiUre : ni dans le» Enjunies de Leconte de Li*le. presque sifllées à l'Udéon. ni dans lu Femme de Claude de Dumus fils, un désastre pour le Gymnase, de même dans le Hoi t'a dit, qui ne peut épargner un échec au compositeur Léo Delibes. Par une fatalité singulière, sa première représentation eut lieu le 24 mai. Seule lu Fille île Madame Angot suscite des applaudissements enthousiastes parce qu'elle tourne lu politique en couplets.
G. Labadie-Lachavk.
l'ORAOI nr 19 janvier 1873 \ pari* Croquis d'après nature.— (Musée Carnavalet.)
LES fcCHOS DE PARIS
Les goguettes au quartier Popincourt.
i je vous demandais, diers lecteurs, ce quo (■'est qu'une goguette, vous me répondriez certainement ceci : • C'est un café chantant •
L INCENDIE l'ES MAGASINS IH' GRAND MONGE.
Dessin de Vai.nav. — (Musée Carnavalet.)
Plusieurs prnonnri |4rirrnt tient rel Incendie. Un 4m hululent» te jel» pur l« fmflre rt ■• tua. Le linittre fui eflroynhlr rl renie d*m Ptrii une trfe virt <n>olion.
Rh bien, vous seriez dans l'erreur; re n'est I>hs nu café chantant, c'est un roncert dam»leurs.
Dans l'un, les artistes sont payés ; rien à dire, ils font leur métier Dans l'autre, c'est différent, on travaille pour la gloire.
Un directeur, aussi impayable que ses amateurs, est chargé de les inscrire et de les faire manœuvrer à tour de rôle devant un jury composé de gens qui s'y entendent.
Si le sujet convient, ce sont des tonnerres d'applaud issements et des trépignements frénétiques; autrement, ce sont des bourdonnements et des murmures a n'en plus finir. I.e directeur se lève, dérange sn chaise, la fait glisser sur le parquet avec un léger grincement propre h donner des attaques de nerfs même au plus insensible, hausse les épaules en homme qui s'y connaît, et Innée sur le patient un regard de pitié qui est compris par toute l'assemblée, car aussitôt :
LU VIEUX PARIS. — COIN DB LA BUE OUDIKOT
Des.ln d<« Pauot. dspre» un- photot^Aphie, - Collection Charles Slmond..
Au coin de la rue Oudinot, se troute U maison mère de» Krere» de le doctrine chrétienne.
L'un miaule «n grondant <0mme un tigre en furie, L'autre roule sa voix comme un enfant qui crie.
Le tumulte devient général, et l'agitation qui
kl VICUX PARIS. — LA Ml lAIKT-DOMIMijDK.
Des.in de I'si<i:.«t, d'aprt'-s photographie. • élection f.harl.s -iroond
U rur>»lnl-t)oiniiii1Ue» ipp. |»it j.ditle Chemin nu» V-ches. Hle ■ prit *->n n»m »ctuel d--, Dominicains, qui établirent yer. |f,|9
redouble tend tellement à s'accroître, que le patron de l'établissement demande à faire une motion d'ordre.
On n'entend plus que ces deux cris : Silence ! A la porte! qui se croisent et avec lesquels les clients semblent jouer & la balle. Vous avez, pour cinq minutes, une haute idée de ce qui se passait à la tour «le Babel, le jour où les hommes cessèrent de se comprendre.
Enfin, le calme se rétablit; on vient d'annoncer M. Arthur de Rigolseck, poète, compositeur, musicien et chanteur. Il est coiffé en saule pleureur et chante la romance ; il a l'allure un peu godiche < l fait l'enfant pour se rendre intéressant. Plus un mot, le voila qui gravit silencieusement les trois degrés qui conduisent à l'estrade. Il est appelé a captiver l'attention de tout son monde; si" Jence .'. . . Il ouvre la bouche .. il chante ... une romance qu'il a composée lui-même (Ce sont les amours connues de Paul et Virginie; il a eu le courage d'en composer quinze couplets.
Le récitatif est parfois un peu troublé par les
LE VIEUX PARIS. — BUE MONSIEUR, M
Destin d'après photographie. — (Collection Oiarl •• ^Simond.) L« o* S de la rue Moniteur, occupé par 1rs Père* rUroaMtes, est l'ancien hôt«l de Jarnac.
ronflements sonores des quelques personnes qui se sont endormies; néanmoins, à la dernière stance. on verse des larmes d'attendrissement, et le directeur reconnaissant lui offre la correspondance pour... Charenton.
Mlle Lilie, grande, sèche et mince comme un clou, faisait tous ses efforts pour écouter M. Arthur, sans pouvoir jamais v parvenir; elle désirait qu'il eut fini pour pouvoir, elle aussi, briller A son tour. Toute Hère du talent qu'elle croyait posséder, elle grimpa les trois degrés aussi lestement qu'une petite chatte, et se mit à nous miauler la complainte de Geneviève de Brahant ou Je Perfide Golo, en s'appesanlissant sur les malheurs de cette pauvre femme qui, n'ayant que sa longue chevelure pour toute parure, avait dû bien souffrir des rigueurs de l'hiver.
Mlle Lilie eut du succès, et le dernier couplet fut bissé. Aujourd'hui, elle fait les délices de l'Alhambra. elle a quinze sous par soirée, les espérances en plus. C'est toujours ça.
PARIS SOUS LA TROISIÈME RK PURLÏQUE.
l a complainte était A peine terminée, qu'une femme, les cheveux en désordre, la tète enflammée, se précipite sur l'estrade comme une tigresse, enjambant les chaises et les tables, brisant un verre par-ci, une bouteille par-lA, renversant tout ce qui obslruc son passage. En deux bonds elle est sur la scène: son regard est courroucé, elle se voile la face avec un vieux mouchoir en loques, et se drape le mieux qu'elle peut dans le tablier de sa mére.
Qu'est-ce que c'est que cette femme?
C'est la fille de la marchande de jujube, qui. tout en détaillant sa marchandise, s'est sentie une vocation pour kl tragédie.
Elle vient de composer une petite pièce de vers : elle s'apprête A les réciter. Ecoutons-la :
0 absinthe! 0 ma mère ! . encore une victime! Prenez celte liqueur, jetez-la dans l'abîme. C'est un poison très lent qui torture le çtMir, Qui vous ronge le foie... 0 ma mère! O horreur ! Si j'en buvais beaucoup, je deviendrais donc folle. Puis-je faire autrement Il est mort, mon idole
Allons, encore un verre, et puis cessons de vivre: Christophe, mon amant, je ne puis te survivre.
Si nous avons fauté, tous deux, par le suicide, Si, pour te retrouver, la femme se décide A appeler la mort... sois certain que Caron La conduira vers toi, dans l'antre de Pluton.
La salle croula sous les bravos, niais bientôt deux camps bien distincts se formèrent et. se mettant l'un et l'autre A crier et A commenter chacun A sa façon, allaient en venir aux mains, lorsqu'un groupede gens pacifiques qui. jusque-là.
uAriTAL DB LA MATERNITE, ti'ipr. . un<" phnlopriphie. — Collection Cturlra Sinimid.i L'hôpital de la Maternité, créé en 1795, oeeopr le» ancien; biliments
de l'jhbaje de Port-Royal. Il contient 5t."> liti.
s'était tenu coi. se précipita entre les deux partis, afin de les séparer et de rétablir la paix.
Mais, tandis qu'à l'envi tout le monde y conspire,
J'ai gagné doucement la porte sans rien dire,
Avec un bon serment que si, pour l'avenir.
En pareille cohue on peut me retenir.
Je consens de mon cœur, pour punir ma folie,
A réciter le» vert de ffl f notre Aurélie.
Paul Monskigi-e.
Arrivée du shah de Perse à Paris.
TOUflCACV rièCOtIVRRTS tOI IlE LA MONTAGNF.-VUNTE-GENEVIEVE
EN CMVSANT PU ÉGOIT.
I>ef«in de Lix, d'aprV-» le rroqui* de M. Tnm, - (Villrvlîi.ii (i. flarlntann,
six heures et quelques minutes le Irain royal touche au débarcadère construit près du Itanelugh pour la circonstance. Le sol, couvert de sable rouge, disparaît presque sous les tapis et sous les fleurs. Un immense vélum abrite ce merveilleux reposoir.
Le shah met pied A terre et apparaît aux regards éblouis des assistants.
Tout ce qu'on avait dit des magnificences orientales est dépassé par la réalité.
I.r shah est coiffé du classique bonnet persan: ce bonnet est tout noir, en mérinos lin, et il est orné d'une simple aigrette en diamants, dont il n'y a pas trop à dire, si ce n'est que la pierre centrale représente une valeur d'environ cent cinquante mille francs
Oc sa chaussure, nous ne parlerons pas : ce sont des bottines vernies: le pantalon A l'européenne est noir, sans aucun ornement.
l'hospice national DES QUINZE-VINGTS
Situé rua de Cbarenton, 18 (ancien 38'. Mut autrefois ru» Saint Honoré, au coin de la rue Saint- Nleaise. L'ancien hospice eut'pour fondateur saint Louis et fut construit ver» li«t> et destiné i loger et entretenir 300 aveugle* pauvres. Les ouin/— Vingts, en t779, furent transférés eu leur nouvelle habitation que Louis XV «rail fait construire pour ses mousquetaire* noirs.
que celles de nos officiers généraux, mais dans lu composition de laquelle la • graine d'épinards • est remplacée par des diamants. Le long du buste, du roi A la taille, une triple rangée de boutons de dimensions différentes, et dont le moindre a la grosseur d'un œuf de pigeon. Ces boulons sont un énorme diamant, ou un rubis phénoménal, ou une topaze brûlée d'une valeur inestimable, ou un saphir aux reflets resplendissants Les pierreries, se détachant sur le fond du drnp, brillent des feux les plus invraisemblables.
La poitrine du shah n'est pas une poitrine humaine; c'est une constellation! Sa Majesté porte en sautoir le ruban de grand-croix de la Légion d'honneur. Iles soleils, des croix de tous les ordres, pour lesquels on croirait qu'ont été «■puisées les mines de Coleonde, scintillent et forment comme un emhrasement. Une ceinture de rubis, d'émeraudes et de diamants dessine la taille du monarque. Cette ceinture, d'après le trésorier de la cour de l'erse, vaut à elle seule un million.
Enfin, le shah tient ù la main, très haut et ■ ippuvé au côté, un cimeterre dans son fourreau. Ce fourreau est une merveille de joaillerie. On le croirait fait d'un seul diamant, tant les pierres qui le composent sont d'un sertissage serré.
Une ample tunique fermée en haut ettomhant, & pans droits, bien au-dessous des genoux, telle est la partie du vêtement qui mérite une description spéciale.
A chaque épaule, une épaulettede la même forme
I.E VieCX PARIS — QUARTIER ItC ROII.E
BCB LORD-bTrON.
t>rasin de Parut, d aj r> s photographie. — (Collection Ch. Siinond.
Le Roule était encore un village avant 1723, année où il fut compris daos l'enceinte de Parie. In 17*9, il formait le.AJ* di<trlcl d» Péri*.
Nous n'étonnerons personne en ajoutant qu'on a vu des spectateurs, des femmes surtout, au moment où passait le monarque asiatique, porter vivement la main devnnt leurs yeux, comme aveugles par tant de splendeurs.
Le shah a été reçu, à la descente du wagon, par M. le maréchal de Mac-Mahon et M. le duc de Kroglie, tous deux en grand costume.
Nassr-cd-Din est monté en voiture et auprès de lui le maréchal deMac-Mahon.
K n face du maréchal a pris place M de Broglie; en face du shah, son premier ministre, dont le riche costume est pourtant éclipsé par celui du maitre Les hauts dignitaires occupent les voitures suivantes en compagnie d'officiers supérieurs de notre armée.
Derrière chaque carrosse se forme, en liataille, un escadron de cuirassiers. Le général de l.admiraull prend, avec l'état» major général, la tète du cortège, qui part dans la direction du hois de Boulogne
Le cortège a suivi l'avenue Ingres et l'avenue Baphaél, a passé devant la Muetle, es! entré dans le Bois de Boulogne, a louché au lac, puis est entré par l'avenue de l'Impératrice.
La, le coup d'œil étoit magnifique et vraiment grandiose. Des pyramides de distance en distance et des mats, portant des fleurs et «les oriflammes aux couleurs de Perse et de France, hordaient la voie centrale, l'ne foule immense remplissait les bas-cotés de l'avenue. A toutes les fenêtres des hôtels et des villas pavoisées, décorées de tentures, se montraient des spectateurs et des spectatrices
Fnfin, une haie de troupes, contenant les pié-
• MfMkD*< c.mnp raix Ht hams de 1873. — jociet :*carvrii Collection Aulevit-Lonfckampi.',
l'hôpital dm MMRTI * aladk s.
F.»l iilu<S roc d« tktIU, U«: Il connaît 193 lili. Il fui fond* en IRo». On !<• dH'mnt crii#r»l. m(»i * Psrit mdi son nnci<-n nom do Maiw>n 'I'' l'BnfiwMéan,
tons, présentait les armes au passage du souverain. Les tambours battaient aux champs, les clairons sonnaient, les corps de musique jouaient l'air national persan, et au loin le Mont-Valérien. «e couronnant de blanches fumées, tirait par toutes ses embrasures!...
Au fond de l'avenue, sur l'Arc-de-Triomphe, qui cachait ses blessures sous des guirlandes, des crépines et des tentures, se dressait le lion persan gigantesque, se détachant sur son soleil d'or, avec des drapeaux pour rayons.
Malgré ses habitndes de réserve, le shah était dans l'enthousiasme, et, il plusieurs reprises, remerciait le maréchal, et exprimait son amour pour la France, si bien justifié par la vraie grandeur de cette réception.
Sous l'Arc-dc-Triomphe s'élevait une estrade superbement décorée, sous laquelle l'hôte auguste de notre cité s'est assis pour recevoir les compliments de bienvenue des autorités municipales. Après celle cérémonie, le shah regagna sa voiture, et le cortège reformé dans le même ordre, toujours entre deux haies de soldais, toujours au bruit de l'air national et des tambours, se rendit au palais du Bctit-Dourbon. par l'avenue des Champs-Elysées, In pince el le pont de la Concorde, le quai d'Orsay, l'esplanade des Invalides el la rue de l'Université. Devant l'entrée de ses grands appartements, le shah fut reçu par M. Buffet, président de l'Assemblée.
LK VIEUX PARIS. — MAISON AIT COIN l>K LA RTE VIEILLE-Kl-TEHI-LE ET l'K LA RI E l'ES FHANCS-BOl'RITEOIS.
Dttsin 4m Phiiut, d'après photographie. - CoD. Ck. Slmood.l
Oll>' maiiion date de U fin du *v siècle. H le était habitée en 1561 par la veuve d*un nevt-u du cardinal de U Balue. Sa tour est une de* plut jolies du vieux l'an-, hlle a été restaure* en 1880.
LE VIEIX PARIS. — TOBR A I.'aNGI.E nES RIE*
>aint-*artin'et ne vert-rois
l'iiolivr.ipliiv cl rcd. -aiiie par I.. I'au.xt. Coll. i.h. Simond.
CeUe t»ur a fait partie du monastère de Saint-.M*rtin d. a Champ*. Suivant Sauvai, «"Ile aurait »>r»î de pruou aux moines oiiviincu» de quelque crime. L>ii»u#ii. — La fontaine incrustée dans le in«it de celle tour ■ été transportée 14 en 171; ; .est la premn-re Tnnteine publique qu'"ii -il vue à l'ariv I He date en r.-alilè de la première n.o.lie du vn' *i. cle.
Un moment après, Sa Majesté persane se rendait .lins les appartements privés, préparés pour la recevoir, et dont voici la description:
La chambre A coucher du shah a vue, ainsi que tous les salons, sur le jardin qui borde le quai. Au fond de la pièce, faisant face aux deux fenêtres, est placé le lit décoré de quatre cornes d'abondance dorées.
Ce lit, qui provient du Garde-Meuble, n'est autre que le lit de l'impératrice Marie-Louise Deux marches recouvertes en velours rouge servent de marchepied. Le dais est formé de velours rouge, à crépines d'or, et surmonté de quatre panaches en (dûmes d'autruche. Les rideaux «le
LE VIBl-Jt PARIS. — HOTEL I1K SENS.
Dr»»iné d'aprei photographie par L PaaiRT. Collection t'.h. Simond.)
I.'holel dei archevêques de Sens «kmt l'an* fut ttiffraganl jusqu'en tfiîï, eut, avec 1 hôtel de l'Juoy, le seul spécimen rncore debout de I architecture prive.' du »v siècle. Il fui construit de 1474 A ISIS par l'archevêque lrj.tan dr Salasal.
[Kl. Br»i rsi *IM.1
velours sont doublés en soie blanche, ornée d'un bouquet de fleurs d'or. Dans la pièce à gauche de l'entrée, est placé un large divan turc, havane et or. avec les deux grands lampadaires en or qui ont servi à la chambre nuptiale du iluc d'Orléans. Entre les deux fenêtres est posé un immense vase de porcelaine bleu et or, de fabrication turque La garniture de cheminée est fort simple, presque mesquine
De la chambre à coucher nous passons dans le cabinet de toilette, meublé en satin bleu: du cabinet de toilette, dans une autre pièce tout intime et garnie entièrement de nattes; à gauche se trouve un lavabo dans lequel l'eau coule d'une façon permanente : nu rus <tV trrre est une ouverture ovale sur laquelle est placée une boiserie élevée seulement .le deux centimètres au-
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dessus de terre; en posant les pieds sur cette boiserie, on fait jaillir l'eau immédiatement.
Au premier étage sont disposés les appartements de la suite du shah. Ils V "^^jf ' "- j se composent de deux chambres a coucher, de trois salons, d'un grand cabinet de travail et d'une salle de bain Citons encore une magnifique piscine construite pour le comte Walewskv, au-dessus de laquelle sont installés
un petit trapèze et deux cordes de soie cerise; il parait que Sa Majesté persane se livre A la gymnastique avec assiduité.
Les Bohémiens à Paris.
LU ftTIT* HtTItR* Dt MIM,
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a France parait être, depuis quelques mois, en proie à une vérilable invasion de Bohémiens. Les journaux du Nord, du Centre et du Midi annoncent A chaque
instant l'arrivée d'une nouvelle bande de ces nomades :
chaudronniers, étameurs, fabricants de paniers ou simplement marchands d'ustensiles de ménage en lil métallique Partout ils restent peu, font un travail à peu prés nul. mais ils ne s'en vont pas pour cela sans remporter d'assez fortes sommes arrachées à la curiosité ou A la commisération des habitants. Le principal de leurs revenus consiste dans une exhibition de leur campement moyennant une somme de 10 centimes perçue h l'entrée.
Partout aussi s'élèvent des plaintes contre leur trop grande propension à considérer comme étant A tout le monde, et
i ■« ririT» dm»»» M MM, I* jrardieii de lr.iT.ui |
partant A eux, ce qui n'est point enclos et gardé Ils entrent également avec trop de sans -gène dans les maisons pour offrir leurs services, et leur aspect peut effrayer les femmes et les enfants. U n'est donc pas étonnant que l'opinion publique réclame promptemenl leur éloignenient, cl nous croyons en effet que c'est le parti qu'ont pris dans ces derniers temps les journaux de Lyon, de Lille, de Clermont(Oisei.de Douai, etc., où nos voyageurs avaient voulu planter leurs tentes.
C'est une de ces bandes, venue du Loiret, qui est arrivée à Paris et a dû en repartir après avoir été repoussée des villages de la banlieue auxquels elle avait demandé l'hospitalité.
Nous ne ferons point une description des costumes et des habitudes de ces nomades. Nous croyons qu'il y a beaucoup d'affectation dans le déguenillé des femmes. Elles sont certainement sales naturellement, mais elles le sont peutêtre plus encore dans le but d'exciter la pitié. Il est difficile, du reste, de voir mendiantes plus tenaces, plus loquaces et plus familières. Elles ne sont pas chiche» non plus de promesses de récompenses dans ce monde et dans l'autre pour l'ame charitable qui les écoute, et elles assurent facilement
une part de paradis au visiteur qui leur donne un sou. Les hommes, plus flegmatiques, répondent peu aux questions; mais, dés qu'ils y ont répondu, ils savent dire aussi : « l»c l'argent ! • Si on ne leur donne pas le « franc « qu'ils demandent, ils en réclament deux, mais n'insistent pas devant un refus Les enfants La dterottear.
li» nm« Htm** i>« rtmi Le m»reh»nd de po»ut de lapin.
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I i' mtrchend d'article* de ménage.
_ mendient dès le ber-
ùtp ceau, et les filles de huit
/à ans vous prient indiffé-
remment de leur donner un sou ou une cigarette.
Les tentes, au nombre de six, installées dans un terrain vague de la || LJXjL Œ cité du Trône, sont sup-
H VA portées par trois per-
ches formant triangle et couvrent chacune l'une des voitures Dans ces voitures sont entassés les effets cl les lits de plume sur lesquels ou plutôt dans lesquels
ou enfouit les enfants Les chevaux ne paraissent pas mauvais et les voitures sont solides. Si les vêtements sont sordides, il doit y en avoir d'autres en réserve pour certaines solennités, car nous avons vu l'une des femmes, chez une marchande à la toilette, se faisant montrer un crêpe de Chine presque neuf, d'un jaune éclatant, avec une large bordure Ces Bohémiens paraissent avoir beaucoup voyagé. Ils prétendent, comme la plupart de leurs congénères, venir d'Autriche L'un d'eux, qui parait jouer le rôle de chef, parle, dit-on. sept langues.
Ce qui est vrai, c'est qu'il répond très bien en français et que les femmes parlent un allemand assez pur. Us doivent avoir encaissé des sommes considérables pendant leur court séjour a Paris, leur campement ne «lesemplissant pas el la perception du droit d'entrée étant très sévère.
C'est même à cela qu'ils doivent sans doute leur prompt départ Les gavroches du faubourg préfèrent, en effet, escalader /VFAj& f les clôtures, et il s'en est ■/\ V r suivi à plusieurs reprises
Y | J des rixes. Deux des gran-
— • des cannes du chef lui
ont été arrachées au moinmnmtoMK p»«i-. menl 0M ,.||es allaient I « marchand d Ml . « •
et d*rh»u>te. s abattre sur les envams-
l«» PITIT1 HITUR* »l PARI*.
I.c potetir de robinet
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seura, et ont été portées chez le commissaire de police, qui a dû intervenir
Nous avons dit que ces Bohémiens prétendaient venir d'Autriche C'est en effet l'un des pays où ils sont le plus nombreux. Il y en a en Russie, en Turquie, en Italie même. La l'erse, la Syrie el l'Kgyptc en possèdent aussi bien que la Suéde et la Norvège. La question de leur origine n'est pas encore bien élucidée, mais c'est dans les principautés roumaines et en Transylvanie qu'ils sont agglomérés, et c'est île là que parlent en général les colonies voyageuses. L'n des noms qu'ils se donnent le plus fréquemment dans ces contrées est celui de Rom Le nom de T :i;/rtMcesl un nom générique beaucoup plus étendu, et c'est celui qu'on donne généralement a leur langue.
Quelques auteurs noient que les Bohémiens ont habité longtemps la Mésopotamie et les environs de Bahylone.
ti 'ou ils se seraient éloignés après la iles- Iruction de cette ville :
d'autres les font venir de l'Inde, «l'on ils seraient passes en Mi die et en l'erse : quelques-uns trouvent certaines ressemblances entre leur langue el le basque. On croit pouvoir évaluer leur nombre à plus de 600.000 pour l'Europe seulement Ils se divisent en plusieurs groupes, suivant le métier qu'ils exercent. Les plus nombreux sont les culrfrrnri (chaudronniers |; quelques autres, les urmri (montreurs d'ours), sortent principalement de la Roumanie, mais s'allient plus facilement avec les populations qui les a voisinent.
Huant à leur religion h. h iu« »(mn m nhi». et à leur littérature, i ,• Marchand de cordon» et lacrt*.
Il' PICIII» MI.IUR1 Mt PARI-.
Le marchand dr
un les con naît peu. ces nomades étant toujours de lu religion de l'endroit qu'ils habitent momentanément, et avant ajouté à leurs contes, a leurs rhsiits cl à leurs traditions, vraiment antiques, beaucoup de choses bien plus modernes.
(fourmi/ de* HelmU.)
Les coulisses de Séraphin.
Dk vraies coulisses eu chambre Kigurez-vous une pièce carrée, haute et large de quelques métrés à peine Et il v a place pour tout : pour des • dessous » machinés comme ceux duChatclct. pour des cintres où sont enroulées les nombreuses toiles qui attendent leur tour, pour des portants minuscules, où rien ne manque, — et même pour un pompier de service!
Dans un coin, à coté du rideau, est ce que je me permettrai d'appeler : le foyer dût artiste* On s'y trouve au milieu d'un monde de marionnettes
LES TÏI ES VR PARIS. — LA MÈRE «ENUNGOT
Dt«-,in de I*. Rijuiarb |i.oll,-rlioo J. fAPtl
suspendues à leurs fils, monde fantastique qui vous frappe étrangement
Sur la petite scène du Théâtre-Miniature, se mouvant dans les petits décors, au milieu des petits accessoires, les marionnettes semblent presque des personnages vivants, îles acteurs qu'on regarderait à travers le gros bout de la lorgnette Mais une fois dans les coulisses, l'effet rsl tout autre. Tous ces petits figurants en carton qui vous frôlent les genoux, ces jeunes- premiers qu'on emporte au bout d'une perche.ee traître qui git le long d'un portant dans la pose •l'un ivrogne cuvant son vin. ces diablotins qui vous passent sous les jambes, vous produisent je ne sais quelle impression de cauchemar. Il m'a semblé que j'étais (iulliver et que je Huilais dans los coulisses du théâtre de Lilliput!
Une fois fait aux proportions exiguës de ces coulisses, je m'oriente et je regarde.
C'est dans les frises qu'il faut aller chercher le petit roté intéressant. C'est là en effet que se tiennent les • artistes » chargés de faire mouvoir les marionnettes. Ces artistes manœuvrent sur
LE VIEUX PARIS. — L'HOTEL l'E ROIV.Y.
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une sorte de pont ou galerie suspendue, à laquelle on monte par un escalier d'une vingtaine
VIEILLES M AI M* N s LE LA H l'E DE BELLUME. LE VIELX PARIS.
Phofojfrephié «I rede>Miié pv L. I'ahut. — (»^JI. Ui Miiiuod.,
de marches. Il v en a tantôt deux, tantôt (rois, quatre au plus, selon les besoins de la pièce. Ce sont des hommes et des femmes prenant leur métier fort au sérieux, et avant, tout comme leurs camarades des grands théâtres, l'amour-propre.
» ADYLONE.
l'rii d. Ilooii'. <ir*nil pria ■!<• |«rlotun- |H73. r«l4e»n de M. Xotutr. (KcoIl- dti !<• 'U\- Ail».
les émotions et les munies <|iii se développent si facilement au contact de la rampe.
Les loucheurs de marionnettes sont recrutés un peu partout. Les unsont joué le drame a la Porle- Saint-Marlin, les autres ont chante le vaudeville aux l'olies-Dramatiques. I n autre encore est le fils de Séraphin.
Il faut les voir à l'œuvre. Ils sont penchés sur la balustrade du pont, le buste en avant, regardant ce qui se passe sur la scène. La voix a des intonations de comédie et le corps reste immobile Les doigts seuls s'agitent fiévreusement, faisant aller les lils, décrivant des courbes, des
signes cabalistiques : on dirait des sourds-muets ipii parlent !
Les artistes savent, du reste, toute la pièce par cœur, le souffleur étant impossible au Théâtre- Miniature Par une fantaisie originale, les
nrtistes-loucheurs donnent des noms à leurs petits acteurs en carton.
On entend se croiser des dialogues comme ceux-ci :
— Passe-moi Parade!
— Sais-tu où est Laurent?
— Eh bien ! et Marionit
— Ah! mon dieu, je ne la vois pas !
Et on se met à chercher partout avec fièvre.
— Ah ! la voici :
elle était encore dans son sac!
Et, en effet, on découvre avec précaution 'une superbe fée au costume brillant, et dont les formes ne laissent rien a désirer.
Le sac est un honneur réservé aux artistes bien habillés.
En quittant les coulisses, le directeur, M. Plet, me conduit dans son magasin.
C'est là que commence la désillusion. Au milieu des poupées qui ont joué dans les féeries précédentes, au milieu des trucs en vacances, des diables sans corperruque, des rois sans bois blanc,
nés, des notaires sans couronne, se trouvent des torses en mal rabotés, dont les jambes et les bras décharnés pendent lugubrement.
Hélas! le Théâtre-Miniature n'est pasle seul où la désillusion arrive avec le déballage 41) !
(Figaro.)
(I; l e tlif.trr dr« Mtriono- tt. « fut fonde au l\.l..i«..|t..).d en 1784 el l'y maintint jusqu'en IS6I. Il . im.-r.i ensuit' , tous ladirrttion de Si rnf.îon et de M) héritiers sut les boulevard", où il Ttfcut penlmt lougli mp». I'ii|.»ru .dors, il fut m-.nstituV »..«« le* itàspiCM du poste Maurice B-uilior, jjirr» avoir uL. I« rivalité de» cuslelK-ta de Ouignol.
19. - Orage tréi violent dane I» auirée. Panique à l'Odéon. U Seine i élève i deux i
Le Verrier «t nom» directeur de l'Observatoire
14. - Arrestation d'toiile-Uopold Clément, membre ilr l.t l àirnrnuue
16. — hspérimcti talion A Suresnes de nuages arllliclcls destiné» i proléger Ira vignea contre la geler.
26. — In »ui;ut aliou A la Sorbonne d'un monument èlovè à la mémoire de Victor Cousin.
27. — Dana U nuit du JT. Incendie de la rafi de la Villelte (3 million» de perlai).
27 — Élection de M. Barodet ù Paria, contre M. da Kumuaat, ministre dra affaire» étrangères. 29 — CoSjaWsil aiisi d'r.mile-Léopold Clément aui i 4 perpétuité.
du baron de Vlel Castel a
française, à la plaça du général Philippe
Ministère Duiaure (ne vécut nue juaiju ni U mai
19 — Congrès innusl des comités catholl quea d' I ran, t
24. - Exécution sur la place de la Hoquette da Couturier, condamné A mort le 17 avril pour assassinat. — Élection du maréchal de Mac Manon a la présidenoe da la République, A la place da Taiers, démissionnaire.
26 — Inauguration de la status du gésur la Cours Marigny, à Vin-
Nonce
ItlO-tlttaV
3. - Élection de M. Berthelot A : Académie de» se le cire», A la plac<' de M Duhamel (Section da physique )
14 — Edouard Laboulaye est nommé administrateur du Collège do Franco
27- — Soirée ch. / Ar«Ane Moussais, dans MO MM du quartier Beaujoa, avenue «I- Friedland.
Avril.
Réception du duc d'Aumalc a PAca démle française
« - Élection de H Buffet a la
de l'Assemblée nationale
5. — Élection de Bazin A I Académie des beaui-arts, en remplacement de Carafe.
16. - Elevant le la* conseil de guerre, condamnation Aune année d'emprisonnement du soldat f.rueat Combler, qui avait refuir de ae laiaser armer • pai e que l'Kvangile défend di porter les armes contra son
anxaii» ni t-'amiet.
Homme pohlique : 1819-1 171.] |
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Romancier lllïl -l»»U
8. — Courses du grand prix A la.ngelump. '•« pfii d> 1011,000 franc» est gagné par Helart, cheval de l'écurie da M Delamarrr.
6. — A ail heures du soir, arrivée du shah de Perse, Nasir-ed-din, A la gara de I
Vi.sile du — A l'Assemblée m
diah i - an
..tel des Me Iionnrur.
par la Ville
a Palais.
si. 1 lue Fête a
thah -sut liobelina — A l'Iropri-
hah a la maiiurarture da Sévrei Itonale, A Vcrsaillei
ministère des affaires étrangères
18 - Promenade du shah au boil de Vinccnnei. 19. Départ du shah
24. — Vole par P Assemblée nationale da 1 édification sur la bulle Montmartre de I église du Sacré- Cœur, dite du Vo-u national.
28. - Ocvanl la tribunal civil de Veraaille». Mme veuve Minière, qui réclamait 150,0*0 franci da dommage» et intérêts au commandant Garcin, qui avait fait fusiller son mari, rat déboulée da sa de-
30. — Au Cirque des Champs-Elysées, lecuyer de cheval et ».- casse lea raina.
Août.
28. — Séance publique annuelle de 1 Acadèmlo française. Distribution des prix Prix da Ï.OOu franc» A M. Paul Déroulède j«jur aca CAasIa du
1". — Ouverture, A la Sorbonne, du congrès International des Orientalistes, eoue lu présidence de I amiral Koia.
Première journée du au grand Trianon. a Versailles
13. — Condamnation do Banc, pir contsrn. ire, A la peine de mort, pour participation A la Commune
25. — Séance publique annuelle des cinq Académies. I.e prix biennal ds 10,000 francs ait décerné A Mariette Bey, directeur du Musée archéologique da Boulaq, en Lgypte.
28. — Dans la nuit du SU, veri onis heuree, incendie, de l'Opéra de la rue Lepeletler. Presque tout les décora seul détruit!. Un caporal de
3. - Distribution des récompenses du 8alon. A. de .Neuville, Détaille, T. Roberl-Fleury,
PARIS PENDANT L'ANNIîE 4»73.
Alma-4'adenu, 11. nu, r, «ont Légion d'honneur.
Réunion de
chevaliers de U 4 Ver-
8. — Célébration 4 Notre-Dame des prière» publiques demendéee par I Assemblée nationale. 10. - Vote du Septennat du maréchal de
M.ic-Mahon.
15. - Séance publique annuelle de l'Académie dci beaua-arts Distribution de> prit. Composition musicale ! l'ujret. élève de Massenel.
19. — L'Assemblée nationale proroge pour Mpt ans ta pouvoirs du maréchal de Mac-Manon.
27. - Réception du baron de Viel-Castal à I Académie française.
3. - Procès Bjuaine. —Commencement du réquisitoire du général Pourcet. (Ce réquisitoire dura quatre jours.»
7. — Procès Baraioe - Cuti nenccmenl du plaidoyer de Lachaud iterminé I.' lui.
10. - A 8 b. 40 du soir, condamnation do Baraino A la peine de mort i commuée ni celle 4 v»ogt an* d emprisonnement dan« une forteresse I.
Inauguration du Vivirnne, if
Monumental el I ondnliuna.
Achèvement du nouveau théâtre de la Porte- Balnt-Martln — du nouveau théâtre de la Renaissance (sur l'emplacement du restaurant Deftieui. incendié pendant la Conmunr, 4 I angle de la rue de Bondv et du boulevard Saint-Martin)
déblaiement de l'aile du palais dea Tuileries «iluée »ur 1a rue do Hivoli.
U collège Chaptal Ml transféré de la rue lltancbe au boulevard des Batipuolle*. — Le collège Rollin est transféré de la rue Lhomond au boulevard HcN'becbouarl.
fondation de I École primaire supérieure d'Auteuil (rue d'Au'.auil) — de I Écolo primaire supérieure J.-B. 8ay (4 Ps>»y).
Établissement par la -Société des steeple cluse* d un nouvel Hippodrome a Auteull.
Fondation de la Société de Tempérance (cuitlre l abus des boisson, alcooliques).
La vie de ln me.
Concert Frascatl, rue Vivienne, 49 (bail et concertai.
Bals masqués du Chatelet (direction Chantbon)
Jettichjew, l'Homme-Cbien russe, au Wauiball.
Mil Ile-Christine, au Cirque des f.lismp'.-W; véca. — Mort de Truiot.rHomme-Caoutcbouof* Sainl- Oqm). —.Mort de Julien M irasquet. dit l'Homme à la tète de carton, qui, affublé d'une téta de carton , jouait le rôle de mannequin articulé à la devanture d'un tailleur.
Exposition gastronomique au Palais de I indu.lrie — Arrivée d une tribu de Bohémiens 4 l'aria
x-Arts.
8alon do 1873: les Dernières Cartoatkes, par A. de Neuville. — LF.le, par Puvis de Cbavannes. — Les Dana,,l>s, par Tony Kob< rl lieury. — La Tricolente, par Hébert — L Office, par Philippe Itousseau. — Les Vcndanyrt ù Rome, par Aima ladéuu — Let Petites SiaraudfHKt, par Bouguereau. — Le Malin ~ Soir, par Charlei Marchai. — Avenir de .Vice,
Pu Secret £en tant, par Charles Moulin. — Fauconnier, par Frcmiet. — Danseuse éjvsKenne. par Falguière - La Religion et la Ckaritr, p.r ll.rrias.
Ln «le littéraire.
Renan : l'Antrckritl. - André Lemoyne Poésies. — Ludovic Halévy : Monsieur et Madame CaiiHu-il. - ■ Ferdinand Fabre : l'aidé Tigraue. ' — A. Dandet : Contes du tundt. — Mémoires ér Peut île fret. — Œuvres de Râtelais, illustrées par Gustave Doré. — Uiclioiiikiire de laroot parisien, par Lorèdan Larchey.
Tlientre (Débuts et Premières).
(INMML]
lii;b*\d ta" ssi-lls.
Aliéoiste. : IS30-1KM1.)
< aspsaux.
lNiT-1875';
s. -26 juin Le César Girodol, comédie en 5 actes, par A. (■scctsj. - » juillet. Cftt? J'Arccat, comédie, I acte en vers, par Paul Ferricr (snccèi).
Opéra. - 10 janvier La Coupe du roi dt Tkule, opéra en 3 acte*, paroles d'F. Blau et L. Gallet, musique d'I.titféne Diai.
Opéra-Comique. — Si mai. Le Rvt Va dil, opéracomique eu :ï actes, paroles de lioudinel, musique de Léo Itolibc-. (chute). — 29 oclobr*. Les Trois Soukails, opéra-comique en I acte, paroles d'Adenis, musique de Puise.
Odéon. - 6 janvier. Les KryiiNiei. drame astiqua en - parties, par l.econte de Usle, musique d* Massent) (chute i. — Il avril. .Mai ie-Magdeleine, drame sacré, musique de Massenet. — 13 octobre. Début d'Hélène Petit dans le roli de Cendrillon, dans la pièce du même nom, par Théodore Barrière.
Vaudeville. — 1> novembre /.'Oncle Sam, comédi* en 4 actes, par Victorien Sardou.
Gymnase. — lu janvier La Femme de Claude, pièce < n 3 actes, par A. Damas Ois (chuta). — 1C novembre. .Mciuirur Alphonse, pièce en ï actes, par A. Dumas fils (succès;.
Varlétéa — 25 août. Telo chez Tata, comédie va 1 acte, par Meilliac et Haiévy.
Folles-Dramatiques. — 21 février. 1m Fille de Madame Angot, opéra-comique en 3 actes, paroles de Clairvillc, Siraudin el Koning, musique de Lecocq (immense succès).
Palais-Royal. — 9 avril. Le Roi Candaule, comédie en I acte, par Meilbac et Halévy. -- 20 juin. Début de Montbara, dan* les Esprits des flatignolles, I acte de Clairvillc et Buiuach.
Renaissance - Il juillet. Tkrrése Raaui*. drame en 3 actes, par F.mile Zola (chute).
Oaité - OHonbach remplace Boulai comme directeur - 2 septembre. Le Gascon, drame en U tabl.aus, par Théodore Barrière et Poupart-Davjl.
iaiL UAi'imi
Peintre. (ItoMML)
devient directeur
Lest morte de l'nnnée.
L'ingénieur J.-B -A. Lebaa I" janvier). - L'économiste Charles Dupln 120 janvier). — La poétrase Lesguillon |12 janvier*. — Le général de Sègur (23 février) — 8lanlslaa Julllen, adminlstralrur du Collège de France (février). — L'historien Amedèo Thierry (26 mars;. - Le jurisconsulte Ortolan (27 mars). — A. Jal, ancien archiviste de la marine (C avril) — Le critique littéraire Saint-Marc Girardin (il avrill. — L'acte nr La (ont (il avril). — l.r poêle Albert Olatigny 17 avril) — L'armurier Devlsmes (24 avril) — L'amiral Rlgault de Oenoullly (4 mail. — Le poète Lebrun '25 mai).
— Vitct, critique d'art (5 juin) — Le libraire Jacques Techener (10 juin). — Odilon Barrot, ancien miniatre .6 août). — Le peintre Cèlesttn Nanteuil (2 septembre), — Le docteur Nélaton (septembre) — Le romancier Éititle Oaboriau (r>-tubre). — Le romaucier Ernest Feydeau (29 octobre). — François Victor Hugo (26 décembre).
- Ladeur Beauvallst (décembre).
LA POPULATION 1>E l> A H I S HKI'OSAXT DES G 0 I II (l X N E S A V PIEb l)E LA NOUVELLE STATUE DR J F. A N N E D*AHC, PLACE DBS PYHAXIDES, (l)c»*ioé d'âpre-* nature, par Mirvni>i. — Muftée Carnm hIcI.)
MICHELET, I'ÈCLbÉ LE 0 FEVRIER 1871.
D'aprè* îinr pbolngriphii* de Hun !■>■:» n (CoH. du Monde ilUttré.,
année 187 i est d'une importance exceptionnelle dans l'histoire de Paris.
Politique, elle montre, d'une part, l'élaboration des lois constitutionnelles de 1875; — économique, elle va, d'autre part, faire surgir des ruines de la guerre de IS70 un autre Paris, avant une physionomie toute distincte de celle qu'elle offrait quatre ans auparavant. L'élégance de la ville renaît en même temps que son commerce. A ce dernier le septennat du maréchal de Mnc-Mahon ouvre de nouveaux horizons. Au Paris «lu l'Empire succède le Paris de la République, un Paris nouveau, aimahle, accueillant, embelli, qui bientôt deviendra le plus recherché, le plus cultivé, le plus aimé des centres du cosmopolitisme.
Les discussions politiques qui ont lieu à l'Assemblée législative, réunie à Versailles, sous la présidence de M. Buffet, ne sont-elles pas d'ailleurs elles-mêmes une des manifestations très claires de celle vie intense que
vit lout le pays donl Paris reste le cœur. Car Versailles, le Versailles de l'Assemblée, n'est, en définitive, qu'une salle de séances législatives où vibre avant tout l'Aine de Paris en dépit de la majorité issue des idées de province. Le> événements qui y passionnent les députés ne sont que les échos de ce qui émeut, préoccupe ou intéresse les Parisiens : l'évasion de Bazaine et celle de Rochefort. la loi sur les maires, le manifeste du comte de Chambord, les démonstrations républicaines de Gambella. la loi sur l'électorat de vingt et un ans, — et dans l'intervalle le départ des notabilités bonapartistes pour Cln'slehurst. où les derniers fidèles vont inv< prince impérial, n tenant majeur. <U droits qu'ils lui ilonnenlà lacouronne de Napoléon 111. i sans pré- à voir que lui M aussi ne sera qu'un Fils de I ' Il omme .
Kn même temps, Paris se réveille de sa torpeur d'autrefois. Il sort de cet en gourdissement qui est le résultat des guerres 'malheureuses et intestines. Il roi< que se font de- rues, voici que s'élèvent des monuments et des sla' tues. Au mois d'avril, on dégage Notre-Dame, puis I llntcl-Dieu esl aménagé, l'école Turgol
est ouverte. l'Hôtel Carnavalet installé. Le Jardin des Plantes s'enrichit d'un palais de reptiles. Knlin c'est l'Opéra, l'œuvre magnifique et gracieuse de Charles Carnier, théâtre où vont s'exécuter de grands chefsd'œuvre et où déjà resplendissent les fresques de Paul Raudry. La construction du boulevard Saint-Cermain se poursuit au delA de la rue Saint-Dominique; on perce le boulevard Ilenri-lV (la majorité radicale du Conseil municipal propose môme de tracer une rue dans les Tuileries).
Avec les voies de communication plus fréquentes, les moyens de transport deviennent
««VAILLE COmMMOlUTtri Fh AI'l'ÉE A lWamon
U i'aciikvkmekt
l'K LA HErONMIUCTIo* BU CALAI* »K JUSTItK. l>r«VN|w de I.*>.ii*m». - (Muvce du l.mfmlKwry.l
aussi plus aisés. De nouveaux véhicules contribuent a la commodité de la circulation. Le premier tramway à impériale apparaît (celui de Neuill v à Suresnes). Sans relâche, le préfet travaille à faire de Paris une cité pratique et décorative. Il réprime avec sagesse les excès des « vélocipédomanes >, crée de nouveaux cimetières entra muros, décrète que les corps non reconnus à la' Morgue seront photographiés, commence enfin cette réglementation minutieuse qui formera la discipline de l'avenir.
La littérature affirme en cette année son éclat. Paris est, ce qu'il fut toujours et par excellence, le r de la République 8 lettres. L'Académie reçoit comme successeurs à Lamartine et à Saint Marc- Ci i r a r d i n Emile CHIivieretMézières. A vrai dire, comme une tempête sous un crâne, il se déchaîne sur la coupole, parf mi les immortels, un véritable urage. Le discours de réception que doit prononcer l'ancien ministre de 1870 est discuté avec violence L'opposition républicaine le trouve trop favorable à l'Empire et l'ajournement du récipiendaire est décidé sine die. Le suicide de Reulé, qui déserte la vie, par dépit selon les uns, par rancune selon les autres, fait diversion à l'incident < Mlivier et lournit à l'Institut un autre sujet de commentaires. Reulé est un cerveau dont l'activité s'arrête brusquement comme une aiguille de pendule. Mais d'autres cerveaux pensent et travaillent : Taine. Maxime Du Camp, Renan, les frères de Concourt... Flaubert fait paraître un ouvrage très étudié et assez froidement accueilli : la Tentation de suint Antoine. Rarhey d'Aurevilly puhlie ses Diaboliques^ que l'on saisit, comme naguère les Fleurs du mal. Une importante société historique se fonde : la Société de l'Histoire de
Paris H de PI le-de- France. Le Salon, qui s'ouvre au mois de mai, esl particulièrement brillant. Parmi les artistes les plus remarqués on nomme : Donnât, llumhert. Henner. J.-P. Laurens. Gustave Doré. A. de Neuville, l'uvis de Chavannes, Manet, llarpignies. Le iitwfa rictis du statuaire Afej'Cté obtient un beau succès de patriotisme. Les grands prix de Rome sont décernés â Besnard (peinture) et Injalbert (sculpture. Au théâtre, on applaudit les conférences de Francisque Sarcey, les pièces de Sardou (les Merveilleuses, la Haine), de Meilhac et HaJévj i/a Veuve, la Petitt Marquis?, Les comédies d'Offenbaoli obtiennent plein succès, A la Comédie française, on répète le Chartemague M. Henri d Hornier. A IN »
péra -liomique. Mistral et liounod introduisent dans ' Mireille I a beauté et ia grâce proven raies sur la scène française.
Fttoutesces pièces, avec les fêles grandioses qui se donnent à Paris (Champs-KI v sées, Mabille, les courses), v attirent des visiteurs princiers comme le roi Louis II de Bavière, Milan de Serbie, etc. On applaudit Sophie Croizette, Sarah Bernhardt, la Palli, et on prend plaisir comme Henan à voir et à entendre Mlle Tbéo. de même qu'on s'est il fi 1 î ii • • de la mort d'Aimée Desclée.
Toutes ces joies des yeux et de l'esprit ne sauraient pourtant retarder la marche de la science. L'est en 187-1 que, par une induction géniale, Leverrier dénonce la présence d'une nouvelle planète.
1874 marie cependant les deuils aux fêtes, les regrets aux espérances, de grands écrivains disparaissent : Michelet, - le créateur de la légende révolutionnaire; >• Guizot, < l'historien de l'Angleterre; > Jules Janin, • le prince des critiques. • N'oublions pus le frère Philippe, ligure
A L OCCASION
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sympathique aux Parisiens, qui ne perdront point le souvenir de cet homme de paix et de bonté dont la guerre de 1870 fit un héros.
Dans sa réunion du 4 novembre 1874, le Conseil général de la Seine émettait le vœu que désormais le département fût soustrait à l'étal de siège. Paris n'a pas eu besoin de ■ elle proposition. De lui même, dès le cornmencement de l'année, il l'a réalisée. Il fait mieux. Il ne se contente pas de jouir de la sécurité matérielle ; il s'est assuré largement tous les avantages qu'implique la tranquillité. Lu construction de nouveaux forts qui environnent la ville dissipe les appréhensions des timorés.
La reprise animée des ilTaires stimule les hé sitations. Paris dispose d'un budget municipal de 150 millions.
L'industrieel le commerce font pour plus de 20 milliards de francs d'opérations. Le ciel parisien de 1874 est un des plus calmes qu'ait connus le siècle Les souvenirs de l'année tcrriblene sont pas effacés mais lacon- Hance règne et les regards se fixent avec assurance sur l'avenir.
A voir Paris s'embellir, s'enrichir, on devine que la France elle-même va suivre l'exemple de la glorieuse capitale et se ressaisir, Lu même temps que Paris devient la ville la plus élégante et la plus pratique du monde, la France reprend aussi son rang prépondérant parmi les premières nations de l'Furope. Ft c'est Paris qui lui a montré l'exemple! Sans doute il reste encore beaucoup à entreprendre, mais les mandataires des électeurs parisiensquionlcharge de la ville ne s'effraient pointde la lâche. Ils veulentque Parisrcprenne sa physionomie riante d'autrefois. M. Alphand y veille : il publie cette année son Fleuriste de la ville de Paris, et M. Alphand est un arrièrepelit-neveu de Lenotre.
Fdouard Champion.
PARIS DE 1800 A ll'iio
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D*aj»r<-» un portrwl, - (KliUcithi<mp natiuntli |
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LES ÉCHOS DE PARIS
Millie-Christine
Le rossignol a oeux tktk.s — On donne ce nota gracieux A un phénomène vivant des plus remarquables. C'est une femme a deux lèles, quatre bras et quatre jambes, qui se trouve actuellement au cirque des Champs-KIvsées. Miss Millic et miss Christine, car chacun des bustes a son nom, ne sont pas réunies l'une à l'autre comme les frères siamois par une membrane indépendante Les deux sœurs n'ont qu'une seule épine dorsale qui se bifurque au-dessus des reins Par le haut du corps elles sont complètement distinc tes l une de l'autre: chacune des tètes a son intelligence, sa volonté, sa sensibilité qui lui est propre Ce qui est plus curieux, elles ont deux voix différentes. Millie étant un soprano, et Christine un mez20 A partir des reins, le bas du corps ne constitue plus qu'une seule personne, avant une seule épine dorsale, un seul tube digestif, mais quatre jambes. Cette dunlité singulière donne lieu à des phénomènes scientifiques curieux Le pouli de Millic, au poignet, est de deux à quatre pulsations plus fréquent que celui de Christine : mais cette différence disparaît en examinant le pouls au pied. Si l'on touche un des bras de Millie, Christine ne le sent pas: mais si l'on louche n'importe lequel des quatre pieds, les deux tètes perçoivent les sensations du loucher
Ce phénomène extraordinaire n'a rien de dé-
AIMEE-OLYMPE DE»CLKE
Actrice «lu Gymnase, née en 1836, morte ù Pari» en 1871.
I H ■ (ni lu |irincipilc interprelo du IhrAlrr do Humus Itti don» l)ia*e dt l.ff, t'roufruu, la l'riuceut Gttr^tt, tint Yitilt de Soeti, la Femme de Claude,
l'heln(rr»phie de Luiecm. — (CoHettion du Monde lU\utri.'<
plaisant Chose bizarre, lorsque cette lemme a deux tètes valse avec ses quatre jambes, talons contre talons, on est surpris de sa grâce et de sa légèreté. Milite et Christine sont nées A Colombus. en 1851, d'un père nègre et d'une m»Te sang-mèlé. Elles sont petites, mais bien proportionnées, et n'ont pas cet air maladif qui rend la vue des monstres humains si pénible. Au contraire.
Millie-Cbristine est très gaie et très bien portante.
{Mutrt V ni ver tel. 1874 )
M. Beulé.
MBhilk, qui vient de mourir de la rupture • d'un anévrisme (I.
n'est pas de ceux dont le jugement appartient a l'histoire. Par une de ces fortunes que ne justifiaient ni son talent ni ses aptitudes, et qu'expliquaient une rare élasticité de conscience et une incroyable ténacité d'ambition, il avait atteint, jeune encore, les plus beaux sommets des lettres et de la politique. Mais ses œuvres, pas plus que son passage aux affaires, ne laisseront cette trace lumineuse dont l'éclat rayonne jusqu'à la postérité. I.e ministre fut oublié le lendemain même de sa disgrâce ; l'écrivain l'était depuis le jonroû les faveurs
(Il Cr liriiil courut \ ■ ■ vrai, il »• lyîdlfai
LE l'Cl AHT DES FIPPERARI A LA GARE DE LTON. Pcsnln de Kmti»»si«, — ( Bibliothèque nationale )
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La loi d>- 1874 ordonna IVipiilsion des Italiens, musicien! ambulants etc. t>tle l<il fut eih-ulte a»ee rigueur
de l'Empire firent un anachronisme de ses travaux historiques, dont les allusions timides et quémandeuses constituaient à peu prés tout le mérite. Le mieux est donc de faire paix à sa cendre et de résumer en quelques mois sa courte carrière, où la chance joue un rôle si important Il avait commencé sa fortune à l'école d'Athènes, en découvrant l'escalier du Parlhénon, ce qui n'était nullement le but de l'institution. Dans l'esprit de M de Salvandy, Bon fondateur, on y défait apprendre a parler grec, malgré Molière. Promu à tous les honneurs dans l'instruction publique, M. Beulé fit un riche mariage, écrivit des articles pompeux pour la Hevue des Deux Mondes, obtint unechairc d'archéologie à la rue Itichclicu. et s'y livra a une politique d'allusions orléanistes, que l'Empire dédaigna paternellement.
Le 8 février 1871 installa ce grand homme dans la politique, et le 24 mai 1873 au ministère de l'intérieur. Il y apporta son esprit cassant, son ton rogne, ses métaphores étranges Cne fois, en pleine tribune, il déclara que ■ l'Assemblée nationale avait été élue en un jour de malheur! ' I ne autre fois, il promit de < faire resplendir dans tonte su. beauté la responsabilité ministérielle ». Il devenait compromettant ; il fallut le rendre à l'archéologie C'est depuis doux mois le second )mnrt universitaire qui s'éteint comme une lampe
CANMON.
LE MAHÉCIlAL DE M A CM A II ON . DUC DE MAC ENTA
■'REMUENT HE LA « E f l B 1. 1 y l' E [i'aI'HK- l'.NB LITHUGD AI' MIE hé 1874
sans huile. Le premier est M. Caboche, inspecteur général,
M. Reulé laisse vacanle la place de secrétaire perpétuel des Heaux-Arts, qui lui conférait de beaux privilèges, entre autres celui de verser quelques pleurs de rhétorique sur les académiciens défunts Ses oraisons funèbres vivront moins que celles de Rossuet, mais elles auront sur celles-ci l'a van I âge d'avoir exercé la verve ries Butiristes contemporains. Je me rappelle qu'au lendemain du panégyrique de l'architecte Outmii, l'on se passait de main en main, a l'Institut et à l'École des beaux-arts, l'épigrammc suivante :
Monsieur Duban est mort; Dieu, la saison dernière,
Auprès do lui l'a rappelé!
Il ne lui manquait plus, pour suprême misère,
ùuo ilVtre loué par Boulé,
Mac li&NAMI».
( /.«• fïawfaù i
ENTREE DES CATACOMBES
D'apre» un» photographia, — (CollecUoo Charles Simond.»
Georgius Konstantin.
/ ^ KDKÙirB Konstantin, plus connu sous le I -r nom de 1 iiommk tatoik de Rirma. Célèbre ^* phénomène de potichomnnie humaine, né en Albanie vers IXJII. De sa jeunesse, on ne sait rien de positif. Lui-même, par suite de la cruelle opération qu'il a subie, a perdu le souvenir de l'emploi de ses premières années. Il se rappelle seulement qu'une vieille diseuse de bonne aventure avait annoncé à ses parents que la Providence avait forme beaucoup de desseins sur lui, mais qu'ils ne se verraient que plus tard Comme on va le voir, l'avenir justifia cette prophétie. — Vers l'année ISfii. Gcorgiua Konstantin faisait partie d'un groupe de chercheurs d'or qui exploitaient leur industrie dans la Tarlarie chinoise, lorsque eut lieu un soulèvement île la population. Rien qu'en pareille circonstance, le mot d'ordre d'une association de chercheurs d'or parût être : Filon», ils restèrent et se mirent à faire le commerce des armes et vendirent des fusils aux insurgés. La révolte avant été réprimée et les vaincus ayant fait leur soumission, ceux qui leur avaient lu uni i les moyens de combattre furent faits prisonniers. Nos chercheurs d'or étaient au nombre de douze; neuf furent massa-
Ll VIKCT, PARIS. -- f.A lU'E MOUPPETAItli.
Photographié «I redeiiiné par L. PaMCT. — (Coll. Ch, Simone! i l .t rur MoulTolard doit «on nom, D'Ion Dutaure, à une corruption
île SIohs Crl<inlm, mont OUrd, tnimrnci* 011 aurait tlé enterre
•ami Marcel, livéqiirdo l'ari». vrrs Tan i3f>.
créai sur place après une instruction criminelle auprès de laquelle celles des COU/M rf> ftr «i Ut
LB VIKfX IAMS. — LA BUE HOUPFETARD.
l'holographie «I redi-«»ina par L. pAftUT, — (Col. th. Si nd.)
La ru* Mnufletard, ancienne rus du Mont > , i..r,l, te trouvai! dè» 1 [>• [ti de Cbaliei Marie! dam la voie bltM de la rus Saint- Jacqtte*, i l'endroit où naissait la rue Galande rl allant jusqu'au champ de slpullura* pour aboulir au mens Ctlarius mtnv- YW<- fait mini yrS\t du l'aria niéioviofflcn.
Pi i im« ?1 V >l MtMeWAI.
minute du mois de mai 1871 eussent paru d'une lenteur démesurée Les trois autres, nu nombre desquels était Gcnrgius Konstaiitin, furent condamnés a la peine du tatouage — Nos lecteurs savent tous ce que c'est que cette décalcomanie appliqué.- à la peau humaine. Nous dirons seulement qu'il y a tatouage et tatouage; et que celui
auquel furent condamnés Ccorgius Konslantin cl ses deux camarades ne ressemble en rien aux légers dessins — quelquefois inémc aux dessins un peu légers — que nos matelots rapportent sur leurs l>ras d'un voyage aux pn\s lointains Le tatouage que l'on lit subir a GcorgillB knnstantin est un tatouage artistique d'abord, et considérablement renforcé, car il consiste u ne pas laisser sur le corps du patient un centimètre carré qui ne soit recouvert de figures ou de signes quelconques. Tout l'espace disponible est employé
minutieusement, depuis les onglesdu pied jusqu'à la racine des cheveux. Deux des compagnons de Ccorgius ne purent supporter ce burinage, el succombèrent nu moment où les opérateurs terminaient sur la fesse droite une reproduction des traits de Vélocipède IV. Seul, f.eorgius Konstanlin résista jusqu'au bout. Son tatouage avait
demandé trois mois d'un travail assidu, à raison de trois heures par jour. Au bout de ce temps, il réussit a s'évader et se sauva à travers la Chine II atteignit un port indien où il de manda a un navire anglais de le recueillir. Repoussé, il usa d'un stratagème ingénieux. Il s'enferma dans une grande caisse sur le dessus de laquelle il avait écrit : En uni île cachemire* à In maison Chevreux-Auhrrlot de Pari$. Le capitaine du navire lit lever le couvercle, et voyant le dos de Ccorgius Konstantin. embarqua de confiance la caisse, n'ayant aucun doute sur l'authenticité de son contenu Transporté d'abord à Mtnilla.ramcnéà Hong- Kong, l'homme tatoué revint en Grèce après avoir traversé l'isthme île Suez A partir de ce moment, il voyagea en Europe, excitant partout lu curiosité. Dans tous lesendroits où il passait, les plus grands médecins tenaient à honneur de l'examiner avec le plus grand soin U semblait m in croyable qu'un homme eût pu résister à une telle opération, que les savants craignaient tous d'être la dupe d'un subterfuge misérable : comme par exemple une teinture quelconque ou quelque maillot mince et adhérent recouvrant la peau Cette défiance exposait Georgius Konslantin a des désagréments sans nombre, chacun d'eux usant de ruse pour lâcher de trouver le mol de l éniniue Tantôt, au restaurant, c'était un monsieur qui se glissait sous la table cl lui pinçait le mollet pour s'assurer que c'était bien sa peau; tantôt, c'était un fumeur qui s'approchait de lui, et,
yORT tlE TIMOI'tl »SK.
l'rix -li Ruine, i.fnnd prit de f>. iniuic en 187*. l.Mem de M, Hi-muci ilc.le dit l'un v )
LA SEINE A L KCLOi: HE 1.4 MONNAIE.
Drain de L»N*vm. — (ColUcUon d« l'Art)
sous prétexte de lui demander du feu, le brùlait sur la main avec son cigare, pour voir si ça forait une cloque. — On raconte qu'un jour de l'été dernier, a Londres, un savant anglais, qui soupçonnait fort Georgius Konstanlin d'être tout simplement peint à l'huile, résolut d'en avoir le cœur net. Il corrompit le domestique de Georgius et sut par lui que le 27 juillet, à deux heures, son maître devait aller au bain froid Immédiatement il alla trouver le directeur de l'école de natation où Georgius devait se rendre, et. moyennant une indemnité de *>0,000 livres sterling, obtint qu'il remplacerait, pendant toute la journée du lendemain. I eau de la Tamise qui alimentait son grand bain par de I "essence A l'heure dite, ticorgiu* Konstanlin arriva, se déshabilla et piqua une tête pendant que le savant le guettait d'une cabine où il restait caché Après avoir nagé pendant une demi-heure, l'homme tatoue sortit de l'eau — c'est-à-dire de l'essence — aussi bleu qu'il v était entré Le savant anglais en fut pour ses frais . Georgius Konslantin vient d'arriver à Paris, où il se montre au public chaque soir dans rétablissement des Folifs-Herijrre
Sa vogue est déjà 1res grande, et menace — tant est grand l'empressement du public féminin — de ramener Paris aux beaux jouri des triomphes de Léotard.
IJlE.N VENU.
(Le Trombinoscope, parTouchatout.)
« La Haine »
Trois cent soixantedeux mille francs furent dépensés pour monter In Haine, et, dans ce chinVc, les armures (dont la moitié seulement put être employée) figurent pour la somme de cent seize mille francs, ces cuirasses , ces casques , ces épées à ileux mains avec lesquelles Guelfes et Gibelins s'assenaient de si formidables horions que le forer se transformait en ambulance.
La première fut donnée le 3 décembre 1X74.
Jamais salle ne présenta coup d'oeil plus gracieux que la Gailé ce soir-la, grâce aux tnodilicalions apportées par Oflcnhach dans la distribution du service Les deux premiers rangs du alcon n'étaient donnés qu'à bon escient : journalistes, artistes, hommes du monde, les titulaires devaient être mariés i>u parents d'une femme charmante Au lieu de porter deux numéros se suivant, les coupons assignaient un fauteuil du premier rang, l'autre correspondant au second rang, et le balcon ne formait ain>i qu'un chapelet de têtes exquises et «le toilettes ravissantes
Les craintes de Sardnu devaient se réaliser. Le public perdit de vue, au milieu de la pompe qui l'enserrait, l'action déjà ralentie par certaines faiblesses d 'interprétation, puis la neige survint, qui s'abattit avec fureur sur Paris, exerçant à l'égard des recettes une influence funeste.
L ACCWENT DE L OMNIBUS DE llASTII.I.E-GIlEXELLE AU TONT liE LA TOI HNEI.I.B D«pr*» un cron>. pris «u moment de I .0 idenl. RiblMb«,ue B«U..n.I*
Lit l'F.TIT* «*TIUI« M l'AHI'*
l.e mtri Un.l do •tal>M>lt< •
Prolonger l'épreuve .
c'était marcher à une condamnation certaine.
Sardou le comprit, et au bout de dix jours, dit à Jacques son intention formelle de retirer la Haine Lui se récria d'abord, hésitant à abandonner si brusquement l'œuvre tant caressée ; puis M. Vizcntini lui avant fait remarquer que ces armes, ces costumes, toutes ces richesses pourraient reparnftre lors de la solennelle reprise de Geneviève
de Brabant depuis longtemps projetée, il se rendit et, le 28 décembre, communiquait a la presse la lettre suivante :
Mon cher Ami,
Ce que j'apprends do la Haine est bien triste.
Si l'on nous avait prédit qu'une pièce écrite avec tant de soin, d'amour et de conviction!... accueilliepar ses interprètes avec un tel enthousiasme ! . . . montée par toi avec tant d'art et premier soir avec les honneurs peu communs d'un rappel d'artistes à tous les actes I... et forte le lendemain de l'approbation presque unanime do toute
Mèt&ASjjL • la •• ingl cinquième
\W j | W' ~4r -\ \ représentation, ne ferait 1 1 1* S^J*^ pas do receltes capablos do ?jf AÀj ™V\ ~TL couvrir ses dépenses!..
HS^^Ht nous ne l'aurions cru ni toi.
ni moit
Et c'. st pourtant c e qui arrive!
J'ai trop la fierté de mon navre pouradmetlrequ'elle se traîne dans des recettes indixnes d'elle.
Et je t'aime trop pour t associer plus longtemps à son injuste destinée.
Je te demande en griicc de cesser les représentations de ta Haine et de rassurer les spectateurs qui ne trouvent pas cette tragédie en prose osiez amutanle, en leur promettant de ma part que je n'en ferai pas une autre.
Ton affectionné,
Victorien Sam.oc.
i.t» l'tTir» «.tin;» m mua L* iinrchaiid d.' lunctles.
de goût! applaudie le
I t- l'ÏTIT
Le
les journaux que le public prit en masse le chemin du théâtre; chacun voulait voir la Hainr; on criait A l'injustice.
00 assiégeait la location
Devant ce revirement de l'opinion, Sardou resta inflexible, el le drame, qui avait nécessité trente et un jours de relrtrhe, ne fut joué que vingt-huit fois.
Le soir où elle disparut de l'affiche, la Haine faisait une recette de 10.200 francs.
André Martinet.
(Offenbach, ta vie et ton
m petit» mm.,- i» p»m*.
l/écrivain public
i.r.» prrm aiTitR» i>« l-e chanteur ambulant
i joueur d'orgiii-.
A peine cette lettre eut-elle été répandue par
Le Marché des Musiciens en
Le marché des musiciens a une origine très ancienne. Aux dix-septiéme et dix-huitième siècles, il se tenait dans la rue des Ménétriers, ainsi nommée parce que c'est la qu'on allait chercher les joueurs de violon et autres musiciens dont on avait besoin. La rue Rambuteau n'avait pas encore absorbé dans son parcours la vieille rue des Ménétriers que les musiciens l'avaient, depuis longtemps, abandonnée pour aller tenir leurs assemblées à la pointe Saint- F.uslache:
ils se fixèrent ensuite à la rue du Petit-Carreau,
où ils sont depuis les premières années de ce siècle.
Le café «lu n* 18 est le lieu de réunion Le maître de rétablissement a un registre sur lequel les musiciens sans emploi se font inscrire, avec le nom de l'instrument qu'ils jouent et le chiffre du salaire qu'ils ambitionnent De celle façon, on peut, pendant la semaine, en s'adressant n ce café, organi- ia> mm >.,t.»— &a i»bi-. ser par correspondance, l« marchand 4'abat-jour.
du malin au soir, un orchestre complet.
Les prix sont, pour ainsi «lire, règles à l'avance et ne varient que dans de faibles proportions; les musiciens & la soirée coûtent de 5 à 25 francs, selon les instruments dont ils jouent Les violon» et les basses sont le» mieux pavés: la flûte et la clarincllc sont peu demandées et dans les prix de 2fr 50 à 3 francs.
<>n engage également à ce marché des exécutants au mois et on en voit beaucoup, hélas! qui se contentent de SO francs d'appointements Les premiers violons sont pa vés jusqu'à 500 francs.
Le débitant qui tient le registre des musiciens et donne leur adresse pendant la semaine ne prélève aucune espèce de droit.
(Mu$re unietrul )
Le boulevard Montmartre.
Ksoir. après diuer, sur les sept heures, nous nous asseyons sur un hanc et, avant de rentrer, nous jouissons du spectacle animé que présente toujours le boulevard Montmartre Devant nous, sur la chaussée, se croisaient en tous sens les véhicules les plus divers : le chariot
J'Jd ^0",,"e^,',, el le lourd
j j\ omnibus qui roule sans | 1 M cesse de la Madeleine à la i Il Haslille ; l'équipage de mai- : ^_RJ Ire à l'allure fringante et «J^ rapide, et le tiaere modeste
au cheval moins fougueux dont le pas alourdi trahissait la fatigue. Il n'était pourtant pas A la lin de sa journée, le malhru reux ! Et il avait encore de longues heures a battre le pavé de son sabot meurtri, pour recommencer le lendemain dés l'aube: car le repos, a Paris, sur la voie publique, rommence tard et Doit toi, le tarif de jour est applique de six à sept heures le matin jusqu'à minuit et demi, et l'autorité, par cette lixation. semble .•.r.im.im..HM>., **o«r resserre entre ces U mtrthuid duuan deux limites la nuit olli-
I i- uni» «■ Il «•!• M I A lu»
U coch«r d« rrrui- ••
I.»» riiiii »trm<» t.i f»ui
l e r< iii|>*iU>-ur do chtisei.
cielle. Nous admirions comment, sans se heurter, peuvent circuler à des vitesses inégales tant de voitures ; six de front quelquefois occupaient le boulevard dans sa largeur. La fantaisie me vint de faire un peu de statistique, et. deux jours de suite, je comptai les véhicules qui passaient devant moi pendant cinq minutes, montre en main J'en trouvai un soir 51,
le lendemain 72, et encore il était trop tard et trop t.H pour que la circulation fût A sa plus grande puissance
Nous regardions les habitués d'omnibus descendre lestement de la voiture en marche, le pied droit en avant, ou l'atteindre en courant et grimper sur l'impériale avec la dextérité que donne l'expérience.
De temps en temps, nous assistions au désappointement d'une personne qui, l'estomac vide, guettait le véhicule à six sous qui devait la ramener chez elle et eu voyait passer deux , trois, quatre portant à l'arriére le mol Tatal : Complet ! Ou bien encore, nous suivions les manœuvres habiles auxquelles se livrait un provincial pour traverser la chaussée encombrée ; encore un talent, celui-là. une stratégie savante qui a bien sa valeur : plut au ciel que certains avocats n'en eussent jamais fait d'autre '
A COlé de notre banc s'allongeait une station de voilures: nous voyions les fiacres venir un ii un se ranger à
la file, et quand le nombre voulu était atteint, nous entendions les démêles des cochers avec les gardiens de la paix, les mis loUVOJ mit avec adreste pour attendre qu'une place de\mt li bre.lesautres renvoyant impitoyablement les retardataires.
u» i iTit» m ntic» i>« i*m«.
il» inii» nini»» !■« i-A'i-,
PARIS SOUS LA TKOISIKMK KHP l) BLIQ (' K.
LA COKVALBSCBNC8 l»i: C.RKssKT. P A II KM. DESTOVCHKS. (Jravé d'après l'original - (Bibliothèque lii h torique de In ville de Paris.)
1-e |« inlre Drcloucltcs ni' en ITO 4, moiirul 1 Pari* en li7> Il fui .1, \« le havid, Ourrin. lirot «I « • i ro.l cl .
Derrière nous, sur le trottoir, circulait une foule affairée, suivant la ligne des boulevards ou
u VII01 MM*. — i.s Hi t. KOIXH AKDi rixil'>gr*plii<: i l rr Irniné par !.. l'»m>r. I e> »m«no» de cett<- rue *.nl .lu \th' »i»S le.
débouchant des rues Vivicnne, .Montmartre, îles passages Jouffrov et des Panoramas Devant les cafés, îles dîneurs rassasiés savouraient leur demitasse; d'autres, plus al tardés, s'ouvraient l'appétit en buvant l'absinthe. A deux pas. le théiHre des Variétés avait déplové ses barrières, et il y arrivait des roupies plus ou moins authentiques, des ménages parisiens plus ou moins légalisés. Plus loin, les jours de représentation, la façade de l'Opéra élinrelait de mille feux Dans les kiosques .le marchands de journaux s'offraient I la vente les feuillet du soir, moins recherchées par res temps de chômage politique.
J. IIasciikt.
(Huit jour» à Paris.)
Un portrait de Gambetta.
C1 vviiiETTA s'élance à la tribune, tout bouillant «- d'indignation, la voix tremblante de colère ; il s'empare de la foule lasse, irrilée par la lutte, énervée par quatre heures de séance, toutes pleines d'orages et de surprises. Il la domine, il la tient : c'est l'orateur dans toute la force du mot.
Car. à coté des grands talents, ses égaux, qu'on peut lui prérérer selon la tournure ou les habitudes de son esprit, si l'on prend l'éloquence dans son type propre et traditionnel, si on la place
gare [•'oui kan v — (Coll. G. Hartmann.) I« chemin de fer d'Orléans date de IxiO. Son exploitation flOMtmeni n par la li.-ue de Paris A Corbeil. Le« bâtiments in f ii ■ l« sur I* Seine. A cùt«r- du pont d'Amtrrlitj, fnr. nl ennslruit» par une «ociOlé coopérative d'ouvrier* nierons, peu de temps après ITapotillon itniv. recll. de 1*47.
dans le retentissement éclutant de la pensée, dans les inspirations soudaines du moment, dans cette décision impérieuse qui donne au dise-ours la valeur et la Corée de l'action, dans la passion vivante et tout en dehnrs qui se livre à la foule pour lui communiquer sn contagion, dans le galop de lu parole dirigé par In main habile d'un politique, asservi à une sorte de calcul impétueux qui élonne et qui démonte, dans ce grand mouvement, par lequel les exposés des doctrines, les argumentations, les lactiques de tribune, amenés, soulevés, entraînés dans un large courant, enveloppant et emportant la foule sous leur fougueuse impulsion, si c'est là l'éloquence dans son sens propre, dans son Ivpe le plus caractéristique. M (îambetla est. à l'heure aeluelle, l'orateur par excellence ; il l'est de nature, de tempérament, presque malgré lui : il l'est encore la plume à la main:
il est né pour piétiner de son talon n rveux le piédestal de la Iribi e.
Il faiil le voir avec son masque m i.ssif, son cou de tuureau, aux jjros traits frappants, modelés sommairement, uvee lu voix profonde, vibrante, ussourdieou grandement fatiguée, il faut le voir, d'abord déroulant avec lenteur ses amples périodes, puis a an i mari l par degrés, sejetaul
en pleine mêlée, «"agitant dans toute la largeur de la tribune, secouant sa tète ardente, se pliant sur la foule, se redressant orgueilleusement avec un geste impérieux, croisant les bras d'un air de défi, faisant éclater la sonorité de sa voix méridionale, avec des déchaînements de coups de foudre; passionné, brusque, en désordre, écbangennt avec les colères et les passions soulevées autour de lui un feu roulant «le ripostes, sans cesser une minute de manier à son gré sa fougue, sa colère et son entraiuement (I ).
Camille Pelletan.
(If Orateur, il possède toutes lus puissances, habile A l'adresser tour a tuor A le raison rl A I* pistion : tour A tour familier rl Ténément, emporté e t railleur, pl. in d'argument* saisissants et de traits auperl» », pressent et dominateur, le plus ardent cile plus lo gique. toujours éclatant <!. Terre et d enthousiasme : eueiin genre d éloquence n. lui él»i» étranger.
(Joseph l:. •>•. n ,
U.NE MilHKK A L Ob*t:Rt AToIRE.
foessut de Mibam'A. — {llibliothéque de rObeerVAloire.)
4. - Coiwcj donné |or M Danbé, 4 la tulle Ikri (rur de b Victoire. 49).
10. — Me»se à I église Saial-Augusliu pour 1 anniversaire de la mort de Napoléon III. A I» •ortie de l'église, quelques «rit de : Vire I Emper. ur '
11. Dîner ollert par mille Christine, le* salons du orin J-llotel, aui principaux Ma>
i de U praisc.
19 — L'Opéra joue pour U première fois dans U mil* Ventadour.
Réception d'Alexandre Dumas fila a r Académie française
4. — Visite du président de la République au tribunal de commerce. (Il fait allusion dans s<>n discours i la crise conimerci.ile et à la reprisa det grands travail* dr Paris.) — Condamnation en polie- commereiale de l'Arménien OsIrantU Marka rianli. qui avait volé pour plusieurs millions de diamants i d, s bijoutiers d. Paris.
17 — Décret présid. oliel transférant an pref. t d* I -li '« les attributions qui conipotaienl. au ministère de l'ielérieur, . la direction de la sûreté publique. .
26. Discussion a l'Académie du discours de réception d Emile Olllvler O discours, quoique accepté en dernier lieu par la eomiiiissiuii académique, soulève une vive opposition A direct partages trop lavorables A Napoléon III.
UAKkts ti'al'hl.tll.l.S.
1 Mil . • I
2. — Rue blondel, assassinat de la «eu». IVIissltr. marchand* à la toilette (l.e meurtrier ne fut jamais découvert.)
3. — L'Académie française ajourne indéfiniment la réception d'Emile Olllvler qui était Bvée au 5 mars.
8 — Inauguration det matinées littéraires et musical*» an théâtre de la Callé.
9. - Bal offert au tribunal de commerce au président de la République par le commerce parisien (cett* fét* coûta lïi.UOO francs).
11. - Funérailles d'Aimée Desclée, ai tries du liymutse Discourt d AIttandre Dumas
13 [rméreiit. — Départ des notabilités bonapartistes pour Chlslehurat (manifestation organisée A l'occasion de la mijorité du prince impérial qui derait avoir lieu 1* 16).
23. — Distribution de* pris de l' Association polytechnique sous Is prétidence de M. de Fourtou.
28. — Lt Chambre adopte le projet du | ment s>nr les travaux de défense A autour de Paria.
Démission du ministère de Brogli
18 — Banquet do la centième d'r/r*Aé« usu- JjtyrriAU tialté. (Proclamation oflicielle des recettes fait.* par Orptre tut Enfin depuit I* 7 février l,t»O,0<K> francs )
21. — Nouveau ministère : de Fourtou (inlérlear). — Magne (limaces). — Tailhand (jusliee et culte») — liée aies (affaires étrangères). — Amiral de Monlalgnac (marine). — De Cumont (instruction pu blique). — Grlvart (agriculture). — CailUux (Iravaui public»), — De Cisscjr (guerre).
Juin.
à I Assemblée, à la suite d'un du second qui ont perdu
discours de I mpire qu'il la France ».
10. - Manifestation politique à la gare Saint-Lazare. <>ambetta est frappé d un coup de canne nu w-age par le m.rquis d* Sainte-Croix, fils d'ua haut foncllonnair* de I Empira Occupation militai r« de la gara Saint-Lazare.
12. - Ilu* Cuj*s, n" 7, cbc« le resUaraleur <iaulier, assassinat d* U servante Marie Colard, par Ibcvuvnt — Condamnation du niart|uis d* Sainte Croix A sis mois de prison.
Mort de Jules Janln. A Pi«»y
25 Ihouviot. l'assassin de la fille Marie Colard. sr pend dans sa Cellule a Hicétrc.
Juillet.
4. - Suspension du journal f f 'mu* pour avoir publié, c* même jour, le m*ml*st< du comte de i.lnmliord |du t juillet).
19. l.e Journal ofpi irl annonce la démission du ministre de I intérieur, M. de Fourtou, remplacé par le général de Cbal-aud Latour
B. - Clôture de la session législative de
10 — Lt nouvelle arrive 4 Paris de l'évasion du maréchal Baxaine de ]'||« Stinle-Msrguerit* (celle évatioa trait tu lieu dan* la nuit du 9 au 10).
14. — L- conseil municipal vol* 1 établissement sur le plateau de Mèry -sur-Oise d'un cimetière parisien qui tera relié 4 Parla par un rb*min de fer.
16 — Départ du président pour un voyage dtnt de l'Ouest.
A 6 heures du malin
de matières colorantes Poirier. 4 :
(Dcui ouvriers tout taet.)
29. — Élections municipales dans le quartier de la Seine. Succès de la liste radicale.
30 — Ouverture de la session législative de 1875 F.lecliondeM Bulle! 4 la ,
3 - Message du président de la République fur le 9ilualiL.ii .■••aérale du pays.
Loi relative à la protection des enfants es bai âge
HoDumeoli et Fondations.
Achèvement de l'église Notre Dame de la- Croix, ù Ménilmonlant -dlégllso évangéllque do la Rédemption. avenue de la Arandc Armée — de la synagogue de la rue de la Victoire.
Achèvement dis diut fontaines de la place du Théâtre-Français — de la fontaine de l'Observatoire — de la nourclla fontaine de la place du Château d'Eau.
.Nourrîtes constructions au Jardin des Plantes. (Pavillon dea reptiles, ele )
Découverte de sarcophages mérovingiens, place Ooslin, dam l'ancien enclos de 1 abbaye Saintlicrmain-des-Prés.
Inauguration de la statue de Jeanne d'Arc, place des Pyramides. — Rétablissement do Is colonne Vendôme.
l.rection à [iagneux d'un monument au commandant de Dempierre et aux mobiles de l'Aube, tués en 1H70.
I-a construction des nouveaux forts est coramenciie
Achèvement de l'aqueduc de la Vanne.
Imposition au Palais de l'Industrie des projets des architectes pour la construction de 1' du Sacré-Coeur II» pria : AbadieJ.
Fondation de nouveaux quea.
Décret réorganisant le (15 mars,.
Création du service photographique judi-
ur.
(1817-18'Jl.)
Création de 1 école Saint-Ignace (rue de Madrid) - de ( école Alsacienne (rue Taris).
Fondation de la Société de l'histoire do Paris (août) - du Club Alpin français (i avril,.
Budget de Paris
Budget municipal : 150 millions. — Chiffre annuel des affaires a Paris : îo milliards environ.
I h vie de la rue»
•Nouveau théâtre des Délassements - Comiques idirci lion lorgetl, faubourg Saint-Martin . : — Théâtre dos Familles, cité du Keliro, faubourg Saint Honoré. - • Le café-concert Tivoli est transformé en théâtre (direction Piltou).
Trlanon d'hiver, dans 1 ancienne salle du Casino Cadet (direction Markovski).
Ouverture du cirque Fernando, i l'angle de la rue des Martyr» et du bouletard Rochechouarl. Le géant américain Miles Darden. - Georl'homme tatoué de Blrma.
aux Folies-
Exposition des fleurs au Palais de I Industrie.
8alon de 1874 : Ctruf, par Honnat. - CeauW sur «ne voie ferrer, par A. de Neuville. — Charge de Cuirassiers, par Détaille — LEmintnce grise, par tiérôme. — Jiatyre jouant arec use taccAasIe, par Gervex. - Gauloise au réveil, par l.ummais. — it«dturt de nuit, par Munkaeey. - -Sortie de oal. par
isimivtiss ne I.MI- Ingénieur. (180.,- 189
«USÉ* IISI.II».
CXl'OtX.
Artiste lyriquo (Né m 1839.)
Messager d amour, par Delaplancbe - Coin, par Caillé. — Gloria Victis. par Mercié.
Fondation des concerts Colonne.
La vie llltéralre.
Mérimée : Lettres d une inconnue, la Tentation de Sainl-Anloinr — Vlotor : Quatrt-ri»gt-trei:t. — Met Fil*. — Ti Oautler : Histoire du linnanlitme. — d'Aurevilly: Ut Diaholioues. — Cbarl__ lin : Contes du roi Cambrinus. — Jules Claretie : histoire de ta H' rotation de /*7«-/*7/. Coppée le Cahier ro.iye. — Alphonse Daudet: E.omont ,,U»e et Risler ainê. - Émlle Zola : La OmptM de l'Inssans.
I ondalion du Bulletin de la Société de l'histoire de Paris.
Théâtre (Débuts et Phemiéiies).
Théâtre Français. - ïj mars. Sphinx, comédie en i actes, par Octave Feuillet
Opéra - 19 janvier Inauguration de la salle Ventadour. - 17 juillet LEtrla,e, opéra en 5 actes, musique de Membrée.
Opéra Comique. - 19 janvier Du Locle dei ) vient s iil directeur. — ïi mars Le C'risier, opéracom que en I acte, proies de Jules Prëvel, musique de Dupralo (chute)
Opéra populaire (Chatelel). — 15 novembre. /.• J Varias, drame lyrique en 3 actes, paroles d'Ilippolyte LuesSi musique de Membrée.
Odéon. — |i mars. La Jeunesse de Louis .171", pièce en S acte*, par Mexandre Dumas père
Vaudeville. — II mars. Le Candidat, comédie en 4 actes, par Flaubert (chute! ~ 19 novembre. Le Ckmim Ji- Damai, comédie en 3 actes, par Théodore Barrière
Variétés. — li novembre. Les /Véi-Samf-firrtais, opérette en I acte, paroles de Sarduu et Philippe Aille, musique de Lecocq.
Théâtre Lyrique dramatique. — 7 novembre. La J.uwtse du roi Henri, drame en 5 actes, par Poli -on du Terrail.
Renaissance. — Il novembre. Giroflé-Girofia, iqtéra boufle en 3 actes, parole* ds Vanloo et Lelerrier, musique de Lecocq (succès).
Oatté. — 3 décembre. /..| Haine, drame en 5 acles. par Victorien .Sardou — ;t| décembre. Début de Théo dan» le r.Me de Cupidon d'Orphée aux Enfers Bouffes-Parisiens. — 31 octobre Madame VArchtduc, opérette en 3 acles, paroles d'Albert Millaud, musique d'OHenbach («uccéai.
Porte Saint-Martin. — ïo janvier, tes lieux i Orphelines, demie, en 5 acles, par Donner? vt Cormon (irrand succès». - 7 novembre Tour du Monde en qualte-ringttyurs, pièce en I actes et 10 tableau». par Jules Verne et I). nnery (grand succès). Palais-Royal. - ï avril /.- Homard, comédie es acte, par Geodtnel. Début d'Allée Kegnault. - 12 octobre. /..• Panache, comédie eu 3 actes, par Aondiuet Début de Marie Magnicr — ïi novembre. La Houle, comédie on * actes, par Meilhae et llalévy (succès).
Théâtre- Cl un y. — 3 novembre. Les Héritiers Uahourdin, comédie en 3 actes, par I mile Zola.
Les inorta de l'année.
tin:» o<»vir.
Artiste i*iutr«.
(Nées 1833.)
Brauslst, dit Frère Philip; e. wperb ur général de l'Institut des Frères de la doctrine chrétienne i7 janvier) — L'architecte Bal tard (13 janvier) — Phlllpon. directeor du Journal amusant ijenvler). — Lecteur Berton (janvier» — Polo, directeur de I Eclipse <U févrien — Le contre amiral Bruat (ÎO février). — Aimée Des clée, du i.ymnaae imin) — Le prestidigitateur Robin (mars) - L'aérien niini.tr.- Boulé (* avril) l e p. iotre Gleyre (3 mai) - Le sculpteur Henri de Trlquetl (Il mai). - Jules Janln (19 juin) - Pierrot Deseilligny. sa des ministre des travaux publics (octobre). — L'économiste Husson (1 décembre). — Ledru-Rollln, ancien membre de gouvernement provisoire Ml décembre). - L'historiée Crétlneau-Joly (décembre).
1-KoJKT DE DÉCORATION POUR I.F. GO IttOXN SU EXT DE L'aHCIiK THIOMIMIKDK I.KToll.F
for PtUVltU. — (Collection de / tr/.)
idoar ooi.nkt Décédé le 27 mars 1873.
D'aprri la photographia de M HamMtrï. - Ribliolli, Nalmauk')
Ly année débute mal. Ce verglas du I" janvier qui fait glisser tout Paris sur la glace et dont les victimes se comptent par centaines rst évidemment un fâcheux pronostic. Aussi les prophètes de malheur annoncent-ils à brève échéance les calamités politiques. D'ailleurs, les prédictions d'événements graves sont faciles : il court des bruits de guerre avec l'Allemagne et personne ne sait ce qu'il en adviendra. Il y a aussi des points noirs qui grossissent à l'horizon du côté de l'Italie. Enfln le ministère de Cissey e9t vivement attaqué; — quoiqu'il soit issu d'une coalition entre les partis monarchiques, l'extrême droite pousse à sa chute. Elle lui en veut amèrement d'avoir reconnu Alphonse XII en Espagne au lieu de soutenir ouvertement les carlistes, et de garder la neutralité entre Victor-Emmanuel II et Pie IX au lieu de tenter au profit du pape une nouvelle entrée de nos troupes à Home. Le cabinet, incapable de trouver un appui suffisant dans ces conditions, quitte la partie après le rejet du septennat unipersonnel. Cependantle ventavonnat, renvoyant le régime définitif a 1880 après l'expiration des pouvoirs du ma-
VI R r. KVKRAj.K IH S'il V F. L OPERA
fRiMfotfcft<|iM ïl»tfoiï*l<i.j
r^h^l. n*! M|l(<cfwi1 p»* nonn<> . il «rt hor* de donl* r|n il faut sortir de I in'i-rtitu'le on vit I* p»\* d#!ptiH i« i wfcUsmbrt 1x70 f,a n>:' '"<- «ib* • irnp'iv de «avoir «"'imment * ori*nt*ront leud'tiiriéii de la r'rarif Oneria.«ormri* Imifo, n**-7. de re* dio-.u '«nui* ronfu-e* et <\n r/ i *rcne* viol'-nle< auxqiiHk» on m livf* m In Chambre. I,« romrner'e «oiiffre de Ion* (W* riiftfUMfl ou I on m-tw la Ump^Ue *arn rien ffa oller d MM un i iM l.'nrvfil \mi \ vu h ut r'jnprunl' munn ipuux Ce lui dit moi* de.
janvier, r.on vil quaran* '. <>• u% fui« ni demie. I h il'lil'.ll I k' I! e«t
InntjiM <|i»'«
l'un vote mie
I iorifdttu I ion, i|n'' l'on nil un iirN|>'<nu rifill*»nnl, quelle qu'en «ml lu runleui I <n Ntiliilhm lonli lui» imir m *•»'■»• à tdil nu . « in I <i|>|nmil mu II' 'publique i>h| I
lui m' mi d m i|i|niiiK vnnlji'lrr leur miiii .'lur il |i. ni mirtir
lllMi bloil I • In lion du i 1 1<
il»' l'ail», de Hj'MH V. quu
r.f.\W. d'un pr»std«*Qt.Oa attend on*? main habite autant que prudente pour dénouer délicatement ce noeud sordi^o. I n prof-'-seur de .Sorbonne. dotibb d'un honiuie d Eut instroif a l'école dn Goûtott se charge il»* l opération et. v parvient par un inzénieux artifice, hor l'>'chi«|uier politique, faute d'un point, les droites perdent leur roi Ce sauvetage vaut à M. Wallon un nom i|ui restera célèbre :
il est « le père de la Constitution >. Cela mériterait une médaille dor. On ne la lui déco rneia que trois ans plus tard, pour avoir repêché un nagourqui se noyait à la mer. Le ministère Buffet, constitué après deux mois d'intérim, fuît monter lu sauveteur de la H- publique dans sa barque, et celle-ci glisse enlre les écueils. Elle ne i brera <| n'en 1 8T#î.
1/altention de Paris est occupée toul entière en ces trois premiers mois par In comédie .1,1 -ru* .h. u»< mu.,.rr' i politique: mais il s'en désin-
VI mu i< NUrrtiti » 1. m i »»l"N M; l.'lNAl ttl A s l l"N ni1 N'H'M-.i. ni'iatA KH INTj.
IXAtMBMItiOJi M ToHUKxr l»K >uéi>i:mc mhliiI At< ii.Bi:-i. vciiai-i:, Ut 20 rnvmiR 1 875.
D«'»»in d« M. Vtuud — (MwA CamanM )
téresse aussitôt d'autres faits l'attirent. D'ailleurs les séances législatives perdent de leur attrait. Les députés et sénateurs sirgent encore à Versailles; la Constitution le veut ainsi, l'alicnce ! Les délégués de la nation subiront bientôt l'attraction du boulevard des Italiens, cet irrésistible aimant.
Le \" avril, l'aria ne prête déjà plus l'oreille à ce qui se dit dans le Conseil des ministres. C'est affaire à M. Buffet et à ses collègues de se tirer les épines du pied. Paris ne parle «pic de M. de Molènes, l'ambassadeur du roi \lphon>c Ml, qui envoie au maréchal président la Toison d'or. C'est un don de joyeux avènement. Le nouveau roi qui monte sur le trône de Charles-ijuint oublie que les carlistes ont trouvé sous l'ufil bienveillant du gouvernement français des facilités d'organisation dans le Houssillon. Et Paris bon enfant sait gré au jeune prince de cette marque d'amitié pour IaKrance. Paris applaudit Alphonse XII. Il est vrai que dans quelques années il le sifflera et l'accablera de huées. Mais que serait Paris s'il n était inconstant?
Ouinze jours après cette joie, une tristesse poignante élreinl l ame parisienne. La douloureuse catastrophe du Zénith émeut profondément tous les coeurs. Crocé-Spinelli, Sivel. ces deux martyrs de la science sont l'objet d'unanimes regrets.
Hélas! ce deuil n'est pus le seul que Paris doive porter cette année. D'illustres personnalités qui toutes furent populaires disparais-
sent; l'archevêque de Paris, Mgr tiuibcrt; les grands sculpteurs Darye et Carpeaux, le grand compositeur Bizet, le grand historien Uuinet, lesgrands peintres Millet etCorot, l'inoubliable Virginie Déjazet et l'inimitable Mélingue.
Les solennités et les manifestations promènent les curieux aux quatre coins de la ville. Le l.'ijuin, une foule recueillie assiste à la pose de la première pierre de l'église du Sacré-Cœur. Le 29 août, une autre foule, non moins considérable, mais moins pieuse, court aux Tuileries, où six mille exécutants donnent un concert au profit des inondés du Midi, et Paris généreux, toujours compatissant autant que gai, apporte avec empressement son obole à l'œuvre charitable.
Le 11» septembre, on suit les péripéties des courses internationales de vélocipèdes, comme au mois de mai on s'est pressé au Salon, où l'on a remarqué les tableaux de Bonnat, Jules Breton, Benjamin Constant, Cuslave Doré, François, Lîlaize, llenner, Albert Maignan, Itoll.
Les réceptions à l'Académie française sont des fêles brillantes cette année. On y voit la fleur du panier de l'aristocratie et de la beauté. C'est que les «dus qui prennent place parmi les immortels s'appellent Dumas llls,
I.S VUM IUTION UC HOMUKM l'E THÉOPHILE GUTIER Al' CIHET1KHK MOMTH.UtTItB K --m de •«, Jimi, d'«pr<» ua croquis de M. Vumv. (Mutée CanMTtli't.)
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Vu, il'< DMfllbie priM poodael le discours do Mjir IRERT, an hex rquc do l'aris.
|ie>>in <lr — < Musée I Jmavjlit i
IARVI
D'après tui portrait <le fumille — (CoUectlofl de l'Art.)
Aiil' inc-I "Uif Itarye, Kolpteur [rondin (f795-l<75 , naquit cl mourut a l'»n». >tt grouyea d'aniitiaui, d'unr fougue toute roiii ,n'"|u« - 'alliant » lt vigueur, lui WHlM une gloin- impérissable l'arml »e* plus beaux ïl»f>il tre li^ureot l< Lion
rl (» Strprnt IISJ.'I. le l.ion «ni» <tS4T>, Tktitr rl lr \l\noluure, le Ltfilke, l<- CMeWV, le Tigrt ét ruant.
John Lemoinne, Jules Simon. Les* Caroline» » <>ni l'ait triompher un philosophe, l'aimable Coro; la science a obtenu un fauteuil pour le Chimiste .1 -M Dumas. Paris lotit entier commente les di-i-iiur- prononcés en ces grandes journées île l'intelligence, et c'est — pourquoi s'y tromper? l'orgueil de l'aris qui accentue ces commentaires.
L'Europe elle-même accorde à l'aris la suprématie littéraire, artistique, scientilique. N'en a-l il pas eu la preuve aux premiers jours de 1875. quand, à côté- du président de la Képublique, on a vu le roi d'Kspague. le roi de Hanovre, le lord -maire de Londres, le bourgmestre d'Amsterdam apporter leurs félicitations a Paris dot' de son nouveau palais de l'Opéra, grâce nux merveilles créées par Charles Gamier et par (Jarpeaux ? El n'est-ce point une aflirmation de la grandeur de Paris que cette présence de tant d'illustrations aux représentations de la Comédie-Française, où débutent celte année Truffier et Jeanne Samary; à l'Opéra-Comique, où Bizet, « ce découvreur du Midi de la musique » — comme dira un jour Nietzsche, l'opposant à Wagner — vient de créer avec Carmen le drame lyrique latin, égalant dans les splendeurs de l'harmonie Paris à Itavreulh.
i>nr.i> iiizi:t
l>'sprès un croquis do Uenoi *m>. - (Collection de l'A rt )
AtciAiidrr-l^npold, dit licnrgrt «itel, né \ l'airi» en I8J», mort k Houl-im) «a l3Tr>, ctt un d*t m&Itm do U mutlqur dramatique Conti-mpor«ine I.' ArV-tiennc el surtout Cnrmrn k placent ■u tout premier ring d«> compo«ilnir* du mi* *i*el«.
L'inauguration de l'Opéra.
A mu .'» janvier a ou lieu, par une représentation de gala, l'inauguration dusplendide monument élevé à l'art Ivriquc par M. (limier.
Dés le malin, plusieurs centaine)) de personnes stationnaient aux ahords de l'édifice; l'aprésinidi, la foule s'est accrue d'heure en heure, et le soir, au moment de l'entrée, on peut évaluer à sept ou huit mille le nomhre des curieux ijui se pressaient autour de la plnrc de l'Opéra* sur les houlevards adjacents el dans les rues voisines
Les voilures qui amenaient les visiteurs étaient dirigées vers la façade, el faisaient un circuit de gauche à droite autour de la place, en prenant leur point de dépari du côté de la Madeleine.
<:e délilé. qui a été fort long, s'est opéré ave. le plus grand ordre. Les premiers arrivants se massaient sur les marches et les balcons du grand escalier, afin de mieux assister au spectacle intéressant de l'entrée. D'autres gagnaient en toute haie leurs places dnns la salle, pour ne pas être exposés à trouver plus tard les passages trop ohsirués.
Les fauteuils el les loges sont demeurés h peu
près villes jusqu'à Luit heures et demie, bien que le commencement «le la représentation fût annoncé pour huit heures En s'installant à sa place avant le moment où la salle allait devenir comble, il étuit loisible «le lui consacrer toute son attention et «Je comparer l'impression présente avec celle que l'on avait pu éprouver aux répétitions d'essai.
Le rideau qui est d'un rouge splcndide, avec de larges franges d'or en bas. renvoie de bonnes clartés dues au puissant effet de la rampe. L'éclairage du lustre est suffisant: la lumière «le ses branches supérieure! est reflétée par la rosa«-c claire «le la coupole L'effet général est excellent. Cette salle est véritablement magnifique. Les critiques de détail disparaissent: on n'est occupé «ju'a admirer!
Un grand mouvement se produit. De tous les côtés les spectateurs affluent, l'.n quelques mi-
Snlvalnr, r,R*M>-t'Hix i>k iaiusJpk'InTS. — Jockey (Collection AntntU-l."ngrl>am)i.)
nutes le rez-de-chaussée se garnit et s'encombre; les loges sont occupées comme par enchantement Les toilettes claires des femmes inondent la salle d'une clarté qui lui manquait tout à
l'heure.
Enfin chacun se case l'ne curiosité communicalive. électrique. envahit > haquerang d'orchestre, de parterre, d'amphithéâtre, «le loges. Chacun regarde et est regardé.
On cherche les célébrités «le la politique, du momie riche et élégant; ou se demande les noms îles personnes que l'on remarque C'est un murmure général et cependant discret.
Deux mouvements plus marqués ont lieu : d'abord l'entrée «le M le maréchal «le Mue- Mahon et «le Mme la maréchale; ensuite l'arrivée du lord-maire, «le sa femme et do personnes venues à leur suite Le lord-maire «'st revêtu de son costume olliciel.
I.K MtOOILLARU t>V 15 D&IMBBB )>'s»in <!• liniiM»»M!4. — t.Vuscr «irn«v.ilH. I
Il a une aimable physionomie et il jette sur rassemblée di*s regards amis; puis il examine la salle avec une tranquillité parfaite.
Le rbleau se lève. I.n Jnire commeurc Lu beau décor; les draperies des plafonds l'écrasent un peu. Villarel, Mine K causa, Uotquin, chantent avec une verve et une vigueur remarquables. D'abord on ne les applaudit pas; le spectacle est encore dans la salle plus que sur la scène, et puis on se dit qu'à une représentation de gala, il est de bon goût «l'attendre «pie le signal des applaudissements soit donné par le chef de l'Klat.
L'attention est encore détournée. Troisième mouvement dcsplusmar-
« IIRELER.
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PAKIS SOUS LA TROISII.Mi: RKPUBMQI'K
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<|iD's parmi les spectateurs a l'entrée de lu reine Isabelle et de son fils Alphonse XII. Toules les lorgnettes sont braquées sur la jeune Majesté. Le public, pur sa curiosité, semble faire aussi un pm*unciamiento. Les regards cherchent et rencontrent d'autres princes et chacun l'ait ses rc flexions.
L'acte marche: l'orchestre parait sourd : les sons ont comme de l'humidité Cependant la litiale est si vigoureusement enlevée par Mme kraussel pur Villnrel, et le cortège roval est d'une telle splendeur, que l'enthousiasme l'emporte suM'étiquclle. On applaudit brillommcnt, et après l'acte on fait le meilleur accueil aux artistes rappelés par la clnquc, dontlcs accents connus émanent du paradis, où on l'a reléguée, vu la solennité du jour.
Pendant l'enlr'acle, le mouvement de curiosité reprend de plus belle Tout le monde passe de la salle dans les corridors, cl c'est avec une surprise
I.K CAIIAHKT DU l'KRfi l.l'KETTK
Photographié et redessiné par L. Paiir.it,
« u'Ie Imii < l .1 li-, Simoml.)
I <■ . bai i l Ju père lunette, rcndci-TOui fametiv des m.iir.i leurs cl gens du wvnsvatM tW, •>■ re»l* eelrltn- duNI le» .mules surfile Me*.
des plus agréables que l'on mil les dames en grande toilette, les épaules et les bras nus. «c rendre, comme dans les suions, dos corridor» a ravnnl-fover et nu fover public. Il est a désirer que cette circulation reste à la mode .1 l'Opéra. Ce sera un spectacle sans pareil à ajouter à celui que le monument représente La reine Isabelle a d'ailleurs donné l'exemple: elle se promenait avec le roi et on leur faisait curieusement escorte, sans trop les gêner.
Le second acte de In Jttiif n'a rien présenté de particulier A cet acte a assisté, dans In loge présidentielle, le jeune M. de Mac Mahon, dans son costume de sainl-cx ricn.
L'ouverture de dm liait m? Trll. parfaitement exécutée par l'orchestre ; la Béuétlirtiott tles Poignard*, enlevée par les chœurs et dont le solo a été bien chanté par M. Gailhard: enfin le ballet de la Source, avec mademoiselle Sangalli, telles
LA hub i>r l'KTiT-roNT (maison n« 10).
Photographié et redessine |wr L PAStlST. — (Coll. <|, Simond.) l'ne Mis vieilles maisons du <|uurtier dr 1 Sorbonne.
ont été les attractions de In lin de cette soirée mémorable.
rCHCFMCNT lit' n«l LKV Mtl» SA INT-6RRV A I X
Salle où se tinrent les séances du tribuoal révolutionnaire de septembre 1792.
li'Aprèf nature, par Scott. — 'Musée Girniivnlet ) I i-mpl icrmi nt est actuellement orcupe par lit rar Ootlia.
Kn résumé, celle inauguration de l'Opéra a tenu, et au delà, les promesses qu'elle avail pu faire concevoir.
La représentation a réuni, ainsi qu'on devait s'y attendre, toutes les aristocraties, celle du rang, celle de la fortune, celle de l'art, celle de l'élégance parisienne.
niÉw Hic k i.i iiwthi:, dans le rôle du 11 ni: iiAciit:TT>: de K. B r. (CullKliaa deClr!.)
La première de " Carmen
(:t mars )
On fut un peu surpris, légèrement déconcerté et presque scandalisé. On n'admira pas comme il convenait le tact et la mesure avec lesquels MM. Meilhac et Ludovic llalév.v avaient adapté aux nécessites du théâtre la nouvelle sombre et brutale de Mérimée; on se déclara choqué d'un réalisme que les librettistes (l'un d'eux nous en a fait l'aveu l auraient volontiers atténué, mais que le compositeur avait » férocement . maintenu: on trouva l'action bien
noire, les couleurs de la postula bien crues au second acte, et les amours de la Carmencita bien vulgaires pour le temple classique des entrevues matrimoniales On n'apprécia guère davantage la partition, dont un seul numéro, la chanson du Toréador, obtint les honneurs du bi* : les plus indulgents et les mieux disposés qualifièrent celte première audition de t laborieuse ». et, tout en concédant au musicien qu'il savait son métier, jugèrent la mélodie « brumeuse », la coupe des morceaux « peu claire », les chœurs « tourmentés et ambitieux ». l'ouvrage eu somme ■ long et diffus Kn revanche, on distingua les costumes qu'avait dessinés Itetaille pour les dragons espagnols el Clairain pour l'héroïne de la pièce; on approuva la mise en scène et les décors: surtout on applaudit les interprètes. Bouchy el Mlle Chapur. parfaits tous ileux comme toréadors, el Micaela l.heiie. un José dont la voix laissait à désirer mais qui jouait avec chaleur: enlin Mme Galli- Marié. a laquelle les auteurs n'avaient pas songé tout d'abord (car ils avaient eu un moment l'idée de faire engager Mme Zulma IlouOar) et qui. par son allure, ses mines, sa grâce féline, sa hardiesse provocante et ses inflexions de voix, réalisant le tvpc de Carmen, fit du rôle une des créations les plus complètes de sa carrière dramatique. Mais, il faul bien
le reconnaître, nul parmi les spectateurs n'eut alors la sensation qu'il venait d'assister à l'audition dune œuvra de premier ordre, et que celte soirée du ■ i mars 187.?i marquerait dans les annales du théâtre et de la musique, puisque Carmen est, avec Miyuou, le succès le plus grand, le plus universel et le plus durable auquel la seconde salie Favart ait donné naissance. On sortait du théâtre avec moins d'illusions qu'en v rentrant, et l'on n'était pas éloigné d'approuver cette boutade d'un spectateur qui. apprenant la nomination de Georges Itizet comme chevalier de la Légion d'honneur le jour même de la première représentation, disait avec aplomb : t On l'a décoré le matin, parce qu'on savait qu'on ne pourrait plus le décorer le soir! »
Quelques années ont sulli pour retourner complètement l'opinion; mais, cet éclatant revire-
PARIS SOUS LA TflOISlKMK RÉl'lTBLïQli:.
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Lk fW<l hé novtrnp, pas koiiti .w n'après le tableau exposé en 1875. — (Collection ilo V A rl.)
\jt peintre espagnol MnrînM Korlitn; . né en lÊJi et mort en 1371, peu Je temp» <ipr.' - » nomination de membre ourr. *pon.! Je l'Inililol. Son «llegorir du h'aml, de «•nonol. repère d'.ipAth&te, i>ul, «11 IS75, un grmd iuo-f» » l'an», on il était trèt connu et venait «Sjourner fréquemment. Kortuny fut de «on vivant consider- conitif un l'.irmpn, quoiqu'il h >l>il.it Home, s>» ntivr.iges. rendu» epri* ni mort, ont illeinl de» pri» fort ««levé*.
ment, llizel ne l'a pas connu. Né a Paris le ï5 octobre 1K38, il mourait a Uou^'ival le mercredi soir 2 juin 1875, brusquement, si brusquement même qu'on se demanda si celle lin était naturelle. Les journaux publièrent qu'il avait succombé h une maladie de en-ur. En réalité, personne, pas
AXTOMIN MERCIÉ Sculpteur français.
n'jprè» un dt'»[n de Ch. WtbMHf.
(Bthlkrtheqoe Nationale. I
même l'ami le plus intime, ne Tut admis à le voir sur son lit de mort, cl celte inexplicable consigne laissa le ebamp libre à bien des suppositions. Chose curieuse, alors que le compositeur paraissait plein de jeunesse et de sanlé, une remine avait eu le pressentiment de ce malheur, et. quelque temps après. 51. Krnest Ile ver le racontait ainsi dans le Journal <fVs Ih'M* ; • Un soir, pendant le Irio des Cartes, Mme lïalli-Maric ressentit une impression inaccoutumée en lisant dans son jeu les présages dr mort. Son ctpur battait à se rompre: il lui semblait qu'un grand malheur était dans l'air. Ilentrée dans la coulisse, après des elïbrls violents pour aller jusqu'à la fin du morceau, elle s'évanouit. (Juand elle revint A elle, on essaya de Incalmer, de la rassurer; la même pensée l'obsédait toujours, le même pressentiment la troublait. Mais ce n'était pas pourelle qu'elle avait peur; elle chanta donc puisqu'il fallait chanter. Le lendemain. Mme Calli-Marié apprenait que dans la nuit lîizet ètail mort. »
A. Sot mies et Ch. .Malherbe.
(Hitto'xre de l'Opf'ra-Comiqur.)
Catastrophe du ballon le " Zénith".
L«y ascension a duré quatre heures, l'arli A midi de l'usine à gaz de la Yillette par un magniliquc soleil, l'aérostat atteignit vers une heure l'altitude de S.OOil mètres. Une
partie «les expériences, but de l'expédition, étaient terminées On monta encore cl à une heure vingt minutes on atteignit 7,000 mètres. < Sivel et Crocé sont pilles et je me sens faible, » écrit dans son journal H. Tissandier • Je respire de l'oxygène, <pii me ranime un peu Nous montons encore. Sivel se tourne vers moi cl me dit : « Nous
l .i w.\i i atmn «m DnRGEns
Tableau de ConciiRr. — Pri\ de Home. — Grand-prix de peinture de 18T.-»
1 1 aie «les Pcaux-Arti )
élail encore Irés lucide : j'avais les yeux sur le baromètre et je vois l'aiguille passer sur le chiffre de la pression 200, puis 280 qu'elle dépasse. Je veux m'èerier : « Nous sommes à 8,000 mètres ! • Mais ma langue est presque comme pural.vsée Tout à coup, je ternie les yeux et je tombe inerte, perdant absolument le souvenir : il c: ait environ
une heure et demie.
A deui heures huit minutes, je me réveille un moment:
le ballon descendait rapidement. J'ai pu couper un sac de lest pour arrêter la vitesse. Sivel et Cracé étaient encore évanouis au fond de la nacelle »
.Mais aussitôt après, l'néronaulc retombe dans sa syncope Un vent violent de bas en haut indiquait nue descente rapide.
• (Quelques moments après, ajoute-t-il. je me sens secouer le bras el je reconnais Crocé qui s'est ranimé :
• Jelez du lest, me dit-il. nous descendons > Mais c'est ù peine si je peux ouvrir les \eilX Cl je n'ai pas vu si Sivel était réveillé Je me rappelle que Crocé n délaclié l'aspirateur qu'il a jeté pardessus bord, cl qu'il a jeté du lest, des couvertures, etc. .
Tout cela esl un son venir extrêmement confus qui s éteint vite, car je retombe dans mon inertie plus complètement encore qu'auparavant. Que s'esl-il
avons beaucoup lie lest, faut-il en jeter? » Je lui réponds : • Faites ce que vous voudrez » Il se tourne vers Crocé el lui fait la même question, Crocé baisse la tète avec un si-ne d'afliimation Irés énergique Trois bîics sont vidés el le ballon monte rapidement. M Tissandier dit ensuite: t Je me sens toul à coup si faible que je ne peux pas tourner la tète pour regarder mes compagnons... Je veux saisir le tube à oxygène, mais il m'est impossible de lever le bras. Mon esprit
passé? Je suppose que le ballon, délesté, imperméable comme il l'était el 1res chaud, a remonté encore une fois dans les hautes régions A trois heures quinze minutes environ, je rouvre les yeux: je me sens étourdi, affaissé: mais mon espi'it se ranime l.e balbiu descend avec une vitesse effrav mile, la nacelle est balanccc avec Violence et décrit de grandes oscillations ; je me trouve sur mes genoux el je tire Sivel par le bras ainsi que Crocé. • Sivel! Crocé! in'érriai-je. réveillez-vous ! » Mes deux compagnons étaient
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Une visite au Salon.
(30 avril )
rm s i|uinze jours environ d'un soleil d'avril,
accroupis dans la nacelle, la tète cachée sous leurs manteaux. Je rassemble mes forces et j'essaje de les soulever. Sivel avait la figure noire, les veux ternes, la bouche liéante et remplie de «an?; Crocé-Spinelli avait les veux fermés et la bouche ensanglantée » Ils étaient morts. Sivel était un ancien capitaine au long cours, quoique
A qui, plein d'accortise au début, avait fini par convertir ses caresses en morsures, mai nous est arrivé traînant après lui une de ces
LES ANCIENS HOTELS M MARAIS
Plan dressé d'après les documents, par Alexandre Mt:i mi: a. — (Collection Charles Simnnd.;
fort jeune encore II s'était dévoué, depuis quelques années, au propres de la navigation aérienne cniume Crocé-Spinelli. plus jeune que lui. et égaillent intrépide.
Tous deux ne poursuivaient, dans celle fatale expédition, que I intérêt de la science.
Gaston Tissandikr.
touffeurs orageuses où, énervé, huletant. plein d'angoisses, on s'en va cherchant en vain la bouffée d'air vivifiante Comme je me rendais au palais des Champs-KI vsées. des nuées épaisses balançaient sur nos télés leur flanc chargé d'eau On les voyait s'arrêter indécises, puis, au grand désappointement de l'aris qui tout entier avait le nez en l'air, elles s'éloignaient avec une désespérante ironie, emportant cette goutte de
pluie si ardemment désirée qui, hélas! ne tombe jamais à noire heure.
il était assez tard quand je suis entré à l'Kxposition : néanmoins la grande snlle n'avait ni son affluenee, ni son aspect habituels.
On n'v vovait que des mortels consternés. Faceéearlate, tenant d'une main un chapeau, defautre ira mouchoir, ils s'épongeaient ronsciencieusementlc front, et, levant les coudes, ils se détiraient comme pour écarter de leur corps des habits imprégnés d'une humidité chaude. <»n fondait littéralement sur place Kntre gens qui s'abordaient, un échange d'interjections et d'onomatopées, relatives à cette température d'étuve. témoignait d'une détresse commune et remplaçait les formules de politesse accoutumées. Knfin la poussière fine, impalpable, pénétrante comme le tabac jaune des moines d'Kspagne, soulevée par la trm'ne des élégantes, restait suspendue dan*
Carmen, Ooqui» dr Kt.vi »«i>.
l'espace, y formant un vague brouillard à travers duquel les peintures apparaissaient comme eslampées. Voilà donc les conditions fastidieuses
qui ont présidé à ma première visite au Sillon, le 90 avril, jour exclusivement réserve aux peintres ex posante — si bien que ce tont-Pnris privi- 1< tic. si avide de prémices, s'était donné rendezvous au Palais de l'Industrie. Néanmoins, en dépit d'une extrême lassitude dont je me ressens encore à l'heure où je commence à vous écrire , je me suis avisé de prendre un vif intérêt à l'Es position de 187'i. Les ii'uvrcs d'élite y sont rares à coup sur. mais en rc- \ anche je puis aflirmcr que pour y rencontrer le talent, il n'est besoin d'aucun effort. Je ne sache pas une seule salle — et elles sont nombreuses — où il se soit abstenu de se manifester. Je dois pourtant vous déclarer que le talent dont je parle i< i. le plus commun à celte époque.
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»»• en in r Datii le r.'Je de Mi< \m.
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c'est le talent d'exécution, l'habilelé. l'adresse à nos expositions annuelles. Malgré tout, le de la main associées à une certaine «lose d'in- présent Salon rcslc à un lion niveau: aussi ccr-
M. »»• HY Dm» le rùle d'K«r;»uii m.
M. Il -lie
Dlll le rôle du
m. foc m.
Dan» le rùle de DoRCAIftI.
telligcncc: mais l'élévation de la pensée, l'inspi- tains noms presque ignorés aujourd'hui pourration. l'Ame enfln, se font de plus en plus rares raient bien devenir, sinon célèbres, du moins
w. ».tn>oi.T Dani Je rôle de Rtm>D*i->
Dans le rôle de Moruii*.
LU» I'RIMJI PAIX HOLKS 11 K C'dl'mCK.
Croquis de Renoiaad. — (Collection de l'Art.)
». roiu HMM le rôle dr DoMalM,
HHi:HAILI.E1 DES AÉHON U TE" H VU ET CHOCÉ-M'INEI.1.1 VICTIMES l'E LA CVTWIl'iPHE i>t Zénith.
Le cortège partant do la gare d'Orléans. Ooquii d «prr» nature — Collnllon i. lUrlm -iin )
très connus avant quelque! jours. Tels autres, qui s'obstinaient autrefois à forcer le regard des visiteurs par des exagérations el des excentricités d'un goiH équivoque, s'avancent désormais d'un pas plus régulier et plus ferme sur ce chemin de Damas où les vrais tempéraments d'artistes rencontrent toujours cette langue de feu de l'initiation qui. à notre époque d'engouement pour les tableaux, ne peut manquer de les conduire à la fortune, sinon à la gloire.
Stéphan Hky.u.
soupirs, longuement espacés. Et ce fut tout...
Depuis longtemps, jour par jour, heure par heure, nous avions suivi l'agonie du malheureux artiste qui, dans ses terribles souffrances, eut la grande consolalion d élie comblé des soins les plus dévoués. Celle consolation, il la doit tout entière au prince SUrbey et aux personnes dévouées dont ce bienfaiteur l'a entouré Carpeaux a été soigné jusqu'à sa dernière heure par sa mère, qui, malgré son âge, a trouvé dans sa tendresse des forces surhumaines. Il nous disait, il y a quatre jours, en nous la montrant:' Est-ce triste qu'une femme de rel âge veille son Mis! »
Les relations de l'artiste avec son bienfaiteur s'établirent par les arts et dans les circonstances suivantes :
Le prince venait de se rendre acquéreur ilu groupe l'Amour hle**e\ lorsqu'il apprit le triste étal de maladie de l'artiste, qu'il ne connaissait pas. Il fut le trouver et lui offrit le séjour de sa splciuiide villa de Nice que tovt le monde connaît.
Carpeaux fit de longues séances au bord de la mer, où l'on avait établi une tente; il y crayonna de nombreux dessins, qui presque tous sonl demeurés inachevés.
h'tyaro.
La mort de Carpeaux.
Li'.vni soir, à huit heures , l'agonie commença ; elle devint subitement lerrible. Le mal devait attaquer vigoureusement cette vaillante nature pour lui arracher les cris qui, pendant deux heures, s'échappèrent de sa poitrine, el dans lesquels on distingua d'abord ces deux mots : t La vie ! la vie ! .. •
Puis ce fut le nom de son lils Charles qui sortit de sa bouche au milieu des plaintes ..
Enfin, à dix heures et demie. la vie commençant à l'abandonner, il réunit tout ce qui lui restait de force et, tirant a lui sa vieille mère septuagénaire, il murmura : U ma mère, ma petite mère, je t'aime de (ont mon neur ! ..
Ce Turent ses dernières paroles: le silence se fit peu à peu, le mal avait vaincu le moribond. I>éjà la tèle ètail froide el les inaÎDl se glaçaient. La chambre n'était éclairée que par une veilleuse en porcelaine, à théière, et par la flamme agitée du foyer qui jetait une clarté irrègulière.
Il était minuit alors, el cinq personnes se trouvaient autour de l'agonisant . sou père, sa mère, deux gardes el celui qui écrit ces lignes.
Le raie avait commencé; il dura jusqu'au lever du jour. A six heures, Carpeaux poussa trois
LA Nti|>E EN lH7j.
D'après le Journal rfei thtmuMI».
"«MVclioa P. Rodw.;
1«. — Journée de verglas plus de l.soo accident») — Chevreul est nommé grand officier lit la Légion d honneur, Charle» taarnier officier.
5. — L« lord-maire de Londres -st préienté par ramb.isiad.ur d'Angleterre au président de M République. — Inauguration du nouvel Opéra (en présence <lu président de la République, «lu roi d'h»pagne, du roi I Hanovre, du lord mure de tondre*, du bour^meitrc d'Amsterdam).
Départ du roi d'Espagne
33. — Bal donné par M. Bouoloaut. propriétaire du Bot l/tirc».-, au haut commerce de Paris (ï,000 invitations;.
as. — Réunion de la conférence monétaire. Le» représentants de la I rance font MM. humas, de Paiiéa], de Soubeyran, Jegem huiidt et Dtitillcul. — La orue de la Seine atteint U cote de • m. 20 au pool d Austerlin.
30. — Réouverture des trois »..lles du second elage au Louvre (aile de Saint-'" rmain-l Auvcrmis I exposition de» miniature» .1 d. a tabatières «le I*
collection Lmoir,
Février
5-6. rmission ifévrier) d'un emprunt clpal «ouvert quarante-deux foi» et d. mie. Le < ••«iserlt représente <>,336,8O0,00O francs.
l e premier jour de remboursement, on rend S-» mit-
Bal masqué A l'Opéra
11 — A I Académie français' , réception d' Alexan dre Dumas Réponse du comte d H.ius»onville.
14. - Ouverture du Jubilé universel (qui devait durer jusquau II décembre). - DrgaalwUea du 'J' cercle catholique d'ouvriers, celui des It.iti-
18. — Hue de bVlleytnc. u" 3«i. a»»assinat de» époux H rnard, brocanteurs, 'le meurtrier ne fut pa» découvert)
37. - Le marquis d. IMiii». ambassadeur d I spagne, .-il reçu eu audience »ol«unelle par le président de la République.
Mur*.
1»'. — l'n miere séance dr la coniérence diplomatique du métro, sou» la présidence du duc Itrrairs
3 — Georges Blzet. l'auteur de Carmen dont la prcuiièie devait avoir lieu ce jour-le, rat nommé chevalier de la Légion d'honneur. — Relâche . I Opéra p.r suite de l'indisposition des si% premiers ténor» : VilUret, Salomon, Sjlva, lkn|uia, Acbard
ci Vergnst,
DU I.O»WM I
Auteur dramatique.
(itM-im.)
i.'l M 1UUII (Né en IfïO.)
t>i i os. un
lloiimie politique.
ilSHUM...
6. — Le dompteur Bidel iMlalta -» ménag. rie dans I immeuble de» Magasin» Réuni», place du CbAt. au-d i au. Le propriétaire lu donn. immédiatement congé.
8. — Mgr Richard, évéque de Dell, y, . st nommé coodiuteur de l'archevêque de Paris, avec future succession.
13. — Election de John Lemoinne à I Académie française, à la pince de Jules J.min
15. — Élection de Fustel de Coulanges ut de Orêard à 1 Académie .le» sciences moi.de> et politiques.
Juin.
13. - Revue de» troupe» de Parti rl de Versailles nilifi par le maréchal de Mac Malion. .. l'occasion du jour auoi vei'saixc de la naissance (13 juin ISO»)
15. — Pose de la premièro pierre de l'église votive du Sacré Cœur par Mgr Guiberi, archevêque de Paris.
16. — Première audition à I Opéra Comique de la If. i». de ff'Y«i. m de Verdi, sous «.a direction. (!■•» autres audition» eurent lieu le.» t:>, Jl . j:t, J7, ;y a,r|l ; les I" et * mai.)
35. — Le» journaux publient l'avis ..fticiel de la du théâtre de la Oaltèa M. \i/. mini.
ji i la. m.sis l'bjMCieu (1813-IH-o.).
du ballon le
Z' Hitk. a I h ÏO du soir, a l'usine à g»x de la Villelte (monte par Sied. Crocé >pi«elli, Jobert, o.slon .1 Albert Tissandier)
Funérailles d'Edgar Quinet. (Dit cour» de tjambetta
15. — Deuxième asceneion du / >uth. à I usine i gar de la Vilbllc, * Il h. 3 à du malin Le ballon, monté par Sivel, Croce-p iuelli et <>as>00 Tissandier, » élevé a 8,000 mitre». Sivel et Crocé- Spinelli sont asphyxiés.
34. — Le musicien Rubiostein est élu correspondant à l'Académie des beaux arts.
i.uu' <.oc<.ixii»
Marin (lUMSKj
. i.'m.ch ir (Daniel Stern.) (IU05-I878.)
Ouverture de l'exposition i rnalimiale
des industries fluviales et l'ai... s de l'Industrie - M. Jacob etl i de la 8ùreté.
17. — Arrivée a Paria du sulUn de Zanzibar, llourtra,ch Itco >aid. 11 descend à l'bolel du Louvre. — Départ d'un convoi «le f..rc«t» de la Hoquette (Maillot, (livrées et Tbauviti, le» trois us»as- (ies de la rue de Vaugirud, eu font partie)
Aoàl.
11. Condamnation aux travaux forcé» à perpétuité du parricide Célettin Roques, qui avait tué sa mire, rue Sainl-Jarques, I Ja.
13. Dan» I église .Voirt-Dstne, Installation soleaaelle de Mgr Riobard, rommo coadjuteur de Mgr ..uiberl.
18. — A la Houe».', M. Legrand duooe de» coup* de canne à M. Degas, banquier, qui riposte par de» coups d.' revolver. M Lrgraod »«t légèrement blessé.
39 — Féte orphéonique i«.o0<) exécutants) organisée dan» le jardin de» luilerie» au profit d.» inondés du Midi.
Hcplemltre.
Clôture de I Kxposilioo de géographi
10. — Dans I. jardin .les luil. ri. », courses Internationales de vélocipèdes. Prix de» Tuileries, gagne | ar VI, I huillel ; prit international, gagné par un Anglais, M. Mo- re.
35. — Arrivée de l'impératrice d'Autriche à Paris - Les époux Rallal, centenaire» (le mari Agé de 110 ans, la femme de lOii ans), font l'ascension de la colonne Vcndôu.e.
26 —Banquet républicain de 8aint-Mandé.
iDiacour» .le l.oui» Itlanc).
38 et 29 — bcHpie aoiiu'airo d* «ol. il, en p rlie visible & Pari».
Octobre.
1 • Dtpart de l'impéralrlce d Autriche a. — Rcouvurturo du bal Valentino (chef
d orchestr e ! Derausarl).
7. - Constitution .lu contrit supéiieiir ,lc I Université catholique de- Pari»
14. - Dîner d'adieu offert à les sociétaires de la Cmédn -1 rancaise.
24. - lieouverlure de la saison d hiv. r > littéraires au théâtre de la !
(La M.'re ie .. acte», en ver», par l'otvin ; . onférence de I )
PARIS l'KNHAM L'AWHËE l«T5
A la Chambre de* dépotée, vote du acrutln uninominal
Drrrmbre.
2 — Inauguration d'un monument, dans la chapelle du lycée Loula le-Grand, à la
mémoire dea ancien» élève» du l;cée lués p-mlant la guerre.
15. — Journée de brouillard comme il n'y en avait pas eu drpui» IXo*. Circulation des voilure» interrompue Agents armai de torches. Au quartier lutin, défilé île lanterne» vénitienne».
16. - A r Académie français. . élection du chimlato Dumas (nccréiaire p. rp lu. l de l'Aod. mie Jet science» i < l 4f Jalrl -imon
23. — L'A.scmblée mlionele vol.- un crédil de 07,"0>i frjiiu-s pour les irai* d inilallelinn du Théâtre-Lyrique.
noniimruta et Fondnllonai.
V. hevem.nt de l'église Saint FrançoiB-Xavicr — de I église 8aint-Joseph - de In fontaine de la place du Trône — de la fontaine de l'Observatoire. — Agrandissement de l'égllBe Saint - Honoré a Passy.
II. construction se la f j. mi. dr 1 Ecolo polytechnique et con«lrui lion de nouveaux l..'.liment». — Keronatrudion du pont do Grenelle. — llecons- Irurlinn de la lalla de» «ppel» corrcclionneli du Palais de Justice. — lîeconili uclion de l'Hippodrome. — Iteslaurstion du théâtre de l'Odéon
Un arrêté délinilif mi l à la < liervr de Courl>et lei fr aïs de reconstruction de Li oolonne Vendôme, «valut! a 230. nûO franc»
L'Université catholique, créés Cetle insâe, »'in»!.ilta dans I ancien couvent île* Carme» décbSJtl' »és. rue de Vau.nard, 74.
In iiiL'iiietioii de lu nouvelle égliBe de l'Immaculée Conception, ru. du 1t. ndn-V.nn - du nouveau collège Chaptal, boulevard d<-- Kaliirnolle*.
Isa eaux de la Vanne • men.cnt A
dan» Paria,
lu vie de loi rue.
Cercle Fantastique, boulevard Saiat-Dcn ill.il» il concert» i — Théâtre-Miniature, I vard Montmartre — Cirque Myers, |dac Ch'ileeu -d'I.au.
Bal dea culainlers à Valentino ij.snvier).
Burguet, le photographe médium jui photographie le» e-fuil- 1.
Mort de Biméon Boulfaid, le chiffonniers.
Exposition dea tableaux ot vues de Paria, au l'alaia de ] InJostrie. — Exposition internationale des industries fluviales et maritimes,
au Panait de l'Industrie.
iroisiènie essai d'oriMfii»,ilion, par un industriel, de location de parapluies à Paria.
Braux-trte).
Salon de 1875 : /.cj Vaoatotids esfai/naU, par lie. slave Dore. — f,n y. mine adultère, par iilaije. — L' B*t4BHUHnit*Mt»U, par J -I". Laurens. — L'Imull'' tut fmonnitrs, par Albert Nait^uuj, — Le Peu de la Saint Jcon. par Jul-s Breton. — ItalU-W, par lloll. — Une Surprit* aux enriront de )lrt:, par A. de .Neuville • Harem sa 1/iirue, par benjamin Cn»tanl — Smadt, par llcnner — Aère, par Julei Lrfrbvre. — foi Irait de \hm P.iint, par Bouaal —
•ule-
du
•soi («mini Aéroaaule |184*.|*75)
«V Sarat Ilcnikardl, |«r l'arrot. — Par. trait de .W«unr(-.*n//». par boulet de Monvel. — L Etnkarqm mmt d. Manon Lescaut, par Charles L*jb>rt — Le Ruisseau «Si puits ntir, par Français. Concours pour le dessin du nouveau timbre - (Prix d. 15,000 fraacs A J -A. Sage, auteur • adopté - 2» pria, 500 francs, à l
I n aie lliléraUre.
I HR..I — E
i m- .i m m ai rien.
»«* Ml.. M M Archevêque de Mi-U.
BaUKGBl Acteur (UIMSTSl
n« i ci MM Homme politique
nia
Artiste peintre
(iîi3.i8;rv)
«.* nijniifi, ici /fliicj-nn» ,l , ,e A. Franklin : f.ei fluiari «e Pari, tu /*;.',. _ ÉUsée Reclus : SouvelU Gêouiafkic unirtrtrUt. — Victor Tiasot : Voyage au »•»' in biilliardi. — Champfleury : Bfsfafrs dti fa„»cti puirtttitma tout la ttttalntieu.
Fondation de la revue tÂrt Calmann Lévy prend la direction de la librairie Michel Ihj.
TliéAlrc (Diibi rs et Premières).
Théâtre-Français - If. février. Barab Bernluirdt cal nomm e soci. l.iire — t" juin. Coquelln cadet cesac d p, artenir A la Corosdie-Krsnçsive. — I* juin. /. 7/ofr, comédie, I acte en ver», par < li n les -Monsclrl el Paul Arène. — 7 juillet. Débat de Truffler. — ïl août Début de Jeanne Samary. S duc. mbre Pttilr j /uir, comédie > n I icte, par l'aill. ron
Opéra. — lu avril Début de Boudouresque dan» le rôle de Broyai de la Juive.
Opéra Comique. — ï7 février. Représentation d'adieux de Mme Carvalho, <-.■. • e A l'Opéra —3 mari, (.'m «ira. opéra-comique en « aile», paroles de Mcilliae el llalcvj, muaique de BUel (succi» . — S mars, t. Amour africain, opéracomique co J ncle*. parole» de Lcgouvé, musjqua de Palsdlllie. — 18 décembre. Célél. ration du oente nalre de Boteldieu.
Odéon — Il avril, Ci Drame tout Ptilipfe II, drame en i scie», en ver», par lirorfes de Porto. Uirhe 5 décembre Début de Mlle Kolb, dans le r.d. de loinelle du Malade imavinairr.
Vaudeville. — 1» juin. Le Protêt Xeauradie*!, psr Hcl.uoiir et lleanequla (succésl.
Gymnase. — 17 novembre. Trrrivl, comédie en 4 acte», par Victorien >ardou
Théâtre-IUllen i»alle V. niadour). — 27 mars, l ue \tce russe au leizirme si,'clr, piéci- en 5 acte», de SouLhonine, musique de I)ul«eli «pièce jouée en ru»»e). i o tobic. Débuta de la troupe Italienne dirigée par Ernesto Roasl. — 13 décembre. IteprésenUlion extraordinaire au bénéfice dld.uvr.1 l'l..urier.
>. — .i novembre. La Créole, en 3 acte», parole» d Albert Millaud,
. - il décembre. La PeltU Mariée, opéra boune en 3 acl, j, p.irole» de Leterrier el Vanlo.., muiique d. Ucocq (su.cè» .
Palais-Royal. - li ... tobre. Le Panache, comédie en j acte», par E <>oa>linct (;.uccé> .
Variétés. - janvier. Les Trente Millions de Ofaillbr, comédie, par Labiche el Philippe Lille.
IrSa mort» d« I r.
Pierre Larousse, edileur du dictionnaire (3 janvier). - Le banquier Emile Pereire (0 janvier). — Le peintre Millet (il janvier). — Le critique Paul Foucber janvier) - Le peinlr. Corot (23 févricr). — Mme Ancelot. femme de lettre» {îi mars).
— Le romancier Amédée Acbard (Î7 mari). — L'historien Edgar Qulnct iï7 murai. — L'acteur Mélingue (-" mar«). — Le» aéroasuies Crocé-8plnelli et Slvel (13 avnli — Le journaliste Léo Leapéa, dit Timotbéo Trlmm (23 ivrili. — l.'édiirur Michel Lèvy (i mal) — Le musicien Georges Biset (r juin) — Charles de Rémusat, ancien minisire (i juin). — L'architecte Henri La brouste (ÎS juin). — Le sculpteur Baryc (27 juin)
— L* peintre Auguste Plis (septembre). — L' sculpteur Carpeaux (11 octobre). - L'actrice Virginie Dèjazet il" décembre)
Factimile d'un croquis de A. Lançon. — D'après le modèle en pKiIre «le CAIMAtX
(O>ll«^tio<i «le lMrf.)
L.v nouvelle république a re<;u la consécration officielle : elle est maintenant le gouvernement légal de la France.
Le professeur Wallon a tenu l'enfant sur les
GLOHGI: SAN!».
Me à Pari*, le 5 juillet 1801. décédèe à Nohanl, le 8 juin 1876.
(D'sftfc une rliologr»pl,ic Je Kadar.)
fonts du baptême; mais combien de fées malintentionnées, invitées ou non à la cérémonie, l'ont environné de leurs maléfices et ont souhaité intérieurement qu'il ne fiU pas né viable!
Avec le mois de janvier de 187G.ccpendant, s'ouvrent les élections générales, et cette fois il faut bien se rendre à l'évidence : le suffrage universel confirme et consacre l'œuvre des législateurs et des politiciens. Les résultats électoraux sont, sur presque tous les points, un triomphe pour la Képubliquc. A Paris notamment, l'ardent champion du régime nouveau, (îambetta, est élu, en même temps qu'il l'est à Lille, à Hordeaux, A Marseille. Itépublicain militant, mais politique salace, il voudrait éviter les violences \ l'égal des faiblesses, il prêche la modération et il attache dès lors son nom au parti « opportuniste • , blâmant et condamnant les outrances de ceux qui s'intitulent eux-mêmes des « intransigeants •. Modéré aussi et partisan de l'union de tous les groupes libéraux se montre Jules Simon, sénateur inamovible, directeur inlluent du Siklf. et. vers la lin de cette même année 187H. ministre et président du conseil. M. Thiers refuse toute candidature au Sénat, sauf celle que lui offre le terri toire de Uclfort où il est nommé Mais, élu député dans le XIX* arrondissement de Paris
I3ft
LES I NOM» ATIONS A mil. \
Aspect du quai «le Bercy, — Vue prise en amont du port. l>i-i>in <!■• 1 iv. d'anira 1«- crorjull de Dick — flliblioll» >|ue nationale i
contre M. Daguin, il opte pour la Chambre, où, d'ailleurs, vétéran peut-être lassé de ses longues luttes, il ne prend guère la parole.
Mais il ne faudrait pas croire que, pour la masse des Parisiens, la grande affaire, la question capitale, ce soit les élections : des soucis d'un autre ordre, et plus frivoles, confessons-le, se substituent victorieusement dans l'espritdu public aux Acres préoccupations de la politique intérieure, à l'intérêt des conflits de la politique étrangère, et, avant toutes choses, tout ce qui se rattache, de près ou de loin, au monde du théâtre. Au mois de janvier, une pièce nouvelle de Dumas lils. les Vanirheff, est jouée à l'Odéon. et elle absorbe et passionne l'attention publique. C'est une Comédie de mœurs russes et, à travers l'allure toute française de la pièce, où les mots à la Dumas foisonnent, le public sent et goûte vivement la nouveauté profonde du sujet, l'attrait de ces Ames slaves à la fois primitives et complexes, et ce mélange, où se retrouve bien l'influence du collaborateur étranger, de passion instinctive et de délicatesse raffinée, de réalisme et d'exaltation mystique.
La Comédie française ne compte, elle aussi, en cette année, que de retentissants succès :
L» Fille île IloinnJ, créée en 1 87"», devient cette fois centenaire. La maison de Molière Inaugure VÊtmngèif avec Croizette; le Luthier de Crémone, où Coquelin aîné incarne h miracle le douloureux et pathétique personnage de Kilippo Enfin Home rainette de I'arodi, œuvre inégale mais servie par une interprétation supérieure, met hors de pair une grande tragédienne, Sarab Bernhardt, que viennent lonsacrer les applaudissements spontanés de la foule.
Mais Sarab veut occuper d'elle le public ailleurs même qu'au théâtre : que de commentaires autour du groupe en marbre qu'elle expose cette même année au Salon de sculpture! cl comme tous les faits de sa vie privée défrayent lu chronique journalière !
Taris d'ailleurs adore ses comédiens comme ses comédiennes : il traite en enfant gâté Coquelin cadet qui, après une fugue aux Variétés, duc au dépit de n'avoir pas été créé sociétaire à la Comédie, revient en flls prodigue dans le sein de sa bonne mère. El quelle vogue autour du nom de Capoul !
S'il faut en croire les anecdotes, glissées çà et là en chuchotements discrets, ses succès, dit-on, seraient dus autant à sa personne qu'à son talent... En 187b', Capoul repara/t
PARIS SOUS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE. lit
[lumit fil*. tiuichard.
(^omwMilial Rivière. Lecocq. bac d'Aunulc. .Miloe Edward». I'ri»l«i».
A. de 11 lorpe. Sclurlcber. Sullr-I'rudhomnie. Ma\ Du G»mp. l>ust. MorMo. H.iU>rt.
I'. Meurkr. Rrirlwmbrrg. L. S«j. M.id«l. Brohm. Uiiireot.
Pailleron. Clum. d'llaui».'nvill< Nad«r. M.u|uet. Jac |U*m .rt
Fin. Detciiiorl. Ch. i.»rnier. i.oun..d llrrold. I m. Ir.ifn.
à l'Opéra dans l'uni ri Virginie^ de Viclor Massé, et les Parisiens, les Parisiennes, qui lui avaient un moment gardé rigueur de ses tournées de deux ans à l'étranger, lui reviennent en fidèles, et en adorateurs plus dévots que jamais.
Aux vieux comédiens qui s'en vont, aussi, Paris sait dire de nobles adieux. De solennelles funérailles sont faites à Frédérick Lcmaltre. vétéran des luîtes romantiques, « Talma du boulevard, ■ dont les dernières années se sont écoulées presque dans la misère, et qui meurt, en IH7<>. d'un cancer à la langue : d'un cancer à la langue, celui dont la langue a donné la vie à tant de chefsd'œuvre : muet comme un vieux lion terrassé, celui dont la voix a rugi, sanglolé. modulé tant de phrases immortelles, dont le génie a exalté des générations successives! Ceux qui suivent son cercueil, lourd de fleurs, de palmes et de couronnes, se rappellent les triomphes de sa longue carrière.
D'autres morts illustres marquent encore celte année: (îcor.ve Sand s'éteint à Nohanl. loin de Paris, il est vrai : mais, il y a quelques mois à peine, elle était acclamée au théâtre de l'Odéon où l'on représentait avec un long succès le Mm-ifiiix dr Viflmtef, et. malgré la paix presque bourgeoise dans laquelle se sont écoulées ses dernières années, sa mort fait un vide profond dans le monde des lettres.
FBMCIEX I)AVID.
CompOttiteUl' de musique, auteur du Ihterl et de l.allu-Houkh.
Nè à Cadent't le 13 avril 1810, décédé le 29 août 1876.
(D'tprrl une plitfograpliic de llc-rmcf.)
BWftXE FROllKSTIN.
Peintre français, né à la Hochelle, le 21 octobre 1820. décédé le 27 aoùl 1870.
(D'apn't Mie pltolugra|iliie de Meunier.)
Félicien David meurt à Saint-fiermain-enl.aye, el, ù l'occasion de ses obsèques, à sa demande purement civiles, éclate un incident qui a son contre-coup jusqu'à la Chambre.
Autre conflit, mais plus Apre encore, et à propos d'un musicien aussi, mais vivant celui-là: l'affaire Wngner-Pasdeloup. M. Pasdeloup.
l'organisateur heureux des concerts populaires, gr&ee auxquels les œuvres de musique les plus savantes, et jusque-là jugées dignes seulement d'une élite, sont offertes à la grande masse du public, essaye de faire entendre des fragments de la TètrafogM de Wagner. Mais les susceptibilités du patriotisme parisien voient dans celte tentative une offense et le public manifeste bruyamment l'hostilité la plus vive. Ce n'est pas seulement que Wagner soit Allemand, mais il est l'auteur d'une comédie-pamphlet. V»e (lapitulatitm, où il a raillé grossièrement les souffrances et les a n £ < > i s s e s d e s F r a n <; a i s d u r a n t le siège de Paris, Le journal l'Eclair vient d'en donner la traduction; et, en face de l'indignation publique, M. Pasdeloup a mauvaise grâce à alléguer que • i'art n'a pas de patrie •. — ■ Nous écoutions Wagner en iHWJ. lui répondent les patriotes irréconciliables: on le sifflait, c'est vrai, mais parce que sa musique était mauvaise! » Oui, c'est ainsi qu'on juge Wagner alors, même au point de vue musical. (Jue les temps sont changés!
Charles Noumanu
LA ClOtifl S K II I K IHJAHUIN I»' A f.f. 1. 1 M A T A T I <• >'.
Dessin et gravtlft'd'Aug. Lasçux. — (Collection de F Art.)
LES ÉCHOS DE PARIS
lit s.
Fat-umite d'un dessin Tail en 1876.
par P. Kkkoi'aah. d'après un croquis de IHU. (CoOcdlM <ic ÏA'i-i
Isidorc-Alaa'ndrr-Auguiliii l'ili. ptintr-1 lr.ni«,.ii«. né ta 1*15 a l'aria, décédé A Taris I* .1 septembre IMS. Il ViIIu-îm d..n» la peintura dn »c«'iit» nnlitiiie» ff.i Tranchée «V Srhatlnfoh al dmii la. peinture décralive (jriind ■•»• alier du Grand Opér.i), ■ l mi» la portrait al l'aquarelle.
Fré dérick-Lemaître .
(31 anvicr 1876 )
Viclor Hugo a prononcé sur la tombe de Frédérick- Lcmaitre les paroles suivantes :
On me demande de dire un mol. Je ne m'attendais pas a l'honneur qu'on me fuit de désirer mu parole: je suis bien ému pour parler; j'essaierai pourtant.
Je salue dans cette tombe le plus grand acteur de ce siècle, le plus merveilleux comédien peutêtre de tous les temps
Il y a comme une famille d'esprits puissants et singuliers qui se succèdent cl qui ont le privilège de réverbérer pour la foule et de faire vivre c( matvlier sur le théâtre les grandes créations des poêles: cette série superbe commence par Thés» pis, traverse lloscius et arrive jusqu'à nous par Talma ; l'réderick-Lemailre en a été, dans notre siècle, le continuateur éclatant II est le dernier de ces grands acteurs par la date, le premier par la gloire. Aucun comédien ne l'a égalé, parce qu'aucun n'a pu l'égaler; les autres acteurs, ses prédécesseurs, ont représenté les rois, les pontifes, les capitaines, ce qu'on appelle les béros.ce qu'on appelle les dieux: lui, grâce à l'époque où il est né. il a été le peuple (Moucement). l'as d'in-
carnation plus féconde et plus haute. Étant le peuple, il aété le drame; il a eu toutes les facultés, toutes les forces et toutes les grâces du peuple ; il a été indomptable, robuste, pathétique, orageux, charmant; comme le peuple, il a été la tragédie et il a été aussi la
comédie. De là sa ^■r>\ toute-puissance; v car l'épouvante et la pitié sont d'autitntplus tragiques qu'elles sont mêlées a la poignante ironie humaine. Aris t o p h a n e com plète Eschyle: et < e qui émeut le plus complètement les foules, c'est la / / terreur dou- f/j
aujourd'hui ? Ici-bas, un génie. La-haut, une
nme.
Le génie de l'acteur est une lueur qui s'efface ; il ne laisse qu'un souvenir. L'immortalité qui appartient à Molière poète, n'appartient pas à Molière comédien. Mais, disons-le.
la mémoire qui survivra à Frédérick-Lcmaltre sera magnifique; il est destiné a laisser au sommet de son art un souvenir souverain.
Je salue et je remercie Frédérick- Lemaltre Je salue le prodigieux artiste: je remercie mon fidèle et superbe auxiliaire dans ■un longue vie de combat. Adieu, Frédérick- Lemaltre ! ( Vire nnotioH.)
Je salue en même temps, car votreémotion profonde, a vous tous, qui êtes ici, m'emplit et me déborde, je salue ce peuple qui m'entoure et qui m'écoule. Je salue en ce peuple le Paris, l'aiis. quelque effort qu'on fasse pour
r RKDRHICK-LK MAITRE.
Dessiné d'après un portrait par E. Moins — (Collection de l'Art.)
VrMért, \ Lwullrr, U roi de .«for., n.,.,.. M rUvtl le SO juillM 1*00 .1 mourut 4 P.r». I- »
j.otlw I87«.
blèe du rire Frédérick-Lemaltre avait ce double don: c'est pourquoi il a été. parmi tous les artistes dramatiques de non époque, le eurnédieri suprême Il a été l'acteur sans pair. Il a eu tout le triomphe pcsible dans son art et dans son temps ; il a eu aussi 1 insulte, ce qui est l'autre forme du triomphe.
Il est mort Saluons eetle tombe Que reste-l-il
l'amoindrir, reste la ville incomparable 11 a cette double qualité d'être la ville de la révolution et d'être la ville de la civilisation, et il les tempère l'une par l'autre Paris est comme une ame immense où tout peut tenir. Rien ne l'absorbe tout h fait, et il donne aux nations tous les spectacles Uier il avait la fièvre des agitations politiques; aujourd'hui le voila tout entier à l'émo-
lion littéraire; à l'heure In plus décisive et la plus grave, au milieu dea préoccupations les plus sévères, il se dérange de sa haute et lahoricusc pensée pour s'attendrir sur un grand nrliste mort.
Disons-Iehien haut, d'une telle ville on doit tout espérer et M rien craindre: elle aura toujours en elle la mesure civilisatrice; car elle a tous les dons et toutes les puissances Paris est la seule cité sur la terre qui ait le don de transformation qui, devant l'ennemi à repousser, tache être Sparte ; qui, devant le monde à dominer, sache être Home, et qui, devant l'art et l'idéal a honorer, sache être Athènes (Profond, rtnolion.)
{Is Rappel. )
Exposition de l'Union centrale.
TAKI.KAI X KT M KS l)K l'AHIS
l nous semble bien inutile de vanter à nos lecteurs l'intérêt d'une Exposition telle quecclle dont nous allons les entretenir.
lb nira paris.
Rue de Poissy, n° 18 Réfectoire du couvent des fternardins. Dessiné d'après tuio photographie. (Collection Charles Siniond.)
le collège de» Iternardia* fui fondtl par des relijfii m <l« l'ordre djf CttfMM, ta liiù ou • n !.' ; i
Dans' une ville aussi bouleversée que l'a été Paris depuis vingt-cinq ans, tout ce qui peut conserver aux curieux le souvenir des multiples transformations de notre capitale sera toujours accueilli du public avec une faveur trop naturelle. De là le succès persistant au Palais de l'Industrie de l'exhibition de documents pittoresques sur l'histoire de Paris, que l'Union centrale a été la
LE GRAND PRIX DK PARIS EN
Autrr, mont* par Mnidinenl — (Collection .1 wfrtiif-/,
première, crovons-nous, A ouvrir. Quatre ou cinq collections particulières ont été réunies pour former ce petit musée, unique au monde, sans équivalent dans les villes rivales de l'Europe, et qui atteste de l'amour singulier que Paris inspire
FONTAINE i>e l'archevêché oo de KOTkB-toAW.
Dessiné d'après photographie. — (Coll. Ch Simurid.)
i an foulais, de altle golhique, altuta au entre du *|<iwe de rarclttvéclie, a «le construit* d'apr.'s les dessins de Vigoureux, Ici sculptures font de Marlii-uv. I* squ.re fui établi vers IsSO sur un empl&cemrot dépendant autrefois .lu palais errliiepiacojMl démoli en 1831.
LE VI EUS l\H«l*.
Rue Beaubourg, 62 et 61. — Restes du couvent îles Carmélites
Dessiné d'après photographie. — (Coll. Ch. Simood.)
Cet rTltn font [i.'itie du souvent qui fui cnrislriiil au commanfriiicnl du vmi» siècle, par le» « Urmelite» <U la ru« Saint- Jacque» wc 1rs. liWr.ililéi de la duchés d'OHélH et .lu du.
l.i. \ ll-t I PARIS,
Rue Chapon, n«> 4, a, i:t, a
De>siné d'après photographie. — (Cuil. Ch Siniond )
Le n" 13 .le li rue IJktNl Mali! partie de l'Iint. I qui .iiipirlen lit au c-wniui Moment ilu »mi' ei<r|e a l'evêque ri .iu cm. nuire il» < liàlon». lu e.irrnélile» Je li ru.- > .i.»t-J*cqut. acquirent <rl h.itel et loccup-rent en IM'i Ul.j riront bAtir un Coûtent dlNI
iMetffMdaacM IVaque t.mteU nm Chape* KUKMe «Hait Corn' prlM .lins I craplecvin. al d- o louvent.
• jusque dans ses verrues », non seulement il ses enfants légitimes, mais aussi à cette grande famille adoplive qu'il recrute aux quatre coins de l'univers
Les tableaux et dessins autographes prêtés par MM le dur de Valeneav, le haron Pichon, de Saint-Albin. Haur, Destailleur, etc.. ont été classés en cinq parties : I" vues générales ; 2" rive droite: le Pont-Neuf et les îles: 4" rive gauche: .V sujets divers. De cette sorte, le visiteur aux habitudes régulières peut suivre successivement les divers changements survenus d'âge en age d;ms les sections correspondantes de Paris Nous avouons v avoir mis plus de fantaisie
L'intérêt artistique de l'Kxposition est '-vidernment primé par la valeur archéologique et anecdotique îles pièces, et c'est ainsi qu'il convient de l'entendre. A ce point de vue seulement, nous signaleront aux amateurs divers projets de
LE VIEUX PARIS
Rue rie la Lune et coin du boulevard Bonne-Nouvelle Dessin d'après photographie. —(Coll. Ch Simond.)
KuipUc. ment de l'am i, nnc Hutte «un («r.iïi.i» ailur.' jadr* .lu rkuai Jr> mri|Mrli fleChtrlrgi V.
théâtres pour des emplacements assez imprévus, l'un entre autres prés du pavillon de Marsan. A la place actuelle de Jeanne Darc. de Frcmiet: une vue de l'i»dèon «ver- ses deux ailes, avant l'incendie ; le dessin d'une fête dans la salle des machines, aux Tuileries, sous Louis XVI; la pose de la première pierredu Panthéon : la place Itovaleau commencement du dix-septième siècle: une autre de la fin «lu même siècle; un projet "le décoration du T rocade ro, sous la Restauration auquel les plans de l'Kxposition universelle de I87N prêtent une piquante actualité
Oue île souvenirs gais ou terribles de l'histoire de Paris sont encore évoqués ici! Les incendies sont en grand nombre
Voici l image fidèle de relui de l'Opéra en 17*1. peinte par Hubert Robert; relui de l'Ilotel-Dieu en 17X2. Arrêtez-vous «levant celle curieuse sêpia représentant une séance au club des Jacohins.de la rue Sainl-llonoré. en 170.1 L'Ile est exécutée d'après nature Voici encore une vue de la place de la Concorde pendant la Révolution. Puis un autre incendie, sinistre celui-là, du poste du
LIE MEUX P A Ht 8 La tue (ialando. — Eau-forte de Lucien Cauthim. (Collection de l'Art)
l.i rue 0«lsn<lt «loi! son nom, ]ur corruption, k I »ocn-n clos d« Ciritndt, qui, au tu* »iccle( en occupait l'cmiiUceinrnl.
Château d'Eau, en 1X48, sur la |»lace ilu Palais Royal. Enfin «les types populaires et des Meurs île l'histoire contemporaine de Paris, telle que la distribution de soupe au marche Saint-Martin par le célèbre petit Manteau-Bleu. Ce dernier tableau est signé LecQBur et daté de 1833.
Plusieurs sujels arrêtent part nu librement le publir c'est d'abord une assez mauvaise gouache appartenant à M. Champlleui v et représentant la prise de la llastille Cette déplorable peinture est curieuse par I inscription qu'elle porte Elle a été faite pour immortaliser la conduite au 14 juillet 17x!»
d'un certain sieur Cholat. marchand de vins de son état, à qui l'on doit une relation de celte grande journée. que M Jules Cousin a réi mpriiuee récemment Sur le tableau, comme dans l'opuscule, Cholal s'intitule avec un orgueil ual « l'un des vainqueurs de Bastille. •
l'ne double valeur d'art et de document précieux nous a longtemps retenu devant une toile de Drolling datant très probablement de 181G, et représentant la parade du boulevard du Temple <>n y lit sur renseigne du théâtre : ■ Le troupe de Mlle Bose réunie h celle des boulevards . Sur d'étroits tréteaux, Bobèche et (ialimal sont en scène
Les jeum-s générations n'ont guère connu le boulevard du Temple, mais les vieux Parisiens race n'ont pas encore oublié Mlle Hose. \ ce nom de joyeuse mémoire, les rieilles gens revoient passer des visions de franc rire et de joyeuse gaieté en plein air.
Or, on peut sans invraisemblance reconnaître dans |« jocrisse de la parade de Drolling.
jocrisse a tète mé lancolique
d'ailleurs. Je jeune homme qui devait j tre plus tard Frederick - Lemaltra c'est a cette époque en cfTcl, et chez Mlle Itose, que
le grand comédien débuta comme paradiste:
Jules Janin l'aflirme formellement dans son histoire du théâtre à quatre sous. Frédéric!* avait alors dix-neuf ans.
Citons encore une vue des galeries du Louvre sous la Révolution, peinte par Hubert Robert, et dans laquelle les historiographes de la société française trouveront des détails de mœurs intéressants. L'artiste nous a conservé là l'aspect du rapin sans-culotte, avec sa longue chevelure et son chapeau pointu, et celui de la peintere-se à robe chiffonnée, tous deux en contemplation devant lesmar lu es du Muséum. C'était la fureur du temps d'aller ainsi étudier l'antique.
Le dessin de Gabriel de Saint-Aubin, daté de 17(i0 et intitulé au catalogue fa Promenade des Tuilerie*, est sans doute celui qui servit à l'artiste pour ms célèbres eauxfortes relevées dans le catalogue de M. de Beaudieour. sous le titre de Spectacle des Tuilerie* Au point de vue de l 'art, c'est le chefd'fpuvrc de l'Exposition 11 ne faut pas néanmoins qu'il nous fasse oublier la délicieuse petite vue de la place Louis \V en 1770. signée Mme au le Jeune, une perle, elle aussi, d'esprit et de li ne>se. non plus que ce jardin du Palais-Royal en 178K, Inappréciable travail un maître peu connu, le chevalier de Lespinasse, dont le Louvre possède l'o uvre de réception A l'Académie.
jr Les archéologues connaissent depuis longtemps déjà h- tableau du seizième siècle, propriété de M le duc y.Jjflljti deValen- S/ çay.repré- / sentant la procession de la Ligue en l">31). Il avait ligure à l'Exposition île Blois. en 187.'». et il fut photographie pour le musée Carnavalet. Ce tableau est la mise en scène de la
t'MceËHir.K-l KUWTAB LANS LE ROI.K DE NoHKRT «VC.VIR1.
Pn*I« <le Ad Ui %c/«. - (Grifcdlw d* fAri.}
fameuse procession décrite dans la Satire Mtnippêe, au moment où elle débouche sur la place de Grève par l'arcade Saint-Jean.
L'arcade Saint-Jean existait encore vers iS'Xi; elle ne fut démolie qu'à cette époque et elle a laissé son nom à l'une des salles de l'Hôtel de Ville, construite sur son emplacement.
Celte Kxposition a encore révélé aux Parisiens l'existence d'un artiste charmant qui leur était profondément inconnu, quoiqu'il ait passé sa vie à reproduire les aspects variés de notre capitale et particulièrement les bords de la Seine Nulle part dans les biographies d'artistes il n'est question de Raguenet, et cependant ce Kaguenet était un fort habile homme qui peignait de 1750 à 1780, avec un esprit infini, la foule grouillante et élégante de Paris. Les deux catalogues de l'académie de Saint-Luc font mention de Itaguenet, et nous apprennent qu'il demeurait rue de la Licorne. On n'en sait autre chose. Comme peintre, c'est une manière de Canaletlo ou deGuardi, mais sans la teinte sombre et triste que les deux Vénitiens ont conservée à toutes les vues de leur patrie, itaguenet est clair, limpide, coloré, et délicieusement naïf. L'Union centrale montre plus de quinze de ses toiles appartenant pour la plupart à l'établissement des bains de la Samaritaine. L une d'elles est un petit chef-d'œuvre; elle représente • la lutte qui se faisait entre le pont Notre-Dame et celui du Change, entre les bateliers, dont celui qui restait le dernier recevait pour prix de sa victoire un gobelet ou un couvert d'argent ». Figurez-vous l'ancienne pompe à feu bâtie sur pilotis au pont Notre-Dame, un jour de féte nautique. Sur l'eau s'entre-croisent de nombreuses barques, chargées de jouteurs : au-dessus, le pont est débordant de peiq les maisons qui le chargent sont bon-
M LAQUAT, DE LA COUKDIE FRANÇAISE.
Dans le r61e de Clitandro.
d« J'eul Bemhard. — CoUtetion de I \rl )
dées d'une foule curieuse qui suit avec avidité les péripéties de la joute. Une grande fille, debout à l'arriére d'un bateau, poursuit de ses quolibets poissards les jouteurs tombés à l'eau qui nagent vers la rive
A chaque fenêtre, l'artiste a croqué de charmants petits personnages avec une verve d'observation et un esprit incroyables; ils sont là patmilliers, agités, fiévreux, haletants, et jamais le plaisir populaire n'a été rendu avec une connaissance plus approfondie des mœurs et du caractère parisiens Nous regrettons vraiment qu'un peintre de ce talent de terroir n'ait pas trouvé de biographe, et nous remercions l'Union centrale de nous l'avoir fait connaître.
Kmile Brroerat. (Ut Beaux- Art* illuttrèt.)
L'assassin Gervais.
I.ELAirSAV, PU LA t:o*jtl>IE FRANÇAISE
Croquis de P. Benoit a m». — (Collection de l'Art )
'■ oui* An» Dcl.iuaay naquit à l'ari» le 21 in.ir» 182», débuta i l'Odéon le 2S novembre lOlo «I I I* Comédie fraaçaiM le Î5 arril 1S4S. Re>,u locielaire le 30 m.ii IS.10, il joua avec le plui grand luccea dan» tout l<- répertoire de Molière et une partie du répertoire de Musaet, d'Aufier et d>- Hugo (Hernani)- Set création» furent nombreute*. Retraite' depui» ISS«, il *>»t i»r-qui« dan» In i dramatique) françaises an rt-aotn glorieu.
matin, à six heures, on vient chercher Gervais dans sa cellule de la Conciergerie On lui fait monter un étroit
escalier en spirale Une porte s'ouvre. Il entre comme aveuglé dans la salle d'assises oii est assis le tout-Paris frémissant de curiosité.
Servais n'est pas de ceux qui posent. Il veut seulement sauver sa téle. Il joue une comédie de larmes 11 se fait câlin, lui le terrible <r.ii voit rouge. 11 veut attendrir même le public. 11 a raison.
L'avocat a pris enfin la parole. On dirait que celte parole fait une percée lumineuse dans la
lior, l>E LA LONBIUE FRANÇAISE.
Dans le rôle de 1' • Abbé - de II ne (nul jurer de rien. Croquis de Paul Renoi lAuo. (CoHectioa de l'Art.)
,d<>ii..rd Fr.n.nii-Jul.. 0.4» né » Ufum/Utt .Or.,.), I. lï «Mo l.re tsï.'. dtcédè ro mar» l'KU Hue du Iji*.- Cl,«lem Vne. I" ,.m de comédie »uC...t.Tr-loirr m I Hii «-l ie de lYon»», il début» A U < oi.ioIl Ir.iM.niM. |. 17 juill.t Ifc.t dans l< r..l« dAle»i», des H-tH.o, e\ fui nommé M>aéUire le :«•> juin IK K. Il * i ue tout le r. |». rtou. . Si création de I « AdW ■ lu» un «rion.pbt llquitu U >:<m,',U* lr .i«e l« .il janvier istr.rtil ■ l.mc rj.„, U de Nolièrc une renommée in*|>éri»able.
GOT
Dans le rôle du . Médecin malgré lui .. Croquis de P*ul RtMOU». - (»'.oll«c'ioii de l Arl )
nuit qui enloure Servais. L'accusé espère. Sa face s'illumine sous ses larmes vraies ou feintes.
Le jury se retire dans la salle des délibérations. Cervais est emmené dans la salle d'attente des accusés. Il reste muet dans un coin, comme un rat au fond d'une ratière.
La porte s'ouvre
— Venciî, dit le brigadier des gardes de Paris.
Servais a déjà vu dans le regard de ce soldai que lr jury n'a pas admis les circonstances atténuantes.
C'est la mnrl!
Cependant il a conservé tout son sang-froid pendant la lecture du verdict.
Hevenu en haut de l'escalier de la Conciergerie. Servais est saisi vivement par les bras On le descend lentement II est une masse inerte. On dirait d'un cercueil qu'on descend dans un caveau funèbre Au bas de l'escalier, Cervais trouve le directeur «le la prison On lui met la camisole de force
Tout londaiiiné h mort songe avidement au suicide pendant les heures qui suivenl la condamnation Puis l'amour de la vie reprend avec l'espoir dans le succès du pourvoi ou du recours en p race.
(.ervais resta pendant quarante huit heures à la Conciergerie C'est à peu prés le temps nécessaire pour les premières formalités du pourvoi en cassation. Enfin, une voilure cellulaire le conduit à la Crande-Koquetle. On a remarqué que la voiture va très grand train Tout cocher qui conduit un eondamne à mort a les nerfs surexcités!
PARIS SOI S LA T It 0
Cervais est reçu par le directeur de la Hoquette. On lui ote ln camisole île force. On le nid dans la cellule n° I. C'est la plus grande des trois cellules des condamnés a mort. (Juund l'abbé Croies entra dans la cellule de Cervais, comme tout condamné à mort, en voyant le prêtre. Cervais pâlit.
Puis il Ht :
— Je vois ce que c'est! Vous faites votre métier! Moi. je vous avertis que je ne crois a rien.
L'abbé Crozes l'embrassa. Tous ces criminels sont très étonnés qu'il y ait quelqu'un qui ose les embrasser.
L'altitude de Cervais était devenue cynique. Il espérait dans son pourvoi en grâce Le maçon reparaissait II disait :
— Je bâtirai en Calèdonie
C'est bien l'homme qui s'écriait, quand le fossoyeur creusait dans la cave pour chercher le cadavre :
— N'allez pas si prés du mur, vous allez le lézarder!
cot.
Dans le rôle de « M. Poirier ..
Croqui. de Paul Rf.io<jam>. - (ColtaeUoB de l Art.)
RÉPUBLIQUE. l«|
M— BLANCHE riEHMiV, DE LA COMÉlilB FRANÇAISE.
Croquis do Paul He.noi un.. — (Collection de rArt »
.Née à Sunt-I'nol .Ile Bourbon'., 1. Î3 mai lili, Mme Blanche IMerson débiiU à r Anibi™ » lige de qu.ton< UM «t demi,
Comédie h»acuus d*o« le r..le do Mitlrent CUrkMtn df / Élranyrre, lr 17 nui ISS*. Klle fnt élue todétaire en ISSS.
Voici la partie la plus longue du chemin de la guillotine.
Cervais, réveillé par le directeur, blasphème. L'abbé Crozes lui parle de sn mére l ue grosse larme rougeâtre coule de ses jeux, lentement, comme une sangsue qui tombe.
Voici la toilette.
C'est la dernière station.
Aujourd'hui, on ne coupe plus les cheveux aux condamnés Ils le sont a l'entrée de la prison. Ln toilette n'est plus que la mise des entraves par le bourreau On devrait supprimer la section du col de la chemise, pour éviter l'approche terrible du froid des ciseaux sur le cou du condamné
Cervais est dans la cour. La grande porte s'ouvre à deux battants. Il voit la guillotine.
L'exécuteur des hautes œuvres le pousse. J'entends Cervais qui dit avec une voix creuse de ventriloque :
— Pas si vite!...
Cervais avait, le 10 juillet, pris le chemin de la guillotine. Il y arrivait le 18 août à cinq heures et demie du matin.
Iunoti s (Kélix Platelf.
(/.'<irm<> du crime )
George Sand jugée par Sainte-Beuve.
Mme Sand, est-il besoin de le rappeler? est un plus grand, plus sur et plus ferme écrivain que M. de Dalzac; elle ne tâtonne jamais dans l'expression. C'est un grand peintre de nature et de
pa t sage. Comme romancier, ses caractères sont souvent bien saisis a l'origine, bien dessinés ; mais il* tournent vite A un certain idéal qui rentre dan» l'école de Rousseau et qui tourbe au systématique Si-» personnages ne vivent pas d'un bout A lautre; il y h un moment où ils patient « l'étal
soit dit avec toutes les réserves convenables pour tant de situations et de scènes charmantes et naturelles. Huant au style, c'est chez elle un don de première qualité et de première trempe.
(Cauterirs êu Ivndh Sainte-Bkive.
fnm i>i:w«m>ant a vhhii. le liow b hkctoh. Prix de Rouie de 1870 — I" grand prix de peinture — Tableau do WlttiChtitt.
(faott <lci Hf igi VU )
de type Klle ne calomnie jamais, la nature humaine, elle m* l'embellit pas non plus; elle veut la rehausser, mai* elle la forée et la distend mi visant a l'agrandir. Elle s'en prend surtout à la société, et déprime «1rs riuwfs ratières i"'iir faire valoir twiitii mêmr des indiTidus. qui restent émule, malgré tout, a demi ah>trails Kn un mol. relie sûreté de maître qu elle porte dans l'expression et la description, elle ne l a pas également dan» la réalisation de ses caractères l'.eH
a Rome vaincue. »
(il septembre-)
M Parodi est un Italien qui s'est assimilé le génie de la langue française de remarquable façon.
OéjA une tragédie.
Ulm le parricidr , jouée aui matinées populaires de M Ballande, l'avait signalé au grand public : aujourd'hui, sa Romr vnincHt le place au premier rang des poètes dramatiques Annibal a vaincu les Romains; le tribun Lenlulus a seul échap|»é au massacre. Le peuple, épouvanté, veut apaiser la colère des dieux.
I n sacrilège a été commis: une vestale.
Opimia.est l'amante de Lcntulus. qui, de retour du champ de défaite, se hille de venir la rcïoir encore ; ils sont surpris par l'esclave gaulois YcsWrpor. mais celui-ci. loin de les trahir, cherche à les faire évader. C'est Opimia elle-même qui.de peur d'attirer sur sa patrie de nouveaux malheurs, si l'insulte faite aux divinités n'est pas ritpurée, avouetoul aux juges, Klle est condamnée A subir l'horrible suppliée réservé aux vestales qui ont violé leur serment de chasteté; elle sera enterrée vivante. Mais sa inére, vieille femme aveugle, veut épargner « sa lille celle mort épouvantable, et lui glisse un poignard. Hpimia. faible, émue, n'a pas la force de se frapper; aloi>. l'aveugle se penche >ur elle el In lue.
.\mmgine.
Janvier.
8. — Êleotion do M Bouguereau . l'Académie ilt heaux-arts, en remplacement de Pil».
10. — Victor Hugo et Spuller sont nomn gué et sous délégué do Conseil municipal élections sénalorielro. — Matinée 4 1»
Mérita au bénéfice de I» *..u.eriplion desll uni- statue à Lamartine. Conférence de Legouvé sur Umtttae.
19. — L'explorateur Nordenaklold e-t élu ■pondant de l'Académie dea
■ Section de géographie et do navigatie*), I I* place de Livingatone.
Élection* eènatorlales Élut A Psrli
OC rrejrinel. Tolnin, llérold, Victor Hugo, IVynt. Février.
9. — Le eervloe de la Sûreté mira dans le* '■Itributions du ministère «le l inlerieur. — Coppée ni nommé chevalier de la Légion d honneur.
10. — M. Félix Voisin e»t nomme préfet de police en remplacement de M. Léon lleiiatill, démissionnaire.
20. — Élections législatives, lu- A Purin : Tlrard, l.raile Brelajr, Spolier, Barodrt, Louis Itlanc, Ucnfert-Rochercau, Kréluull, D.cs/ei. Thiers, Drisson, FI.K|iiil, (ireppo, Canlagrrl, Germain tasse. I ircr. Marmullan, Lockroy, l'as.al Duprat, Clemenceau, All.uu large, Isambclta.
21. — Obsèques de Pat.:i p. rpciu. l de l'Académie française, A IVgliv Saint. i.crmiin-des- Prés.
Mon».
do John
i l'Ars.
législative
Ouverture de la Julea Orévy est élu
9. — Nouveau ministère : Dufaure (justice ■ i coite,). - Déesse* «affaires étrangères). — Ricard
intérieur). — Una S*y (finances), etc. - Kclip*» de lune en p.irlie visible i l'aria.
17. — U seine atteint A minuit le niveau de t-,69 A léchelle du pont d'Austerlila et de T»,*» au l'ont Royal, (Inondations dana la banlioue.i
26. — Séance aoleiiuelle de la Société de tétti' pèranoe. tous la présidence de J.-B. Dumas.
30. — Camille Ooucet. littérateur, cal élu secrétaire perpétuel de l'Académie française, a U pince de Palin.
3. — Au Sénat, M. Monnet dépote un projet de loi tendant a la nomination d'une commiaaion chargé*'
d'étudier le lerlee
4. — Uni- commission rat nommée pour choisir l emplacement de la future Exposition universelle, fl Ile adopl. remplacement lomprcnanl le i lump de Mars et le Trocidéro.)
6 et 7. — Vente, 1 l'buicl Druuot. des tableaux de la collection Schneider. Celte « enta produit 1, 306,365 francs. (Le Moulin
100,000 franc». -Uterituri une m.iison tiollaniaisr, par Peter de llooch : 135,000 francs. — hOMnf de cakartl, par Van Oslade : 103.000 frases.)
Grand Carrousel militaire «u Palai* ttc riaduatrie
23. — A l'Opéra, rep.-én nl.itiou au profil de» feu s du centenaire de l'Indépendance dei r'utsl'nii. 8b
du tribunal civil de la Seine qui
i> >ri.irrair-ts»<fri> h ll.imme politique.
(V en ISila i
i »1 m t ..cur.iiin i r (Né en lx|;i )
Homme polilique.
ISH-|sQ«.
(IIM-IWM
CAS»al «ATiiiae.
Prélat français.
a>lmet. la collaboration", de Mme Mlchelet a cerlalajaa iruvret signées par son mari (( Oiiemi — p/n t'tte — la Ver — la Moittaijnr) et lui en reconnaît
la propriété.
9 - Première séance du Congrès dea ceroles catholiques .lonvr.erv (Ce Congrès dura du »
an u )
18. — Funérailles civiles de Mlchelet, dont le corps avait été transporté .I Hjères A Paria.
Fête au ministère de l'instruction publique
«laits.
1". - Réception du ohlmlste J.-B. Dumas à 1 Académie française.
8. — Élection de Charles Blanc et de 1 ton Boissler à l'Académie française.
9. — H. nj.uiiin K»p.ti| dépote, 4 la un projet de loi tendant â la suppression des sous prélectures delà Seine — On apprend A Pari, la mort de George Sand (à Noh.nt. le I juin ...
20. - Vol. A U Unmlirc de l'emprunt de IÎ0 millions par la Ville de Paris.
Réception de Jules 8lmon A l'Ace
•h-niie française.
Juillet.
3. - Interpellation de ttambelta sur I indiscrétion i|Ui a permis A l'École des Poètes de connaître avanl le concours le sujet de la composition de géométrie descriptiv. .
26. — Le Conseil municipal vote uni- subvention de 6 millions pour l'Exposition universelle de i-:-.
Août.
12. - Clôture de la Exécution du maçon Gi viianle, dans sa cave, la v.uvc I
13. - Mme Iran.eline Ribard soutient, dani le fc-rand aniphilliralp- de l'École de médecine, sa thèse de do»: toresse.
24. — Assassinat de la femme Peltler, gardienne des ruines de la lour MalakoO". par Albert et llorlense Louet.
Mort de Félicien David, A .Saint-t.ermain. A 66 ans
Septembre.
8. - Avenue du Ch.il/-ao, assassinai de M. Cour- I. lois, industriel, par Louis tiodcfrov, négociant.
22. Banquet a Salnt-Mand* pour célébrer lanniversaire de la République. Discourt de Louis
ttlnnc.
27. - Condamnation a mort d'Albert, qui avatl assassiné la femme Pcltifr, et de sa complice llortrn.e I ou. t aui travaux forcés A perpétuité.
Octobre.
Rue des 1 rois-Frère», A
ut
PARIS PENDANT L'ANNKF. ISTfj.
ainat de Marie Le Manach par Billolr. qui avait divisé le corpi en deus morceau» et les avait jetés daa< la >eine entre >aint Ouan «I Ulrhy. (Le cadavre, placé A la Morgue, ne fut reconnu que le I -' décembre.)
11. — Élection d'Erneat Reyer V l'Académie det b*i>»-»fU| * la plo<* de léliilen David.
16 — Séance publique annuelle de l'Académie française. l>i»lribution Jet prit. (l'riv de ï.r.00 francs * «ojppée. prit <!.■ 1.500 fnma à Jean Ai «ni pour «on livre, fi Chamon d> l Enfant ; prit Umbert h Judith «Millier)
27. - La Société dea concerta du Conservatoire célèbre bob nocea d'or (Le premier concert data du 12 novembre I8Î6.I
30. - Réception de Charles Blanc 1 l'Académie fram.aite. — Oli«équ*t de 1 acteur kime, pea- • ionnaire île h Ooméilie française.
fa
Mcrca Brou.
Poêle ISOi-HS.'. .
Nouvmu ministère (Jules Simon
21. - Réception de Gaston Bolssler • l'Académie franchise. Id j. .a-e d>- l.egouvc.
nonameal* et fondai. oas.
A.hèvemenl du pont Sully, commeneé en IS-,7. — de la mairie du XV arrondissement (Vani.'ir ir.l). < ommeorer ao 1873. — de laalle Sainte- Anne, ru Cabanis. — <l<-s travaui de raitacratWs du Palais-Royal, commentés en IS7Ï.
Restauration du Palaia de l'Institut (diime de la salle des séances publiques).
Le percement de l'avenue de l'Opéra as! routaient. (La butte des Moulins est é»*ntrée.) — Commencement des travail» de I > rue Mozart. — Démolition d'une partie de la rue Taranne.
Ouverture de l'avenue Ben le. m In Delessert de la rue dea Pyramides, enlN la rue d'Argenteull et I avenue de l'Opéra.
Iirp .t a la Chambre (ÎO juillet) d'un projet de loi tendant a rendre le Panthéon à son ancienne destination de lieu de sépulture dea «rends hommes.
Fraction du monument de Buzenval A Saint- Gland.
Fondation de la Société dea inatitutions de
ii vie de la rue.
Ouverture dea Fantaisies-OUer, boulevard des Italiens. rJMttn et concerta.)
«•rende vogue des sLatiogs rluks (le plus iiiiporianl est le Skatlng palace, dans l'avenue du Boulogne).
L'Homme à la fourohette. *C Hait un du l'rintempt qui avait avalé par accident ui cbetta de nais. Il en fut débarrassé par le Léon L.l.b.' qui déposa solennellement, le î avril, celte fourchette «ur le bureau de l'Acadvmfa dea mien.es.)
Mort du père Gagne, poiio enentrique et réformateur de h société. — Mort du cuisinier Vulllemot. ancien propriétaire du cabaret de U Trie- .Voirr, à SalnlCIoud.
■ I »1I0I C |i.*UV
Femme de lettres et sculpteur.
(1H3MMU).
tOOtâMlB.
Peintre ,l8i4-»M\
III SRI Dl l-ISS.
Journaliste |K;iO I«*K
<»vs-
ways Essais de locomotion par I air
terne Mckars' i) et pur la vapeur Exposition hippique au Palais de lin.] Exposition de tableaux et vues de !
organise par l l'nion centrale.
Bc <iux- Iris.
Salon de 1876 : Sainlt tiencfine. par Puvii de ' h.iv.oines. — L Auaitiné, par «-indus Ouran. — Barbi>r nègre U .Sue;, par Boon.it. — P,n traitt, par Paul Hauilry. — Franoil «V (tari) in devant le ter- $U*U i'hakelte rfe l'or lui) ni, par J. P Uurens. — Portrait d Emile île GfrWéïlt, par Car.du» Ouran. — L u l'ère fTj par l>aubi|fny.
Le Mai'/ue. p»r Christophe.— AfrH la TemfHe,
par >arah Kerniiardt.
A l'hôtel Drouot. vente dea œuvres du sculpteur Barye (fevrien. - Cette vente ,.roduiiit 14«,»9Q fr. 50.
■ l ni >» I \M< Ht.
Auteur dramatique I8I.VI88* .
«»« il imiit.iT.
Née le 25 juin ItH.) Artiste dramatique.
La «le littéraire.
Talne : Otifitm de la France contemporaine, — Garnler : Le Sourd Opéra de l'arit. — Mêmoirct de Phllarète Chaslea - A. Daudet: Jael. - E. de Concourt : iJm.effe Salomon. — t. Zola : Le IVi.fr* Je Paris. - Huyamans : J/nrUr. - Paul Arène : /.« <.u,«j. par/iimte.
Fund..ti..n de ÏEiUftU, i premier numéro : i"mai) du l-elil ParwiVn. s-,us I. direction de M Andrleu». député du Hbé.oe «premier numéro 14 r» U.bre) — du l'eltl Caporal (premier numéro : 2 décembre! - de la Rerur IfriwiftM - de le CaulU anrc htiqae.
TltrAire (Dédits et Phemikres).
Thèatre-Françale. - I i février. Vktm§ére, pièce en 5 ... tes, par A. Dum.ii. — 8 mai. Btprfc sentation de retraite de Mme Arnould- Pleasy. — ÏJ mai. l.c Luthier de C réirioiie, comédie, 1 acte en vers, par F. i «ppée (succéii — ï" septembre, l'.omr lui'iiciie, tr^édi. end arle», par Aktaadre Tarodi hiicosi. Début d'Adellne Dudlay. — i d. ce libre. I. Ami frite, comédie en 3 actes, par I r. Lui inn • liatn m (grand «lient).
Opéra. — .% avril Jc/inii.- dAre. oj*ra en 4 sriee, par.ilea <t mu<ique de Mermet. 14 juin. SftHû, liallel en ;i ..clr», de Jules Barbier et d. R.inoeli, musique de Léo Drlihe*
Opéra-Comique. - Il avril PieeoUm, 0|^raen 3 arlr>, p.irnle< de Victorien Sardou, uc d Fugéne ioiir..ud — 30 sepi. mbre. Réou la direction Carvalho. Charles Lamoureux e«l nomm.: chef d'orchestre.
Opéra National Lyrique <<.alté|. — 5 mai Dim-iri, opéra en â acl.s, parole* d'Armand Silvealre et II. de B.irnier, mu.iqut de Viclorin Joneièrel. - 15 novembre, l'uni el Fir9ini>, o^ra en 3 actet, parole» de Jules Barbier et Michel Carré, musique de VicMr Massé.
Odéon. — 8 janvi.r. Ln Danirhe/f. piice en .'. a,lef, de Pierre Newaki et A. Humas fgraad suc- Cèi|. — ï juin. La Ceréa M (H, comédie en I acte, par André liill, — |ft novembre. Ondamia, pièce héroiqu. en 3 actes, en ver», |.ar Th. de Itanville.
Vaudeville. — î Htrrlar. Jfutloim L'arrrlcf, CAntedk en 4 acte», par F.milr- Aubier. — 18 aepteaibic.rVomi'Bf jeune tt Ritltr ame, pièce en 5 acte*, par Alphonse Daudet et Adolphe U'-lot.
Gymnase. — 1.1 juillet. Ck.ittaufort, comédie «n
3 aeles, de Mme U cmlesse de Mirabeau. Variètéa. — IS févri.r. Le Dada, comédie en
4 actes, par i«<ndinrt. -- 8 décembre. La Revue tan$ titre, revue en I acte, par Charles Monselet.
Palais-Royal. — •< février. Le Prix Martin, comédie en 3 ailes, par F. Augier et Labiche. — Ï5 septembre. Début de Fusler. — 25 novembre. Le Prince, comédie en 4 actes, |-ar Mcilhac rt Haie* y.
Ambigu. — 7 janvier. RelU rose, drame en & actes, par Paul K-val et Aon dée Achard
- 28 octobre. Réouverture Ballande, avec le litre de
Théâtre Dèjuzct sous la direction
•« I hé itre I rançais
U* inurla de I
Le méd ein Andral (13 févrierl. - Le Brongniart lis lévrier). - Patin, srcréîaire perpétuel de l'Académie française il» révriei). — Lédii.iir Ambroise-Flrmln Dldot :\ février). — L'scUur Frédèrick-Lemaitre 126 janvier). — Daniel Btern comtesse d'Agoult). femme de letlr. -i (5 mars). — Louise Collet, femme de lettres I» mais). — Le romancier Xavier Eyma (9 mars).
— L. chiini»le Balard I" avril . - George 8and (\iiror. Dttdsvaat) 18 juin). - Théophile Silveatre, critique d'art (M juin — Le journaliste Jules Aaaèzat (S4 juin) — Le baron Briase. critique rulinair. 12 juillet Lèontine Fay iMme Volnys juillet) Gagne, i andidal unlverael (itaajt),
- U nrnili ien Félicien David ï» SOOI . — I.* géologue Sainte Claire De ville 10 octobre). — Ouvert, ouli ur draru»tique(ïi>oclol>re . Edouard Plouvler.mleur dramatique 12 novembrr).— L'avocat Chaix-d'Eat-Ange H4 décembre) - L'acteur Kime 128 novembre .
IFS OII>KolKS l>K M TIIIKHV — kl CWAR FfXKIIKK.
Dosnin «le Lu d'apn'-s nature — tBililiutliéque nationale )
LAPËhHIÈnE.
ArtisUi dramatique, décédé à Pari» le 15 juillet 1877.
Dniin d'J-.dmunJ .Moms, <S*pr£* une photographie de M*iin...ir;.
tll
Dans l'espace trop étroit qui lui est mestitv. entre les murs qui de plus en plus l'étouffent, Paris, chaque année, voit croître sa population, déjà trop grande. Elle s'élève, d'après le recensement terminé dans les premiers jours de janvier, a 1,980,748, ce qui représente une augmentation de L'H.Dafî depuis le dernier recensement, fait en 1872.
Toujours pressé de se rajeunir et d'oublier, sous prétexte d'hygiène, tout ce qui rappelle le passé, il abat les vieux édifices et en construit de nouveaux. L'ancien Hôtel-Dieu est démoli et on termine le Ministère de la guerre. Le projcl de reconstruction des Tuileries est adopté par le gouvernement. Le percement du boulevard Henri IV fait disparaître quelques-unes des rues du vieux Paris.
L'année a commencé par un engouement à peu près général pour un jouet qu'on s'accorde à trouver très amusant, la canut photographique. C'est un simple jonc, surmonté d'une pomme dans laquelle un mécanisme ingénieux fait défiler plusieurs centaines de photographies : monuments, reproductions de tableaux, et même — ce qui présente moins d'intérêt — têtes de députés ou de sénateurs.
LE ETOl'VEL II («TEL- !>l EU.
D'api.-s uni- photographie de Roussct. — (Collection Charles Simond.) luW Oicu. dont le Uiun.nl, furent kcbtvél en l»T7( contient 54J lit*. U fond»! ion d« l'UMtJ-bi. a remonte lu vil' »i*clr.
Les cannes photographiques font beaucoup de tort à Henry Monnier. père de Joseph /V«-
H'apn » un < r...|ui« de Paul Ri.mm mu», (Collection de l'Art )
Rfgairf de l.i Hri-re ha.|ujI è Parti en InuT rl mourut m mit.'.
iUmmiHf , et à tiuloz, père de la /{n ue îles Dtttx Momies, dont la mort passe inaperçue.
La reprise définitive des bals de l'Opéra n'intéresse qu'une faible parlie de la population. Tous les Parisiens, au contraire, se passionnent pour le procès de ce Hilloir qui a assassiné, rue des Trois-Frères, la femme le Manach. La complainte consacrée à ce sympathique meurtrier obtient presque autant de succès que celle de Funldrx. Elle n'a que trente couplets, mais on m'excusera de ne donner que le premier :
On vient de trouver dans l'eau l.c corps mutilé d'un' femme.
Klle était. Dieu! quel tableau!
Coupée en plusieurs morceaux...
Ktail-eir petite ou grande?
Dans l'élut qu'on la trouva.
On n' peut pas deviner ça.
I n marchand de curiosités a l'idée de mettre en vente, à 2.'» francs, la médaille militaire de Billoir. et dans un mois il en vend sept, à dei Anglais principalement.
Ce procès sensationnel, quelque draina* tique qu'il paraisse, pâlit devant la vogue extraordinaire. prodigieuse, d'un roman lancé, comme un brûlot, par un écrivain connu seulement des lettrés.
l'ARIS SOUS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE.
On peut dire que l'année 1877 est l'année de l' Assommoir.
Le ministère du i6 mai, la mort et les funérailles de Thiers, les conférences du P. Hyacinthe au Cirque d'Hiver, l'élection de Victorien Sardou à l'Académie, ne sont que des faits divers si on les compare à cet évé-
Mkssiklus,
Je ne veux pas faire ma «linde : ça me boite d'èlrc de l'Académie et je me sens tout chose en pensant mie je succède au grand homme qui Tient de claquer...
Cependant il reste un peu de curiosité pour
LES TRAVAUX DE t' E X l'O S I T I O N UNIVERSELLE DE 1878.
Construction do» bâtiments du Palais du Trocadéro. DV«*io d'.i|>r> • Mitre — Bibliutln'<juc n»lion«]«.
nement littéraire /jui remplit Paris, puis lu France, puis l'Europe.
Avez- vous lu l'Assommoir? c'est la phrase obligatoire que tout le monde répèle et attend.
Un critique exhume un livre de Denis Poulot, le Sublime, édité par Lacroix en 1870, et accuse Emile Zola de l'avoir plagié. Un autre. Victor Fournel, suppose que le père du Réalisme a été re^u à l'Académie, à la place de Victor Hugo, et lui attribue un discours de réception ultra-fantaisiste dont voici le début :
l' Histoire tf un Crime et F Art d'être grand-père de Victor Hugo, pour la réimpression des Mémoires de Céleste Mogador, interdits sous l'Empire, et pour la vente du mobilier de Cora Pearl. à qui la Providence, qui sait bien ce qu'elle fait, avait donné le nom d'Emma Cruch.
Une autre femme de lettres, — on a publié des vers signés par elle, — la veuve (iras, obtient aussi quelque succès en jetant du vitriol à son amant, René de la Hoche, pour que celui-ci, devenu aveugle, ne la voie pas vieillir et continue à l'aimer. Cette délicatesse d'Ame f
e*t vivement appréciée par un certain nombre de vieille* darnes trop sensibles.
Les curiosités de la rue. pendant celte année 1M77. n'offrent pas un bien vif intérêt. Des Nubiens et des Ksquimaax attirent au Jardin d'Acclimatation un public qui n'est pas tre* exigeant, et les Folies-llergère exhibent un singe, Jocko, dont les affiches et les jour-
naux garantissent la remarquable intelligence.
Le doyen des marchand* d'oubliés, le père ToiirnU|Uct, ancien rédacteur de In Smiiurlfr, meurt plus <pie centenaire chez un corher de fiacre, son pedt-filg; mais depuis qu'il a pris sa retraite, à quatre-vingt-dix ans. un l'a un peu oublié II n'est plu* ipi'une célébrité de quartier.
Malgré les trois personnages les plus importants de l'année, Itilloir, Zola et .locko.les
Parisiens ne sauraient trop de quoi parler et comment se distraire s'ils n'avaient pas l'inépuisable ressource du théâtre.
Les deux grands succès de 1877, BSbr* de Ilennequin. au (lymnase, et à la Comédie française l'Ami Fritz, dont les vingt première» ri'|m»entations produisent I42,270fr.. alimenlent les conversation* pendant deux mois au moins. Il convient de remarquer qu'une soupe aux choux authentique, servie dans ce temple des Muses où tant de princes et de princesses échangèrent tant de tirades, contribue considérablement à la vogue de l'Ami Fritz. I n succès d'un autre genre et plutôt ironique est réservé au bon Figuier qui se découvre tardivement une vocation d'auteur dramatique et.
avec ses Six Parti?.* du mouds, jouées à Cluny. fait un essai loyal mais malencontreux du théâtre scientifique qui ennuie le public en l'instruisant.
Le modèle des jeunes premiers. Dressant, a pris sa retraite le 1" janvier, et Laferrière meurt oublié, le 1-1 juillet, dans son appartement du boulevard Voltaire. Les amateurs de théâtre regrettent (tressant, qui ne sera pas remplacé, mais, par une sorte de compensation , Tamberlick , l'illustre Tamberlick. qui semblait avoir renoncé à la scène, fait une rentrée triomphale aux Italiens, avec son ut de poitrine remis à neuf.
Des bruits de coulisses, des petits scandales dramatiques, plus amusants que la plupart des pièces, tiennent le public en baleine...
Céline Montalan par viendrat-elle à se débarrasser d'un embonpoint excessif:' L'aimable actrice se charge elle-même de répondre en intentant un procès à un médecin qui s'était engagé à la faire maigrir et qui n'y a pas réussi. Le public apprend avec une douleur trop légitime l'échec de cette tentative qui se rattachait de si près aux progrès de l'art dramatique. C'est une des choses les plus triBtes que l'histoire ait à noter dans le cours de l'année 1877.
Henri D'AmKftAS,
|XA< <.l HAIION M l/AVKKCI M k*OM&M t*M LK MARKCNU Mt MAC aAlIftlt, PMK4IMH1 l'R LA RÉM'iMvTK, LE ft M ITHHIinr IK77 l>. iln <J i|ir.« pLotugriipliir. - llil.lloil" >|iif n*li"»iil«
l'hôpital c oc bis es 1877.
D'après une photographie. — (Collection Charles Simond.)
L liApil <*l (xx'liin, fond* en 1780 )xr Je.in-I>eoi* l «rliin. rM >«int J*> |u«i du Haut l'a», nr re-.ul que beaucoup plu» lard le nom de ton fondateur. Il ni tiliti rue du r'aubnurgsainl J*c<|ue*, et contient i7?hli. i n It J0.il nVu cumpUit que IJO, Lit bJlimenl» df irl hôpital furrnt élevé» fur lei (dans dv I ar. ! •«.! Vieil.
LES fcCIIOS DE PARIS
Bal masqué a l'Opéra.
MBWEREM BXTEHIE.NCES lif TKI l l'lloMf AVEC l'aITAHEIL il. ûnAIIAM OELt., A LA UAtlE aAlST-LAI VUE. IJ'ipril une pliol-u-raplui- — L-.llciliun i li ile> >ini.,uj,
(13 Janvier 1877 )
I r, soir a lieu le premier hal de l'Opéra. D'autres vous rnennteronl les splendeurs de la Halle et vous parleront de l'orchestre monstre de Strauss cl de Métra: noua allons vous dire quelques mots des danseurs spéciaux chargés d'rgatjrr Ir public
Il y a a Paris un rerlain nombre de jeunes gens, emploies de commerce ou autres, amis du plaisir, fanatiques de la danse, cl auxquels, cependant, leurs modiques appointements ne permettrai pas de paver leur entrée à chacun des hais masqués. D'un autre roté, ces jeunes pens, pour la plupart de honne famille, ne veulent pas se commettre avec les tanteuri de bas étage qui fréquentent les hais de barrière. Ce sont ces divers motifs qui lc> ont engagés à se réunir en société.
Les associations de ce genre sont au nombre de trois :
1" La Société de la Quinzaine (15 membres);
2* Le» Chevaliers de la Tune (30 membres);
li' La Jeunesse parisienne i(îO membres)
Les présidents de ces Irois sociétés ont été personnellement rendre visite a notre confrère, Emile Mendel, secrétaire des bals de l'Opéra, <|ui leur a gracieusement accordé leurs entrées pour eux et leurs administrés.
Il y a de tout dans ces habitués de bals publics; presque toutes les professions v sont représentées, et nous savons un certain costume de nourrice qui fuit sensation, et dont le haut bonnet et le faux-nez cachent la personnalité d'un avoué. Pauvre Jaciitf, vous pouvez être assurée que noua ne divulguerons pas votre nom véritable! Aujourd'hui le nombre des danseurs inscrits est de plus de quatre cents, et encore a-t-on fait un choix. M Mendel n'a pris que le dessus du panier — les chorégraphes dont les costumes sont frais et brillants et dont la tenue est bonne.
Ce soir, à minuit, aura lieu l'entrée des masques; car ce n'est pas le tout de danser, il faut soigner l'entrée pour empoigner le publie. Les sociétaires font leur entrée eu groupe avec des castagnettes, des crécelles, des trompettes criardes: les femme* minaudent et font des agaceries aux bons bourgeois rangés sur le trottoir, qui sont venus avec leur moitié pour ww'r les costumes. Parlerons-nous maintenant des femmes? Hélas! ce sont toujours les mêmes! Pauvres lilles grelottantes sous leur maigre costume de débardeur ou leur Mm?; venues dans l'espoir d'un bon souper et rééditant les vieux mois qui depuis trente
LU NUI VEAU MINISTERE l»E LA GUERRE.
|S<iulevarJ .S^inHirrnuiii. — l>e<»ia d« ' L-iy-
ans et plus courent les échos des feuilles en vogue.
.N'importe, celte réunion de costumes, d'habits noirs, de dominos de toutes les couleurs, dans cette splendide salle de l'opéra, offrira au public un spectacle unique au monde.
Nous savons hien qu'on s'y bousculera, que bon nombre d'orteils seront écrasés, mais il n'est pas de plaisirs sans horions.
(I.e Figaro.)
Une soirée au théâtre Taitbout.
(8 février 1877.)
LES POUrfcKS PAIHSIENNF.S
LE GRAND MIX DE PARIS EN
Sairil-Cliristoplio, monté par lludsun
(tiuUtrfita Autrui!- I.QHychami<i,)
L n'y A rien de fantastique dans la pièce de MM. Marot cl Hugalet, quoi qu'en dise l'affiche qui trompe l'innocent public. Mais certainement la fée Cuignon a jelé un sort sur ce petit (héàlre qui, du reste, ne paraît pas se mellre en peine pour le rniijiirer.
Je ne saurais pour un k empire vous raconter le*
Poupées parisienne* en leur entier, à moins de tu'éearter de ma sincérité habituelle. Je ne me souviens pas du deuxième acte, pendant lequel Morphée me lit la grâce de me loucher du bout de son aile, el je suis parti à minuit avant le quatrième el dernier acte, — un chef-d'u'uvre peutêtre. Le hasard esl si grand!
Le* Poupées parisiennes, e'esl comme qui dirait les Cocotte* de Paris, les Jolies Fille* de Paris et autres svnouj nies. Iles provinciaux venus de Motiléli-
mar, el qui s'appellent Grispolard et Chauffournier, deux noms bien méridionaux, i-lierclient à faire leurs farces dans le monde galant. 1b v sont suivis par le bel Alfred, pendre de Cliauffournier. et par Mme Cliauffournier elle-même, qui se lil remarquer jadis dans le corps de ballet du Châtclcl par la hardiesse de ses ronds de jambe. Après une scène et un quadrille échevelé dans le salon de la belle Cardenia, la reine des poupées parisiennes, scène qui rappelle le second acte du Princr de MM. Meilhac et Halévv, comme une image d'h'pinal rappelle une aquarelle de Gavarni. j'ai pensé qu'il était inutile d'assister au rembarquement de Grispotard et de Cliauffournier pour le département de la hrome, et j'ai bouclé nies malles avant eux.
La troii|>e du IhénTre Tailbout compte peu d'étoiles et beaucoup de nébuleuses: cependant Mine Toudou/e ne manque pas de verve et tient agréablement l'emploi créé par Mme Mncé- Monlrouge. Nous avons trouvé là Mme Tassilly qui a eu du succès nu Chateau-dï.au et dans les opérettes, e( dont j'ai plus d'une fuis loué la gaieté Tranche el communic&tive.
Or, le public du théâtre Toitbout n'est ni patient ni galant.
Il a recommencé ce soir le joli train de Loup, y es-tuf L'entrée de chaque acteur était saluée par «les lazzis et des huées Le malheureux Grispotard portait sous son gilet à coeur un plastron qui fu va il obstinément le côté gauche de sa poitrine pour se réfugier soua son bras droit; frappé de cette insistance, un spectateur ne cessait de crier :
< Grispotard, redresse ton plastron ! > Et de rire, De plaisanterie en quolibet et d'apostrophe en clameur, la chose a fini par tourner au vilain.
Le pauvre Tassillv, qui n'est pas acroulumè a pareille fêle et qui semblait mal à l'aise depuis le commencement du tumulte, a fini par perdre connaissance et a glissé de tout son long sur le plancher heureusement recouvert d'un lapis. Le spectacle a été interrompu; tout le monde avait perdu lu tète, le rideau ne baissait pas, et l'aiitiable Mlle Qiierelte criait au chef d'orchestre : « Sonne/ «lotie, nom d'un chien! • C'est ainsi que nous avons été jetés en plein roman comique, rires et larmes mêlés.
Après «leux annonces dont la rédaction burlesque s'expliquait par le trouble général. MmeTassilly a pu entrer en scène au milieu d'applaudissements sympathiques, mais le sabbat a recom-
mencé. Il faut dire que les claqueurs oui leur responsabilité dans ces incidents plus regrettables qu'amusants. Ils se sont permis d'apostropher les spectateurs qui se reliraient fatigués, el de saluer leur départ par des applaiidissemenls mêlés d'itiveclives. Il y a là une question d'ordre qui incombe à la direction du théâtre Tailbout.
Ce petit scandale nous fournit le mol de la lin.
ISACGCRATION DU
l)cnin «m Uvi»
NOUVEL OM:RA. — ARRIVEE M) LOHH MAIRE, r huMMt de gouochi*, ptr Kdoujinl Pktap-UI. Mune* du I unemliourg
— « Si va ne fait pas pitié! disait un marchand de contremarques; ces gens comme il faut, ça se permet d'interrompre le spectacle! Ce sonl paa nos voyous de là-haut qui se conduiraient comme ça! ifs tiennent ici polir s'intttuift! »
Je suis parti là-dessus, n'ayant pas perdu ma soirée. Viti".
{Ut Mille et une .Vuili du Ihràlre.)
Les Attaques nocturnes.
I)i K»TIX,WMJ. On lui toit iletjuurnuur plein Utpotktt. Ensuite, Le Soleil et Maii>.
bi'nrm, wjwKflrtntifl montre — Quatre heures ' Je me suis attarde chez les Moiitllaquin Dans
LE VIEI X PARIS. — HUE l>E LA VERRERIE.
Dessin d'après photographie. — (Coll. Ch. Simotid.)
U rue de 1* Verrerie m été bAtie en partie dan* de» dépendance, de I I.ÙUl dei ÉhMl de Sainl l aron.
nette saison, il fait nuit A quatre heures et demie. Et pas de voitures. D'ailleurs les voitures ont des cochers et les gazettes des tribunaux sont remplies d'histoires de cochers qui... Oui, mais à pied, j'ai peur. Cinq quarts d'heure de marche avant de gagner Levallois-Perrel, dans une ville et dans un quartier... où mt me en plein jour... HaotH ... {Prenant tour <i tour dans m poches les journatu- dont il parle. ; Je lisais encore ce matin dans le Gauloit, non. dans l'Estafette, à moins que ce soit dans f Événement, ou dans la Liberté, non c'est dans/d Pairie, je lisais qu'en plein jour, deux gradins... (Ici i entrent le Soleil et M \ us couverts de manteaux.) Ah ! mon Dieu, qu'est-ce que je vois là?
. Le Soleil — Ah! quelqu'un !(.t liant à Dapolin) Pardon, monsieur, pourriezvous me dire l'heure qu'il est?
Dri-oTix, (i genoux, présentant sa montre — La voilà, monsieur, la voilà. C'est la troisième du mois. Je finirai par acheter un fonds d'horlogerie.
Le Soleil. — Qu'est-ce que c'est que ça ?
DuroTlK — Ma montre; grâce!
Le Soleil - Votre montre, grâce?
Di i'otix. — Ne me faites pas de mal!
Le Soleil — Ah çà ! dites donc, est-ce que vous nous prenez pour des filous ?
Dr potin . — Vous n'en seriez pas?
Mars — Filou vous-même, entendez-vous ?
Dr potin — Pardon, messieurs, mais tous les journaux sont tellement remplis d'attaques nocturnes. .
Mahs. — Nous sommes en plein jour.
Di'potix. — Ça ne fait rien, monsieur, nom avons des attaques nocturnes A toute heure.
Mars. — Comment, dans un pavsoù l'on vient encore d'inventer des lanternes pour les agents de l'autorité?
Ditpotix. - C'est vrai, monsieur, on Tait ce qu'on peut.
Air: Un homme pour faire un tableau.
Mais en éclairant connu il faut Un bandit et ceux qui l'escortent.
Ces lanternes ont le défaut
De faire voir ceux qui les portent.
De ces lanternes, les lueurs Se répandent et (ont de suite.
Elles èelaireiil les voleurs.
Dont elle< as«un nt la fuite.
(Parle.) Enfin, messieurs, tout ce qu'on dit. tout ce qu'on raconte, ferait croire que Paris n'est habité que par des filous et des brigands.
Le Soleil. — Laissez-moi donc tranquille Certainement je ne crois pas que les hommes soient meilleurs que par le passé, non. ni plus humains, ni plus spirituels : mais, que diable! ils sont ce qu'ils ont toujours été Seulement, autrefois, les journaux ne faisaient pas tant do réclame aux voleurs.
Dci-OTiN. — Ah! c'est ce que je dis, monsieur.
LE VIEl'X PARIS. — FAÇADE DE L*EuLI«E SAINT-MEHM .
(Collection Chartes Simond.)
.Saint M. ni ou Mirry abréviation do Médérir , n'était d aliord qu'une p> titr ch.tpelle dédiée à saint l'ierre. UocBfi, évéque de l'arl* i*o SS*. | r. mJ i à 11 Iran-dation de* re»te« d<' saint M m , mort en 700 et inhumé dans celte cliaj>elle t lundi leniblin-iit augmentée en lulfi, elle fut démolie et r&ootlruilc telle qu'elle eai«te encore entre le» années I.1.U et lijli Aux journée» de juin 18Ji, le* insurgé* Rétablirent dan» celte église «i y furent assiégé», ce qui eau.a des dé-At* MU**» *u monument.
LE VIEIX PARIS.
Place Daupiiine. n- 17, lî», il .1 8.1. Pliotographié cl redessine par L. Parent. (Collection L Smond.)
te* maisons dr la place Dauphlnr dirent construite* par N. Petit, *ur l'ordre du préaident de IWUr, en |t;n9. Au n* iit habitait l'orfèvre Jo^je, immortalisé piir Molière.
le vieux paris. — l'église saint- AMunotsE (vue île la rue Lacharriôrc).
Photographié ot redessiné par L. Parent. (Collection L. Simond.) L'élise Saint-Ambroise date de 16.'.». L'édifice fut agrandi et restauré au début de ce tiècle. Il fut reédiflé par l'architecte Ballu de 1863 k 188».
LE VIEUX PAHIS. — Ht E KTI EKNe-MAHCBL, X* SS.
Photographié et redessine par L. l'aient.
Collection Charles Simond ;
L* NMM l'K luR-laM*P«n rit un donjon qui date du commencement du quinzième mm le et dont la construction eut pour objet de mettre le dur de Bourgogne à l'abri des veop-ancee de ur lai
Valcntine de Milan. Cette tour faisait partie du vaste holrl de Bourrons, qui ' U Pa«ion. le.
de Beargogae.
sans souci et U troupe dite de fhotel
LE VIEUX PAHIS. — DDE FONTAINE - Al' - ROI
n0' 18. KO et 52, au coin de l'avenue Pannentier. Photographié et redessine par L. Parent. (Collection Charles Simond.)
C'est dans la rue I onlaine-au-Rol que furent tirés Ici dernier* coup» de fusil de l'Insurrection communaliite de 1871.
154 PARIS
ai h : La première du printemps.
Quand aujourd'hui comme autrefois,
On signale un acte barbare,
Vite la presse s'en empare,
Et la presse a eent mille voix.
S'il s'agit d'un bandit farouche.
Vous saurez dès demain matin
S'il dort bien, comment il se mouche.
S'il est gris, noir, blond ou chiUain, S'il est gros, maigre, grand, petit.
S'il est né de parents honnêtes ; Bref on remplira les ga/eltcs De ce qu'il fait, de ce qu'il dit.
Les reporters sont uno bande, Dont on paye cher les travaux.
Car les récits qu'on leur demande Font la fortune des journaux.
Kl pour les remplir constamment, IU» tous les crimes qu'ils y mettent.
Je ne dis pas qu'ils en commettent.
Mais ils eu inventent souvent.
Kl moi, l'une de leurs victimes.
Je crois, je le dis en deux mois.
Qu'on diminuerait bien les crimes Kn diminuant les journaux.
Car aujuurd'bui comme autrefois.
S'il s'agit d'un crime barbare, Vite la presse s'en empare, Kt la presse a cent mille voix.
LE VIEfX PARIS. — ni'E l'HANÇOIS-MInOX.
Dessin d'après photographie. — (Coll Ch. Simond )
La rue 1 rativoin-Mirou doit m>d nom à un tnagUtr.it, homme éf bien, qui lut lieutenant civil de l&9<> 4 ItiOO cl prevtt la marchanda de 1«<H à li.oe II contribua largement de »e» deniers à i'embrllixcment de l'un» et surtout île I ll.'.lel de ville pour lequel il donna plu» de 11,000 livre». Il lit ré,, .te: les pout», quai» et port», remettre m état plusteur» fontaines, I4tir 1.» porte de la Tournelle. etc. Sa mort laissa de Ire. sincères regret». I.a rue rraiivon-Mimn ne lut ainsi d< n.iniméo que de notre temps. Ellr ueiisl.it pa> encre ce nom en ISJO.Un j trouve le maj-nilique hôtel de Iteauva.*.
le vn:t:x paris. — hce i>u henai«i>.
Dessin d'après photographie - (Coll. Ch Simond.)
|j rue du Renard, qui faisait «oui la Keslauratiou partie de deux arrondissements, le 5* et le 7', avait pour tenants et aboutissants d'une part la rue Saint Denis et la rue .le» [•Mix-l'ortes, .l'autre part la plai e llau.lojer et le marché Saint-Jean.
Le SOLBII.. — Vous y voilà, vous y êtes !
Mars. — Vous y êtes en plein !
Dppotih. — Donc, messieurs, vous croyez que je peux retourner chez moi. a pied?
Mars. — A moins que vous ne préfériezy retourner en voiture.
DUFOTIN. — Kn voiture! oh non! ii causedes cochers!
CLAI «VILLE.
(j>* Menut l'taitirt de l'annre.)
Les funérailles de M. Thiers.
La curiosité seule m'avait fait quitter Londres ; aucun souvenir d'affection naturelle ne s'éveillait en moi pour M. Thiers Kn qualité de négociant anglais, je me rappelais même qu'a une époque cet homme d'Ktal, alors premier ministre, avait failli déclarer la guerre à mon pays à cause des affaires d'Kgypte.et je n'avais pas oublié que M. Thiers s'était montré protectionniste. Mais, depuis la lin de l'Empire, il s'était révélé sous un nuire jour, et il avait conquis les suffrages de la Cité et de toute l'Angleterre.
Quand je déclarai la résolution de venir à l'aris, la partie féminine de ma maison me soumit île graves objections : • J'allais me mettre dans quelque bagarre, dans quelque • riot », etc • Je passai outre, et je me félicite de n'avoir pus cédé à des peurs que l'histoire du passé rendait fort légitimes. .Nous n'avions pas, d'ailleurs,
grande confiance, à Londres, dans la sagesse française.
Je suis arrivé a Paris vendredi dans la soirée. La pluie a commencé ù tomber à torrents, et je me demandais ce que, sous un tel déluge, allait devenir la manifestation. Samedi matin, l'état du
ciel n'était pas meilleur, l'eau coulait à flots dans les rues. Après avoir été prendre mes lettres et lire mes journaux chez Galignani, je me mis en route ; le temps s'élevant un peu, je me dirigeai vers la place Saint-Georges où est situé l'hôtel du défunt. Les boutiques n'étaient en général qu'à demi ouvertes, quelques-unes fermées; et des groupes d'hommes et de femmes, décorés d'immortelles, marchaient dans la même direction que moi. Je trouvai, en approchant de l'église Notre-Datne-de-Lorelte, les rues interdites
par des troupes à pied, à cheval, et par de nombreux sergents de ville. Je vois passer des brancards chargés de couronnes de fleurs, véritables œuvres d'art, d'une grandeur étonnante.
Je reviens sur les boulevards, a onze heures ; les trottoirs, les fenêtres, les toits, les sommets
des larges cheminées sont couverts de monde ; partout de l'ordre, du silence, des visages émus; pas une seule scène discordante. C'est très digne. La pluie a cessé.
A deux heures, le cortège débouche sur le boulevard, ton» les fronts se découvrent, et le silence devient tel dans celte immense foule que l'on n'entend que le bruit des pas des chevaux de la cavalerie, la marche cadencée de l'infanterie et les sons d'une musique lugubre qui précèdent le char funèbre.
Kiifln il parait ; à sa vue l'émotion redouble. Il est manifeste qu'il y a la prés de moi bien des hommes qui r «'tiennent leurs larmes. Le cercueil disparaît sous un amoncellement de bouquets, de couronnes disposés avec le goiU français.
U est splcndide. A gauche, à droite, derrière, des citoyens députés par les villeset les corporations s'avancent chargés encore d'autres couronnes suspendues ou portées sur des drapeaux tricolores.
Puis vient l'imposant cortège; le sénat, les députés, les dépulalions des corporations, de la jeunesse des écoles, • le printemps de la France», puis la foule, la foule qui ne finit plus. Si un cri de : f Vive la République! > s'élève, un sénateur, un député, fait un signe; aussitôt l'acclamation tombe et les assistants murmurent : « Silence! » Cependant il y a eu un moment d'indicible
I.colc de* Beain-ArU
théâtre t»E l'opkha : Lf Uni df Lakon. — Décor «lu quatrk'ntt hcIc. (I)'ajirès la manueUr originale; — (Bibliothèque do l'Opéra.;
Le Roi de Lakvre, opéra en cini| «cl' », oiu>ir|ur dv M«»««-n«l, parolr». dr Loui» lialM, Tut n iirc'ïeiilè pour )* i>icnii«n Ion
i l'Opère, le 57 avril l»77.
saisissement Quand la foule a vu une grande bannière noire couverte de longs crêpes sur laquelle on lisait ces mots : « Helfort a M. Thiers. » un frémissement a couru dans ces masses profondes, et le sourd gémissement de tout un peuple qui se souvient de ses malheurs s'est échappé des lèvres crispées. Lemntion m'avait gagné, et j'ai trouvé très indécente (improprr) une musique militaire qui, placée a la tin du convoi, faisait entendre un air léger.
Depuis le couronnement de la reine Victoria, je n'ai rien vu d'aussi splendide que les funérailles de M. Thiers, et rien ne m'a donné plus d'estime pour le caractère français. Je suis heureux
«KliNIKH, f>E LA COMKblK FRANÇAISE.
Dans le* Fourberie* de Seapiu.
Croquis .le P.ul Ruon.o. - liolleofion .le I Art
d'avoir assisté a cet imposant spectacle, à celle manifestation à laquelle ont pris part plus d'un million d'hommes. « HuvmU for Fi iiucr' Eltglami forerer! »
Smith Robeutsok.
(.Mutée unirtrtel.)
Un discours sur les prix de vertu.
l'iiKiiiKH et ntJXlfcn académicien* —Ah! ah! ah! ah!
I'hemieh académicien. — Ah! j'en serai malade !
Dkixiëme académicien. — Ah! C'est à en moutir!
REGNIER, LE LA COMKI.IK FRANÇAISE
Dans VA vnluriêre Croqulf il» P«ul Ht.iurmp. — Collection de I Art
sieur, nous sommes d'une académie, c'est vrai, mais de l'académie de Homorantin.
Deuxième académicien. — l ne académie sc-
Le Solkii.. — Mai», messieurs, l'Académie française...
PlIEMIEH ACADÉMICIEN.
— Noua en sortons; il n'v a rien de plus drôle!
Deuxième académicien. — C'est devenu le théAlrc du Palais-Hoval.
Le Soleil et Maks. — L'Académie ?
PREMIER ACADÉMICIEN
— Non, jamais on n'a parlé de la vertu comme cela.
DBDX1ÉMI A C A D é M Icien — J'ai tellement ri •pie deux de mes boutons ont éclaté... et sans mes
bretelles...
LkSoi.kii.. — Ils m'inlrifiucnl . ces débrismïntri^uent. Pardon, messieurs, mais oserai-je vous demander.
Maks. — Ce qui cause ainsi votre joie * Premier académicien. - Mais \ousdevcz le savoir.
Deuxième académicien — Tout le monde l'a lu. Mars rl i.k Soleil. — (Juoi donc?
PREMIER ACADÉMICIEN.— Le
rapport, le fameux rapport de l'Académie sur le prix de vertu.
Le Soleil — Le prix de vertu! c'est un pareil sujet ■pii vous fait rire *.
I>E1 XIÉME ACADÉMICIEN. —
Mais, messieurs, ce sujet n'avait jamais été traité de cette maniére-là . c'était rempli de calembours.
PlIEMIEH ACADÉMICIEN — El
de coq-à-l'ànel
Deuxième académicien. — Le public se tordait.
Phemieh académicien. Les académiciens se tordaient.
Deuxième ACADÉMICIEN. — Les prix de vertu euxmêmes se tordaient.
Phemieh académicien — Jusqu'aux statues de Itussuct et de Féuelon qui crevaient de rire !
riu.H'"« Chwoall . eanwn ïuàlBmwC;
1/ Hrtman, de I'aul dérouleur.
Représenté à l'Odéon le 2 février 1877.
l'r.odp»u» r6lc«. croquii d« I.Oui»« AMIU et div.r». - I
«nui» Mickl» .
.Iï l Arl.)
<.tKK«ic. ihrirtel
coocsus Frnléric
Dkixikmk académicien. — On se serait cru aux Menus- Plaisirs, les jours où M. Dailly ...
L F S 0 L R 1 1 . — Vous êtes trop aimable!
Dki xikmk académicien. — Ne joue pas !
Lk Solkil. — Dites donc, vous !
Mars. — Mais qui donc s'est permis un rapport si folichon 1
Phrmikk académicien. — L'Académie en avait chargé un dramaturge.
Dkixikmk académicien. — L'Académie se recrute aujourd'hui à la société «les auteurs dramatiques Phemikh acadkmicik.v — Cette année, le rapport des prix de vertu a été fait par l'auteur de fa Dame aux tamrlias.
Dkixikmk ac.,\hkmicif.n. — L'année prochaine, il sera fait par l'auteur de Iti Fumiile lie nui ton, Lk Solkii, — Eh bien, tant mieux!
Cl.AIRVII.LK.
(Lu Menu* l'iaitirt dtlannit.)
(sL
..or IUvi,ISi.heh.
La profession de foi du " Journal des Raccourcis".
Voici «-< ■initient le Journal <hs Ilareourcis annonçait sa venue :
aux condamnés
A MuRT !
Messieurs,
I/uvez-vous remarqué comme moi?
Chaque industrie.
Chaque commerce, chaque profession a un organe spécial
n'est deux); les Guillotiné* n'ont pas leur organe.
IlsPauronldemain:
c'est le Journal à** HatcourciM I
Pas une exécution capitale n'aura lieu désormais sur le linent français que nous n'en rendions scrupuleusement compte.
Clients do M. Roch, vous pouvez faire votre paquet avec la certitude qu'il sera parlé de vous.
Nous ne vous ferons pas de réclame; vous n'en m. rite/, aucune Mais il ne vous sera 1 doute pas désagréable de lire, dans le tourna/ det Raccourcit, tout ce qui s-1 sera passé a votro sujet, au fichu quart d'heure de l'expiation, quo vous n'aurez pas volée, convenez-en.
Si vous y étet allé avoe repentir, ce repentir sera constaté, et voire fin pourra faire verser de douces larmes.
Si au contraire vous résistez à cet excellent M. Roch;
Si vous blasphémez Iticu, .si vous maudissez vosjuges et la société, malheur à votre réputation de condamné à mort! Fussicz-voiis notre meilleur abonné, vous serez honni, conspué, flétri sans pitié dans nos colonnes.
Sur ce, cher* lecteurs, quo la guillotine vous soit légère et qu'elle ne nous fournisse pas trop de copie.
Si le Journal ilet Raccourcit cessait de paraître, faute d'assassins, nous créerions avec bonheur le Journal des honiiélet Criminel*.
Mais il m'est bien permis de — croire que ce journal serait difficilement pris au sérieui.
Henry Hh.ikt, Ch. VihemaItrk.
(P<iri«-Cnn<ird.)
IM'AMMS Catherine)
L'Ami Fritz, d'erckm an n-cii atriam.
Représenté à la Comédie française, l'rindp^ui rOle» — Crotrui» «le I'juI Ri > . ut). — <->lleclion «le l Art.)
LE V I C r X PARIS.
BOULEVARD SAINT-MARTIN, K
Photographié et redessiné par L. Parent.
(Collection ChMlM Simond.)
Le n* 33 occupe, arec la <l . remplacement d'un bolel con»- Iruil sou» Louii ÏV, <t proLiblrnient décoré par DukouIIoii, aculpteur des bAlimt-nli dii roi. C'a»! la qu'habitait, an 1771, la commandant dr la (tarde de Paris, créée an remplacement du
Photographié et redessiné par L. Parent
iCnUection Charl.» Simond.1 la rue Oblin, comprise aujourd'hui dîna le l'r arronditicmenl, quartier de* llallra. faisait autrefois, aous LouU-l'liilippe, partie du a* arrondisseiii.nl. Dit nvail déj.i alors pour tenant la rus CoquSIUere et pour aboutissant ta rue <le VWnie*. Klle »<iu»re
sur le («rvia de l'église SaKrt-Eufbktaa.
LE vieux PARIS.
LA PLACE DES VOSGES, N
Photographié et redessiné par L Parent.
i«llc. lion Charl. « Simond.) Tous les li.'.teK da la place dos Voegci datent des premières annvc- du dix-septième siècle. Au n" Is était celui du cardinal de II u li lieu ; au n" i>, I liAlel de (.■uéménée. habile |«r Manon helorme cl par Virlor Hugo. Théophile <<aulier demeura au a* S el llachel au n" !>
i—iiii i
Mari «l« fètt Dabosc, modèle, qui lai**e
fortune fSM.OoO franc»» à I Ara demie .1. s beaux-arll |.our que les revenu» r» soient di»lribu.» chaque année par égale» portions aux jeune» peintre* et aux jruiiei sculpteurs re^us en loge pour le grand prix de H. .me.
20. — Inauguration nu Pére • Laehaiic du monument olevè a Auber. l.e loir, l'Opéra, ri>|iérn-i:ci»ii<|ue et le I héâtre l.j riqnc donnent de» représentation! en l'honneur d'Aubcr.
Février.
2. — Suppression de» «ou>-prëfecture* de Sceau» rt de Saint-Denis.
4. - Représentation donnée par In troupe du Théâtre Pt\WÇlk à 11 mairie, du IV' arrondissement, au bénéfice des école» du XX' .
7. — Désordres au théâtre Taitbout pendant la rrpréseiilalion des Pouprct j.aeu« miei, de Mar.il 1 1 lluguet.
r-clip*e de lune en partie vnil.le a Pari
INsrs.
3, _ Bal de l'Opéra -Comique au profil de r Associai ioa de* irtfjtss dramatique*.
7. — Arrestation de Moyaut qui avait jeté sa fille dan» un puit».
17. — Rue du Faubourg »eiot- Vntoinr, 61, jimisiiiai de la dame Larhaux. (Le meurtrier ne fut pal découvert.)
21. — 8ul0lde, pour cau*c de mis.'re, du peintre Cbarles Marohal. «Juelque* minute* avant de mourir, il écrit A un de -es ami» qu il se tue pane qu'un marchand de tableaux qui lui devait de l'argent n'a pat tenu *ei engagement».
29 et 31. - Festival religieux a Italien (TAé«rf.>ra, de Etedsl. - UCkrM au «cf d.i 0liviers.de Reclhoveu. - Le fleîu.cm, de \erdi).
24. - La service de la presse est érl^é en direction an ministère de l'intérieur (M. Lnvedin e<t nommé directeur).
24 et 25. — Vente aux enchères publique* du mobilier de l'hôtel de Cora Pearl, rue de Chail-
toi. loi.
v»' r.nni ni.
Ar. I.evéque sa Paris.
(I80MNN6 )
otetotM
n'ai in i us M rlUMal ».
1". - Premier et dernier numéro du Journal drt Raccourcit, qui devait paraître le* jour, de guillolinc- et prom. it .ù un ahonnenieni gratuit d'un an . pour lou» les oesdimeéj qui apporteront leur tetO a la rédaction •
7. — A l'Académie franchise, élection de Victorien Sardou .1 la place il \utran. (Sardou, l'Jv.iix; - d' Vudillrcl Pasquisr, 17 voix.)
Rentrée des Chambres
18. - Désordres au Théâtre • Français, l'ebvrr, qu'on acculait d'avoir débité de» ver* dans une représentaiion à Londres CO l'honneur du prince impérial, est tilllé par une pu lie du public.
23. — ISMHillal au collège I liaplal do l'aide MMM lier Kerat par le cfael «ommelier Jean-Ilaplisle Hlond.au (Itlondcau fut aequillé).
Dissolution de la Chambre des de putés
Juillet.
4. — 8éance des cinq AcadèmioB. sou» la présidence de T.aro. Le prit biennal est de. .rué au ». ulplenr Cliapu pour sa ilatuc la Jonii /se. Dtaouff d'Aleiaudre Dumas sur lei pris de v.rlu. <l> diseurs excita une sorle de scandale, le public ne I avant pa» trouvé suflis.imuient cntiuteux.)
15. — FunéralllcB de l'acteur Laferrlère, au cimetière Montmartre. Discour-. de Jules l.l.irelie
■ mus » Al »llov.
dile Théréia.
Née le ïi avril 18.17.
15. — Premièro conférence du P. Hyacinthe, au Cirque d'hiver (sur le respect du à la
16. - Première journée de vente de la tlon de deasioa et d etlampei d'Ambrolso Firmln Didot (celle vente dura quatre semaine» et produi»il 6Î6.575 franc»),
Démitsion du ministère Julei Simon
8. — Distribution de» prix du concours général. (Le discours latin que .levait prononcer M. Héaume avait été approuvé, ria>| .m six moi» auparavant, sur lotit à cause de s.» sentiments répu blicains; mais, aprè» l'avènement du ministère du |i. mai, M. Ida. ban, inspecteur d'Académie, découvrit Irci/c solécisme* d.im ce discours, que dut être refait, *ans aucune allusion démocratique.)
l.rlipse de lune visible i l'arii
3. - Mort de Thlers à Saint Cermain-cn-Laye, A 6 heures du soir, d une at!;iquc de paralysie.
8. — Funérailles de Thlers Le corps c»l triniporté de l'egl.io Nolre-Darae-deLorelle au cimetière do Pére Uchaise. Discours de Jules Urévy, amiral Polliuaii, de Sacy, Vuilry el Jules Sim».
11. - Condamnation aux travaux forcé» de Ponlard, qui avait aisassiné une bonne de 1 hôlel où il était gardon.
27. - Condamnation a mort de Joseph Albert, pour ISSSsMaSl luivi de vol alfaire dile de la lo.ir-Malakoir.; U complice d Albert, llorlense Louet, e-t condamnée aux travaux forcé» a
'.i.i.oi 1 1 krriinr Romancier ' 18^1-13801
Clôture du concours triennal Cres
cent, ouvert le 15 avril p--ur le choi» d'un opérar..ini.|u« en 1 acte »ur un livret de Julci «hantepie, DîmraA, couronne précédemment par le jury».
Monument» et Fondation*!.
Achèvement du ministère de la guerre, C»a» nieiiic en l*i>T — du collège Rollln. nu- Trudaine -delamalrtcduXtl'arrondlBteraent Heuilly , commencée en I HT i — delà mairie du XIII* *>obelin» , commencée en 186" — dp la mairie du XVI* (l'atavi. commence en I87u — de la mairie du XX* Méiiiliiiontanl . commencée en IH67.
RçttfiTiHofl de» cuieines de saint LouIb au Palais de Justice.
Commencement de la construction d-- la nouvelle èoole de pharmacie, avenue de l'Observatoire.
Les arcblvos municipales de Paris el du
département delà Seine sont installée» dan» un rdi' lue construit aur le quai Muni IV,
t'a nouveau marché aux chevaux i il établi, boulevard de I Hôpital, près du Jardin de» Pluies.
l'en , oient du boulevard Henri IV.
Arrêté (23 diVembrej du préfet de la Seine cnncernant l'ouverture d'un cours de médecine légale a la Morgue.
londalion du Musée des Arts décoratifs, installé au Palai. .le I Industrie. Il e M avril eat créés l'Astocialion du Mutes de» Art» dècoratlls.)
Création d'un Musée pédagogique.
Population de Pari».
I.9««i,7*s habitants (recensement terminé dan» la liniainc do isnvlrr).
vie de lu
le la Porte 8alnt Denis (direction Mal/ lerrare) le cirque américain t installe dan» IWIes local de» Magasina-
et let Esquimaux du lardls d'A.climnlalioo. — Jocko. I Homme-Singe el le tireur Howe au» roliet-Uvrgéri.
Mort (t 102 an») du père Tourniquet, an. les rédacteur du journal M StUÏHtU* et do; eu de» marchand» d'oubliés.
Jouets do l'année : les cannes photographiques dant la pomme de». (miles sont réunie» plusieurs centaine- de photographie».
Kermesie au Palais de I Industrie Ouverture de cinq nouvelles lignes de tramways i Muette, rue 1 ailhoul. — Place Wnlhubert, pont d.- l'Aima. - La villclle, Irocadéro. Clamarl, >aiut.l.«rmain-(le»-Pré» )
Heaux-lrl».
Salon de 1877 : /. Elalmajoi ■ auti ickte» «Vi ant le nrptêt Mai t'HH, par J.-P. I.auren». - /. Inondativn, par Itoll. — 7'.rr./«*tu el Lucrèce, par CsOSOSj. - Salut uni ttl'tt t, par UeUille. — In banc d église en .Suui», par liida. — f'erfrsif de Thins, par Bvssst. — l'arVrmU d'Émile Augier, par Dubufe. — Vortrait d Alexandre {fumai filt, par Meistonisr. — f'urt'ilil il< Faure, par Miuet
Statue de i.a.wiiriiitr, par lalsuière. — La l'atyue rl t I ineur, par l .uslave \<otr, — l.tt /'ciliée, par Chopu.
Vente de» tableau» et ••!>,< I» d art pr.ivenanl de la succession de» peintres Dinj et I romrnlin.
La vie littéraire.
Victor Hugo : /. irt d'.fr. grani-f/rr — Histoire d «n crime — Oustave Flaubert : Trou Cantet. — Daniel 8tern (comtesse d'Agoulti : Met Soutenir*. — Lotis Veulllot : Woidre ,r
ji i m i.nfvv.
Ilomiue politique.
ICI»* MMlMI.
HotaOK politique 11811-18% i
iitM..M' asuvr.
Iti.fuam i. r.
Ilift-IMC.
Uourdoloue. — Mario Uchard : Mon Oncle Batbano». - E de Concourt : La Fille Elita. —
E. Zola : l. A\tvminuir.
fondation de la Lanterne, par Adrien Dsvaud (premier numéro: ."I avril! — du Hadirs', par Yvs» l.uyol (premier numéro : 19 février).
Théâtre | Débits kt Premières).
Théâtre-Français. — I" février. Brassant ce»»e d'appartenir au ThéAIre-Krançai». IMmi frit: d I rckmann I hatrian (grand «uceést. — 6 «eptembre. Emilie Brolsat «»l nomm e sociétaire.
Opéra. — i~ avril. Le Hoi de l.ahore, opéra en .*. aele», paroles de l-oui» llallel, musique de Ma»-
seoet. — :> juillet. Lamoureux est nommé chef d'orchestre. — ïtt novembre, h Fandango, balbt en I a. te, .Je Mcilbac, llalévy et Méranle, musique de S.ilv..i re
Opéra Comique. — M mar». Début de Mlle Fechter dan» le r.'.'e de Mignon. — 5 avril.
F, \H*i*M\trt, opéra en 4 acte*, paroles de Poir»on et iiallel. muii (lie .le i.ounod. — • septembre. Début de Fugère. — 31 o. lol.re, La Sur frite it I Amour, opéra-i omi<|ue en ; «.te», parole» de Montelet, UO »i.|ue de l'oi»s. - 5 décembre. Début de Mlle Bilbaut Vauchelct dan» le r<Me d'I.alHîlle du l'ri aux
Ctfra.
Théâtre-Italien. lu avril. Hepréaentation d'adieux de Mlle Albanl. — il au II. décembre. Heprésentalions donnée» |>ar la troupe "alvîni
Opéra National Lyrique (••allé). — 18 avril. Le eVers.epèri m :t acte», parole» <l I rnesl Hlavet, musique Je N«lvnyre.
Odéon. - î février. I. Ihlma», drame ea 5 acte», en vers, par Paul Dérouléde demi-succét i. — 13 décembre. Lr lloukumme Mi re, lég.-nde du treuiéme tléele en I a.letel en vers, par I rneal d llrrvill) et
At.f lin f*TTI.
Arlis!. lyrique née A Ml drid le '.< fesrier ISi.i
Vaudeville. ïî janvier. Dora, pièce en 5 l par Victorien >ardou suce»! — îi novembre. Le Club, corné lie en I ». les. par I (.oudinet et P. Cohen.
Oymnase - 17 février. Le i'-re, drame en i acte», par \d. Decourrelle el Jule» Claretle. — 10 mar». fi e , comédie en 3 acte», par llennequin et de Naja, i.uccè»). — Ï9 novembre. La IhlU- Madame /Aeiiu. pièc- en i a l », par Ed. i.ondioei el Hector Malot.
Variétés. - l avril. Profruenr pour dam.s, comédie en 1 acte, par I (joodinet. — ti octobre f,u Cifuit, comédie en .1 acte». |>ar Meilhac el llalévy
■ucce» .
PalalS-Royal. — 5 jaBvier. La CUf, comédie en 4 acte», par Labiche el Duru. - ï9 sept.-mbre. Let IttrmtUtUti Je Mo«l[i i m. il, comédie en :i acte», par Ih Barrit!* et V. Bernard.
Ambigu. - il mars Jutliet, drame en 3 acte», par Catulle Meuile. i décembre, fin Cautr crlrtre. drame en 0 acte», par Oennery et Cormon.
Bou Iles Parisiens. — !t novembre. L Etoile, opéra liouir.' en il acte», parole! de Vanloo et !.. terrier, mu»iqut- d Emmanuel Chabrier.
Benalssance. — 31 octobre. La Tziftm», opéracomique ea 3 a. te», parole» de Dela.our et Wilder, musique de Jobnnn Mraii»!
Follea-Dramatlques. — lu avril. /..-< Cloches de Comtrilt-- , opéra -lomique en 3 acte», parole» de Oairtllle et Label, musique de l'Ianquelle grand tureés .
Mcnus-Plaislra. — 7 décembre. Let Menât plaisirs de Canif-e, revue, pur Clairvitle el illum.
i.s mort» de l'année.
Henry Monnler (I janvier). F. Bulox, directeur .le la Hn ue des /leur Mon-lrt [M janvier).
— I.aclnro 8arah Félix llî janvier.. — Le gè nèral Changarnier (I i février). Ernest Picard, ai. a député (13 mai — Le journaliste Taxile De lord (mail. - Edmond Adam, anci.-n préfet Je pobee |l 1 juin i -- I. acteur Laforrière (15 juillet).
— I.'édileur Jules Delalaln tjuillei — Thlera (3 teptembre). — Le Verrier, iteectetw de l Ubservatoarc (2.1 septembre .
I.A KKTK NATIONALE II K 1878. — DECORATION DR LA Ml K DU ► A I II O D H «1 - S A I N T - 1» h M S
Croquti île M. Oms. — < Hil>liutliè<|iie nationale )
il «I |i K HCKS UIH
nù à Saiot-Julii'ii (lilioiii1). en 18M, déW-iJè à Paris, le 10 févri. r 1878.
btifin do M Ht. m ii i — D'â|.rri. la fkHaçtafM» lie M. ÏM > mu ur.
Gettk année est la première où. aptes sept ans Je deuil, de tristesse et d'Apres luttes politiques, la France, qui a en grand»* partie pansé ses plaies et payé sa rançon, se reprend a espérer, à songer ù autre chose qu'à l'horrible cauchemar de l'Année terrible, qui peu à peu s'efface dans la bruine du pas>é. Kllc est à un tournant nouveau de son histoire: les élections républicaines d'octobre ont désarçonné les partis monarchiques, ramené la confiance et éloigné la crainte d'un coup d'Etat et d'une guerre civile. Le maréchal de Mac-.Mahons'cstsoumis, à l'appel de la voix puissante de (lambelta, aux volontés clairement exprimées du peuple souverain, a accepté la Hépublique sans enthousiasme, mais sans arrière-pensée de trahison, et l'année s'est ouverte dans le calme et la paix.
La première nouvelle que Paris reçoit au jour de l'an est celle de la mort en exil, à la Tour-de-l'eilz, de (J. Courbet. Klle produit une certaine impression, car Courbet était un type très parisien et célèbre au nuartier la-
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lin. Les railleurs faisaient remarquer que le maître d'Ornans, qui était peu prodigue de son pérulc, était mort la veille du jour où il devait verser à l'État la première annuité de la somme qu'il avait été condamné à payer pour la démolition de la colonne Vendôme.
Quelques jours après mourait Itaspail.
Paris lit des funérailles grandioses au vieux républicain que ses allures sacerdotales et prophétiques, sa grande honnêteté de vie, sa science simpliste, ses remèdes à la portée de tous, son dévouement absolu à la cause démocratique avaient rendu très populaire parmi le peuple parisien. Cent mille hommes le conduisirent au Père-Lachaise.
Pendant que le peuple célébrait ses morts et que les nouveaux élus républicains s'organisaient, le Tout Paris du monde où Ton s'amuse oubliait ses ranorurs, ses espoirs déeus et ses déconvenues politiques en valsant à outrance sur ce volcan républicain qui venait de s'ouvrir. (le n'étaient que raouts, bals, réceptions mondaines. Au milieu de janvier, par un joli froid, sec et clair, eut lieu au Cercle des Patineurs une brillante réunion de patineurs élégants et de jolies femmes emmitouflées.
Les derniers coups du canon russe qui tonnait, formidable, aux portes de Constantinople, n'empêchèrent pas le carnaval d'être, pour la première fois depuis les deux guerres, vif, varié, presque brillant. Les bals de l'Opéra ont presque retrouvé sinon leur verve et leur antique gaieté, du moins leur vogued'autrefois. Paris fait un accueil d'abord enthousiaste à la Eslmliantina espagnole qui prodigue trop, partout et toujours, ses mandolines et ses castagnettes, ses sombreros, ses chlamydes et ses claques d'Arlequin. Mais Paris se prépare surtout pour l'ouverture de l'Exposition qui approche, cette première grande manifestation extérieure de la France. On se demande avec anxiété si cette tentative audacieuse réussira, si on viendra du dehors, si on sera prêt ù temps, l'ne activité fébrile règne sur les chantiers.
Le premier jour de mai arrive; il n'y a eu aucun accroc, aucun retard ; il règne dans la grande ville nerveuse un enthousiasme indescriptible. Sous le clair ciel du printemps, Paris tout entier se pavoise de pavillons multicolores; il improvise un décor charmant et exquis de festons, d'astragales, de guirlandes, de girandoles. C'est une nouvelle fête de la Fédération. Le peuple qui voit la République affermie, la France écrasée reprendre son rang au milieu des nations qui accourent à son appel, une ère nouvelle de concorde, de
travail et de paix s'ouvrir enfin, déborde de fierté et d'entrain.
La ville tout entière présente une physio nomie de joyeuse allégresse; c'est VHosanna de la victoire. Dans toutes les rues, aux carrefours, des danses, des rondes, des farandoles, des banquets en plein air s'organisent. Le soir. Paris tout entier s'illumine comme un vaste flambeau ; de longues théories d'étudiants, d'ouvrières, d'artisans, de bourgeois, bras dessus bras dessous, descendent ies boulevards en chantant les hymnes de paix de Pierre Dupont.
Tous les journaux s'accordent pour déclarer que jamais une manifestation plus enthousiaste n'est sortie avec celte spontanéité du sein d'une population toute frémissante d'espoir et toute vibrante de passion. « On sent, dit le très catholique Monde, que le peuple de Paris célèbre le triomphe apparent de la République! »
L'Exposition s'affirme de suite comme un grand succès; dans les huit premiers jours, elle a reçu déjà plus de deux cent cinquante mille visiteurs et cette affluence ne devra que s'accroître; car, en septembre, le nombre quo tidien des visiteurs sera de cent cinquante mille.
Les souverains, qui avaient un peu hésité, reprennent le chemin de Paris, la grande ville d'attraction, dans le plus strict incognito d'ailleurs, sauf le chah de Perse qui vient faire admirer aux Parisiennes ses fourrures et ses diamants.
A côté de l'Exposition, des attractions de toutes sortes sont offertes à nos hôtes de province et de l'étranger. Celle qui a le plus de succès est le Ballon captif des Tuileries; le Sàaling à roulettes de l'avenue du Bois de Itou logne aussi fait fureur; fureur éphémère, car, l'année suivante, il ne sera déjà plus.. Nombre d'expositions particulières sont ouvertes. La seule qui ait un grand succès est celle des œuvres du puissant caricaturiste Daumier dont le crayon vigoureux piqua si cruellement 1'épiderme des hommes du gouvernement de Juillet.
Comme il est d'usage chaque année d'Exposition, les cochers, tirant profit de la circonstance de l'afflux des provinciaux et des étrangers, exigent des prix plus élevés et se mettent en grève. On doit, pendant plusieurs jours. faire moyens de transport de véhicules de tout âge et de toute forme. Les fêtes de l'Exposition sont à peine troublées par la formidable explosion de la rue Déranger où s'effondre une maison tout entière avec ses habitants.
Au 1" juin s'ouvre le Salon, bien terne et bien pâle à coté de l'éclatante luxuriance de sa grande sœur, l'Exposition. Peu d'œuvres remarquables surgissent, peu de tableaux qui attirent par un talent hors ligne, une exécution magistrale; à peine remarquet-on quelques toiles qui se détachent sur cette réunion banale et monotone : Bonaparte en ti)iypte, de Dubuffe; la Lerée du siètje de Metz, par Mclinguc ; Nous roulons Harabbas, de Mullcr; Baptême, de Kammerer; l'Apothéose de Titien, par Vibcrl; les Derniers Moments de Vitellius César, par Sylvestre; Mignon, de Jules Lefcbvrc.
Le jour même île l'ouverture du Salon se célébrait, avec une grande solennité, le centenaire de Voltaire. Tandis qu'au Cirque Américain des orateurs politiques acclamaient devant un public de six mille citoyens la statue de relui qui fit une si rude guerre aux abus et fut le précurseur de la Dévolution française ; à la Caité avait lieu la fête littéraire. Là Victor Hugo, au milieu d'un enivrement indescriptible, salue Voltaire mort il »/ a cent ans, immortel. Il dit, dans son lyrisme superbe, ce que fut l'œuvre de Voltaire, « de ce génie français si pur. si limpide et si clair ; son combat contre la religion qui était l'intolérance, contre la justice qui était l'injustice! »
La Erance, sur qui pèse encore la chape de plomb du traité de Francfort, commence à sentir naître en elle des velléités d'expansion au dehors, de développement colonial, à chercher à mettre en œuvre son activité. Elle s'intéresse avec ardeur à toutes les découvertes, à toutes les explorations, aussi, lors de l'arrivée à Paris du grand voyageur Stanley, une réception brillante a lieu et un banquet monstre lui est offert.
Un événement bien parisien est la résurrection, sur l'avenue de l'Opéra, du vieux Café de Paris qui jadis, au boulevard des Italiens, était le rendez-vous debonneset de mauvaises compagnies, boulevardiers. viveurs, lions, hommes «le lettres et artistes. Le Crédit Lyonnais ouvre à peu près en même temps le formidable hôtel, massif comme un colTre-fort, qu'd a fait construire sur le boulevard. Le populaire des faubourgs de la rive gauche a sa promenade : le joli parc de Monlsouris, planté sur les terrains vagues qui bordent la Bièvre.
Au Palais de justice, où I on vient de terminer et d'inaugurer la salle nouvelle des Pas-Perdus, pas de procès sensationnel, sauf celui de Danval, ce pharmacien qui a empoisonné sa femme; grande joule entre professeurs de médecine et de pharmacie sur
U« PARIS [>K JtûO A t»00.
or h Car|ientra» »n 17ÎH, iliV«'->Je I. 7 janvier IK7N.
|i «(.f - un polir. iil famillr.
l< m eiïoti toxiques de l'arsenic, joule qui rappelle relie «lu procès Cafarge entre Orlila cl Maspail.
Les Ihéalrea no chôment guère ; peu de l>ièc<-H nouvelles à la scène. Pour ce public de. provinciaux ei d'étrangers, on reprend le vieux répertoire qu'il n« connaît pas. Ont cependant vu In jour A.* Fourrhumlntult , d Augicr, le grand BUCCèB de l'année; tes Bourgeois tte l'ont Ait ;f, de Sardou ; /Vy/v/r/V, de Darbicr et <',arri;, le» Misérables, à la Porte-Sainl-Marlin; te l'etit lhtr,h la Itcnaissamc, cl l'Age inijrui, au (îymnase. La (lomèdierranrai&e donne, au bénéfice de Dressant, qui prend sa retraite, une grande représentation extraordinaire.
Y.w politique, les journaux républicaine réclament la mise en accusation des hommes du 10 mai cl l'amnistie; question bien parisienne.car il reste encore dans les bagnes de Calédunie. dans les Centrales, en exil, près de trente millccommunards. Les élections sénalo riales viennent renforcer considérablement le parti républicain e| celui-ci parait incliner de plus en plus vers celle mesure de clémence et d'oubli qui • déchira ce dernier haillon de guerre civile » .
A Notre Dame, on célèbre avec solennité l'anniversaire de la mort de Thiers.
Si dans les (Illumines les luîtes s'apaisent, si le-, parlis monarchiques, décimés et découragé»), ne combaltenl plus que mollement, les rancunes et les haines retrouvent loule leur Apreté a l'Académie française où le parti des Ducs oppose aux candidatures républicaines de Henan cl d'Henri Martin celles deSardou cl de 'l'aine. Go dernier est ouvertement défavo-
rable à la Révolution dan* les conclusions de son volume qui vient de paraître : la deuxième partie des Origine* de ta Franre ronteinjinrmne: aussi remplit-il de joie les anciens partis qui ont oublié ses livres de philosophie antireligieuse.
A l'Académie des sciences, où les morts vont vite : Claude Bernard, becquerel, Regnaull. sans parler des phi» obscurs, M. du Moncel présente le phonographe que vient d'inventer Kdison.à la grande stupéfaction de quelquesuns qui. disent certaines chroniques scientifiques, croient à un tour de compère ou à un Iruc de ventriloquie. Paris apprend avec indifl'érenee la mort de Carnier-l'agès. disparu de la vie puhliquc depuis longtemps. Daubigny. le vieux peintre des plages normandes, est emporté au bout de quelques jours de maladie, l/année voit ausM mourir l'éminent professeur de droit. Valette, ce vieux républicain si adoré des étudiants, et Henfert-Hochcreau, l'héroïque défenseur de Belfort.
De grands travaux sont faits. On active la reconstruction des parties incendiées du l'alais de justice et de la Sainte-Chapelle, on réédilie les deux pavillons de Flore et de Marsan; la vallée profonde que creuse la Mièvre à son entrée dans Paria est remblayée et une chaussée, haute de 14 mètres, la rue de Tolbiac, réunit la Maison- blanche au coteau ou s'étage le parc de Montsouris récemment achevé.
Albert Callkt.
l.K r.m.o.Ni:i. DKXrKlIT-HOCMGttEAl'
ancien gouverneur de B.lforl. né à Saiut-Maixont ,
en ltU3. décédé le \t mai 1878.
I> .i|iii » une .v <lt M. iiiii.i:!-.'.
L'EXPOSITION DB 1X78. — VUK II l PAVILLON H K LA VILLE 1) K l'AHIS
D'après une photographie. — (Musée Carnavalet.)
LES ÉCHOS DE PARIS
JACuUK»- UUMIHK BOUCICAl'T
Fondateur do la maison du Bon Mahchk né a fiellénic (Orn«), en 1810, mort à Paris on 1877.
(Photographie I eridit 1.
L'Exposition universelle.
CHANT NATIONAL
Air eoHuu.
i il'» I II ET KKK'UI.N
Livrons-nous à l'espérance
DU 1 r:l i ir du _ . ■ l . ri li n m. il n ,
Au rendez-vous de la France.
Peuples, donnez- vous la main.
On vient, de tous les points du globe,
A la grande exhibition;
La France a mi- sa blanche rohe,
Pour fêler l'Exposition.
Le tuant lui bat plein d'espérance,
Kl sa main <|ui brise If s fers
Ouvre sa corne d'abondance
Et la répand sur l'univers.
{Refrain )
Plus île combats; ta République, liage sûr d'un beau lendemain, A l'industrie, en paix s'applique Kl du progrès suit la chemin.
Plus do discordes, plus de haines Et plus de révolutions ; Du travail les ruches sont pleines :
C'est le réveil dos nations.
{Refrain)
PARIS DK 1800 A 1900.
EXrOHITlOM I \ I v MisKLLK l>K 1878.— FAÇADI DU PAtAlC ll'l LA BKIXS. Dessin <Ip Toi v vint. - (Bibliothèque nationale.)
Jamais, pour féconder la Ici re.
Il n'a fal!u verser tic san-.
L\ BATBMAXTIXA,
(D'après un dessin de Vierge
C*0tl par son ouvre liuuianilairu.
Qu'on grand peuple est ridic et |»uissunt. C'est par l'amitié fraternelle Qu'un liii'ii d'amour nous unira.
I.a République universelle De l'aeeoril île Ifiu.s sortira
{Hefroin.)
Loi merveilles de ta nature.
De I*iiidiutri4 et des beaux-arts.
Des trésors de l'agriculture, <irn>ms nos palais, nos battra, Montrons à l'Iùirope étonnée, Avec Orgueil, avec tierté.
Que notre trame est couronnée, l'uni- la pai\, pour la liberté.
[Refrain )
I" nui IsTs.
A. Porte.
(Auteur des Ftuittrt mortes )
Ouverture de l'Exposition de 1878.
LoiH'VRRTi'RK officielle de I Ta punition universelle a eu lieu, aujourd'hui, mercredi, 1 ' niai, à deux heures précités. Le Président île la Hèpublique, entouré du corps diplomatique el des principaux souverains étrangers, a de reçu au palais du Trocodéro par M. le nii-
K \ l* O S J T 1 0 H IXIVKRHBLLR I' K IK78. Hi un: l'HIMII-AI.E DU l'A LAIS UV CHAMP-DH-MAB*, I- A \ 1 1. l.oN CKNTHAI.. Itc-Mn «Je Toussaint. (Kibliotlinpic nationale »
nislre île l'agriculture et du commerce: .M tiirerd. sous-secrétaire d'Klnl;.M le préfet de la Seine: .M. If préfet de police: M Kraulz. sénateur, commissaire général; M fîeofxjes Uerger. directeur «Je In m . lion étrangère; M Ih'cl/ Miuiuiu. diree-
i * MHRKE l«i I" M «i Illumination de la rue Saint- Honore, Ileitin d<- KauffuKim. - Hili|iOlln'4ui imlioiMl»-.
leur de In section française; M. Duval, directeur de?, travaux: M Edmond Teisserenc dcltort, chef du cabinet du ministre de l'agriculture et «lu commerce.
Des trilumes spéciales. construites dans la paierie du pourtour, étaient préparées pour le corps diplomatique, Mme la maréchale de Mac Mahon, les ambassadrices, les femmes îles ministres et les dames du corps diplomatique.
Au discours «pic M le ministre de l'agriculture a prononcé, M le maréchal répondu par ces parûtes :
■ Monsieur le ministre,
• Je m'associe de grand ctruv aux sentiments ipie vou- venez d'exprimer, et je compte comme vous mie notre Exposition aura un grand et légitime succès Je vous lelicilc. vous et vos collaborateur*, du magHifloue résultat ampiel ont abouti vos elWls et dont je -uis heureux île rendre témoin le monde entier.
« Nousdi-vonsaiissi remercier les nations étrangères d'avoir si complélcuioiil répondu à l'appel ipic leur a fait la l'r.iuce
• Au nom de la Itépuhliipie. je déclare ouverte l'Exposition universelle de I -**TH . »
{Journal officiel.)
Le Palais du Trocadéro.
v. palais «lu Trocadéro rn 'apparaît de trois quarts. Il n'est fait que pour être vu de face ou par derrière. Son profil est incorrect.
KVIo>mi.N UNIVMOKI.LK MS 1878. — LE IUI.LON CAI'TI» ttlPFAMI).
Vue d'ensemble du mécanisme.
1 i g i Je l'éttl, — h i.i, | .1; uoliua«lc.
C'est d'ailleurs le défaut des monuments modernes Mais In plupart des anciens édifiées, comme Notre-Dame et Sainl-l'icrre de Home, sont beaux de tous cotés, (l'est le privilège d'un beau corps nu de vieux marbre grec! Après avoir débarqué.
je longe l'enceinte du palais du Trocadéro . parce que je veux avoir le boudeur rare d'.v entrer par la grande porle. Ou pénétre d'ordinaire dans ce palais par des portes de service. I.a façade, qui semble n'avoir pais été faite pour être vue. est cependant grandiose.
I n rien en ferait une grande ouvre, — île même qu'un coup d'ongle cdange toute la physionomie d'une ligure modelée en cire. Je donne mon ticket. Ticket !
Nous continuons à prendre à l'Angleterre ses mots de banque, d'industrie ou de langue cdevaline.
Le monde entier nous prend nos mots de guerre l ue langue universelle se forme - - un nouveau malluis. L'élude du français et du latin nCMlIfll plus .Nos lilsdoivent apprendre les langues étrangères pour comprendre ce malkiu!
IV CATASTROPHE II R t.\ H I K HRR ANiiFR. La recherche des rieiitHCfi dan» la n u il du 11 mai n'ipn'j un dr»-in J* Vierir* KiMiolli<'.|ii. nallnualt
EXIO'ITION IJilVCMSELLC b\. 1878
Vase en porer-lainc de la maison Lalioclio.
D'apn • un >l <lc l.éon l'imt.
\oii-i le péristyle. Huit belles colonnes en marbre du Jura C'est 1res puissant On a. colle fuis, choisi des matériaux français Construire uu pa- 1« is avec (Ifs matériaux ut dans un slvlc français. — c'était le devoir. Il n'a pas clé tOUl accompli. I.a première impression est IVlonnemenl. C'est assvrien, ou mauresque, ou Içjzanlin. mais c'est haut! (In ne peut prendre aussitôt la mesure de r elie énorme chose qu'on voit, (le n'est pas tant Je monument qui semble grand que l'homme qui parait petit à ses pieds! Ce n'est lii le style d'aucune époque, quoique ce suit relui de toutes les écoles Magnifique quand on le voit de loin pendant le jour, le monument du Trocadéro, vu le soir du liant d'une fenêtre de l'hcole militaire, est assurément bizarre. La .silhouette blanchâtre qui se profile dans la buée sombre ressemble, avee ses deux minarets, à un immense bonnet d'Ane, avec ses deux grandes oreilles...
(/{crue <le France.)
La grève typographique.
(26 mars l»7S )
Nous l'avons, en dormant, madame, échappé belle.
Vendredi dernier, Paris a failli s'éveiller sain journaux La grève des ouvriers typographes s'etn.il dcelnrée la veille, et l'alarme a d'abord été rtiaude. Dans le premier moment, on a cru que la pièce entière allait être condamnée à faire relâche Puis on s'est dit que le mal serait heureu-
sèment restreint, et les experls. en prenant des airs d'importance, ont expliqué llus ((eus inquiets que les imprimeries parisiennes renfermaient un assez graml nombre île *<i n «:i»».
c'est - à - il ire d'ouvrier* qui ne l'un l pas partic île la Société typographique et n'ont pas a en recevoirlemotdordre. pour assurer la composition de la majorité des journaux
K n fin l'on a su que la grève était riiconscrite aux ouvriers de labeur, et Paris a poussé un soupir «le soulagemenlen apprenant qu'il est menacé tout nu plus d'avoir à attendre ses livres, mais non ses gazettes.
La. plupart îles Parisiens auront gagné à cet épisode d'être iniliés a l'argot typographique. Ils savent maintenant ce que c'est qu'un »irrasin, un /«bletutirr, un homme ('<■ cohscience , un ouvrier de labeur, un fourmilùte.
Ils raisonnent sur les lonctions du proie et du metteur en pages; ou entend parler dans les cafés et devant les comptoirs des marchands de vins de lever la lettre tout t coude.
CXPOSIIMN I N1M.H-M.I.K l>K
Sculpté
iSTK. -
par M.
oui me s'il s'agissait de lever le
Paris sans journaux! Avoz-voiis jamais songé à loul <e que représentent ces trois mots? Lin
jour.' à Chantilh. retentit, coumieunenup de tonnerre, ce cri désastreux :
i La m a r é c manque ! > et Vatel se passa au travers du corps Cépée qui lui servait à embrocher ses volailles Figurez-vous qu'un jour Paris entende a son réveil ou a son coucher cette clameur sinistre : • Les journaux manquent ! » Ah !
ce serait bien a ii t re cfa ose.
vraiment ! car les j o u r ii a u x constituent, avec les théâtres, toute la nourriture intellectuelle des neuf dixièmes des Parisiens, et deux lois par jour ces bouillons lluval de la presse servent à une clientèle innombrable, qui se passerait plutôt de Corneille et de llossuet que du Figaru ou du Pttil Journal, un repas à prix lixc, proportionné à tous les appétits, approprié A tous les estomacs, où le roli est liguré par une anecdote .
comme dans le repas de Mme Scarron, et où le potage du bulletin politique, le bouilli de l'article de
fond, le relevé de la polémique alternent agréablement avec l'entremels du feuilleton et les des-
- I AIIOH ET HC-T lie H HOI HTHB EN Ri:i HUKMn lils.
sert* assortis de la chronique, «les nouvelles A la main et «les faits divers.
Paris a prouvé, pendant le siège, qu'il pouvait vivre sans petits pois et mm primeurs lia prouve aussi qu'il pouvait, ù In rigueur . pousser 1 "lu— raisiné jusqu'il vivre a peu près sans théâtres, tuais à In eondilion de se rattraper sur la presse quotidienne A mesure qu'un nouveau spectacle fermait, il naissait deux ou trois chiffons de papier pour le remplacer.
On peut se représenter l'aria sans la colonne. — nous l'avons vu : Paris sans les Tuileries et l'Hôtel île Ville, — nous le voyons : Paris sans les théâtres. — cela se voit une lois par an. le vendredi saint, et cela s'est renouvelé auv époques les plus aiguë! du siège et de la Commune. Mais on ne peut se représenter Paris sans journaux. Ce qui lue le reste est précisément ce qui fait pulluler la presse, ce qui en triple et en décuple l'inépuisable fécondité.
Quoi! les kiosques fer-
tues, les laides des i afés veuves de leurs feuilles et de leurs planchettes, les boulevards dépouillés •le cette animnlinn particulière qu'v répandent.
A quatre heures du soir, les Ilots d'acheteurs qu'on voit ensuite s'éparpiller et stationner sur les trottoirs . le nez dans leur journal . consultant le cours de la bourse ou le compte rendu delà Chambre, avec une variété de postures et d'expressions a lenler tous les cravons dos (irainhille. des Pau mier. des Chain et des
Itcrtall. est-ce que c'est possible , et parvenezvous a vous mettre cela flans lu téte '
Non. Le jour où Paris se passera de journaux, c'est ipic Paris sera mort.
Une les typographes essayent donc, pour voir, de ne plus imprimer le liuppel. la Marseillaise, la Lanterne, et les faubourgs se lèveront contre ces
tyrans: s'il y a une révolution à Montmartre, on fera des barricades à Helleville. el In Société typographique pourrait bien, ce jour-là. fournir son
contingent d'otages.
D**NAft»!LLR.
(EiqHÙses H Crnquit parisien» )
Exécution de Barré et de Lebiez.
EXPOSITION rMVXMSLil M l»78. — l.A NUIT Gravé par Saist-Ei.sk GaVTann.
k 7 septembre m~x.
on exécutait Barré el Lebiez.
Marré s'était couché de lionne hem t sommeillait A peine II s'attendait A son exécution A minuit, il avait remis au directeur de la Roquette un long mémoire adressé a ses parents, cl il avait déclaré à ses gardiens qu'il ne se coucherait pas, parce qu'il pressentait qu'il serait exécuté le malin.
Lorsqu'on ouvrit sa cellule, il était à moitié assoupi t Aimé-Thomas
Barré, du courage, lui dit le directeur ... du courage! •
Un tressaillement nerveux agita tous ses membres. Il ne répondit rien et se mit à s'habiller d'un air égaré. Quand il eut liasse son pantalon, il demanda si on ne pourrait pas lui donner un peu de vin L'abbé Crozes s'empressa île lui en apporter un verre qu'il avala d'un trait Les couleurs revinrent a ses pommettes pâles.
• — Maintenant, mur* mura-t-il . je fumerais bien une cigarette. »
On lui en donna une toute faite. Il ralluma el se mil A examiner ses papiers, plarés dans le tiroir de la table en bois blanc, qui meublait sa cellule. Il les compulsa lentement, eu apparence pour y faire un choix; en realite, celait pour gagner du temps.
Au bout d'un instant, cependant, il se décida A
EXPOSITION IN I V BHSKI.T. K l»F. 1*78.
— l' i a x o i» ' f: ii * ii n
D'après une photographie — [Collet-lion Cli. Siinnnd.)
remettre au directeur une lettre; puis il donna ce qu'il lui restait d'argenl A l'ahhé txozes.
■ — Vous savez (tour <|iii c'est. n'esl-ee pas, » lui .lit-il.
Lehiez avait tellemeiil la COflvit'liun d'être envoyé A la Nouvelle, qu'il avait prié un des gardiens île lui faire de lu monnaie de einq francs, craignant, disait-il. de ne pas pouvoir la changer sur le bateau.
exposition i m \ BhHKLLS US 1878.
Mcrr exposé par la maison Mazaro/
Il avait jour ans earles jusqu'à deux heures du matin Puis il avait pris un livre. V Histoire des Saritioteurs. el avait lu jusqu'à trois heures.
Il v avuil A ]»eine deux heures qu'accablé par la l'aligne, il s'était endormi
■ — Lcbiez » dit le directeur. (
Lehiez ne bougea pas. Il fallut qu'on le seeniiiU pour le lirer du sommeil île plomh dans lequel il était plongé.
— . Ah! ah! nh! • dit-il sur trois tons différents, regardant les assistants
Le directeur prononça la formule usitée. Lehiez sauta en has du lit. s'habilla
rapidement et se mit.
lui aussi. A ranger ses papiers.
t — Voulez- vous fumer ? Voulez- vous un peu de Tin? » lui demanda-t-on.
« — Non, rien, merci. »
Kn relevant la tél<\ il aperçut l'abbé Latour Il lui fit signe de
KU.TEUCTE.
Ilùle do Piili/i-iifie.
l'aprii !'• idluiii» oriifin.il.
BibUoUiéqM 'le I OpfN.;
PARIS sous LA rnfllSlKME RÉIMIRLIQUR
T II H A T It F. |i E L 0 I* K II \
f«Mi7lMMwi< '/'<•</ (2* acte). — Le sei-uipiit ilu Grulli. D'après la maquette, originale. — ( llibliolliéquc <lc l'Opéra )
s'approcher cl l'embrassa à plusieurs reprises. A ce moment, Barré passait ilevaut to ccllalc de hehiez, fumant machinalement su cigarette qu'il avait rallumée deux fois pendant son entretien »vce l'aumônier.
On le livra h M Itorh pour la toilette. Comme l'exécuteur voulait le ligoter :
— Oïl ! ne me laites pas île mal.
«lit —il ; je vous promets que je ne me déliait rai pas. •
M Itocli l'attacha, en effet. ftVW beaucoup <le précautions. N i * .inmuitis, le contact «le la ronle le fil défaillir
— • Encore du vin ! «lu vin ! < rala-
Pulytnelr, iVile de I'aiUKF. j.jj I'' <i-r- - le roitume original. ' .Hiblioilirqar d«r«p«r4. «D lui plaça le
verre aux lèvres. Il 1ml avidement l'iii>:
l'oUitncle, rôle de Fki.ix
l> iiprci k> coslumc origin.il.
Uililiolhcqut >ic l'OpiTa.j
it
NOSITA mu .il
première danseuse do l'Opéra.
[I)'apr«s un portrait )
llilitiolln'ipir do l'Opéra
Itoail i-l - ilt. I Lima !n Mnuri, »<■■■ à li n », prr-l lUr ■■■ I-Ve I lapagn* , le 13 *epl. I|M, il.lmla à l'0|iéra, «ou* lu .lire, lion lie ll.ilarwier, en 1*7" , dm» la l'aTennr de /V
— i Je vomirais Iticn encore une cigarette. » dcmanda-t-il.
Mais M. Itarnn lil nu si-ne. I*eii<lrtnt tonds ces lenteurs île Marré, In loilclle de Lchiez avait
été faite On nevon- I iii pas prolonger l'agonie deee mallieureui. qui ne devait passer que le aerond, et qui attendait
<>n »e mit en inanlie
A ce signal : « Sabre en main! > la porle de la Hoquet Le s'ouvrit pour laisser passer le condamné
Marré avait perdu toute son énergie; chaque pas qu'il faisait vers l'écliafaud aug* mentait sa défaillance A nii-chemin. il s'utlaissa Si on ne l'avait pas soutenu solidement, il tombait à terre
On l'enlève.
I.'alihéi iro/es l'embrasse. On le jelie sur la bascule. Le couteau a'abal .
La UHe tomlte régulièrement dans l< baquet . mais le eorps.par suite sans liante d'un soutiresaut suprême, n'est projeté qu'à moitié dans le panier: les
soi iiie cnonsmi de la Cotiu'die-rrani.ai*!'.
l'api. • une | . 1 1 . . I . . ^ r . < 4 ' 1 1 i Supliie-AI«\andrine Croise-Ile. dile Croix-Ile l Mme J.iC)u<-< Slern), lire h Saiiil-CVier-uoiir.' tu ISJ.s. m»rl<- h l'au en I9u|, débuta » I. Comrdie-I ran.aia,' ru 1970 cl fut nommée îmkii l m e i □ t"7J. I Ile rciioii',4 au théâtre en l»'>J.
êitaules porleul mit [q mon ! a u l du
panier, et un énorme jet •!<• sang inonde les rc tements de l'aide qui, suivant l'usage, s'avançait vers le panier pour y jeter la iéti- Itoeli se précipite >ur le tronc, le sai>it i luus-lecorps et le jette il n n s |e pu n i e r L'aide. i|ui rerse lu
HAHriaKiBi
l'rlntre pajMgUle. né en I8î9. débuta au Salon di- I6ô3.
(D'après un portrait.)
< ollrd ion de l'Art.,
CIMM.Es <eil)\«J|> létale de Carptaui. — (GJI.-cli..» de tArt.)
OounoJ, né a l'aria en 1*1 s, mort en I donna à l'Opéra
l'viytuct' en IsTK.
illlf ■!
HOlMTAt. TKNon
D'après une photographie de F. Roche.
Itui' de la Chine, -, contient l»8S Bals ; commencé rn l»70, il [ut inauguré m 1 878. l'n pavillon csl réservé nnx femmes en coucha*.
un autre à U chirurgie infantile.
lète. est souillé île sang, le montant qui tourbe le panier en ruisselle et In bascule elle-même en est teinte.
Lehicz. qui suivait, aperçut celle scène horrible. Il entendit le brait du cime.
Il eut un éhlnuissemeul à sou tour: mais. avec une volonté de 1er. il se remiL en se disant ii mivoix :
— • Allons' allons! »
A l'nvunl-greffe. il s'était livré aux aides el s'é-
HOrtTAL LAESNEC
Il'apri-a uno photographie do F. Roche.
Silué rue de SèvTM, contient «Î3 liU: il i été fonde en l'>3* romme ho«pice pour le* incurable» des dein eexet. Oo 7 «oigne les maladie* ai-.., -, al 1rs maladie» chronique». En IxT», il n prit le nom du médecin Lu une. .
tait laissé garrotter par eux sans faire entendre la moindre plainte, sans manifester la moindre faiblesse. Kl de lui-même il s'était mis à marcher vers la guillotine dont on avait rapidement relevé le glaive.
Arrivé a quelques mètres de l'échafaud. l'abbé I .a tour lui présenta le crucifix qu'il baisa. Le pi ètre à son tour l'embrassa.
Les exécuteurs le saisirent :
— « Adieu, messieurs, » dît-il d'une voix Torle.
Lorsque l'abbé Lalour se retira, Lcbiez vit In bascule couverte du sang de son ami Son visage trahit unecrispation de dégoût.
Puis le mu tenu lombapourla seconde fois...
Abbé Georges MoMAV.
(Le Monde detprttons.)
La clôture de l'Exposition
L'Lxposition de 1878 a été un succès énorme, non comme résultat financier, car il n'v a eu que 17.500.000 francs fie recettes pour .'i5.000.000 de dépenses, mais succès moral, attestant aux veux de toute I Europe notre relèvement dans tous les domaines.
Le gouvernement s'est chargé de tout avec un simple appoint de 6 millions fournis parla Ville, et. une fois de plus, la France s'est trouvée assez riche pour
ISO
PARIS l>F. 1800 A 1000
payer sa gloire Tout ne disparaît pas de ces magniDcefirpH que pendant six mois le monde entier est venu admirer. Les II* millions de visiteurs en «>nt emporté !<• soutenir, i|ui restera durable, de no'rc activité industrielle et roraincreinle.
Qunnl Mil Parisiens. A [mil l'élévation 'lu prix des denrées, qui ne baissera certoineuieiil pas pour revenir A son taux normal, ils v gagnent un palais, le Troeadéro
L'édifice donne lieu, eomme toule I an hilcc-
haulenrsde l*assv vivra plus longtemps que le siëele Le marérlial a clôturé dignement rKxpontîofl et son discours, rhose rare, a remontré l 'approbation unanime Après avoir dit que l'idée même d'une exposition si peu de temps après nos malheurs était un défi a la mauvaise fortune, une sorte de gageure qui avait é(é gagnée et une preuve éclatante de nos dispositions paejfiques. le ehef de I l.lat a fait valoir, avec un légitime orgueil, « la solidité de noire crédit, l'abondance
ÏJ
M'isrr. Al TOKRKAI1 d'aI.KX A Mi I» K Priv de Rome. — Premier prix de peinture de IST.S. — Tableau de Scaossi*.
(ÉMtt àr* tmu \rli.)
lure moderne, a îles critiques el il se penl bien que. quelque jour, il inspire à Vidor Hugo une description pareille A celle du gâteau de Savoie qu'est pour lui le l'antbéou. de celte autre pâtisserie qu'il a remarquée dans le palais delà Légion d'honneur ou des deux Ailles qu'il a découvertes dans les tours de Saint-Sulpicc. I.e Troeadéro -en admettant qu'on le blague un peu, — résistera a ces railleries et la pièce montée sur les
de nos ressources, la paix de nos cités, le calme de nos populations, l'instruction cl la bonne tenue de nuire armée, aujourd'hui reconstituée, ► et il a terminé par un appel chaleureux < a l'esprit de coucorde. au respect absolu des institutions et des luis, à l'amour ardent et désintéressé de la Patrie ».
Anonyme.
PARIS SOUS LA TROISILMK HBl»UBLIQUE.
UAGNKNT DC i.RANli l'OIS t>B l'AHIS, 1878. — Tlll'IllO
moule par Tuin Camion. Cullet-tiuo . I m IM ..'-/..••• • 1 i «i /•! .
rose u£ u nitmeiiB piehhe pb l'ecocd nuTtgre
DE MBI'KCINL D'iipn j Ull JuSsill île G, J.iM !
Biblio(]i<V|jc u,u»u.u...
LE VIEUX VAMS. — IMPASSE Itlll AHB
l'itolograpltié cl redeasino par !.. Parent.
&illc< ii.iii < li irtc* -•iiiioiid.
I.c nil-da-kM llriar»- ihoulioul. »ous l-oiiis-l'liilip|*, prè> del.i nie 0»|i>rnnr<l, >|ui c-t devenue U ma I nr..ilme. \ piu |tri"> au im'ine i-ndioil, X li(nt\.iil nulrifuis U barrière Hochechouan.
I.B VIEI X PARIS, — RUE VIClCUl-MAssÉ, UÔTKt !>«.' N* U
Pliotugnpliié cl redessine par L Parent.
iCulleclioa Chai les M moud.
I« n" "3 <le •vile tue, aniieunemi ni rue .le I a>.J, en uu iulenisanl h l< l ilu dix-huJUënM liivl*. I.a rue ne pril ton nom if ni' I qu npr. » la murt du ioui|iusileur Virlor Matai .1*81 , qui li.iLiUil le u* I <le la <ilé I ro.iiut. Les n .1 il ml- île l.i rue de Li val prtttesM rcnl vi venir lit tonlre h chaniienunl de P-uti.
LE VIEUX PABIS. — PAL Al*» I.K L'iNl.lSTBIE
(Cliaiupw-Kl.vsée* ) trifi pt-ir l'ExpwHiM HBSnrMik de I »:>:>. et démoli i»ur
rE»po*ition uni»er-ellc .le 1900.
LK VIEUX l-AHIS. — Bit SAINT-VINCENT Celle me e»l l'une dr» plu-. |.ili..r«--que- du vieux Munltinrire.
RITE VICT'HI W A-SK, N
A ilroiU' île < • ! Ii"lrl •"-t l'eiilr»T .if U cité I n-ch.il ; e|tr doit son nom nu i-rrmicr pri-rel de lu ."-"iue, qui jd.ni.u4lr.. l'eris de l-w
LB VIEUX PAW*. — 1.'aRC LE TIHOHIUE
(Avenue ilïona.) Dessin u"apr«>s pliolo^rap'iie par L. Puievt.
LE VIEl X l'AHl*. — VIEILLES MAISONS Ill'E l»l PAUBOLIIli-sAI.NI-HON.JllE, N" 169 r.r» ma,»oi« laiseicnl partie de I anci. .. vilhp- du lt«>ule.
LE VIEIX IARIS. — ME b'ABBEVIlLE.
( cite rue a clc Imosiotiim e, et l'asp^t ..iu elle ollre ici n evule -plus.
3. - A l'occasion Ju jour .le l'an, Victor Hugo écrit à M. Hrrlhi.r, président du c»ns> il d'administration des Omnlbu», pour donner ptr ion intermédiaire 500 franc» aux conducteurs rt MU Cocher* des di'ux ligne» (Place de l'r.loile nu Trône — Batignolle», Jardin des Plantes) qu'il fréquente habituellement.
6. — Ouverture au Pavillon de More de l'Expo ■Itlon d'art contemporain du Mince des aria décorai i (t.
13. — Funérailles civiles de Raapall. Manifestation républicaine.
14. - Manifestation bonapartiste » forai* •ion de la misse cébbrée a Saint Vugustin pour le repos de l'.'.mc d. Napoléon III.
Février.
5. — l.i i voiluru Je la Compagnie de transports parisiens . ommeucent a circuler dans Paris.
(Cette compagnie se proposait de transporter dan» Paria, a l' ii If de lro.i.-« disposé. * a l'arrière d. » voilures de la Couij>agnic des omnibus, des paquet* de lout poids >t de toute dimension. — &• service fut interdit prn de 1- mp« après par la prefnlure.de police.)
6. — Première journée di> touilles entreprises par M Landau dans un terrain lui
rue Nicole, visa-vil le marché .Nicole.
,t)po-
ouvrlers de
Grève i
graphes).
25. - Le Crédit Lyonnais, <,ui avait SM burcaui boulevard- îles (jpueine«, n" «, s'Installe dans son nouvel hôtel, boulevard de» Italiens, n« lu.
27. — Visite du Comité d.» lia» ou» historique» au cimetière gallo-romain (rue Nicole) découvert par
larll.
6. — llippolylc Durit noir adresse à la préfecture de polie,- la déclaration prescrit.- par la loi pour la fondation d'un nouveau journal, Ir l'ire /JwcftéNr, dont le gérant, dit cette déclaration, • §era M. Lobiez iPaul-Loui»), professeur de sciences à Paris, rue des Fossés-Saint Jacques, 3. »
15. — Découverte d'un petit sarcophage d'enfant dans le clmetlèro gallo-romain de la rue Nicole. (I.a UlC de l'enfant ..voit «té couverte d'une couche de ciment qui formait u>> moulai» ■X)
Mal.
l,r. — Ouverture de 1 Exposition universel lo.
6. — Bénédiction par l'archevêque ,|e l'aria de la nouvelle crè. he fondé, rue de la l.lacière, 41.
14. — Vers boit heures du soir, dans la tue Béranger, écroulement de la maison nn -2 et d'une partie de la maison n" JU, par «une de l'explosion d'amorces au fulminate de mercure dcjioséc» dans le magasin de jouets qui .lait situé au n" 22 (quioi. jwrso mes tuée», seiie blessé. »). - Anatole de la Forge est nommé dire, leur de fa /'irjjc.
16 — Inauguration de trois nouvelles salles au Musée de Cluny.
Réception de Victorien Sardou a l'Académie française
2*. - Ouverture du Salon. - lin jugement interdit à la telle de bal d. la rue Saint Honoré de oorlcr le nom de V.lenlino.
30. - Célébration (sans le concouru de l'Élsl) du , mort le 30 mai 1778. _ recteur do l'École des beaux arts, è la place de Guillaume. - L'avenue de l'Opéra et la place de l'Arc-de-Triomph,- d-l ttoile sont éclairées pour la première fois (ce n'est qu'un estai) è la I
I8I8-ISS9.)
pocrei h WLrtas,
;l.ti6-l8S8.;i
«iinmi m, roman, ter.
Inauguration de l'Hôtel Continental
— A l'hôtel Drouol, première journée de vente- de la bibliothèque Ambrais.- I irniin Hidol
11. — Ouverture d'un Congrès littéraire international dans le local du «irand-Orient. rue Cadet.
12. — Ouverture du nouveau théétre des Nouveautés, lioulcrard de» Italiens, lu. — Pose de la première pierre du Cercle de la Librairie.
— M groupe de Mcrcié, Il (ienic du Arti, est posé sur la fa^s.le du I. ouvre qui regarde la Seine.
13. — A l'Académie française, èleotlon d'Henri Martin, a la place de 1 hier», et de Renan, à la place de Clau le llernard.
16. — Le grand prix de Paris est gagné par Tkuriv, cheval appartenant au prince Soltykoff.
17. - [(auquel de» d*rcgué» du laicgrès littéraire international à l'Hôtel Continental.
27 — l in d. » fouilles du cimetière | de la ru.- Nicole.
Célébration à Parla de la
8. — Condamnation aux travail» forcé» d. Martin, brocanteur, rue Saint Laiare, qui avait assassiné, pour le voler, le garçon de recettes Sebaltc.
14. - La fête du 14 juillet (comme fêle politique est interdite clic année. - Célébration du centenaire de J J. Rousseau. - A partir du 14 ju I.
le public est ndmi» i visil r gratuitement, tous les huit jour», le foyer de l'Opéra, de neuf h. urc» du matin a deuv heure» de l après midi. Dca» mille tarte» sont distribuées chaque M niaine, — Suppression de la claque i l'Opéra.
Condamnation a mort de Barré et
1". ■ Vente à l'hôtel l>rouot du petit cha|>eau que portail Napoléon pendant la campagne de Itussie. (Il est adjugé pour 175 franc» au peintre Armand Huma reseq.)
2. — Le caissier principal de la Banque de France fait afficher dan» le» bureaux un avis dans lequel il menace de sévir contre les garçon» de recette» • qui «'obstinent a porter des moustache» >.
5. — Orève dee cochera. (Celle grève ne dura que quelques jour».)
Éclipse de lune, visible à Paris
Septembre.
3. — Célébrai ion n Noire Hame de l'anniversaire de la mou de Tblera.
4 — Inauguration du bulfet de l'Opéra par le Mi Sbjln! de 1 instruction publique
6. - I>u 0 au là septembre, le ohilfra des arrlvèes des étrangers établi par la préfecture de police sélrvc à IH,3as. (Ce chilfre, pour une Mmaine, e»t le plus cle,é.)
U plu» forte recelte de I année 4 lOpérs
PARIS PENDANT L'ANNKE 1878.
tamiqu. , avec lÊtaiU du S»ri (s.Jicj fr. 50).
30. — Représentation gratuite au Théàtre- Français a l'occasion de U dislributio.i des récrire. penses aux ripaaaats.
1». - Funérailles de GarnlerPagès Dis
cours d. Julr- Simon — On consiste qu'il est venu h Virif. p. n.lant I l .poMlion S03.I5T éir.ingrrs.
Albert Gigot cal nommé préfet de poil se
30. Éloclion do Massenct A I Académie des beaux-arts, à t.i place de lU/in. ism pii.cipal concurrent était Saint >.nns )
Moniiturni» < i i-'csiidJatlonN.
Acl.. ' \. m ni d • U reconstruction du pavillon de Marsan, ennui, n.-ée ru IST;. _ di l.< mairio du XIX arrondissement ( liutir«.t iiauinoni), corn- WaUCCC eu 1*76 — du nouvel Hôtel Dieu, c..mroencé en isOM du pn!als du Trocadèro — du parc do Mont souris du nouvel hôtel du Crédit Lyonnais. boulevard des Italien?. 19 'cons-
truit >ur 1 1
tae, ment d'un Lara
I. s tùlrl
I-'it) — du Temple Israélite do Neuilly, rue Jacques - l>ulud, M — du nouveau théâtre des Nouveautés (construit, boulevard de. llalii-ss, ÎS, sur l'i-mplsc. ment de* Lolies-Oli o.
Construction d m temple protestant 4 Bel lovllle. rue Joli, n-l.ai roi» — d la bibliothèque de l'École de droit — de la Paasy.
Ouverture de l'Hôtel Continental.
l'égarement d< l'entrer de la ruo Notre-Damedes Victoires du colé de la rue Montmartre.
M. l é. .ci landau dcVouvis dans la propriété de la rus .Vie. le un cimetière gallo-romain 149 fosses d'où on titrait ravine 704 ob>(a),
Le Ivcfc r'.-ulan, s requit le nom de lycée
Premières applications du téléphone ;
l'«ris.
Morts accidentelles 4 PariB en 1171 l,r.:tl i-r^onu. s dont 1. 1 Tu !.. «mies cl Jt-I f, ,, m. ,.
I.rnilure d.. bal les Orands Pavillons
limitée MeuilmmUanl, -, .
Dtorama des Champs Elysïos 1-1. t- de ■Vis pa- les l'rus.itns. »u d'un Latlios da lurl d l.s, )
Boléro 8Uir Hlu'ii, e mucert,. - Grand Concert Parisien - Tivoli du QrosCalllou.
L'Hippodrome s installe avenue de i Al na. L'orchestre tzigane u i I vpoîii.m Chanson de l'année : Cors dont fr Trucad^ru. Scie do l'année : <,7nrc». : U Chat.
Krnsix-irt».
Salon do 1878 : /.ri faim, plr Malien L page — Miltom arrwil. Jetant le l'ara du fnda u jri fittri. par Munîtes; — UajJ, I, lac -- Le f.'érisl moil, pir II un. r. - Hija-m, par Juin l.< lebrrr. — Le Cstftjr, par vu!4ta. — Vanneau éettrmlif, fut L tca II ■ r . — C -fktlt < l Pnxrii, par i >aos pt , - Chrnl.fr Injalb rl. - >u«i„i« In*, far liai, la, par llcctuf Lrmaiee. — /.,s ïr,m\<rti t'airattl't. pir |larrii«
Exposition des œuvres de Duumier
Ij» sir lltlrrmlrr.
Victor Hugo : /., i' .... Coppée • tr >«„ frtf. — Maxim* du Camp : /.«-s CoarnUiiau dr Parti, — A. Daudet : /.. Voislt. - Emile Zola
1 A Util II T l'I - ir ll.-< IIOI II. i. in. ii | i>lilh|ll.'
.No ru l-J.
nmii m i u un m.
Vécu IS.IJ
i-ui IIMI
Romoilsr I4I7.IM7
»«iS(«M u itsj »,, titiMe peintre Si en IsM
• .i •mi ut u m mi A.tisU peintre i*i6.f.s:
ASI. S.IMiiS
Ai lut. p. |sj(M
tS.I.|.|>IMI
t.Hf l'âge d amour. — E de Saulnat et Martial Pothèmont : Ut Uoulemrdi de l'arit.
7f édition du Dictionnaire de l'Académie Célébration du oentenaire de Voltaire.
Souscription |.0ur élerer on monument à Mlchelet.
te t.a*Ur,,e publie (decrolire) les LeHrel tf'un rirur fttU emploi sJ'Vvw Ouvrit lonlre la l'réf.cture de police.
Fondation du Voltain.
Fondation de l'Association littéraire Internationale.
I In :i(rc (DÉDUTS KT PnEMiKItEs).
Théâtre Français. — l" janvier. Worms est iMMasi sociétaire. - *7 feni r. Représentation de retiaite de Brossant. — » avril. /,,» lovrrkamtault, eonii'dle . n 5 .icles, par limile Augier,
Opéra. - Il mar». Début de Sellier dan. Uj
• «'•le .1 krssU, «V OsWsi T-ll — ic tcfA, Dèkut
de Mlle Mcndès dam. I. r.dc d. M. I» I, de r'anir — < <>< t. /'i/lyrurf • , opéra en 5 arlrt, parole» de Jules
BirUcrcI 4>khrl t:urr.:, stssiqaedc t oum.j. -ît dec. Au Hune U,rtke, upéra en » içlrf, paroles de JuK» BatUer, mualquc de Vi. toriu losciérsi.
Opéra-Comique. — ;T jamier. te Char, ope, a- ■ omnpje m i .nie, paroles de Paul Arène et A. Ilaudel, musique Je l'esiard. — ;7 mai. Début de Mlle Mézcray dans le rôle >t'l»brHrt du l'r, .tardera. — m dée. Satresar, epcrs-roirJqas esSsrif*,
|Mrnles de l.nvkroj et Cn iiilii. muvli|ue dr l'alidjlbe.
Théâtre-Italien. ~ Il avril, .lima I mr<iN(<i(n'<-e, •|éra en i actes, paroles de .le Lauriéret, musique
irait e. Ile année 10 décembre, le
>u dr- banque.) uiiirrs, couiérlie
>is. — i" si an.
. par A. humas Uesdii, romédi
de h'tolo». (Le ïlieiilr. Il.ilien disj>. Ll derniire reprrsenlaliuo a lieu le local ipi il iKCUpait derieut .1 :i i ni,
Odèon. — i'6 jansi. r. te .VisJ de, ta 3 aeles, par A. Srholl (t A. d'Art.
me en 5 actes Dû).— 21 >ept, /.a hoHtaiae drt fleni .. m I acte, es v. rs, |<r Kroe-l d llei villv. Début de Mlle Sisos. - 1H déc. te» Aie»r Fa'*t>s , comédie ■n 1 acte, en prose, par t. de l'orlo ltiebe.
Vaudeville. — 1" mars. — Ut llùurgeni de t'eut Are*, ... ué.li. en 5 artM, par Vletsriea Sardou Gymnase. — :t» ami. ta C'iaurriie. comédie en I acl. -, |>ar Meilbac et .Narrey. - U aer. Lu Xêrttte, cuturdie en I « U. par II li,,quc - 10 dee. L'Ap («frai, comédie ca 3 actes. ,ar l'a.tleron.
Variétés. - 15 février. Amicsc. vaudeville ,„ 3 acli-s, ,»r A lleone.,un. • ! A Millai.d |Kr suceè.j.
Palais Royal - îll mars tes l u i//. , Concarr. ...ui.dia es J fcles, par K liondinrt. - ti mai. te Uealvn de ruse, «oui vaud <n 3 acles. par /.o<a.
Porto Saint Martin. - ïl mars, te» .Vu m- Un. drame en r. a. tes. par Cliarl,-s Hugo.
Galtè - Il mai Ctat lait ', teri. , o 3 aLtes. par TrssVn et lltum
Renaissance. -» janvier Le PM Due, «sera Comique iD 3 art. s. parole» de MrilbaC et Haléry, niu-ique de I cc * | faraud »ucre«i
Folies Dramatiques - ;s de, ambre. MaJime Fcmti, opéra eomn|iie «n 3 arti «, pa..,l. « de Dors et ( lu. ol. mu.i.pie d'UlTenlisili.
Athénée Comique :> avril, te Calinrt Piper/m, reasiJsi eu 3 acl. s. par llipp. Kajuiosd et l'aul Hur.mi
Lest mortw dr l'nanér.
la rtslaiisla Raspail (I Jaiivlrf). — le pln.ieien A.-C. Becquerel fin Janvier - Le rtltralsU Regnault, rjj invi, 1 1 - Claude Bernard n lévrier)
- Le lit. ui Poulet Mnlaanis (in lévrieri. - Émi Ito Guyon. nririce du il . .tr, rrasçais i; lévrier).
- La peintre Daubigny .'oie «lier) - De Lomé nie. lu iatrur ;i avril . - Dcnlci t Rochercau (Il maii. - Le m.re.h.l Baraguey - d Hllllers
i. juin . - Le «..inpruiteur Basin i juillet) — L'entrai Clément Laurier »»|>t i I ,n.. ,t Léon Duval sepl ) - G.irnier Pagès HckI ). - Hlppolytc Lucas (nm Le Sr..vi,,r <n médailln
Barre dé.
J U L I : S UHRVY
Ht fi > I U E S T DK LA II R 1 1 ■ L I Q K % CftAVé h ». LALACZCi H » I h s LE PORTRAIT PKIST P A H tOKNAT
(Collection do CArt)
paris sons la troisii:mi: rki'uki.hji i:
IS
ASSEMIII.EE NATIONALE. - M LK PRESIDENT M A II T E I. l' Il OC I. I M A X T I. ELECTION I) ! M liRËVY COMME E> REMUENT UK LA II i: I- ! Il L loi K
Photographie d'après une gravure «ur Imis. — (Clii-ho Roi >iet.)
Le 3U janvier, en dépliau! fours journaux iln matin, les Parisiens apprennent que des difficultés se sont élevées entre le président de la République et le ministère Dulaurc : une crise youvcrncinciitalc est ou-
AlIKIVLE UK» AMNIMIE* \ Il I.MIK I ■ «1HI.EAN»
H » n ■ uni- gravure du lcni|>«. — liibliotli'-|U'- Dktioaalc _
verte ; le maréchal de Mac Malion a donné sa démission; l'Assemblée nationale est appelée ù lui choisir un successeur. Dans la soirée, la foule, massée sur les boulevards, reçoit avec dc> an lamations la nouvelle de l'élection de M Jules (îrévy. par '.UY-i voix sur 1170 votants.
I.c nouveau président s'inslalfo immédiatementi l' Elysée, bien que la Constitution do 18T.*ï ail fixé le siège du gouvernement à Versailles. Paris reconquiert ainsi son rang de capitale. Les Chambres n'y reviendront qu'en novembre.
Le cahincl Waddington inaugure la nouvelle présidence de la République parle dépôt ■ l'un projet de loi d'amnistie partielle en faveur Je- condamnés de la Commune. La Chambre l'adopte le i\ lévrier, le Sénat le •2H. Aussitôt des comités de secours s'organisent dans tous les arrondissements ; les journaux républicains ouvrent des souscriptions au prolit des amnistiés qui vont rentrer en France, l ue matinée littéraire, présidée par Victor llugn et Louis Itlanc, est donnée au Tbédlre-llistorique. le -JN mai. Ou y entend les deux Coqueliu, Monnet -Sully. Lufontainc, Mme* Favait et Marie Laurent.
l'A m s ni: isoo a iboo.
CHAH (LK COMTE AWKI'KK |.»: NOHJ
Caricaturiste, décédé le 6 sepu-uibn- 1879.
(D'ipiv»uii' phnlo^raphir de M. <i, Muimiu.
Le premier eonvoi des amnistiés, que le transport f** lor u débarqués ;'i Port-Vcndres, arrive à Paris le SI septembre, h quatre heures il h matin. Trois mi Ile personnes, pour la plupart des parents ou «1rs amis, les attendent ù la gare d'Orléans. Aucune manifestation politique : on a oublié le passé; résout des Français qui reviennent et à qui l'on rend la patrie.
Les convois se succèdent à des intervalle* rapprochés. Le plu* grand nombre des rapatriés est dans h' dénuement le plus complet. On s'empresse de leur fournir des aliments, de l'argent, un logis. Le total des sommes recueillies, y compris les 1(10,000 fr. volés par le Conseil municipal de Paris, se monte a234,6(ii francs, et l'élan ne se ralentit point. Paris se montre généreux sans réserve D'ailleurs, ceux que l'on a assisté- n'ont que des vêtements en lambeaux, pas de pain et pas d'abri.
Truis mois avant l'arrivée du premier convoi d'amnistiés, Paris avait reçu la nouvelle de la mort de l'cx-princc impérial, lué au Zoulouland. I n service funèbre <'st célébré |)our le lil> de Napoléon III, à l'église S.iint- Augnslin, le SI» juin, et a l'aspect d'une revue du parti de l'Empire. On y voit M. Itouher. le maréchal Çunrobcrl, le baron llausMiiaun, M. Elenedellii l'avocat Lachaud, plusieurs douzaines d'anciens fonctionnaires du régime impérial. Quelques centaines de curieux assistent à ce détilé.
La préfecture de la Seine et le conseil municipal de Paris, qui avaient trouvé un refuge au palais du Luxembourg, après l'incendie de rilôtel-de-Ville, doivent céder la place au Sénat lorsque le retour des Chambres ù Paris a élé décidé. L'Ktat met à leur disposition la partie des Tuileries connue sous le nom de pavillon de Flore. Mais avant d'y entrer, l'administration préfectorale est dans l'obligation de faire déguerpir une foule de ménages qui habitaient sans droit l'immeuble national, et toute une cavalerie que, sans droit aussi, d'influents personnages avaient installée dans les anciennes écuries impériales, destinées à devenir les locaux de la caisse municipale.
Avant de quitter le Luxembourg, le conseil muni'-ipal adopte, sur le rapport d'un «le ses membres les plus éuiinents, Viollel-le-Doe, le plan de décoration artistique de l'Ilôtel-dc- Villc, l'érection de la statue d'EUen ne Marcel, près de la maison commune, et celle de la statue de la République, coiffée lu bonnet phrygien, 6ur la place du Chaleau-d'Kau. D'accord avec le préfet de la Seine. M. Ilerold, il donne à des avenues, boulevards et rues de Paris le nom de Diderot et les noms républicains de Hoche, Kléber, Ledru-Hollin.
Le nom de Lukanal n'est pa> oublié. La veuve du conventionnel vit encore à celle époque. Le conseil municipal lui envoie copie de sa délibération, et elle répond par une touchante lettre de remerciements.
Notons, rapidement cl sans ordre, les faits divers de l'année. Deux réceptions à l'Aca-
ù. us viLLsasmar Directeur du Figura, décédé le lt avril 1879.
(I)'iprrs MM Jiliotoguphie de Km.»». :
l'A n I S SOUS LA TROISlKMi: Il K I* (7 III. I(J 11 K
S.ll.iiX UK I K7î>. - UX COI Jl DKjIlKiH'.V l'KXUA.NT I." I N 0 M> A T 1 1 1 S
(Dessin do Luigl Nom, d'après son lableau. Gravure de A. Lepéie.)
Ct cajuat.
II. UAl'HILM
Dessinateur, décédé le 13 janvier 1879 — (l'orlrait-vliart:c par K Cahjat.)
demie française : celles de Renan cl de Henri Martin. La dernière est renvoyée du 2!i mai nu -2H novemhre. M. KmilcOllivier, qui (levai! recevoir l'anleur tic Yl/isfoii't </»■ Fiance, avant refusé de modifier certains passages de son discours concernant M. Thicrs. Mentionnons encore I inauguration de la statue île Bcrryer dans la salle des PdS-Pcrdus du Palaisdcjusliee. I. 'cloue du grand orateur est prononce par leduc de Nouilles, au nom de l'Académie française, M. de Larcy, au nom du parti légitimiste, et M Nicollei. bâtonnier, au nom du barreau de Paris. Un s'amuse beaucoup le 20 mars, à la mi-carème; il y a une recrudescence de manques >ur les boulevards.
Les médaille» d'honneur du Salon échoient, pour la peinture, à M Carolus Du l'an, auteur d'un superbe portrait de femme: pour la sculpture, à M. de Saint-Marceau. Pour la gravure, le prix du Salon est accordé à .M. hYancois Flameng.
qui a exposé lr Ihnupol dvs Girondins.
Le 8 juin, après une lutte
PARIS DK 1800 A 1900.
des plus émouvantes, .Xn/iieinte, montée par lludson, emporte le grand prix do Paris avec un gain d'une encolure sur Salleador.
Le théâtre de celle année est brillant : ou Chàtcau-d'Eau, un drame patriotique, Hockr; à l'Ambigu, un drame tiré de V Assommoir, de Zola: aux Français, l'Étincelle, de Pailleron. Le temps est aux reprises : à la Comédie-Française, Ruy-Hlns; à lal'orle-Saint- Marlin. lu Dame de Monsoreau :
sur la même scène, tes Mystères île Paris; au théâtre des Nations. Xotre- Dame île Paris.
L'Opéra- Comiq ne. île son côté, redonne lioméo et Juliette, de (jounod. avec MmelsaacetTalazae. clin Flûte enchantée, de Mozart. En juillet, M. Vaucorbeil cède à M. Ilalanzier la direction de l'Académie natiooalcdeniusique. Aurisque de provoquer un scandale, l'asdcloup n'a pas hésité , le 20 avr il, à faire exécuter, à son concert, le premier acte de Lolieni/rin, de Wagner, dont le nom, depuis 1870. est impopulaire. Le Jl mai, splcndide mâtinée au Troeadéro au profil des inondés de Szegcdin. A la lin de l'année, la presse organise un grand festival au bénéfice des inondés de Murciect des pauvres de Paris. l u journal illustré, l'ai is-Mturie. l'ait fureur : il contient des articles de V ictor IlugO, Dumas (ils. Jules Simon, Octave Feuillet. Augier, Gounod: des dessins de Meissonicr, Gustave Doré, Uabanel, Curolus Duran, Détaille, (iérôine.
Au comment de décembre, la température baisse tout à coup. Le froid devient bientôt
A L H \ \ \ n II K 'l>r M A S Kl M
D'.iprt'.s un tableau à- .Mim-omcr. — (l'oUeelkm <k l'Ari i
intense. La neige tombe à gros flocons. Le 9 décembre, le thermomètre descend à 23",U au-dessous de zéro, le point le plus bas relevé au cours du siècle. Dès le 10 décembre, la Seine est prise entre le pont au Change et le pont Royal. Le 14-, on installe sur la place de l'Opéra des braseros où les passants, riches et pauvres, se chauffent. Les glaçons qui cou"
rvent le fleuve font le bloc.
Dans les rues, la neige se durci t au point qu'il faut la hache pour se frayer un chemin. Le Parisien, toujours gavroche , organise des rondes et des petits commerces sur la bande de glace qui unit les deux rives en s'élendant du pont d'Austerlitz au pont des Invalides, et les camelots crient, sous la troisième arche du pont des Arts, le Globe, Ml nouveau journal de huit pages bourrées de dépêches .
Le 23 décembre, le temps se I radoucit , le 29, il dégèle; le 31, on fête la Saint- Sylvestre sous les parapluies, pour se garantir de la neige fondue qui ruîselle des toits.
IST'.t n'a pas de trêve des confiseurs. Le ministère fond avec la neige. I*'cst une occasion de lazzi et de calembours. On attend sans trop d anxiété le nouveau cabinet que va s offrir le président pour ses étrennes.
L icien Dbiawmh-ssk.
PARIS SOI S I.A TROISIKMI'. RKPURMQUF..
L U l V i; it i>k 1X70 A l'AHIS — I.a"joi hnkk ni: 9 DËCRM8NI D'après une cau-forle de l'époque.
LES ÉCHOS DE PARIS
Le verglas des 22, 23 et 24 janvier 1879.
PRXfMXT rot hiver si froid cl si prolonge' de 1878-1870, mi phénomène s'eut produit, dontde mémoire d'homme on n'avait jamais eu d'exemple.
L'HOSPITALITÉ OE ROIT POUR LES FEMURS
La salle dos lits de camp.
D'tprè» un drotio do Ump». — (Bibliotli*<|ii<' Mlion.ilc.;
Le îi janvier. »er« dix heures du matin. aux cnvirous tle Paris, le thermomètre marquant 3 degrés au-dessous de zéro, mil1 pluie froide commença à tomber et dura, sans discontinuer, jusqu'au lendemain dix heures du soir, c'est-à-dire pendant trente six heures. L'eau, gelanl au fur et a mesure île sa chute et do son arrêt par un ohstaelc quelconque, n'arrivait an terme de sa course •pie pour peler immédiatement nu lieu de s'écouler en gouttelettes, he là une accumulaliou extraordinaire, non de gsivreni de pelée hlanchc. mais ■ le place dure, à contours arrondis et transparent-, qui a causé des dépnts considérables, notamment dans la foi cl de Fontainebleau, Par son aspect pendant la pelée, a dit un garde général, la forêt ressemblait à une immense exposition de cristallerie.
Des hranches de toutes dimensions, des arbres entiers ont cédé sous le poids de la place et se sont brisés ou ont été arrachés, là où un sol sablonneux n'offrait pas à leurs racines une résistance suflisante On a vu un arbre de 37 métrés de hauteur, mesurant 2°\20 à sa base, qui était rompu à 4",.fi0 au-dessus du sol. On évalue à 150,000 métrés cubes la quantité de bois qui nèté brisé, et la perle des plantations de pins aux deux tiers du nombre des arbres. Un estime que l'œu-
CARIS DE IKOf) A î!»0fl.
VIEI X I-.* ni». t>.>l LES Altl> iionm:-mu vr.i.i.E i.e pohtg HR roi.inE
l»'i(.rn une «m-forlr le M.irlial Pointa st.
i h V. IVouti'-.,
viv de rcbtiifiemenl 'li- certains cantons se trouve retardée de trente an-. (Jn-tml le dégel a commencé, on n'a pas eu à ron*4a(er «le nouveau* ac-
liol l.l.V «.llli s OVT-MAH7IM IIIKATnES l'i: LA l!i:.MI-M\i,l: El l'L LA HWTK-MIST-HAm IM |i'.i[ir<<> mu mu farta ii« Martial PmNtajhM.
ci.lenls parmi le* n rbre* à feuilles •aduques; mais |«mr les arbr«« « feuilles per-i-tanles. In place <|iii réuftiftsail entre ellrsl les différentes tètes avant fondu «I .ïl*> «I. les branches «»nl étéentral- Iséc* par le pohl" qui surchargeait la tète et se •ont rompues
l.i s animaux • ih-tik'mik s n'ont pas vie à l'abri de cet enx veli-HeiiK ni dans la dure "n a trouvé m (.hampapne des ahMieltai rivées dansle verpin- jmr les pattes «m parla queue.
i Wi;,rtn<irA .i« Urtjlvin pttlorfiqHt )
La Messe de mort du Prince impérial.
L.v mcss<*. à Saint-Au^'u-lin. dilc bier. jeudi. 20. pitur le malheureux l'rinee. a dépassé tout «e qu'on pouvait attendre, pour le nombre des assistants, leur recueillement, leur douleur, l'impression imposante de la cérémonie
LE VIEUX l'AIUS — l-HI»n\ M.INT-I.AXAIIE FAI IIDl Ri, -MM-IiEMI
Photographié rl redessiné par L. I'arent. |>>I Ici lion Ch. sjmon.1 1 rite pri- n o<-u|>e h * liAtimenU île l'on, i. u nonuUri' di' ce Hum, qui mutait au qualoiiieme litVir. Me fut rerunttruite au - . ■ i- m.- lièck |.ir » mit Vincent dm l'.iul.qui y mourut .-n ItKO, /
Ouel spectacle! Cotte foule immense, qui emplissait l'église, «| ti i encombrait les marches du perron, la vaste place, le boulevard des deux cotés, les rues adjacentes, ectte pompe que l'épli-c déploie pour les cérémonies solennelles, ces lampadaire* allumés dans la nef, cet autel étin- < clani .le lumières. — attendaient-ils «fonc un souverain t Allait-il entrer triomphant, au bruit d'un orchestre retentissant, îles Applaudissements et îles exclamations de tout un peuple, s'avancer uu milieu «le spectateurs inclinés sur son passage, et s'agenouiller au pied de l'uiilel, pour remercier le Itieu îles miséricordes «le l'avoir ramené dans sa patrie. souverain et sauveur île lu Franecî
Non! non! toute celle pompe, ces milliers d'hommes, cet éclat de lumières, c'était pour célébrer, pour honorer sa mort: et ce n'étaient pas des acclamai ions de joie qui devaient retentir, mais les sanglnts et les gémissements d'un peuple prosterné Kl, à celle pensée, qui sans doute ve-
IM fini» m nui» M i An »
de Tiilnill'-M.
nait h t«us. les sanglots éclataient, et l'on ne voyait que des visages attendris, îles veux mouillés et îles larmes couler.
Mais ce fut une bien autre impression encore <|uaml commença ce terrible J»»ir«r, le plu beau « liant que l'homme ait jamais trouve pour exprimer sa terreur, ion deuil, sa supplication et sa prière Des éclats de trompettes vibrant tout a coup déchirèrent l'air et l'église en fut remplie comme «lu retentissement île la l'«n «Ire; tout lit silence «levant cet appel effroyable qui semblait lu voix des trompettes du jugement dernier, faisant se lever les morts de leurs tombeaux: chacun reçut un ébranlement. A la fois dans son cœur et dans son corps, on se sentit secoué comme par une force surnaturelle, et toute cette assistance, pressée, recueillie et désolée, se mit il gémir, à pl. urer et à sangloter, sans pouvoir se retenir, et courba la tète, écoulant comme son arrêt et sa condamnation ces paroles sublimes et elTravanb's du chant de mort : • Jour de colérr. où /»• momlr
tombera m panetière, r» »ù h Jwjr ilerwl tiendra juger In aelÏMi «V.< homme* »
Finis.
(Ilittoire >U dix ant )
Souvenir et Regret.
Air : Commimuiire .. rommiuaire (de Hérnnger).
J'avais le» cheveux épais.
Formant uno belle houppe.
J'avais les cheveux épais, brillants et noirs comme jais.
Mais mainlenent ça m' la coupe.
Car, fuyant mon cr.'uie osseux, Ce n'est plus que <lan» ma houppe, nue jo trouve des cheveux.
Oui, je laisse, {Hit) Mes amis, je le confesse,
oui, je baisse. (Bis.) Cré matin, J' deviens crétin.
J'avais un ai] plein de feu, Perçut, vif, ardent, espiègle, J'avais un n il plein de feu <jui rendait l'aigle envieux :
Mais, comme loul se dérègle, Sous le climat de Paris, Jo n'ai plus mon mil d'aigle.
J' n'ai plus qu' des oils-de-pcrdrix.
Oui, je baisse . , etc.
J'avais de très beaux mollets.
Aussi nerveux qu'une tresse, J'avais de très beaux mollets, Qu' h s daines no trouvaient pus laids Mais en mon corps tout s'allaisse.
Qu'est e' que ces dames diront, Ln voyant que, plein de graisse, Mon mollet de co«i est rond i
Oui. je b,u»»e , etc.
il» i'»riT» m mm t.r MM* MnrrruMidr d<- iK>i»»oo.
m« mut» HtlMM t>» i'»»i* M«n h«n<l dl pUVftattS,
un» i i ni- m mu» i»m»
.Mm, Lin,! JelMtsI
■ ITISII» II» l'Allia
dr RO.I.
J'appelais avec respect Les ministres de la France,
I I- I FUI- «• IHI" "I l »»l-
l'weur <le l*n»e «vrolurv.
le viRrx mus — W cura m rohan (dans la < niir du Commerce).
PnotQgraphM et redessiné par I, Parent.
(ColIrMlM i li.irU v simond )
Elle faîs ui pirtie du vi. il h , m dM .ir, ln v^niM» ée Rouen Ml ta-MflieaM >i>vie.
J'appelai* avec respect
Kvcellcin-' tout 1' caliinot.
Mais j'ai |i i I n confiance D'puis qu' cbaqu' jotiry on a d' nouveaux.
LL VIEIX IWIils, — IUE VI>tu.MI(r 1 n i~)
Photographié t?t redessiné par L. Parent.
(Collcilion Cbarl- s >iinoo,i.
Au n° 17 de coll.- mettait, M ISS», flMpriHirh Je Jlotiort! <U BuI/ik', le c I4-I.ro ronuucfcr.
El je n' dis plus RtttUenrt Qq'n leurs garçons do bureau.
Oui. je baisse . ele
JVr»leii.lais parfaitement.
Jadis, voler les abeilles;
JVnlend.iis parfait- nient
Iles mourir* le bourdonnement
Mais — tristesses sans pareilles —
L*ag' Rtùr nie rend I' son confus.
Si les murs ont des oreilles
D'puis qu' y le suis, moi j' n'en ai plus.
Oui, je baisse ., ele
Je faisais d' jolis couplets.
If bons mots, ma trie était pleino,
Je faisais d' jolis couplets.
Vers le Paulin on j'allais.
Mais vuve/ quelle est ma peine t
llieélie e>t maiiil'nant mon but.
Kl pour qu'A mon sorlj' m'en II aine,
(in m'a fourré d' l'Institut.
Oui, je baisse..., etc.
LE VIEIX PARIS. — LE yCAl h'oRLÉANS
Photographie et redessiné par I. Parent. O oIleclii'D Chutes .sinioml ) <>» maisons datent OC IVpoque de Louis XIV.
Vous voyez, mes bons amis.
Comme en moi tout dégénère.
Vous voyez, mes bons amis,
Bn quel état je suis mis !
Ma substance médullaire
S' ramollit dans mon cerveau
Je l' prouve, puisque j' vieil» de f.tire
Un' chanson pour le Caveau,
Oui, je baisse ., etc.
Charles Caiinikr,
(lia;, Us aueeilolufw.)
Le Sénat de la place Maubert.
Ai' n" ii de la rue Cnlande. juste en face du débouché de la rue des Anglais, s'ouvre un modeste établissement, qui est pompeusement surnommé le Sénat de la place Maubert Extérieurement, il semble que ec soit un café-crémerie, plutôt qu'un débit de boissons. I) ailleurs, en fait de boissons, on n'y consomme j:uère
PARIS SOUS LA TROISIÈME R É I» i: Il L I 0, U K
Ut VIII'I PARIS. — L'ANCIEN Hl') I Kl.-l-ItU
Photographié et redessiné par L. Parent. (Collexlion Charte» Simond
L'ancien Hôtel-Dieu eal jadi» pour volain I hn»pire «I.-» pauntl malrimlaire» cl m trouvait en anioi.l du I eiil-l'ont, U 00 l'Ile de U Ulé At.il diviaéa , n deux part,»» par uae rouir qui la traversait au lepliame liacle.
LB VIEUT PaRIS — PLACE PC PONT-XEB»
Photographié et redessiné par L Pars HT.
«Collection Charle» Sirnond.) »i«tle.
VtBOS PARU — «1 K ht' i HlRCIIK-all'l. 3", Al' COIN IlR LA kUE DB REGARH
Photographié et redessiné par L Parent
(Collrcbon Charli ■ Siiuood.
a rue liu Cher» ln'-Vlidi t'appela, du aeiiiémr au dia-huiti' me In. rue du t'.haaae-Uidi. r'eal-a dirr ehr-rclieur d.' dîner». Ce i lui v. nail d'une antienne enseigne, L'hôtel du n« .17. i|»e> maint, nar.i par I* Coiiwil de |(Herrr, » *•« lu» lut*; par la t>re cosaaleaae de \errier.
I ARIS nOl'VIAD. LK l'Ane LE yoNTSOt MIS OBSERVATOIRE «ÊTÉonoLotilùl'E
Photographié et redessiné par L. Parknt.
GtthrCtlOR Oharl**» Simond.' I_i rrraiioii du p>r. d<- Montsoiirif date de 1-7- La pavillon qui S*J été Vf a Ifure I l'FlJMajjlInal uniterielle da ISC7 comme repiVluctiim du palai» du Hardo. habiW par le be* de Tunis.
PARK NolVKAl — I A Kl E MAIM>N-tl|EU
Photographié et redessiné par L. Parent.
Colleeli.m Charles Simond.j
Fait parti, du nouveau quartier ouvrier .-levé entre rObtrrvaloire et la i^are Mnnlparnaaae.
l-R VIBCX PARIS. — COrVKKT, RUE KB VAttOIRARD, 70
Photographié et redessiné par L. Parent. (Ollaclion Charlee Simond.) Le n* 70 de la rue de Vauffirard <at la maiaon diocésaine
d*t I .rii.i-v
qu'un peu de vin et beaucoup de café, lepttitnoir a U Tt. 10 la tasse.
A l'intérieur, rétablissement se compose de deux salles distinctes séparées par une cuisine. Un comptoir, des tables et des bancs forment tout le mobilier de la première salle ouvrant sur la rue Galande; la seconde prend jour et possède une entrée sur la rue des Trois- Portes Au surplus, l'aménagement intérieur n'offre rien de pittoresque, ui de singulier.
Dans la journée même, rien ne distingue cet établissement de ceux qui l'avoisinent; ce n'est qu'à partir de sept ou huit heures du soir qu'il commence à avoir son cacbel particulier.
Cassez dans la rue Galande, le soir, vers les buit heures; vous trouverez les débits de vins pleins de l'animation qn'.v apportent les maçons venant prendre leurs repas et les consommateurs de passage. Jetez ensuite un coup d'œil dans la première salle du St'nat: tout y est morne; l'animation fait absolument défaut, et cependant la clientèle est
nombreuse, beaucoup plus nombreuse même que dans les autres établissements
Toutes les tables sont garnies de consommateurs; deux femmes, la patronne de l'établissement et sa bonne, circulent entre leurs rangées et suffisent a servir la clientèle. Ça et là quelques joueurs de cartes remuent les bras, mais la plupart des autres clients restent immobiles, la tèle baissée, comme s'ils assistaient à une veillée funèbre. Itepasscz a neuf heures, dix beures ou onze heures du soir, l'assistance semble ebaque fois plus nombreuse et plus silencieuse Kllc finit même par sembler lugubre jusqu'à ce qu'on s'aperçoive que la moitié des consommateurs sont endormis devant la tasse posée en face de chacun d'eux, (/établissement parait dés lors être un dortoir beaucoup plus qu'un café-crémerie. Ceux
VIEUX l'ARIS. — VIEILLE* MAISONS AU COIN UV BOULEVARD RASPAIL ET DE LA m E STANISLAS
Photographié cl redessiné par L. Parent. iColtaiioa Hurle» Simond )
le uaunant M grand mu i'K 1879. — mhiknnk Montée par lludson.
(Collection Autttiil-Lonijekamfi.
qui tiennent conversation le font à voix basse, comme s'ils avaient peur de réveiller les dormeurs, leurs voisins.
A chaque instant on voit entrer de nouveaux arrivants. Toutes les tables sont garnies. Comment vont-ils trouver place? Pour comprendre la façon dont ce problème est résolu, il faut s'être arrêté devant la porte d'un mun hand d'oiseaux Dans une cage étroite se trouvent une centaine de bengalis ou de hees-dc-corail ; ces oiseaux minuscules se pressent les uns contre les autres et s'empilent ilç telle façon qu'il semble impossible A un intrus de se faufiler dans leurs rangs; et cependant, à chaque instant on voit se glisser de nouveaux oiseaux parmi eux.
Le même phénomène se produit toutes' tes fois qu'un nouveau clicnl se présente dans le café; ses regards rlierrhent vainement une place; H n'en trouverait certainement pas, si ln maltresse de la maison ne lui venait en aide Elle Tait chois d'un dormeur et lui frappe sur l'épaule: celui-ci relevé la lètc et. à l'aspect de la patronne, comprend ce dont il s'agit; il -e serre le plus possible contre son voisin et arrive ii laisser un petit espace libre où s'installe le nouveau consommateur.
Si vous pénétrez à huit licurcsdu soirdans le même établissement, en plein hiver, il vous semblera qu'il n'y a plus une place libre.
En faisant le compte des individus qui s'v trouvent alors, vous en calculerez environ quatre-vingts. Itevencz au moment de la fermeture, au milieu de la nuit, vous en compterai cent vinpt-einq ou cent Irenlc h mesure que s'opérera la sortie, l'as un n'est ivre; tous ont un geste amical ou un mot de politesse en délitant devant la patronne qui leur a donné le signal du départ.
Ce signal consiste a baisser le bec de gaz qui se trouve le plus rapproche de la porte.
Les consommateurs qui sont restés éveillés savent ce que cela veut dire et avertissent les dormeurs ou inoven d'un coup «le coude.
(Juand le réveil s'est ainsi opéré mutuellement, chacun sort pour aller achever la nuit suivant lu nature de ses occupations.
Presque tous portent, roulé sous leur bras, un petit paquet, qui intrigue fort l'observateur
signés que la déchéance qui les atteint ou la malchance qui les poursuit. Toutes les classes de la société sont représentées dans le défilé des clients du .sVnnt de la place Mauhert Voici un ancien nITicicr d'artillerie cassé de son grade, un notaire qui a frisé la cour d'assises, un médecin qui a comparu en justice; généralement ces individus sont Miuels sur leurs antécédents Ils ont pour la plupart quelque lare dam leur passé: c'estrarcment
I'ri* de Home.
MO HT ni: liKMOSTII KNK
Premier grand-prix de peintura. — Tableau de Brahtot.
(Kcnlc de» II'- un- Vr'v)
qui les examine. Il faut venir, un jour de pluie, assister à la sortie de la clientèle, pour connaître l'usuge du rouleau qu'ils gardent perpétuellement uvec eux; alors, on voit l'un déplier un sac, l'autre dérouler un lambeau de toile cirée, un troisième mettre a jour une vieille pèlerine. Tous ont ainsi quelque chose à se jeter sur les épaules pour se préserver de la pluie.
Les averses qui tombent les trouvent aussi ré-
autour d'eux que se forment les légendes dont nous a vous parle plus haut. La conscience de l'état dans lequel ils sont tombés par leur faute leur enlève toute morgue; leur déclassement les a as-i sagis et la misère les a rendus probes. ,
CornuNo*.
(Le Pavé paru*** )
théâtre l)B l'opéra. — Les Huguenots i décor du 1" acte). D'après la maquette originale de CeUFiftON et fils. — (Bibliothèque de l'Opéra ).
Les libraires des quais.
DO pont Saint-Michel au pont Royal, presque tous les rez-de-chaussée des maisons en bordure sur les quais des Utrands-Aupuslins, de Conli, .Malnquais et Voltaire, sont occupés par ■ les boutiques de libraires (Test lu que sont entassés les livres anciens et modernes, c'est dans ces magasins que les amateurs trouvent les éditions rares et complètent des exemplaires dépareillés.
(juelques-unes de ces librairies ne vendent que des livres spéciaux, publications historiques faites eu province, science, histoire ancienne, blason, etc. Huns ces dépôts, tout a de l'importance, à cause du caprice des amateurs Un vieux catalogue de la maison Hachette a des acheteurs; les anciens volumes in-8* des cabinets de lecture ont leur prix, et les collectionneurs mettent leur amour-propre dans la possession de toutes les éditions de formats divers, des livres d'auteurs avant une certaine notoriété.
Sur le quai des (irands-Aupuslins, un marchand vend des livres au kilo. C'est quatre sous les deux livres On peut se faire peser a part de l'histoire, de la morale, du théâtre, du roman. On fait un choix, le tout est mis sur un des plateaux de la balance, on fait le poids avec une petite brochure Avec cent kilogrammes de littérature choisie,on a un commencement de bibliothèque Autrefois, les bibliophiles trouvaient dans les
SELLIER, IlE L'ofÉnA
dan» le rôle de Raoul i>e Nangis (Huyuenott).
H'eprè» un* photographie. — Itibliolhrqur d< l'Opéra.»
M. Sellier II. t.ri.Alfr, J débute à l'Opéra <laei Guillaume T*H r •!.- d'Arnold . I il MTl 1»7-, el chante rneuiti- Polyratte, In Bugumott, la Juirt, elc.
TiiftATHK DB LOPtHA. — llamirt rderor du 1" acte, 1" tableau). D'après la maquette originale de Hi in: ol Chapshox, — (Bibliothèque Je l'Opéra.)
boutiques de» quais des livres rares, des gravures qu'ils achetaient a très bon compte; mais les libraires sont devenus connaisseurs, ils savent le prix dos houqitinsel Usa font paver ce qu'ils valent
Hamlet (rôle de Hamlet).
U'uprc» le dessin original du costume
(Hilili<>lh*qu« de l'Ocra.)
• les marchands se fournissent aux ventes de bibliothèipicsqui onl lieu à la salle Svlvcstrect «éludent aux particulier* des lots plus ou moins considérables de volume*
Beancoap d'écrivains se croient obligés d'envoyer leurs ouvrages à certaines hautes personnalités
de la politique ou de la lilléralure Les victimes de res envois ne les lisent pas; une lois ou deux par an. elles fonl appeler un libraire du quai oui enlève les livres, les pave on en donne d'autres en échange Si M Victor Hugo avait conservé tous les volumes qu'il a reçus, une maison de six étages ne suffirait pas pour les loger.
M Thiers se serait trouvé dans le même cas. Les critiques littéraires reçoivent tous les jours des ouvrages pour en rendre
llamtct (rôle d'Oi HKUE).
D'après le dessin original du costume.
rMfcSJotwaiM <ie ro|*r«.)
La rutc d'OgiMlir (ol çrèt en l%<i* |>»r >!w* ,\iU>oii.
l'AKIS SOUS LA TROISIÈME REPUBLIQUE.
compte; ce sont d'excellentes relations pour les mun-h&nds des <|iiais qui font avec eux d'excellentes affaires.
Quand un ouvrage est épuisé riiez l'éditeur, on en trouve des exemplaires chez les libraires dont nous parlons:
mais ils les font paver cher. Sans parler des belles éditions de Leinerre qui atteignent des prix très élevés, nous citerons deux petits volumes de l'rivat d'Anglemont. Pm •Uunecilote et friri* inftiiiHu. qui . publiés n un franc, tombèrent à cinq sous, puis avec le temps disparurent de la circulation Alors, des amateurs 1rs recherchèrent et 1rs bouquinistes vendirent jusqu'à dix francs et plus chacun de ces volumes.
Il en est de même des ouvrages d'Alfred Dclvau, qui sont fort recherchés.
Les libraires des quais ont des clients dont ils
Hamltt (rôle du roi).
I> «prèa la detiin original ilu coatume. (Bibliotbc-|ue <tc I Opéra )
connaissent le goût et ils mettent de colé les livres préférés par chacun d'eux.
S'ils nous fallnit citer toutes 1rs librairies impo riantes des quais, depuis Do»
moulin, prés du pont Saint- M ic h c 1 , jusqu'à Rcauvais, presque en face du pont Rojal , en passant par Legoubin, Raphaël Simon, helaroque, Henri Valon 11'iiitrrcsscrait que
Hamlet (rôle de Polonids).
; ■ j;rr ■ Ir dmia . •..»>» du coalumr. l'-.M.vth. ;)u. de 1 Opéra.
etc., cette liste médiocrenont les lecteurs; mais ilisons que le chiffre de leurs affaires dépasse trois millions de francs. C'est une belle somme sur laquelle il se partagent de beaux hèuèlices, dont les écrivains doivent être fiers, car c'est a eux que le papier imprimé doit le prix élevé qu'il atteint souvent.
A. I.KPAGE.
(Lu Boutiquei d'esprit.)
F auhe (de l'Opéra), rôle du c.outr me Nevkrs dans les Itugurnolt.
D'apréi un portrait — : Bibliothèque do l'Opéra.: Né en 1830. M. Kaurr- début» a lOpéra-Oomlque en 185Î rt à l'Opéra t'D W6I ; il le quitU dé6nitiTeiitenl eo 1970.
MEixntasÉDEc (de l'Opéra), rolede Guillaume Tell.
D'après un portrait. — (Bibliothèque il» l'Opéra. ^ Né en 1943, débuta à l'Opéra-Comiquc eu IBi'.i., rt rn ISÎ9 a l'Opéra, qu'il quiita ro l-.'l.
PARIS SOUS l,A TBOI81Ê M K HKPI BLIQl K
LE PLAFOND DO T H Ê A T H E - V M A X Ç A I ». — LU THEATRE »1 RACINE (GROUPE)
Dessin de A. Lbgiiani», d'après le plafond peint par Mazbhollbs. — (Collection de l'Art )
got (de la Coillcdltt Fraui'diaeJ.
Dessin de Bocouht, d'après un portrait de Cahpbavx. (Collection de rArl.) Né en II», mort «a 1901.
Bboi'AHb paillkson, aillent dramatique.
Né* Pari* en 1834, non ea la»».
Doom l'Etinrtlle k la G>m«di»-Fraoç*ira eo 1 B7u. fl) «pré» una photographia.)
PLAFONti Di: THÉÂTRE-FRANÇAIS LA FRANCK C Ol'HOXSAXT SES TROIS GRANDS POÈTES CLASSIOUES
Les groupes placés de chaque côté représentent des personnages du tliéittre de Molière. Dessin d'Anutole Legram». d'uprés le plafond peint pur Ad. Mazkholi.s«.
Collection Je lArt.)
«L'Assommoir » au théâtre
. L'Ambigu Uent-tl un sunw? M. liusnach. et son collaborateur M (iatineau, répondront : oui; M. KmilcZola. peut-être Si la réussite ne dépendait que du public populaire, ce seraient cent représentations assurées d'avance. Mais qui peut prédire ce que vaudront sur la scène où le décor est l'or-
haii.lv (de l'Ambigu^, rôle de Itu-BoTTCt dans t'Auomvtair.
Hepreaune photographie)
cément factice, la blanchisseuse G-crvaise et son amant Lanlier cl son mari Coupeau ! Sans doute, les acteurs sont de première force, et <;il .\a/.a, Daillv, rappelleront Frédérick et Paulin Menicr Mais la pièce fera-t-elle la même impression que le roman 1 > Ainsi parlaient les critiques avant la première Tout le monde a été déçu. Les auteurs n'ont pas obtenu le triomphe qu'ils attendaient C'est partie remise, quoique les interprètes aient fait tout leur devoir.
Le coupable est le publie qui n'admet pas encore le réalisme au théâtre; nous sommes loin en effet et singulièrement en progrès avec L Assommoir, de t'Aubenjf dr$ Adret*, de la Cto$erie det genêts, et de lu Fille du chiffonnier La réalité implique aujourd'hui la brutale peinture qui va jusqu'au tableau de l'ivresse, du délire alcoolique, de la prostitution. Gil Naza a été un Coupeau d'une vérité cffr.i vante et qui a provoqué plutôt le dégoût que la terreur. La gaieté de Haillv. en Mes-Holles bon enfant, n'a pas sulli pour gagner le public à lu • ause de Zola '.
Anonyme.
• Il ne faut paa confondra, au point de vue de I impre*aion produitr, li- drame de f AUMMUit avec le roman qu'il a lente de mcllre eu accue. L'Aiu>mmoir,'\ui fait pai lie de la série desA»«yiMi- .l/ac/uml cl <|ui tut publié eu 18T7, ni l'épopée de l'outrirr parisien. 11. Zola u mia. suivant li. Lanaoïi, dan» ce roman, plu» de véiilr, une observation plui aerree et plu- précité !|ue d.mi lea autres, et aussi plu* de aincérité et nioina d'artiluv verbal Le même critique ajoute la remarque suivante : « U a> nibhr.iit que l'objet principal du romancier devrait être l'élude de l'individu en qui te continue la r. - vr héréditaire; mata pat du
tout. L'individu s'eff.ice et le» doCuwenU qu'apporte M. Zola tout rclatifa 4 uu 0M spécial. Ceat tiervaiso qui eat une Hmignn- Maeqturt, maia c'est A l'alcoolisme de Coupeau que l'auteur s'al lecbe, et lierveUe, avec aon hérrMité, n'aurait pas déraillé i\ Coupeau n'avait pas bu. .
5. — Élections sénatoriales. (Succès de la li»t* radicale à Pari».'
g. — La Seine est prise pendant la nuit. - A .Saint Mandé, aa»a**inat du g*rçon épicier Lecercle Abadie ol KnoMoch sont acculé» de ce meurtre.
10. — La température descend thermomètre de Saint-Maur) à — I0",!3.
Ouverture de la aesalon législative
15. - Éleetios ■ - M Martel comme président du Sénat — Décret amni»tiant un grand noml>re de condamné» de la Commune.
30 — Inauguration du monument de Berryer dan* U »»lle de* Pe» l'.rdm du Palal» de Ju». lie*.
25. - Herold .»t nommé préfet de la 27. - Tirage de la loterie nationale.
2g. - Démission du
30. - Élection de Julea Orévy * la présidence de la République 563 voia contre V<j au général Ch»n«y).
31. — Élection de Qambelta à la préM dence de la Chambre des députés.
Février.
1". — Élection de Victor Du: u y à l'Académie de* science* morale» el ]
6. - Nouveat (affaire* éirtoger.* el présidence du Conxîli. — Le Royer lju»tice>. - Jule* rerry liiulruclion publiques - Lepère (agriculture el commerce . — Jauréguibrrr; (marine).
0. - Inauguration de I* nouvelle église galli cane du P Loy»on. ni* Rochecboiiert, 7.
13. — Asa Champe-fclyaée», uuverture de I *xpo»i- Uon d'instrument» et de machine» agricole*
Inauguration
lia.
Uol» de la
par G.lle» el Abadie.
d'AUdie.
Docleur Rm<*.
||S.'1-IIM>U |
3 — Féte à l'Hôtel Continental pour les Inondés de Srcgedln (recette : 60,000 franc»».
15. - Inauguration de la statue de l'abbé de l'Épé* dan. la cour d honneur de rin.titullon
30. — Kue du l'i nl aui-Choin, *i*a»*inal de la tsov* Boyer. fruitière. (Le meorlrier ne fut pas découvert )
7. — Féte à l'Opéra. Concert el bal. Exécution de la r'amndole par le c»rp* de ballet de I Opéra.
8 — La Chambre de» dépiiir* voie d> * poursuites contre Paul de Casaagnao A rajssa darlicle» viuleol. publié» par lui dans le fil»» contre le gouvernement républicain, lit fui acquitté le 3 juillet *
16. — Premier voyage du ballon captif de < illar.l. apré* ton .u,. Lallation permanente dan* la cour de» tuilerie*.
21. — La nouvelle de la mort du prince Impérial (dan» le Xoulouland. le 1" juin) »r répand
Pari». —
ilii|n* annuelle de l'Académie de» .«lente» morale» et politiques. — Celébraliun du cinquantenaire de la fondation de l'École centrale 26 — Me»»* A Saint- Augu»lin |iour le prince impéri. I
Condamnation a mort d' Abadie et Knobloch
30. — Condamnation à mort de Gilles et Abadie, pour l *»»a»»i»al d* la femme Rasarngeand
A Montreuil
Neptraihre.
5. — Ordonnance du préfet de policr Kaanl A minuit et demi, au plu* tard, I heure de clôture des représentations IhéAlrsIe» é Pari».
10. — Banquet offert A Puleaut à M. Roque* de Filbol, *u. ien maire de Puteaux pendant la Commune, pour célébrer ton retour. — A«»**alnal du bijouller Lanoble par l'agent de police Prévost, qui coupe le corp* en morceaux cl le» jette dan» le» égoul* d* La Chapelle.
11. — A*»a»»inat .1* W&t Moralè*, actrice du l'alai» Roval, par on amant évincé, N. Kiaiid.l, qui au.»ilôt «on crime cemmi. »c brûle la cervelle
Oelobre.
5. — Ru* du r'auboiirg Sainl-llonorè, 98, a»a»»inal du pharmacien Lagrangr et d.' >a donnaliqu* Line Caillaux p.i I élève en pharmacie Arnold \Vald*r. | Celui-ci ne put être r«l rouie.)
12. — Alphonse Hurabert. *n. ien du Ptr* D*ckt»r, e.l élu con»eillrr municipal dana le quarliir de Jarel.
23. - Avenue d'r.vlau, a.»a«»io.l de Ni Arnaud, cordonnier, par l'ouvrier i 26. — Séance publique am
iLe p.îx annuel de lO.OuO franc» e»t , a Henri de Born.er. pour .a tragédie, fa r ifle de flufomi.)
8. — Pa»ege Saint-Hi|q*lyle, auatiinat de Mari* Maun*, dome»tiqu*. (Le meurtrier ne fut pas decouvert.)
12 - Le président de la République graci* Gillr» et Abadie. Leur p. in« est commuée en travaux forcé* A perpétuité.
13. - Réception d'Henri Martin A I Académie françai»*. (Xavier Marinier lui répond » la plac* d'hmile 0lli*i«r dont le dt.cour». jugé trop aggresaif, n'avait pu» reçu l'approbation de I Académie |
18. - Féte de Paris-Murcle A [Hippodrome tarrsaltec par la prc.epour le» inondé» d* Murcie).
Décembre.
5. — Lecture de la Moabile, drame en R acte», en ver», par Dérouléde. cb«i Mme A<Um. iLa pièce, reçue au Tbcâlre-Krançai», avait été interdite.)
Nouveau ministère (do Freyolnet
pré«ldeot do Conseil;.
NnnumrnU et Fiiadnlionw.
Achèvement du Cercle de la Librairie. - ItUèvastSSl ici travau» d embelli»»cruent Je la i
le la reconstruction du Pont BU re*Uuralion du quai Monte
du Trône.
Omiiiieucrnieiit Double — de !
balle.
l'Ianlation du square de la Chine dam le XX' arrondineinriil
Ouverture du marche de l'Ave Maria, au coin de* rue» det Fauconnier* et de l'Ave -Maria et du quai de> Oélcttiu» — Inauguration de I hôpital libre Saint-Joseph.
U Faculté de thèoloçjie protestante el le
ml le palait du Se ut veaux refuges dan* pluiieur*
- U rue
Arago, 83.
ur
In.talla un de quartier* de l'ari*.
Ouverture du pi de Muni y reçoit le nom de rue
Une plaque «4 placée »ur la Sainl-Autoine où mourut le
bsaai d un nouveau .NiUve-dea-l'etiu-Ummp» (mélange de bitume, d'à* pbaltc et de caillou*;.
Laicitaiion de n..mbreu*e> école». — Création de* écoles centrales de dessin pour Jeunes fil. 03
Uécrel réorg.aiii»aiii le Conseil d'État 15 juill tt.
Kondatioo du Cerole des arts libéraux, in*, ullé d»n» l'ancien local du ceitcr-t Fraicati, rue Vmenne. «9.
I.n vie de II
Folles- Rambuteau Ouverture du théâtre pré* du <1 llrau-d Eau
rie té».
rue.
théâtre-concert).
Va-
Beaux- iMb»
Diane au bain , par Juli
Salon : Diane au tain . par Julea Lefrbvre. — Tryptt-jne de Saint-Cuthbrrt, par Huer. — Sarah Bernkardt, par llaalicn l.epage — Mort Je Ckramn, par t.uminai» — Portrait de l'irlor Hugo, par Bonnat. — La Délivrance dei fc'miNurér de L'urcaitonnt', par J. l'. Laurena. — L'Appel det Girondin; par I . Klameng. — Portrait, par Carolu* Uuran. — La Mort de l'emp>reur C«m>nod-, par P«itl — CAruf appelant à lui lei a fligei. pur Maignau. — kpuad< de la bataille .In faux StMttWUi, par Aime HOTOt. — Lit Bords de la Marne, par Edmond Yon.
iant te lecret d* la tombe, par Saint- - l/rrr«rr i»re«le le Cadtc-e, pur IJrac.
Lei Originel d» f.rilliamimt. - Catullle Rouaset : La Couanete iAtaer. - E Dru mont : Mon ruur Paru. - Duranty : Le Uttneur d Hmri.Ut Gérard - Ferdinand Fabre : Le Chemer. — E. de Goncouit : L-t FreVsi Xcmganno. — A. Daudet : Les nVil en <rif. — Jules Vallès : SsCfMM Vtngtra*. — P Loti : A:i\,ate
Mémoires dt Madame de Hemuiat. — Me moirri «f.< prince de Mellermick.
Kondnlion du Globe, de la Paît f premier numéro : 18 niih — de la Rue. par Jul< » Vallé» (premier numéro . 39 iHivanibrri — de la Mouvelle Mecir, par Une Adam — de h Htvue tltatiite — <lu MMérUta,
Théâtre (llgnrrs kt I'lkmikmk-,
Thtâtm -Français — 1" janvier. Retraite de TalbOt. - ïl fév.ler. Le Petit Hôtel, cm. die en I .1. te. |>ar Meilhtc et llalévy — U mai. L' F.lincelte, comédie en 1 acte, par l'aill. ron. — 27 novembre Anne de Kenitler, drame en I acte, pat K. Legouvé.
:isir.-is«:
a«mu, jatntcriaiaiiv 181518a:.
ilOlHAL UKillllor
Il «5. 1900 I
Btsâsjtt dr intM <l«is 18ST.)
• ■>«. rtxim llomancier.
(ISIfi-1887 1
AMMBUII* 1110*1»
Mutici. n.
Opéra. - 17 janvier, \edda. ballet en 5 acte-, par l'h Gille. Arnold Mortier et Méranle, muaique de Metra - 16 mai. VaucorbeU e*t nommé direct«ur a la plue d llalaniirr. — 3 novembre Début de Mlle Hellbronn, dan» le r6le île Mai guérite. — 17 novembre. Début de Melchlssèdeo — ïg novembre Début do Maurel dan« la rôle d'Ilamlet
— 21 décembre. Démission de Lamourtux, cbrl d'orchestre.
Opéra Comique. — 10 mar» La Courte Echelle, opéra-, omit) ue en 3 aelea, parole* île l.a Hmiaal muaique d- Membres. — Il novembre. Début de Moullérat. dan* la roi» de Noureddin de Lalla- Roukh. — îi décembre. Dianora, opéra-comique en I acte, parois* de Chaatepie, muaique da Samuel Itouaseau
Odèon — 31 janvier. Samuel Brokl, comédie en 1 acli-*. par Meilliac et Cfarrbuliei. - 50 décembre. Le Trtior, comifilie en I acte, en ver», par Co|>pée.
Vaudeville. - Ï0 janvier. L'Avmtu, e de Laditlat DoUki, comédie en S acte», par Cherbullri. — 19 avril. Lei Tapajenri, comédie en 3 a< tea, par Oondinct. — i iH-tobre. Lololti, comédie en I acte, par Meiloar el llalévy.
Gymnase. —31 mar». Vounou, comédie en 5 aclei, par E. de .Naj.c et Henmquin - i7 .epk-mbr». Jonalnan. comédie en 3 actea, p.%r Gondinel, Oawald et I*. ti.llard.
Varlètée. - Il janvi-r. Le Grand Casimir, vaudeville en 3 acl-.. par Preval al de Saint-Albin, mu *i.|ue de Letocq. — 30 août. Le ioyaje en SsaaSS, vaudevil e-panlomitne i n 3 acte», par Ulura cl Tocbé.
— 3 décembre. La Femme à pafa. comédie en i acte», par llennrquio et A. Millai.d.
Palats-Royal. — 5 lévrier. Le .Mari de la débutante, comédia en * acte*, par Meilbac et llalévy. — i; juin. Le* Locataires de M. Btcndeau, vaudeville en S acte», par Chivot. — 7 novembre. Début de Daubray.
Ambigu-Comique — 18 janvier L'At<omtntir. drame en 5 avtr», tiré du roman d'hmtle Zola, par W. Buanach et 0. (laalinaau.
Tbèatre-Hlstorlque. — 31 octobre. Lei Mirabeau, drame an A a te», par J. Claretie.
Châtelet. - 5 Mjilrmbre La Vénui noire, dram» en 5 acte*, par A. DeloL
Trolslèmo Tbéâtre-Français lancien Péjaul;.
— 19 lévrier. Htttoire du deux tempi, comédie en I atle, en ver*, par Guy de Maujiaaaant.
Renaissance. — i* octobre. i.a Jolie Venant , opéra-<vmi |ue en 3 acU-«, parolrt de Lelerrier et Van'oo. musique de Lecocq
Folies-Dramatiques. — 13 décembre. La Fille (i4mfruiir-in<ijor, opéra-comique en 3 acl. ». parole* de Uurtl el f.luvot, mu»ii|ue d t Utonbach.
Nouveautés - 16 mar* rsliaiCa, opéra-comique en 3 actes, parole» de D. lacour et W ilder, mu>l>{Ue de S.ippé
Théâtre des ArU anei. n» Venu* HIailirsi. — 17 mar* Le Petit Ludovic, comédie eu 3 acte», par V B.ruard, Critafullli el H, da Kork.
I - mort* aie l'aunaée
Marc Fournler. aul. ur dramalique 110 janvier). — Le de»»inateur Daumier 13 janvier) — Le jooraallsU Léon Plée tll janvier) - Clair-ville, auteur dramatique 11) (.-trier). — Sllvestre de Sacy, de l'Académie irançait.- n; levu. r . — H. de Villemessant, direct. ur du Figaro U avrili. — Roch, eié. uteur d>* haute* Œuvn» iS avril . — Chardon Lagache, fondateur de la maitnn da f. luge d Auleuil ,10 juillet) — Commerson. directeur du lintamarrc Jf> juillet — Le peintre Alexandre Hesse (10 août/ — Le baron Taylor 7 »eplembre — Le deatinateur Cham 7 »epi.'mlire . — Levai loi», fondateur da la commue de Levatloi»ferrot 17 »eple ...bre) - L'«rchite. le Viollet le- Duo 19 aejitenibre i, — Le |4Hle Relmontet 16 octobre). — Aristide Boucicaut. foud^r ur de» mayasin» du Bon Marchr 19 octobre). — \ee littérateur Louis Reybaud 3U octobre;. — Mme Louis
HKCOR ATIOS DU LOUVRE
H'aprèn une photographie — ( Bibliothèque de* Beaux-Art* )
L?annkr débule avec un nouveau cabinet.
M. de Freycinet. ministre des affaireétrangères, en prend la présidence.
Iules Ferry est à l'instruction publique <'t
il L«S PAVR8
Décédé à Versailles, le 19 janvier 1880
l>e»»in de Bocmnr, d tprri une photographie
Lepère à l'intérieur qui s'est annexé les cultes. Le gouvernement assume le fardeau d'une politique extérieure dont l'élément pr incipal est la question d'Egypte. Être ou n'être pas avec l'Angleterre, être ou n'être pas avec les autres puissances hostiles à une intervention anglo-française en Kgypte. avoir ou n'avoir pas du Parlement les crédits nécessaires, tel est le complexe programme que M. de Freycinet essaiera de résoudre, eu commençant son labeur en 1N80, pour l'interrompre, le reprendre et en être victime en 1882.
Le froid est extrêmement rigoureux : tous les canaux sont pris; Paris demeure bloqué par les glaces. Taiue n'en est pas moins l'objet d'une chaude réception à l'Académie française, bientôt suivie de celle du duc d' Audi iïr e l-Pa s q nier .
Trois personnages marquants de la politique se succèdent dans la tombe entre ces deux solennités : le duc de Gramont, Jules Favre, Adolphe ('.rémieux, trois noms en qui se résument les événements de la guerre de 1870 : avant, pendant et après.
L'opinion est nerveuse, la polémique s'exerce sur l'article 7. visant les congrégations, du projet de loi Ferry, rejeté au Sénat par dixneuf voix de majorité ; des discussions non moins vives s'engagent sur le remplacement du général Vinoy. grand-chancelier de la Légion d'honneur, par le général Faidherbe; les journaux dissertent sur la question de savoir si le nihiliste Hartmann sera ou ne sera pas l'objet d'une mesure d'extradition;
l'A RIS DE mou A 1900
Alexandre Du mis Ûls sa livre à de brillantes variations sur le divorce . *-*t la première de li<in\?l Rochat, à la Comédie-Française.e-t outrage use ment silllée.
Le 15 mars est inauguré le service de distribution de l'heure par la (loin* pagnie générale des horloges pneumatiques.
Des groupes nombreuxde badauds assislen I sur les boulevards à cet événement très pa ris jeu .
Le marquis de Tseng, ministre de Chine à Paris, donne une grande féte à l'ambassade* C'est la première fois qu'on voit un représentant de l'em pire chinois se conformer, à cet égard, aux coutumes du pays où il se trouve.
Le mond<> reii gieux et profane suit avec intérêt, avec passion même, les conférencesdu P. Bidon à Saint-Philippe duKoule.àl'occasion du Carême. La hardiesse des théories de ce moine éminent.qui traite d'économie polili que et d'organisation sociale, égale la superbe élégance de sa parole.
l'oint de jour sans dents. Le *'A mais a l'Odéon la première représentation des A1*™ <t\4tlita. draine en vers de Henri de Bornier, applaudi avec enthousiasme. Le 30 paraissent deuxdccret
»'n»iu.« ..rpM,T« . ewrvftti-f.
* IWTMifti, A* non 94* »nnivrr»-.lrr l-r»i#r i. R„IY.
IIWii*^ ,lu l.iuemUurg.)
l_H*»T|u!« dm UKMtà t»« J«IM« HHM M*.lnille fravél |.»r A. Rort.
'Mu-.,, <ju Lutciiilwwy.)
bardt démiss L'émoi causé
l'un qui expulse les jésuites, l'autre qui « numère les formalités ,\ remplir 'pares «ongrégations mou autorisées. Le 2 avril , le professeur Nordenskiold, explorateur des régions polaires, est reçu solennellement par M.Grévy, puis à la SorbonneetauConseil municipal. Le (5. le prince Napolétm, par une lettre adressée à TOrdrt et à l'Estafette, où il apprécie la politique du jour, s'aliène les derniers champions de la presse impérialiste : on le déclare déchu de son litre de chef du parti bonapartiste.
L'n procès criminel qui a occupé toutes les causerics 'pendant une semaine, prend fin e 8. Une jeune femme, Marie Bière, a tenté d'assassiner son amant parce que celui-ci l'avait abandonnée après lui avoir promislcmariage les jurés l'ont acquittée sur la plaidoirie de Lachaud. L'allégresse est telle flans Paris à la nouvelle de ce résultat, qu'il In petite Bourse la rente monte de 50 centimes.
Autre thème de conversation : le 18. Mme Sarah Bernionne à la Comédie-Française, par la rupture de celte grande
PARIS sui s ÏKOISIKMK RKPUHLIQUE.
hËIIAd.i: BI L t SKIXE, V V E EN AMOStT I» 1" PONT-ROYAL, LR .1 JAXVIKU \ HSO
A ONZE II ETRES DIT MATIN
D'après un dessin original ilo Scott. — (Bil>liutliè<|ue nationale.)
artiste river, la maison de Molière pcrsisle jusqu'à son départ pour l'Amérique.
Au Snlon de peinlurc.au Palais de l'Indu»-
KOCTECn MROCA N* à SâiBlr-rox-U-liramleni i*ti, mort |c s juillet 18*0. ( |i'apr*< uno pbukyrkphiF.)
trie, un fait imprévu (rouille un instant les opérations du jury : des sursis ont élé accordés à des artistes pour le dépôt de leurs œuvres par le sous-secrélarial des heauxnrts. M. Douguereau considère celle mesure comme une violation de ses prérogatives de président du jury, et donne sa démission. Beaucoup de bruit pour peu de chose, car tout s'arrange bientôt.
La mort de tîustave Flaubert, à Croisse!, près Rouen, attriste les lettres. Elle précède de quelques jours l'élection do M* Housse à l'Académie française.
La composition du cabinet a subi des modifications. M.Constansa remplacé M. Lepère A l'intérieur.
Le 10 juin parait un décret d'amnistie pour tous crimes et délits se rattachant aux insurrections de 1870 et 1871. ainsi que pour lous crimes et délits politiques commis jusqu'au 19 juin issu par antithèse, le 30 juin a lieu l'expulsion des jésuites, à Paris et en province.
Juillet enregistre deux morts : le chirurgien Paul Uroca, à qui la France doit d'occuper le premier rang dans la science anthropologique; et le financier Isaac Pereire. qui fut, jadis, de l'état-major des Saint-Simoniens
ARRIVEE J'E MUI-I MICHEL A LA GAItt. «AINT-LAZARK
Elle est reçue par Louis Blanc, Rochefort et Clemenceau
l> »prti un dttiin de VniGi. — ( Bibliothèque ndlon&le.)
CXrVLMUN HE» UOMIMCAINS VK LA RUE JBAN-IIE-DEAIIVAIS
Dessin d'aprùs un croquis de M. Du k lRil>liolhc<|ur ntlionale.)
SÉANCE l>E LACIIAMUIIE Hf.t IiKl'UTKS M H NOVEMBRE 1880
Expullion de M de Itaudry d'Asfion.
I>'eprti un dessin de M. Il»t.\iv — (Itibliolhèque D*tii>n«lc.)
et introduisit le premier dans la presse le compte rendu de la Bourse.
En septembre, on inaugure h Saint-Gcrmain-en-Laye la statue de M. Thiers, œuvre du sculpteur Mercié. et le cabinet Kerry succède au cabinet Freycinet.
L'opinion salue avec gratitude la fondation delOrphelinat des arts, rue de Vanves, création de Mme Marie Laurent. On apprend la mort d Oflenbach , dont la musique , disent les malicieux qui aiment les jeux de mots, lit sauter l'Kmpire.
Le 21 octobre, la Comédie-Française célèbre le deuxième centenaire de sa fondation, et ce jubilé de la maison de Molière est précédé, la veille, d'une représentelion de gala qui datera «laits les annales du théâtre. Le Tout- Paris des grandes premières se trouve réuni dans la salle. Chaque spectateur a un nom illustre. Chaque personne qui paraît, incarne, comme le dit avec raison Claretie, un talent ou une renommée : Victor Hugo, Alexandre Dumas fils, Victorien Sardou, le duc d'Aumale. Jules Sandcau, Kmile de Girardin ; il faudrait citer toute la littérature contemporaine. M. Étoile Perrin, l'administrateur de la Comédie, n'a d'ailleurs oublié dans ses invitations aucun des noms qui ajoutent brillamment à la gloire parisienne. Toute la troupe, sociétaires et pensionnaires, se fait applaudir lorsque M.Got, le doyen, récite la poésie de circonstance écrite par M. François Coppée. Chacun des interprètes de /7mf/romptu de Versailles est l'objet d'ovations flatteuses : Coquclin, Delaunay, Maubant . Worms, Truffier, Laroche, Mlles Samary, Croiielle, Madeleine Brohan, Favart, Dinah Félix. Broisat, Dudluy.
Les soirées littéraires de Mme Adam font événement. Le high-life intellectuel n'en manque aucune. Aussi bien toute la vie de Paris, mondaine et môme parlementaire, se concentie en ce foyer de la causerie. M. Paul Déroulède y lit, pour la seconde fois, sa Mwbile, qui fait pressentir le champion politique.
Le retour de Louise Michel de la Nouvelle- Calédonie, les procès de la baronne de Kaula et la réouverture des Chambres ouvrent In saison d'hiver.
Les députés discutent l'inamovibilité de la magistrature, les sénateurs la loi sur renseignement des jeunes filles. Mme Thiers meurt, et, pendant que la presse rivalise de lyrisme à glorifier M. de Lesseps, Panama et Christophe Colomb, Eugène Labiche est reçu à l'Académie française. C'est la dernière occasion de Tannée fournie à Paris de rire de bon cœur. L. Sbvin-Dksplacbs.
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D'aprèl un dessin de Lucien Gautier. — (Collection de l'Ai t.)
LES fcCIIOS DE PARIS
Ce spectacle était vraiment curieux et imposant (ont u I» fois.
Toutes ces banquises on miniature se sont mises a descendre le deuve en se heurtant aux piles des ponts et en tournoyant avec rapidité.
Un grand nombre de curieux suivaient attentivement sur les quais les péripéties de la mise en marche de ces glaçons, dont quelques-uns ont encore une grande superficie.
Ailleurs, la Seine, qui monte à vue «l'oeil, est un fleuve a double fond. La couche de glace est en partie submergée, mais elle résiste énergique* ment à l'action de l'eau et a la température Le courant supérieur qui roule sur cet le surface solide amènera pourtant la débâcle complote ces jours-ci.
Sur certains points, au contraire, notamment entre le pont llovnl et le pont des Sainls-Pércs. la glace s'est détachée des rives, et elle flotte comme un radeau. C'est assez dire que la débâcle, provoquée par des moyens nrtiliciols, est loin d'être terminée.
Le fleuve est libre aujourd'hui, jusqu'au pont Solférino, sauf le dessous du pont delà Concorde, dont trois arches sont encore obstruées Cet endroit n'a pas pu êt re débarrassé aussi vite que tout le Côté d'aval, à rnuse de l'impossibilité où l'on a été de faire usage do In dynamite.
La crue de la Seine, voilà lo danger du moment Los prévisions du bureau de la navigation ont clé pleinement réalisées hansl'espace de vingt-quatre heures, il s'est produit une hausse de plus d'un métré.
Hier malin, à dix heures, le fleuve débordait
La débâcle de la Seine.
La débâcle des glaces a commence hier malin, :t janvier, a neuf heures, au pont Picard. La cloche d'alarme de Ilercv s'est fnit entendre aussitôt, prévenant les riverains.
LE VIEUX i aris.
VIEILLES MAISONS, ML DU SAUOT
dans toute l'étendue de son parcours A travers Paris Sur les berges fin centre de ln ville, l'eau est bien prés d'atteindre le pied des murs de soutènement desquais.
Aujourd'hui* loutes les lierres sont envahi es put l'eau
La erue va continuer dans de fortes proportions jusqu'à mercredi |irochaiu.
I.a Seine atteindra prohnblenicnl ù Paris, d'ici dimanche, i". 10 au polil d'Austerlilz. et l"',:tO au |>onl de In Tournelle. Ln montée sera très brusque.
Le quai de llcre.y sera inondé a la eolc île 41". il) au pont de la Tournelle.
Elle atteindra à Mantes, d'ici à lundi, la eotc de U",20 Les mi li mertaons commencent a ;»",30.
Les alllucnls sont également en hausse Kn conséquence, avis aux propriétaires riverains
I H craquement et ouITé
s'est fait entendre, bientôt suivi d'un roulement continu. Le pnnt des invalides, qui était en réparation, a été emporté Le désastre dépasse tonte prévision Les passerelles de bois, battues par les poutres et les g'a;ons. se sont écroulées avec un fracas terrible: les tabliers
ont disparu; les parapets, arrachés, tourbillonnent dans le remous. Au milieu, une pile se dresse.
fi.
r, fi.
épave de pierre, parmi un indescriptible pôle-môle de madriers.
II
Le courant, resserré, est devenu un irrésistible torrent.
Sa vitesse égale celle d'un cheval nu trot. La croûte de place s'avance d'une seule pièce; sa vue fatigue et tire l'oeil, comme si. par la porte d'une voilure lancée au galop, ou regardait constamment le sol
Au Pont-Neuf, la Seine est un torrent. Les glaces s'écrasent contre les quais. Ile temps ù autre . un énorme bloc, violemment comprimé, se dresse a plus d'un mètre et ne peut retrouver sa place
L'écluse a disparu. Tous les bateaux a vapeur garés d a n s l' i n t érieur du petit bras sont sous pression. La q u a n t i t é de tonneaux emportés est incalculable
La Seine monte avec une intensité de plusen plus alarmante
La crue est de fiO centimètres a l'heure.
l'iicrompagnie de pompiers se tient moitié sur le pont, moitié sur les bateaux, que soulèvent et ébranlent les glaçon».
A trente mètres a peine de la seconde pile du petit bras, un mât émerge des eaux houeu-
La catastrophe de Clichy.
: train omnibus de Paris à Argenteuil, n* 127, qui part ordinairement de Saint- Lazare ù six heures précises, était resté en gare pendant un quart d'heure, attendant que la voie, obstruée par suite «les complications qu'avait fait naître le brouillard, fût tout à fait libre, (le convoi partit le 9 janvier, à G heures 15.
Le Irai n
CARTE lll' CIHETIKHC MONTMARTRE ES 1880 Dreuée par A. Msuxim, d'epri-s Us documents. — (Collection Charles SimooJ.)
ses; son pavillon pend, arraché, mis en berne par le naufrage.
Le bateau a disparu, éventrè, il y a un moment.
Les glaces ne coulent plus entre le Pont-Neuf et le pont Notre-Dame Le pont Saint-Michel est obstrué par un bateau littéralement coupé en deux. Les madriers les plus épais sont brisés comme des allumettes. Le niveau de l'eau monte constamment.
if 13, de Paris ù Uherbourg, express jusqu'à Argenteuil , qui part de Saint-Lazare d'ordinaire n six heures quinze, ne fut mis en roule, pour la même raison, qu'à six heures vinglliuit inimités.
Dans le premier train se trou va i«' nt environ neuf cents voyageurs; le second train en contenait au moins cinq ii six cents
Le train 127. parti le premier, fol obligé de ralentir sa vitesse ù partir desllatiguolles; le brouillard était a cepointépais qu'ilt'tait impossible au mécanicien d'apercevoir lesdisquescl les autres feux qui servent d'indication.
23, croyant la voie sur les si-
Les conducteurs du train libre, ne pouvant non plus se gnidei gnaux ordinaires qu'ils ne voyaient pas. lancèrent leur machine à toute vnpcur. et. sans s'en douter, rattrapèrent bientôt le convoi parti avant eux.
Ce n'est qu'aux coups de sifflet souvent répétés que les mécaniciens de chaque train comprirent le danger Ils renversèrent la vapeur, serrèrent les freins; mais tout fut inutile, et un choc terrible se produisit.
La machine du train culbuta les dernières voilures du train 127. el tous les wagons, culbulés. renversés ou défoncés, sortirentdes rails
Ce sont les voyageurs du train tamponné qui ont le plus souffert ; les personnes qui se trouvaient dans l'autre convoi ont ressenti une violente secousse et se sont trouvées presque subitement arrêtées. Celte collision s'est produite à la hauteur de la rue du Dois, à Clichy. entre la station qui porte ee nom el le pont qui traverse la route de In Itévolte.
Après un premier moment de stupeur, bien facile à comprendre, tous les voyageurs descendirent de voiture au milieu d'un brouillard épais; on n'osait avancer, on ne voyait rien.
G pendant des cris déchirants se faisaient entendre
Des voix appelaient : i Au secours! • On courut prévenir le chef de gare de Clichy et la nouvelle fut télégraphiée dans toutes les directions.
Les premiers secours furent donnés par les habitants de Clichy, qui pénétrèrent sur la voie, munis de torches et de lanternes, et commencèrent le déblaiement.
Les voyageurs sortis sains et saufs de celle effroyable catastrophe se hâtèrent de quitterla voie (Juelques-uns, contusionnés ou peu grièvement blessés, se sauvèrent clopin-clopant, pour échapper plus vile a ce terrible spectacle I n jeune Inuumc d'Argenleuil, blessé à la jambe, a préféré s'en aller à pied . en s'nppuvant sur un débris de wagon en guise de canne.
LE VIEIX PARIS. — lll K HOXTmtlTIte, AU COIN M LA RTE li'jttMH Mtl
D'après une photographie de L. Paiient.
(Collection Clurlc. S.moud.) Celle p»rti« de h ruo d'AbouLir • diffMru dtm le perc ment d« U ru» Rtatanu-,
BOI LF.VAHIl l'OISSOX.MÉBE, N« 23. HÔTEL MONTIIOLON
D'après une photographie de L. Parent.
(Collection CkariM Simond.) I.l.ùlcl «ontholon « été dfmM par Soufllol. CVit de r»nt cet MM que fat . levé.-, h- i décembre 1-51. U barric»de«ur l«,|u. Ile mourut Daudm.
Le mécanicien ilu train tamponneur a échappé à la mort, ainsi que le chauffeur, qui. fou de peur, a pris la fuite en courant à toutes jambes; hier soir, on ne l'avait pas encore revu.
M. Guénin. commissaire de police de Clichy. accompagné «le M. Yéron, son secrétaire, est accouru, dés qu'il n eu connaissance tic la nouvelle: mais ce n'est que par la rumeur publique qu'il l'a connue : l'administration du chemin de fer n'avait pas cru utile de le faire prévenir.
Tout le monde se mit à l'œuvre, et, après trois heures d'un travail pénible, les corps des blessés et des morts étaient retirés de dessous les débris de wagons dont ils étaient recouverts. A ce moment, on chercha vainement des brancards ou les objets nécessaires aux premiers pansements. Il n'y avail rien: il fallut prendre deséchelles, des branches d'arbre même dont on fit des sortes de civières, sur lesquelles ou plaça les coussins pris dans les wagons, et c'est là-dessus qu'on a dû transporter les blessés jusqu'à Paris
Une locomotive de secours arriva sur le lieu du sinistre vers neuf heures: elle repartit bientôt, ramenant à Paris un fourgon dans lequel avaient été placés les corps des huit morts.
A Saint-Lazare, les blessés furent installés provisoirement sur tles matelas, dans la salle des bagages, puis de là transportés on voiture ù leurs domiciles respectifs ou à l'hôpital Deatijon.
l'ne foule émue et triste assistait, à la porte de la gare, à la sortie de ces malheureux, dont plusieurs avaient à peine repris connaissance.
théâtre n k l'op&ra. — Aid* (décor du deuxième acte).
D'après la maquette originale. — (Bibliothèque do l'Opéra )
ignore Verdi ? El cependant le premier compte a son avoir cinquante KbretU et tout un paquet de romnns. Il est vrai qu'il ne lit que traduire en vers italiens la prose française composée par < iamillc du Locle, l'idée première du su jet appartenant— s'en doote-l-on encore aujourd'hui ?— â un archéologue illustre, soit, mais de peu d'imagination poétique. Mariette bev, qu'on ne n'attend point à rencontrer en celle affaire. A v regarder tle près toutefois, ou conçoit que celte lut) tu ire sur laquelle Verdi broda sa merveilleuse musique, soit sortie lotit entière du cerveau d'un homme familier avec les Pharaons (l'est m effet
à celle époque reculée que se iléroulcul les aventures de l'héroïne de l'opéra. La Irauie vaut celle d'une œuvre de Humas père ou h peu prés. Aida est la fille d'un roi d°Kthiopic, Amonasro, a qui I • Pharaon fait la guerre Mlle est faite prisonniére pur les Egyptiens et livrée comme esclave à la belle Atunéris, lille du roi de Thébes. Le chef des soldais du Pharaon. Ithadainès. avant d'aller combattre Amonasro, *'esl épris d'une ardente passion pour l'esclave, dont il ne eonualt point l'origine Amuéris, qui aime ltliadamès, surprend le secret des deux amants et attend l'heure île se venger île l'officier insenMhle a son amour Khadamcs livre bataille a Amonasro, le défait et s'empare de lui Le Pharaon accorde au vainqueur la main île sa lille. mais Ithuilauus repousse celle offre, car tout son ecrur appartient a Aida, lustruit de cet attachement. Amonasro exige de sa fille qu'elle lui fasse connaître les projets médités par l'Kgvptc «outre l'Ethiopie. Khadaméi les révèle à son amante, mais Numéris assiste sans être vue ù cette confidence et dénonce la trahi-
Aï da
w~ l v h le livrel et la partition Le livret esl de (ihislanzonl, la partition de Verdi Qui sait en France quelque chose de (ihislanzoni? Qui
{nui conduisant l'oschestiie roc h la r«t»inn; u'Aida.
D'après un croquis exécuté sur plaie.
(Uililiotbéquv te I
I i<J«. rôle d'Alat D'après le ilcs-iri du co-tuino.
(Hibtk>tht .|iir d« l'Optr».)
son A son père Le Ittaraon condamne Hhadamés à être enseveli vivant dans un souterrain; alors Amnéris veut le sauver, il lu repousse avec dédain et Aïdn partage sou supplirc .
Auta fournil A Verdi de nomhreux thèmes d'inspiration musicale.
Le cornpositeurest pénétré jusqu'au Tond de l'Ame des effets scéuiques de l'action.
Chaque épisode lui offre une occ a si o h d'nflirmer la puissanee de sou
instrumentation , et lorsque
dans sa superbe scënc
du triomphe île Hhadamés. au second ai le, rctentissent les fameuses trompettes droites, l'impression est si vive qu'un frisson parcourt toute la salle Dés ee moment la victoire est assurée : tout ee que l'on avait reproché au maître, la pauvreté et l'incorrection de sa manière, l'incohérence ou la vulgarité de ses formes, disparaît pour faire place A l'admiration unanime On est eu présence d'un créateur qui prétend, à l'exemple de l'auteur de l.ohenip in , renouveler l'art musical eu rompant avec les errements des époques antérieures et en pénétrant résolument dans les chemins nouveaux Après le finale grandiose du sec.n l a. te.
le duo farouche • I ta troisième entre VlQOBasro el Itliadam< s, |e duo captivant de tendresse entre Ithadamè* el Uda< rappelant, main «ans l imiter. HwnAi ri JitlitUe:
puis le trio où le musicien n trouvé des accents si chaleureux : au quatrième acte, la scène du jugement, eulîu l'adieu des deux amants prêts à périr en-
Aul'i, rnle d'AaoNASHo D'après le dessin du costume (nibli<>Oi<i|iic Je- I Opèra.1
Aulu, rùle de Un un m: - H'aprit le dessin du costume
lit.;. |U-: Jr I "p*r» )
semble, émeuvent et passionnent au delà de toute expression.
Ce fut pour Verdi le jour glorieux. L'évolution d'où sa partition d'Alda était sortie se traduisait
en une transli- _^
punition. Aida montra en lui un homme renouvelé. Entre cet opéra et le Trouvère, la distance franchie était immense et décisive. Le mailrc devenait un initiateur; il entrait en possession de son véritable
génie.
LES PRKMIRKS
cas dk vBatn.
Verdi est né à ttoneole, le lOoclobre 1813. Ses parents étaient «le condition fort modeste et tenaient une auberge qui recevait parfois, à
îles intervalles éloignés, la visite d'un musicien ambulant qui raclait du violon de façon fort médiocre.
i '.e musicien s'arrêtait devant l'auberge el gratiliail les client s de quelques airs qu'il estropiait comme à plai»ir. Qu'importe! Ces jotirs-lA, lepetit Verdi n'était plus le même II écoutait éperdument cette musique:
il allait A elle comme le vovageur altéré se précipite ver* une source, sans prendre le temps de voir si cette cnu est limpide ou non.
Le musicien ambulant, qui se nommait Kagasset. fut. o antithèse! l'étincelle qui Gl jaillir de l'Ame de notre héros sa flamme, ses aspirations artistiques. Notre bambin restait en extase en entendant Kagasset. et Ces sons iuarliculés devenaient pour lui les termes vagues cl incomplets, mais réels d'une langue idéale dont chaque mot chantait eu lui Il arrivait A donner un sens précis aux phrases tronquées, aux elueuhralions du violoneux.
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il 5
n.ignssct, fier iJans sa médiocrité de se voir l'objet «l'une Icllc curiosité, d'un intérêt si grand, prit l'enfant on afleclion et prolongeait ses visites devant l'humlilc auberge. Il fit davantage,
l.r Trom ire, rôle «le Lkonoue D'après le dessin du costume. ( bibliothèque de l'Opéra.)
/.«' Trou l'ère, n'de «l'A I ne ù% A D'après le dessin du costume.
| bibliothèque Je l'Opéra.)
et pour que son pauvre violon, dont il devinait l'insuffisance, n'assumât point seul la périlleuse mission d'esquisser l'instruction musicale d'un petit auditeur qui écoutait avec une attention si intense, il s'adjoignit un violoncelle. Et ce fut un
Le Titinrérr, rùlc île K i: H N A M» D'après le dessin du co>tumc f 1 1 1 lilio 1 Ij> i|ur île rOjx'ra.j
grand jour, un jour heureux, que celui où notre bambin vil se placer devant la maison paternelle nos deux musiciens qui durent, toutes proportions gardées, faire des prodiges de valeur, car l'impression causée sur le jeune Verdi fut si extraordinaire oui B agisse!
s'en vinl trouver le père, en le priant de laisser son fils étudier la musique Le conseil fut écoulé .
et tout en limitant leur ambition « ce qu'un j ou r l'enfant put ton cher l'orgue de lu petite église de Itoncole, tes
parents ne mirent aucune entrave à « cite
vocation que de\ina noire musicien ambulant lMus liii-d.
dans tout l'érlol dises sueeès. Verdi, passant par sa ville natale, retrouva Bagassel âgé. inliriiic raelanl toujours par les chemins 11 cul pour lui mille attention*, bourra ses poches «le provisions, pava ravalement lequelques airs que voulut bien lui jouer le vieux violoneux.
Verdi le lit venir souvent a Sant' Agate, et les concerts d'autrefois rei otnmençaient, el c'était comme l'écho d'un passé que faisait revivre t ou t entier celte image si touchante par sa simplicité L'illustre compositeur n'oublia jamais ce qu'avait fait pour lui le pauvre musicien ambulant, et il eut raison, car sans llagasset...
Francis Thomk.
COUTS
/.»• TtitHVirr, rolo du de Le sa D'après le dessin du costume.
(Ukbhottuqiie de l'Opéra.)
PARIS D i: 1800 A 1000.
Le mariage de Mlle Samary
Le mariage de Mlle Sumarv est ce qu'on ii|i|iellc un fiiil purement parisien Je no chercherai pas •lu tout ii expliquer rudjc<-iif qui c>t inexplicable.
I n volume de commentaires n'v suffirait point.
II v a dans te terme-là parisien — un mélange Je grâce, d'ironie, d'esprit, de gentillette spéciale el de tire qui se sent et ne s'explique pas. Nestor Itoqucplun a invente la parishie, mais je défie les chimistes d'analyser une telle essence. lire T. c'était, ce mariage de Mlle Snmarv, une scène toute parisienne.
<!el envahissement joyeux de l'église par toutes les fillettes du Conservatoire,
les unes en walcr pruofs crottés et en ehtetux, ci unme mi dit. les autres déjà couverte.-, du manteau de loutre qui est comme une première épaule! le ou un premier chevron dans co grand n^'iinent de la galanterie au recrutement tout volontaire; — celte cohue jeune, charmante, cette poussée pleine de rires dans la plus mondaine des églises, donnait à la cérémonie un caractère de première à sensation ou de répétition générale qui était fort ainusanl à déterminer.
Il est évident que le recueillement Taisait défaut Un était là pour se distraire. I sa rohe blanche.
iiur.
Orttiiii!
L8 Ht» X l'ANIs IlE l.'l.i .'LK l.l.-MKel CINE. — MAIfOS 01 >l"n|.r. > n.lure p»r M. Allier I Mai.. —
.h mariée, jolie a « roquer dan* était plus émue. L'éternelle rieuse, que tout . << monde d'amies, de camarades, de peintres, de comédiens, de journalistes qui se
bousculaient pour l'apercevoir, grimpaient > ur les chaises, moulaient et deseeiiilaienl l'escalier de la sacristie comme on descend celui de l'Opéra el soulignaient de leurs allégros le roulement solennel de l'orgue M le boIo du violoncelle paternel.
J'ai vu le moment Ou. sous le [torche envahi, la voilure des mariés allait écraser tout ce monde de petites amies accourues, curieuses, avides,
rêvant aussi «le succès et d'éclats de rire dans la maison de Molière el de mariages a la Trinité, — à la Trinité ou & Pâques, — et il s'en est fallu de peu, vraiment, qu'on ne dételai les chevaux de la calèeheclqu'on ne porta lies mariés en triomphe — Les deux suisses aux chapeaux dorés, — car il y a deux sortes de suisses à Paris, les suisses en or et les suisses en argent, le galon d'or coulant plus i heraux époux, — les deux superhcshullcbardiers ont dd trouver qu'à ce sacrement il manquait un peu de solennité. Mais, bah! quand un
mariage aurait un petit air de kermesse, l'idylle en a-t-ellc moins de charme ? (in s'est donc amusé ; c'était alerte, vif el jeune, et c'esl bien ainsi qu'on peut imaginer le mariage de Donne.
Jules Cl.A HKTIK.
(La Vie à l'ariê, 1880)
Labiche, académicien.
M. Labiche est enfin de l'Académie Frand' .lient . peu de ses confrères ont un bagage littéraire ou théâtral qui puisse être comparé au sien.
.Né à Paris en 1815, le 5 mai.
il lit ses études a u collège H ou rbon: mais, après avoir obtenu la licence en droit, ne se sentant pas le
moindre gûulni pour le barreau, ni pour la magistrature, ni pour la cbicane.il s'adonna à la littérature cl écrivit d'abord îles nouvelles, dont la première, parue dans l'Etmr, porte ce titre : Ijes plus beltentmilleitplnt fausut* D'autres Turent imprimées dans iV Chérubin, lu lin nette France lu Henie tirs îluàtns. où parut ta Tirelire île Ilot mu Knlre temps, il publia un roman, la Clrf des champs, qui n'est pas saus mérite.
Lorsque thmialés eut fondé If Juif Errant, Kmile Labiche i fit insérer une nouvelle qui eut un grand succès. Uuns h ratifie de Lauterbrun*
FIT ASSASSINS 11 Ail AT Collection Mb> M M-iiKMH.)
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lira. Mais nuire jeune auteur rêvait de Taire du théiltre.
Il avait vingt-irois ans lorsque fui représenté au théâtre du Panthéon un drame en tr >is actes, VAtneai ÎAiHbet, dont le succès fui tel que le rafotier du thèrtlrc lit peindre sur ses panneaux les principales scènes de ce mélodrame, presque tragique. En celle même année i«:w, sa verve férondedonnaitau
Luxembourg la Peinedutalion,dranie-vaudeville en trois actes; au théâtre Saint-Marcel, la Foryf de* Chàlniijniers, elenfin au Palais- Itoval, .VohuVhi' de f'.iiijllin on l'Homme infiniment poli.
C'est le 2 juillet 1 «3* que Labiche remporta sur celle dernière scène, où son nom devait être tant de fois an-lanic. sa première victoire.
Ku même temps que lui triomphait son interprète Crassol, dont c'étaient les débuts, Grassol à qui smi inimitable ijnoufi/nonf valut une juste gloire qui n'a pas encore sombré dans l'oubli. Dès lors, Labiche ne pouvait plus être qu'auteur dramatique.
Il le fut abondamment et brillamment. Avec ses
collaborateurs, Lefrand Marc Michel. Dclaeour, Martin, Variu.
C I ai r \ i Ile. Leveaux, N\\on, il fit jouer plus de cent cinquante pièces,
Ircsors d'ingéniosité, de philosophie et d'habib-té professionnelle.
Quand, en l'année 1870, les malheurs de l'invasion s'abattirent sur notre povs, Kmile Labiche était maire d'une petite commune que les Prussiens enveloppaient de tous cotés. Pendant cinq semaines, il resta sans nouvelles du vote de la France, l'ennemi interceptant toutes les communications. Avec un entêtement patriotique qui ne laissa pas de lui faire courir parfois certains
dangers, il opposa à l'envahisseur une résistance qui, pour être toute passive, n'en fut pas moins efficace, soustrayant ses administrés aux réquisitions, ne livrant ni un pain, ni une boite de paille, ni un demi-setier d'avoine.
Il faut l'entendre raconter ses souvenirs de guerre et de théâtre, brièvement, sans phrases, avec une verve qui en eut fait un comédien de
Il KCa N N A 1 S S A N C
Prix de Rome. — Premier
K I) I I.VSSK KT Itf. TKI. RM A 01 K
prond-pru de peinture. — Tableau de Doc cet,
- l.coli' dM H. iin-Aci».
premier ordre, Du comédien, en effet, il a le geste large, le masque imberbe, extrêmement mobile, aux traits fortement accentués Sa conversation fourmille de mots imprévus, de réflexions profundes sur l'art dramatique, la littérature, l'agriculture même. Car la plupart du temps, le nouvel académicien habile la Sologne, au milieu de pavsans qui le considèrent comme un dieu et eu la société de qui se ploil ce Parisien raffiné , ce lettré, ce philosophe. Anonyme
LE VIEI X f.tKIS. — HÔTEL M D 4 Rit Y
nue tiP. la IVMIBNM, n* 0 Cri li.'.l»), construit p»r U Ou Berry, Fui lnLitr |»r le financier lerru.liot, <|ue loa a af>p,lè imuveol le . i&jatier du fMtle dc
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Une manifestation au Théâtre- Français.
ItKIluisKNTATIoX OV. « D.l.MKL RocilAT ».
romme il est passionné, il tente tout simplement d'enlever Léa ; il a compté sur l'amour, mais sans son entêtement prolestant.
A bout de courage, il finit par lui proposer de céder, mais & la condition que leur mariage religieux sera tenu secret. Léa s'indigne alors de voir l'homme dont elle estimait le caractère recourir à une pareille lâcheté. Kilo le citasse presque.
Au cinquième acte, c'est la séparation Kocliat el Léa se sont mariés en Suisse où le divorce existe; ils se séparent.
Voilà la pièce
Disons maintenant l'accueil qui lui a été fait. Dés le second acte, après la cérémonie du mariage civil, ridiculisé par l'auteur, des protestations ont éclaté de toutes parts; l'émotion était liés vive dans la salle et dans les couloirs
An quatrième acte, la salle entière a sifflé éiiergiquement ; les cris : ■ Assez! Assez! • se sont fait entendre Au moment où Rochal consent » a aller au temple, pourvu que l'on n'en saclie rien ». un vif mouvement d'indignation s'est produit
Le cinquième acte terminé, M Dchtunav, liés ému, est venu annoncer le nom de l'auteur. Alors une triple bordée de sifflets a relenli.
L'exécution était faite.
Mais le public a tenu à séparer les artistes de la pièce qui s'écroulait sous la réprobation générale.
Les interprètes ont été rappelés el applaudis avec enthousiasme. — M. Delaunav. M. Tbiron et Mlle Harlel qui débutait, ont été l'objet d'ovations particulières et méritées.
A wiutfiur.
Lk héros est un libre penseur; il est avoral, député, orateur, aimé des foules «l'est lui qui est chargé de porter la parolfi dans ht fêle du centenaire de Voltaire à Fernejr. En roule, il a Tait connaissance de deux Américaines, et devient amoureux fou de l'une d'elles. Léa II demande sa main et l'obtient Le mariage sera civil Nous assistons alors au mariage de Hm lial etde Léa Voila donc miss Léa mariée.
L'ne singulière personne
que celte miss Léa, élevée par une vieille tante, pro- Leslanle enragée! Comment
s'imagine-l-clle que Hocha!
qui, pour rien au monde, ne se marierait à l'église, le fera plu» facilement au temple? Toujours est-il ijue Léa et sa tante veulent qu'on aille au temple.
Rochal s'y refuse , et
sachant DU rail t>c 1880. — Rubert the Dtvii, monté par Rossiter.
'.Collection .4u(<-ui(-Lo»jfA«ii,jii.)
U fort
Expulsion des Jésuites de la rue de Sèvres.
Lk 29 mars dernier, le gouvernement, mis en demeure par la Chambre des députés, représentant la nation, d'arrêter l'envahissement clérical et de mettre un frein aux attaques du clergé contre la République, décrétait, en vertu des lois existantes :
1" (Jue dans un délai de trois mois l'agrégation ou association non autorisée dite • do Jésus » devait évacuer les établissements quelle occupe sur la surface du territoire de la République:
2" <ju également dans un délai de trois mois les congrégations ou communautés religieuses non autorisées devaient faire les diligences à l'eiTet d'obtenir la reconnaissance légale, faute de quoi elles xcraient dissoutes.
La 2fl juin, le délai de trois mois accordé par le gouvernement était écoulé; en conséquence, l'exécution des lois existantes contre les jésuites et les congrégations non autorisées a commencé.
Hier malin, au lever du soleil, MM. Clément cl Dulac, commissaires de police, se sont présentés de nouveau rue de Sèvres avec la mission de procéder à la dispersion des jésuites. Cinq ou six cents personnes environ étaient massées dans la rue. I n groupe de sénateurs et de députés cléricaux se pressaient devant la porte M. Clément les a écartés et a sonné.
— Qui est là 1
— I.e commissaire de police.
— Mais....
— Ouvrez, au nom de la loi!
La porte s'ouvre, mais les deux magistrats se trouvent dans un vestibule, en face d'une seconde porte fermée A double tour. Le ras était prévu. Les commissaires de police avaient pris la précaution d'emmener un serrurier qui se mit en devoir d'ouvrir cette porte.
Pendant qu'il se livrait à cette opération. MM. Clément et Dulac avertissent les jésuites qu'ils ont a leur donner lecture d'un arrêté de la préfecture de police. Le P. Pitot, supérieur, est présent, accompagné d'un huissier chargé de constater < la violation de domicile ». M. Clément lit l'arrêté de dispersion des jésuites. Pendant ce temps-là, le serrurier travaille toujours. A chaque coup de marteau qu'il donne a la porte pour enlever la serrure, les protestations des jésuites recommenrrnl ; on lui crie du dedans: • Serrurier, vous n'avez pas a obéir! Serrurier, vous tombez sous le coup de la loi! Serrurier. \ous serez poursuivi! Serrurier, vous commettez un délit qui ne sera prescrit que dans dix ans! *
M Dulac. qui csl plus fort que les jésuites sur le «Iode, riposte que le serrurier est absolument couvert par l'ordre qu'il a reçu de l'autorité
D'ailleurs, il parait que le serrurier est un incrédule, car les cris ne l'arrêtent pas; il continue sa besogne, la serrure saute et.j enfin, les commissaires de police pénètrent dans l'établissement.
Au moment où les commissaires de police v
La nurcliamle ii'.iMie..l«.
I > - i l i il» «(.liai m l'Ain»
l e marvliand de cannea.
entrèrent, tous les religieux, suivant un plnn arrêté a l'avance, fiaient rentrés dans leurs cellules.
Les commissaires de police, étant enfin montés, commencèrent leur besogne de dispersion qui n'a pas duré moins de trois heures
Ils ont dil frapper a Irente - cinq cellules cten expulscrsuccessivement chacun des Pérès qui s'y étaient enfermés.
Les cellules sont situées aux premier et second étages, et donnent . aux deux étages, sur un long corridor.
Les choses se passaient ainsi : M Clément frappait à la porte. Le l'ère criait :
«Qui est 14 ?i M. Clément se nommait.
Le l'ère ouvrait la porte M. Clément lui expliqua i 1 1 n missiondoni il était chargé. Le Père répond a i l qu'il n'obéirait qu'a lu force. .Mors, sur un signe, deux agents lui mettaient In main sur l'épaule et le l'ère disait tragiquement : « Messieurs, vous
venez d'attenter a tua personne CVsl bien. Je cède à la force. • Là-dessus, ie l'ère, prenant son chapeau et son petit bagage, se laissait emmener.
Un seul des jésuites, le 1* H us, a refusé d'ouvrir sa cellule. Il u fallu avoir recours au serrurier.
Les jésuites sont sortis de leur établissement
I. 1 M M OU T A I.ITK ligure >•» haul-rclii T (niur l« u.inhr m J« Jcio lievoiuj.
velus de leur babil ecclésiastique. La plupart s'en sont allés à pied : sur leur passage, les dames du « nolilc faubourg Saint-liermnin • se précipitaient sur la chaussée, s'agenouillaient, embrassaient les mains des religieux et demandaient
leur bénédiction.
Les mêmes scènes se sont produites dans les autres mai- Bons religieuses de Paris. Il a fallu partout recourir & la force ou A son simulacre Les religieux ont, dans toutes ces visites de la loi, représentée par les commissaires de police, protesté par leur altitude et par leurs [>a rôles énergiques contre ce qu'ils considèrent comme la violalion de leur domicile et une alleinte porlée à leur droit de vivre en commun cl de pratiquer leur règle.
(Juelques- UflCS de ces expulsions ont été accompagnées de murmures delà pari des assistants ou des passants attroupés. A ce moment à la sortie des expulsés,
(Cmu'iure <iu IVrc Lâchai*'.)
Mort et funérailles d'Offenbach.
(0 et t» octobre.)
Hun matin, t» octobre |s*0, à quatre heures, Jacques Offéiibach, le [compositeur bien connu, est mort subitement.
l'A RI S SOUS LA TROISIEME REPUBLIQUE.
La veille, dans l'après-midi, il assistait à la présence de la troupe des Variétés; le soir, rentré lecture du Cabatvl des litas, fuite par ses collabo- chez lui, il se sentit pris d'un malaise; la goutte, rateurs pour les paroles, MM. Blum et Toché, en dont il souffrait depuis longtemps, remontait vors
le cœur.
Quelques heures plus tard il succombait.
Oflênbarb était dans sa soixan~ liérnc année.
N'é à (Pologne, il était venu a Paris en 184i et s'était fait naturaliser français.
Successivement violoncelliste concertant, chef d'orchestre au Théfltre-Fra nrais, directeur des UouflVs- Parisiens et directeur de la Collé, il a produit jusqu'à sa mort, sans paraître jamais fatigué, un nombre incalculable de morceaux de toutes sortes.
A ses derniers instants, il travaillait encore à la parti lion des Conte»
d'Hoffmann, qu'il allait achever et qui est, parait-il, d'un ordre vraiment supérieur.
Ses obsèques ont eu lieu vendredi.
A dix beures, le char funèbre, suivi d'un nombre considérable de personnes appartenant au monde littéraire, artistique et théâtral, quiltailla maison mortuaire, 8, boulevard des Capucines.
Les couronnes avaient été offertes par les théâtres ou le maestro a remporté tant de succès; sur leurs rubans se lisaient les titres des pièces d'Oflenbach.
Les cordons du poèle étaient tenus
L.PftltfNl i*t~f. rÇHHM.wv pw MM. Victorien
lb MJkairscaiT. — Tapisserie des Gobelins, par F. Kinuutnr. Sardou, llo'anzier,
|>ARIS DE IBOO A 1900.
LE REPOS DES r.AZIBh*
D'après un dessin de Paul Rkvoiwiih.
(OJIeclinn d«> r li/.)
Kmile Perrin et Auguste Maquct M TumnH représentai! If ministre des beaux-arts. Derrière le rhar funèbre marchait un m&ILre «les cérémonies, porlanl sur un coussin do velours orné d'argent <'t voilé d'un erèpc les décorations du défunt.
Un piquet du «II' de limite rendait tes honneurs milita ires,
Le deuil était conduit |>.nj MM Jacques-Auguste OflVnbacll, (ils du défunt; Tournai, agent de change: ( iniiite , ancien directeur des Houffes- Parisiens, sr-s gendres: Gaston et Itoberl Mitcliell, ses beaux-frères Le» deux jeunes fi Iles d'Offenharli. non encore mariées, avaient tenu â aciompagllêr jasqu'a sa dernière demeure le corps de leur père
• Ce n'est pas un grand musicien <|ui disparaît écrivait hier M Camille Sainl-Saèns. niais c'csl une grande personnalité musicale. L'influence d'iJlTeiibaelt sur le gout musical de son temps a été immense, disproportiimnèo avec la valeur •le ses oeuvres et par cela même phénoménale. L'histoire del'arl n'offre rien de semblable, (juand on voit quelle importance l'opérette a prise dans le monde, et dans le monde entier, on croit assister à une vaste démence de l'humanité, à une ronde folle menée par i|uclqne diable gamin et blagueur, par un Méphislophélès eu goguette, avide île dégénérescence et de déeivilisaliuu •
On comprcml que M Camille Saint-Saéns se montre sévère, mais peut-être exagère-l-il. Olfcnhach ne fut rien < j u nue imaginât ion joveuse, suivant l'impulsion de su fantaisie. Le milieu où il vivait l'entraîna. .larmi/'w.
I.i: VISVS NIM. — LA COI'H lill M
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LA HOUE ts ISSU
D'jpre-? le JvHt'nttt dm lhmui*rltt*
(Colltvlion Htiv IWIie.)
3. - Commencement de la crue cl de U débâcle de ta 8elne dan» 1» matinée. De 10 heures à un* heure du »oir, le niveau de l'eau s'élève de plus d'un mètre et demi. Vers II heure», le» porte» d.- l'échue devant I* Monnaie «ont emportée». M pont de» InvaliJe», qu'on était en train de reconstruire, est détruit. Inondtlion de» port» do Bercy.
5 - la lonte des glaces provoque » P»rl» plusieurs «trident».
7. — Marie Bière lire trois r«np« d.- revolver sur Hi.bert lientien, »on amant, qui l'avait aban-
ColliBion de deux trains a Cllchy
(Sciie personne» tuées, quatre, vingt-qualorio LU'»*
ilea.)
15 — Réception de Talne I l'Académie Iran- ■ iie. Itéponse <le J -II. l'uni»?.
19. — A !. heure» de matin, exécution de Prèvoat ;ui avait assastinè, le 10 septembre 1879, le bijoutier Lt-aoble (première eséruliuii de Dcibler, successeur d'Ilcindrecht). — Mort de iule» Favrr .
2G — Première exposition de peinture organisée par le Cercle des art» libéraux, dan» se» salons de la rui' I ivienne.
vojag» a Panam»
le Duc «u
de Quny.
afin i 1 1 > SCHO Jiiurnali»te.
(Xi ii Hordesu* le II juillet 1833.)
A-PAKt" i IIATIS
de I Institut.
<Né eu I«I3.(
17. - Manifestation au Théâtre Français jjenJ.nl la représentation de Uauitl Kockat, de Vietorien Sardou,
19 - RècepUon du duc d'Audiffrot-Pas quier a l'Académie française
21 - Décret .'tribuiint «u Musée d'artillerie la collection d arme» et armure. formée par Najiolèon III au château de Pi. Tréfonds
26 - A l'Académie française, éleotion do Labiche à I» place de Silrralrc de Sncj et de Maxime du Camp A la place de Saint-llcné laillandier.
28 — Lo général Faidherbe « st n..mm>: grand chancelier de la Légion d'honneur I la place du général Vinoy.
Mnrt».
8 — Funérailles de LcmoineMontigny ,
directeur du t.ymnase.
9. — M. Ciiclle»e«t nommé directeur de la Sûreté g nérale — Commencement de» travaux de 1» rue Étienne-Marcel
15 — lottallation d'appareils frigorlliques à la Morgue.
17 — A la suit,' d'un sermon |>. u oithoJox* dan» l'église de la Irinité »ur le ra.rhge et le divorce, le P Dldon est mandé a Home
30 - le Journal olficitl publie ua décret (du !9 mars enjoignant a la Compagnie do Jésus le »< dissoudre immédiatement
Avril.
6. — Ouverture du procès de Mario Bière. (I Ile fut acquittée au milieu du plu» vil enthousiasme.)
12 — Première journée de veule, ù lliottl Drouot. de la collection Walfrrdio (tableaux et de»»loa).
15. - Assassinat de la petite Louiso par Mcncsclou, qui cou;.e le cadavre en morceaux et le» fait cuire dm» un poêle. - Inauguration du tombeau du dessinateur Daumier u ci m. lière du Père lâchai»*.
La nouvelle de la mort de FUubsrt là
« i ii crispe II. mime polili.jn».
l.Né 4 Paris en Ihi3.)
, dan» la nuit du » au 10) te répand A Pari». 13 -Élection de Rousse A l'Académie française A la place de Julea I avre.
22 — Inauguration de»
A l'Opéra
23 - Manifestation 'dispersée par la police) des survivants de la Commune lur la place de la Bastille et au Pêre-Laehaiie.
Lèon Say est élu président du Sénat
26. — Inauguration. A Ville-d'Avrsv, du monument élevé â Corot.
Juin
6. — Vente a I holcl Drouot de» tableau», deasio», mobilier et livre» ayant appartenu a l'acteur Gil Péré». — (nurses à Longchamp Grand prix de Paris gagné j.ar Huktrl fAe Dtvxl, appartenant A M. Brosser.
8 — Vole pir la Chambre delà proposition do loi de Benjamin Haspail tondant â Instituer une fête nationale le 14 juillet.
13. — Ver» 9 heure» du s«ir, assaiftinat de Joubert, marchand de vin», rue Fontainc-au-Koi, |»:ir son garçon l'oulloy.
20 - Élection de Trinquet, ancien membre >le la C'inniune, au Conseil niunlcij.al (quartier du l'ère Lâchais»).
Vote de l'amnistie par la Chambre
30 — Exécution des décrets du 29 mars à Pari» Le* jésuites sont expulsés de leur couvent de la rue de Sevré», u" 33. MM t'.hesnclong, de Kcrdrel, de Lorgeril, de Itaudry d'As son et de Mun, prés, nls ii l'expulsion, protestent contre l'intervention .le la force «nuée.
J..lll.<
1«». — Vole par la Chambre d'une loi assurant la liberté des cafés, cabarets et débits de
JCI.S» srxssx Littérateur.
.V 4 Nantes le s lévrier lsi«.i
9. - Capture da is le Bois de Boulogne d une bande de voleur» composée de quarante huit homme» et dix sept femme».
12 — Mcissonier est nommé grand oftlcier de la Légion d honneur.
14. — Lu fête nationale du 14 juillet ell rétébrée oftic i. Urinent pour In première fol». Grande revue. Distribution de* drapeau» ans troupes de Parie.
26. - Uéunioii publique 4 Iklleville. lti»cour» de Itocbeforl.
A :> heure* et demi, du malin, exécution du Menesclou
19. - Démission de M. de Freycinet. iule» lorry prend U présidence du conseil, Barthélémy Sainl-llilaire devient ministre des affaires étrangère», Sndi Carnol ministre de» travaux publics, et l'amiral Cloué miuislre de la marine. — Inauguration de la sUlue de Thiers 4 Suinl-ljermain-en-Lays.
Octobre
7. - Funérailles d'OMonbach. (le corp» es port, de 1 église de la Ma.lele.ne au cimetière du Pire- Lachaise.)
21. — Célébration du deuxième centenaire de la londat on du Théâtre-Français.
23 — Séance puldïi|iie annuelle de l'Académie de» beaiii-art». Distribution de* prix.
20 - CondamnaUon â mort do Foulloy, qui avait assassiné son patron, le marchand de vin» Joubert (Il fut gracié A cause de »a jeune.»e.)
\oieinhre.
Ld.pse partielle de soleil, visible à Paris
HlonamcaU et fondation*.
Acbétemi-nt de l'église de Mènilmontant — de l'église Notre-Dame d'Auteull — Rejlaanv lion du pont de Tolbiac.
Dégagement complet du boulevard Saint Germain. — Outerliire de !• rue Dosne — de U rue de l'Ambigu KUUisscmenl det horloges pneumatiques, luitel'alion d'un nouvel asile de nuit, boulevard de Vaugirerd (lé juin).
La duchesse de t.-illicra lait don A la Ville de Paris d'un terrain situé avenue du Roi de le et destiné à la création d'un musée.
square public et de deui rue» nouvelles qui ont purlrr Ir nom de («I liera et de lirignole*. Arrêt I préfectoral qui joint ., la Bibliothèque de la Ville de Pans uu Musée historique. - M. Cousin e»t nommé directeur. M d.- Llesville d^nne au Murée •a cnllrclion d'objet* de la période révolutionnaire
Création |lï juillet) d une École d horlogerie, installée d abord faubourg du Temple, pun rue Nanin, 30.
UurerturF de la maison d'éducation de l'Orphelinat des arts, rue de Vanve».
Kéorganieation du Conseil supérieur de l'Instruction publique.
Lat vie «Je lia rat.
rlNMUlli du théAtre Taltbout 'rue lailbocl) qui devient une niaUon île banque.
I,a démolition des constructions légères connues tout le nom de Ruche du Château d Eau (aorte de cité qui comprenait deui brasseries, un café-concert, une librairie, etc.), e»t commencée. '
Contraction de l'HIstorlorama de» Bullcr-Chaumont (direction |tin|
Panorama de Champlgny et du Bourget (par A. de Neuville,. - Panorama do (par Cailellaoi)
I .théâtre et conr.rt
l'if fHI fttl - La
Beaux- Arts.
8alon: Job, par Hoouat — Hrlour dt chisie. par Harplpniea. - l'ra l'atrta Udut, pir l'uvi. de C.uavannet. — i. j\it t. par (mainte Marc au. - Jtannt , é Art. par lia. tien Lepage. — Cam, par Cunnoa. — /.<■ lion SêwmriM*, par V|,,rot — Lt .v<ir. par Juin Hreloo. — La Urtttdtt mut, un. par Keil, — /, Arri- >tt*t. par Dagnau-Bouvercl - Dont ta Cemj <■•)>«•. pir Lerollc - l.r Hrtaur du Irtuftau, par Vuillelrov.
Lt limir èr l faj mgrtutxU, par Chapu. — Utrnaré l'ait,,*, p.r BsrriSt, - IhHt, chaMf<- <n ,our,,, par *uchei*l. - La Outrrt, par tubé. - Ir/rjuin. ur ï*»inl Marccaux
Exposition des oeuvres de Couture au Palai. de Dadas] rie,
Réorganisation du Conasll des beaux arts
■acaaxr
i la I ji|iKilie-l raie aise 'Né ea l«;l )
«'■.*.« Cl aitr tik
Littérateur.
PaiAIlBMgllI» .1 dé- ■ eml.re IStO.,
r.tsrsai. ruinait Né a Grenoble en Isiii.i
uito aietaat
Po» le provençal.
Né 4 Meillanr. le s sep
leml-re l»JU.|
4t nui. i'éif,« lUMMWO.j
,_ : LAn* — Religions tt Rtliyion. — t Zola : .Ymm. - Ê. Zola. Ouy de Ma u passant. Cèard, Hennlque. Paul Alexis : La
-Seir-ei «V Mrian . — Ludovic Halèvy : Lu Prtitrt Cardinal. - Huysmans : Ci oauii l'aritittu — Loti : Lt Slariay de Loti. - J. Clarotle : La Vit a l'arit (première aérie).
I ondation du 011 Dlat, par Auguste DumonI (premier numéro : 10 novembre) — de / iniriiniiVanf. par Itocheforl (premier numéro : H juillet) — du Aï l>u u, ni Ma.trt, par Blanqui - de la Lant.rnt du TViWrl.
TheAtre (Débits et Phehiébk».)
Théâtre-Français. — 10 lévrier. Itattitl Rachat, comédie en i acte», |>ar Vidorien >ardou Début de Mlle Bartet. — Î9 novembre Représentation de retraite de M. Talbot.
Opéra. — H mars -lu/a, npéra en é aiiet, parole* de Du Li>cle et Nui lier, musique de Verdi. — I" dérembre. La Korrigant. ballet en ! ac:es, par t«ppée: i-horégTaphie de Mérante. musique de Widor.
Opéra-Comique. - 1 » mari. Début de Mlle Van Zandt dans le n'.!c de Mignon. — ïû décembre I. Amour nséi/ertn. opéra-omiqut en 3 a. tes. paroles de Ch. Wonselet. musique de l'oise.
Odéon. — SJ mars. Lrt \octs d'Attila, drame rn 4 actes, en ver», pir II. de Itornier
Vaudeville. — 30 janvier. La Satab, comédie en ô acier, par A. Iiaudel et Pierre Eliéar. - 19 mai .V«, lUfut-t rn robe dt tbambrt, comédie en i acier, par l'aul Kerrier.
Gymnase. — l« j,ovier. Lt$ llonnêtn Ftmmti, comédieen I acte, par Henry Uecque. - IC janvier. L, FOI dt Coralir, romedie en * scier, par Albert Delpit.
Palais-Royal. - 3 mai. Lu Dtux Ckambrts. vaudeville en I acte, par Maurice Ordonnera - 6 déci mbre IHi erteni. comédie en 3 aelcs, par Victorien Sardou et de Najas (suecés).
Porte-Salnt Martln. - 17 mari, l.n Etran- $lrttr, dt l'artt, drame rn 11 actes, par \. Ilelul.
Théâtre des Nations. - ît août Le* Suiti du •Mlrnars', drante en ô acier, par Pierre /acruoe, tk Henry et M .ry Uiqoel — ÏS décembre. Galat<-t, piére en 1 atles, traduite de Ilasiliadis, par Mme Kdntond Adam.
Bouffes Parisiens - 10 mars Ut J/ouiuscloirei un etawafa r.p-ra biuffe en 3 acier, par P. Kerrier et J. Pré tel, murique de Varney. — ï9 dé-embre La Slattattt, opéra . tunique en J actrr, parole* de t.bivol et liuru, musi>|ue d'Audran .grand tuccèa).
Renaissance. — 30 œiubre. Btllt Lurtttr. opérabouffe en 3 actes, paroles de Blum, Blau et loché, musique d'OlTenbaeh
Folies-Dramatiques. — i octobre. Lt A'ieofa», opéra comique en J aeler, parob a c et l-eterrier, murique de l.acome.
Lest morta de l'nnnùc.
Le jouroriiale de Blévllle î janvier,. - Jules Favre. ancien membre du gouverne m nt de la Défeno' nationale {15 j.tnvi. r — U journaliste Oranlcr de Cossagnao 30 jassien - Bersot. directeur de l'rVoir normale eupérirure i février). - Crémleux. snrien membre du gouvernement dr la Défense national ! 1 1 février . - Lemoine Montlgny. directeur du ..tmnase 10 mars) - Claude, ancien rhef de la poJ>" >ûr*té 12 avril . - l.r romancier Élouard Duranty 16 avril - l e p. iotre Oudin 11 avril). - L général Vlnoy i» avril . Le liuérat-ur Êdouard Fournier là mai . - Oastambida. président de la Cour de cassation (16 mai). — Le ■ «marieur Paul de Musset U msi . — Hippolyte Passy. membre de PlnatilUl * juin) — Le général Aymard. COaUnaadaaJ de l'armée de Parla 1 1 juini. - Broca. membre de l'Académie de mêde- <ine (NjiiilM) — Le musicien Ollenbacb lu octobre . Larclf u' «ur de Saulcy (7 novembre) — Le littérateur Xavier Aubryet 11 novembre). — Le peintre Léon Cogniet (.'j nosembre). — Mme Thiers(io d^embre...
LA FÈTK US VICTOR Ht GO. — LA Fol LK ACCLAMANT LF. l'OK.TF. II F. V A N T SA HAUOK D'après un dessin de Gki»ai»i.iv. — (Hil.liulhè|ue nationale )
MIL! LITTME
Né & Paris en 1801, décidé lo 3 juin 1881.
D tpei-t ua Je>MH Je Baslicn-l.cp«^o
I"Vauin ■ 'éveille, le \" janvier, avec sa parure d'hiver : la neige encapuchonné les toits; les squares el les* promenades deviennent inaccessibles, les traîneaux à col de cygne glissent sur les allées du Hois. Tandis que les escouades de balayeurs s'activent pour rétablir la circulation, les curieux su massent le long du fleuve dont la crue vient battre les murs de soutènement des quais. Là Cité et l'ile Saint-Louis disparaissent, submergées.
Par celle température maussade, il faut vraiment l'espoir de manifestations révolu* Uonnaires dirigées surtout contre (îambetta pour qu'une foule compacte assiste aux obsèques civiles de Hlanqiii, l'Apre journaliste de Ni Dieu, ni Maître, presque oublié depuis 1818. Quelques bagarres au Pèrc-Luchaisc, quelques clameurs en faveur d'Henri Hochefort ne troublent point l'ordre dans la rue; le vieux socialiste, au visage énigmatique. n'a pas le don d'émouvoir le peuple par delà la mort.
lo
PARIS DE 1S00 A l<J(MJ.
La manifestation inoubliable de l'année, c'est lu fête du 27 février que Paris et la France célèbrent avec enthousiasme, en l'honneur des quatre-vingts ans de Victor Hugo. Tout un peuple, confondu dans un même élan d'admiration et de gratitude, défile, avenue d'Lylau, devant la demeure du poète. Les estrades disparaissent sous les fleurs: les drapeaux claquent à toutes les fenêtres. On acclame le discours que le robuste aïeul prononce de son balcon. Kl, toute la journée, ce ne sont que compl nienls de délégations, ulluculionsémues des corps conslitués ou sonnets dithyrambiques f,\ des disciples.
Afin de comm é more r celle solennité, leconseil munici pal décide que lu place d 'L y lu h s'appelle ra désormais place Victor- llu po. Pourquoi faut il que de semblables minutes n'aientpadans la vie nationale une répercus sion plus durable
qu'au lendemain on
liuue de s'entre-déchircr Les affiches multicolores qui, deux mois plus lard, constellent le> mur- de- édifices, l'expliquent assez. La fièvre politique batson plein ; elle recommence à détraquer le cerveau de très pacifiques électeurs ; partout, l'on pronostique sur les chances de succès des candidat-: < t l'on oublierait facilement, parmi ce tumulte, que nos soldats soutiennent oulre mer une lutl«' héroïque contre les Kroumirs si les fêtes de bienfaisance des Tuileries et le> couplets sur l'unis, dont les chanteurs ambulants lassent les habitués du parc Monceau, n'avertissaient de- progrès de la conquête. Les Numa MounK'btun pullulent et jamais truxve de Paudet ne parut venir à meilleure heure. Pour échapper à celte contagion, il faul ou la sérénité d'un I tenon, qui au milieu de l'enlantement du ■ Grand Ministère ». des duel- à
■KDAILLI i:S«mB<KI*TIVS ■K l'kuvi-i rlo* i>*»:t. i:ct mi ■ l rt:
Gravés par Ru ri
lUu*4t du I ulruil- urf •
l'cpée et des duels de paroles, jette un regard aimant sur la fin du monde antique et donne sa belle étude sur MarcAurèle — ou le seeplicismed'Analole France \lt Crhte de Syftrsirr Ifannnrd) qui, dès son premier roman, lait pressentir l'agilité d'un esprit essentiellement philosophique. Le goût fâcheux des révélations littéraires se propage : le Temps ayant publié quelques lettres de George Sand et d'Alfred de Musset, les écholiers el lesérudils, flairant le document sensationnel, scrutent, fouillent, épiloguent, livrent au public friand de curiosités malsaine- un lambeau de cette passion douloureuse. Pur ricochet, les lettres de Mérimée obtiennent une vogue inattendue.
Il semble, d'ailleurs, que le g oui des lectu tes entre intimes ait pénétré dans les mo'urs du high-life parisien. Un unie de plus ru plus . entre deux gorgées de ibé, el . dans un cerc le rolreinl, à savourel le plaisir des beaux vers ou dus proses subtiles.
Le chic cosmopolite (« chic • est alors le mot a la mode) s'introduit par les matinées dansantes et les fite oc/ocl.
Mais pour quelques maisons de gens de lettres où la finesse de- propos ennoblit le prétexte de la réunion iti'ls les bals villageois et les soirées de Mme K. Adam, où Jean Aicard lit sa transcription d'IHliello, tels aussi b s « cinq heures • de M. Legoutré chez qui afflue l'élite pensante de Paris), que de pauvre* el lourdes contrefaçons, que de • monde- .m l'on s'ennuie • ou les Itellac et le- Saint- Itéuult dissertent péd&nle*queraeat, auprès des dames, sur les concepts doubles et -ur les imièiili ' Et comme l'on conçoit que la spirituelle comédie de Pailb ron fa-se faire la grimace ù plus d'une spectatrice du Théâtre-Français qui -e reconnaît parmi ces femmes savantes de tHNl ! Les potins bourdon-
l'AHIS SOL.s (.A TltOISIK.MK K K I» U H L I <J U E.
nent; on s'amuse au petit jeu suranné des clefs; on insinue les noms modernes des professeurs el des philosophes qui ont posé pour Vadius ou pour Tiïssotin. Mais le succès répond aux critiques des envieux; la voix d'or cl le sourire de Madeleine Brohan, la chevelure embroussaillée de Got et la perfection de jeu des autres acteurs assurent un peu de répit à M. Pcrrin que des polémiques passionnées autour de ladémission de Mlle Favarl ou la guerre de coups d'épingle de Francisque Sareey avaient mis fort mal en point.
Précédant te Mon ilroii Von s'enunif, la Comédie a donné /*( Pri»
cestxi' de lia;/dnd. de Dumas fils, œuvre mêlée que ni l'admirable création de Worms ( Nouwady mi l'habileté et le prestige de Mlle Croisa te i comtes de Hun)
vent à transformer en un franc succès.
Il en va à<- même à l'Odéon. où l'avenlureéiuouvuute du Jack de Daudet et le drame peu attachant de Coppéc sur Mme de Maintenon remplis- UK sent péniblement la saison.
Heureux les théâtres sans histoire! Trois cents soirées, aux Bouffes, n'épuisent point le triomphe de tu Mascotte, et le public, inlassable, revient toujours applaudir le duo des Dindons!
I/Opéra monte If Tribut tir Zamora: malgré la vulgarité du livret et les défaillances d'inspiration de tîounod, on convient de la beauté tragique. . de Mme Krauss.A l'Opéra-Comiquc, lesCiititcstï Hi>f[tHtiHH, par) iffenbacli : lamorlrécente du compositeur, dont les amis projettent d'ériger le buste au cimetière Montmartre, assure une brillante carrière à celte œuvre endiablée.
Timidement, les grands concerts habituent
à la symphonie des maîtres allemands : PorchestreColonne acclimate quelques fragments de Wagner. Lamoureux inaugure ses auditions au Cirque d'Hiver par une magistrale exécution de \a Symphonie en /a, de Beethoven.
i ne bibliothèque et un musée s'installent a l'Opéra, dans la galerie attenant au foyer du public. Les amateurs pourront y consulter des autographes, des estampes et la maquette des décors.
Non seulement l'engouement pour k théâtre crée des centres d'études, mais il nivelle es conditions : l'actrice est mêlée à toutes les mon- I mités; dans les galas ou les ventes de charité, elle prend décidément le pas sur la femme du monde.
Elle est de tous les plaisirs « sélects • , du Concours tippique comm e du Crandl'rix où elle lance les ombrelles grosses comme le bâton noueux d'un muscadin.
Après le Grand -Prix, c'est l'exode accoutumée, Paris désolé par une épouvantable sécheresse et menacé du manque d'eau. 1,'apparilion de la comète réjouit les flâneurs el alimente les vaudevilles d'été.
Comme loules les années se ressentant de l'Exposition de 1878, les expositions artistiques particulières abondent : les aquarellistes, rue Lal'fitte,où l'on distingue les fleurs, de Madeleine Leinaire, les chats de Lambert cl le papillotage d'Eugène Lami; — les indépendants, boulevard des Capucines, où il faut mettre hors de pair llall'nclli, le peintre des mélancoliques banlieues ; — le Noir el le lllanc. avenue de l'Opéra, où des dessins de I, hermine et de Hegamey côtoient les banalités outrancières. A l'hôtel Drouot, on met en
msvmm m la mei'aili.e
commémor ative l'e*po->itiox b'élkctmciTB Gravée par Rotv.
Musi-o du l.meml-ourj.l
Al (.LISTE DLANiJl'l
Ni à l'ugel-Tht-niors en 1805.
mort A Paris le 30 dé^oml.ro i vii
(l'ln>l.ffr.v|.l.ii' de I.ope/.l
vente les Courbet et les Philippe Rousseau; chez le baron Double, ses collections de vieux Sèvres et ses bibelots.
Messieurs les critiques d'art ont beau rebattre le public de leurs impressions douloureuses et réitérer, à chaque Salon, leurs doléances, on s'accoutume à admirer sans eux quelques-unes des toiles ou des groupes de marbre logés au l'aluis de l'Industrie.
Les envois de Bastien-Lcpagc i Mendiani^de donnât (Portrait de Léon Cognet), de Luc-olivier MersoniN'/ùi/ Frtttu'Buif Assise prtvkuiU ans foissons), de llenncr (Suint Jérôme), valent par les qualités habituelles de ces maîtres. Le jury décerne les médailles d'honneur à la Glorification de la Loi, du peintre Paul Daudry, et à la Mort d'Attesté, du statuaire Allar, morceau convenable, correct, mais sans originalité ni llammc. Détaille achève sa Distribution tir* drapeaux, que 1 Etal lui a commandée.
L'année se clôl par la triple élection à l'Aeadémic de SuMy-l'rudhommc, de Pasteur et de Cherbuliez; par l'émoi causé à Paris.au lendemain de l'effroyable incendie du Ring- TheaterdeViennevcatastrophc dont le retentissement amène le Conseil municipal à prendre quelques mesures de sécurité;, et aussi par une quantité extraordinaire de pièces fausses-
et de pick-poekels dévalisant, à l'approche des étreintes, les clients des bazars et des grands magasins.
La dernière heure, celle <>ù l'année devrait, assurent les moroses, faire son examen de conscience et battre sa cnulpe, appartient aux jouets, suivant l'usage traditionnel. Les voici donc aux étalages splendidoscl inondés de lumière des grands boulevards, ou bien derrière les vitrines des petits magasins timidement ouverts dans les rues où ne passe que le pauvre. La mode est, celle année, aux él rennes scientifiques ou plutôt électriques : COSl l'utililé qui domine: mais — signe du temps assurément — » côté du jouet utile, il y a le jouet qui apprend comment fonctionne le mécanisme de la Bourse — et cela s'appelle le Stock' Ejrckaufffi — ou comment on devient quelqu'un — et cela se nomme ta Titubait — vendue avec l'art de la décrocher. On s'aperçoit que l'on entre en fin de siècle : les camelots deviennent professeurs de l'enfance; il n'y a plus qu'à éditer un Ralzacà l'usage de la jeunesse.
F. Evrard.
KMILK UK UMAHU1N
(tSOIMHl)
ll'afVùs un Initt* de "» ii» ii BcfcMMMOr. — <i^>lk<.ti«n Je tArlu
1KM>ITAI. I.ARIII0IS1KHK.
Hue VioUoise -l'are, n" ï, «Onlienl MIS Itei fui foixk; etl Isi5el trrmin* «n tttl. H doil ion nom a U comtesia de laril-.iM.re
qui Ugu; ta HW, louv «a fnrlune a l'A»»i»tanei publique.
LES ÉCHOS DE PARIS
LES IVI'O HE I- A H I S . — LU MIILI H liK l'IKHRE-
Fac-similé d'un dessin de l'aul Rcvv.*iii>.
(l'ij||ct|iuo île l'Art;.
La Féte de Victor Hugo.
Dks dix heures, la foule est grande autour de l'avenue d'\'.\ lau oh M Alphand fnil dresser deux estrades de fleurs. Il arrive des couronnes de laurier de Marseille, de Toulon, de tout le Midi. On les déhalle, on dresse des palmes et des lauriers devant la maison.
A l'intérieur, toute la maison du poète est fleurie.
Dans la serre, une couronne immense, envoyée par la Comédie française, faile de roses blanches et roses avec ces titres sur les drapeaux de soie rouge : thrnuni, Hmj Ulns. /r* Burgrmet, Mario» Dehrme. lies fleurs partout,
Le »asc de Sèvres, apporté par M. Ferry, disparait dans un amas de lilas et de violettes.
La foule grossit dans l'avenue pavoiséc, ou l'on a improvisé des estrades.
La dépulalion des enfants, qui devait être introduite à dix heures, arrive à onze heures dans le salon de Victor Hugo, avec une bannière bleue et rose, portée par une petite fille en blanc.
Ah! qu'ils sont charmants! dit Victor
Hugo en embrassant la plus petite et en disant aux autres : C'est vous lous que j'embrasse Mes enfants, vous êtes charmants! Sont-ils gentils! VOToni ta bannière (et l'embrassant) • H f»«»t q»'" j'embrasse la porte-hanniére.
YX la petite, embrassée, récite ;
PARIS DK 1800 A 1900.
V m - m h m m''- les |m lit - pinsons. Les fauvettes au vol ['spièj I" .
Oui viennent chanter <i-< chansons A l'aiglo.
Il est terrible! mais 1res doux.
I l sans que son courroux s'allume On p«-ut fourrer sa (.'•!.• sous Sa plume.
Nous sommes en bouton encor.
Les fleur* do t'aurons prochaine Oui parfument les mousses d'or Du rbéno.
Nous sommes les petits enfants (jut viennent gais, vifs, heureux d'être, IV te: de rires triomphants L'ancêtre.
Si Jeanne et Georges sont jaloux, Tant pis pour eux t C'est leur affaire .. Kl maintenant, embrassez-nous.
Grand-père.
On sourit. Victor Hugo répète :
■ (/est charmuut. »
Lui, penché, regarde en souriant toujours. On applaudit.
La bannière rose |iorle : tArt «f Hfe ijrandpère
— .Mesdames, dil Victor Hugo aux mères, j'accepte ces fleurs pour vous les offrir.
Tout le monde est ému On a des larmes dans les veux
Victor Illico embrasse Georges et Jeanne, cl remercie M Mendés, l'auteur du compliment.
M. Ilcrold amené ses cillants apportant un bouquet.
LK» "ii i ..i i . Dr in v n i
Les discours au l'cn-Lachaise.
1 <•' n «la M. ■ •■ Il «(mx, 'I if le i | l t — i|r l>«. k )
INCENDIE DES MAGASINS HP PRINTEMPS, S mars 1881 |i npr.'n unr rdi"l«ijiriiphic. — iHil-li-ili- >|ue nalional*. i
l'nr la porte ouverte, au moment où sortent les enfants, apparaît un immense laurier d'or.
.Maintenant la porte est close poin t mil le monde Victor Hugo offre a Mme l.mKrov le houipiel de M Herold
Les curants des petites écoles demandent ù voir M Victor Hugo, llssont massés sur l'avenue Le poète se met ri la fenêtre l'nc immense clameur retentit : • Vive Victor Hugo! • Toutes les tètes sont nues :• Vive Victor Hugo! Vive la Kèpuhliquc ! • l'uis le disparaît et tout se calme.
M Léon Hommarlin. au nom de la presse belge, apporte a Victor Hugo l'adresse suivante, éloquente et simple à la fois:
Maître.
La France littéraire n'est pas bornée nnx limiles du territoire:
tons les pa>s de langue françaiso revendiquent l'honneur d'apporter leur tribut d'hommage au grand [■<" te français. Il est des circonstances «mouvantes faîtes pour réunir tous les membres <),• |o fauiilb-
Le dix-ncuvieiiie siècle acclame Vn ior Ilogn romnte le dix-huitième sir. •!«• acclama Voltaire; le 27 février INXl rappelle le 20 mars t T T s L'histoire dira que lu uièine phénomène >Vsl produit à ces deux époques, dont chacune glorifie son représentant le plus illustre, i.e peuple, qui voulait des flambeaux
INCENDIE I>ES MAGASINS M PRINTEMPS ENTEIIHEME.NT I»' POMPIER HAVARD
Le cercueil, porté & bras par ses camarades, du Val-dc-Gracc au cimetière do Montparnasse Imiin de FfcMMXAAbCftj d'i|ir.« lr croquis dr hici.i
poèl
M oh DE SÊCfM
• •'APRÈS LE POIITHAIT PEINT PAR C.-P. GA1LLARI» GBAVUftE DE M RKBT
(Collection de l'An)
Digiîizc
à la porte fie I» Comédie, alin que tout le monde pat voir l'auteur de /<j m-, veut aujourd'hui couvrir du Heur* lit maison de
l'Auteur ri</iMi'.
M.iis combien la dernière manifestation éôt plus grandiose 1 Kn Voltaire, ou saluait l'esprit d'une époque. <'n salue ci» 1 1 1 1 _ . ■ !•> sentiment pro*
fond dépêtres et des choses, la plus haulo expression de l'àme humaine.
Nous vous apportons, cher et vénéré maître, l'hommage d'un pays qui
eut l'honneur do vous posséder longtemps, cl qui lient A se le rappeler.
U*e»l sur notre tôt, nous nous en tOUViendrMS loujoiir». <|ite l'auteur des t'.lmtviti »lt porta 1rs premiers rotin* iï la t> ranni-'.
A' celte heure, non* demandons une petite place dans la Huile qui vient Jeter des couronnes au seuil du poète.
Sirué : Léon DmiHAiiTiK.
Hclr<j<i< </r In prr-*>- t>rurflloi>r.
LES OMNIIUS PAIHSIESS l'npr.'tun cle«»in. — i>'ollc<iiuD lUrlmnnn),
SAOiUMt nu c,BAM>-rnix M imhis i>k 1881 Fo.rhntl monté par Poiuuiam.
'm vend dans I avenue dos biographies, dos médailles cnmmémornlivcs, des rubans II pleut bien lib rement, mais la foule n'ouvre pas un parapluie . et crie de temps à «nuire : > Vive Victor Hugo! •
Dés dix heures du malin commence a s'établir, dans les rues voisines de l'avenue d'K\lau.
ce va-el-vienl des pnssanls qui annonce In foule. Les commis* saires de la fêle se réunissent sur la plnre d'Iéna: ou acbéve In distribution des insigne* qui doivent les faire reconnaître:
un bouquet fait d'une rose et d'un bleuet et sur le ruban ces deux vers du poète :
Les roses sont roses Et les bleuets sont bleus.
On voit de toutes parts déboucher des lauriers, des palmes, des couronnes, des feuilles de chêne de toute! sortes Ce sont les hommages envovés de province qui vont s'entasser devant la maison du mailrc. On s'iuquiét un peu :
le temps est gris, il tombe un peu de grésil (Jue pou. ail hieii faire h" soleil? S'il avait jamais pu une raison de briller, n'étaitce pas aujourd'hui ' La foule se laisserait -elle intimider parcelle menace de mauvais temps? Mais non! Voici que les rues se remplissent de bruits et de fanfares.
Le sont les rent quatre sociétés musicales qui ont voulu prendre part a la Tête qui montent vers l'Arc de Triomphe Des affiches collées sur les bas-reliefs indiquent à chacune la place qu'elle doit prendre.
lk pont i>r ciiKMix i>>: kbr a n ato.'. — Tuldcau d'Auguste Henom.
les tout» M la ^ine — Tableau il' Alfred Sislkv
It* TMLEMCJ. — Tableau de Claude Monet. Um1« iiuj>r«»joonin.;, _ > Mgm du [MCMtogq . ,
Point <lo police! tin a compté sur le bon sens de la foule, el la foule est admirablement calme, Les camelots abondent, vendant, qui des photographies, qui di s lithographies, qui des programmes, qui des médailles à l'effigie de Victor Hugo, 'p'i des pelils bustes de cuivre qui semblent avoir èi'é fr-ti |i|iès à l'cmporle-pière Ihin'eùtendquere rri : « Demande/ noire grand poète national! ► Il y a plus de douze cents mètres de l'Arc de Triomphe au numéro L!U de l'uvenue d'KvIuu Kl tout rct immense espace se remplit Un demandera: « Combien y avait-il de gens à relie manifestation 1 » C'est diflieih- à compter. Mais songez qu'il leur a fallu ensuite trois heures pour défiler par une voie 1res large. Mêliez trois cent mille personnes, et vous approcherez sans doute de la vérité.
A midi préeis. on se mel en marche pour défiler Le conseil municipal de Paris, qui devait faire partie du cortège, s'en détache pour le précéder de quelques minutes. Hélait convenu qu'entre chaque délégation, on intercalerait une société musicale; mais la l'utile rompt un peu les rangs en s'y mêlant, et les délégations s'allongent loulcs d'une masse de simples manifestants. Point de désordre, du reste l'oul le monde est animé d'une telle lionne volonté qu'une housculade serait impossible
Incendie des magasins du Printemps.
(8 mars.)
Gjkst à cinq heures Irenleciliq minutes du malin «pic le l'eu s'est déclaré dans le rayon des dentelles et broderies, installé au rez-de-ehaussée.
sur le enté donnant boulevard llaussmaun.
In des garçons chargé du balayage, axant allumé un bec de goz pour accomplir sa besogne, le feu prit tout à coup a un rideau de mousseline el en un instant le malheureux garçon l'ut entoure île Quinines A ses cris, les autres garçons de magasin accoururent, mais le feu, trouvant dans les
dentelles, les cartons el les rayons voisins un facile aliment, s« propagea avec une lelle rapidité que les effort* doa aatiatants Furent raina, i»t ils «lurent se contenter de prévenir .M W'i'i liu'v i n, < ln'f surveillant, qui a son tour préfini eu toute lutte M Jaluzoï , propriétaire do l'établissement, logé an quatrième étage.
Au premier appel, M Jalu«>l sauta du lit, réveilla Mme Jalmsot el, après l'avoir mise en lieu sûr.
revint prendre l<'x première» dispositions pour conjurer le danger Hélas! il était déjà bien tant : le feu avait gagné le grand escalier '"t, lorsqu'il voulut prendre la elet des
bouehrs deau installées A iliaque
étage pour inonder les magasins, il fut impossiM*1 il'- la trouver, l'endroit où elle était déposée élanl déjà incendié.
LA c.aiiE mim-i i.'uu:
TaMeau de Claude Mo.net. (Eeole impressiinniste). (Musée du I uvrrol ourp. >
I. \ r.OI.ERK II A Cil ILI.K
l*r î x di! Ruine. — Premier grand-prix de peinture de 1881. (I«l-leau de l..iitMin. — h*"fc «lis Beaux-Art» .)
D'autre part, une huin-lie d'eau située sur le attendre, sans rien faire, l'arrivée des pompier* boulevard llauismann. et "que Ton tenta d'ouvrir, Prévenus presque aussitôt du danger qui les résista a tous les efforts, et l'on dut, faute deau, menaçait, les employés çi employées logés au
sixième t-hifre s'étaient habillés à <lrmi el avaient pris la fuite, les uns par l'escalier de servira du n° i>8 du boulevard llaussmann. les attires en gnpuant par les loils les maisons voisinas
Un peut ju>fer du désarroi qui régnait dans celle
I.E VIECA PARIS FONTAINE M LA IH E LE L» niHjOKTTK
Photographie et dessin do I.. Parent. — (Collection
Charles Si ml.)
l'cllc fontnine » été vfigèn en IIM; «Ile se trouve itu n* Stf de la rue de la lto>|Uctte. An B* >'■> docellr m< >«•• me htMl'll. mt la lin du dix liuilii me lircle, l'.iul. ur ilnmitiqtio ( tiarlcs scd.iine. Au n" 57 *ul>sisle encore un pavillon Louis \V|,
partie de la maison lorsqu'on saura (pic plus de deux cents jeunes gens cl jeunes lilles sont logea tant dans le magasin principal (pic dans les dépendances de la rue de Provence.
Tout d'abord ou craignit que quelques-uns de
FAJSAGE CD IfcLJU-VAtLKM
l'holographie rt dessin de L. Parent. (Collection Charles Simond.)
\a< mwiK i lnrU-s UnlIcrTi'ouire mire le» rur» de ( luronne et de la Itoquolle. Il eat rîsl>il< presque RniquewcRl par i<e* ouvriers l'InMiislea mi appartenant à I uu- des corporations c»oa--\> - i l'industrie du m. ni le.
«nl l.EVARIi VOLTAIRE. PLACE VOLTAIRE
Photographie et dessin de L. Parent. - (Collection Charles Simon. I.)
le VIBCS i-Aialsi FONTAINE, RI B ÏAlNT-hïNH N* 142
Photographie et dessin de L. Parent. — (Collection Charles Simond.)
UHM l.nil.iine, dile .lr la Reine, lui érigée en I7W, Elle elail aHaaralfe pur U p.. m p. Je Votre l'anie.
PARIS SOUS LA
m: vieix l'Aiti* »vk sunt-jacuiks, H" * a 9 ct I « iO
l'holographie- et dessin <lo L. l'u.r.M. — (Collection Charles SintuOd.)
res malheureux n'eussent été nsplrvxirsdans leurs chambre* L'émotion fut grande pendant quelques instants, lorsque deseendus dans In rue. on • unslola l'absence «le quatre jeunes gêna el du deux jeunea fille».
L'émoi fui heureusement de rourlc durée, cl
LK \ll:r\ PARU, — l. * hue «Alsr-sÉVEiil.M
Photographie el de«sin «le I.. I'ahk.nt. — (Collç> lion Chartes Simond.)
I 41 rue Sain|.>everia < •! une ilt» vieilli** ru.'» ilr l'*rl«, \'gtiw t'y Imite rfmoute an» prrfttieri \tw\* -le t.» nv>nr. Iiio fniti.. >iw. Kth lut r.*e»ii»tniili* LUT,
i si i:\iK REPUBLIQUE. S3S
hientot Ira six retardataires riaient retrouvés el se joignaient à leurs camarades.
Kn somme, le sauvetage du personnel s'est opéré assez heureusement el. a part quelques eonlUHioiis, résultat Inévitable de la hâte river laquelle chacun s*est enfui, on n'a que deux accidents a signaler parmi les emploies.
C'est d'nhnrd le groom de M Jalu/ot. qui s'est assez grièvement brillé aux mains au début de l'incendie en voulant éteindre le feu, et un autre employé qui. en sautant d'une fenêtre, est tombé si malheureusement qu'il s'est brisé les deux jambes.
Le sauvetage du personnel opéré, on s'm t upn •le sauver les caisses. Suivi tle plusieurs de ses emploies. M Jaluzol pénétra <lnns les parties île son établissement non encore atteintes par le feu. et fut assez heureux pour sauver le contenu
LE VIEUX l'A ni s LE UUTKAOHOI GK, n i l: GAI.AM'E
l'iiotograpilic el dessin île L. I'ahkm . — (Collection Charles .Siinoiid )
Mn cu.il i|ii<- l« i. / .Ir-rliAii.,, , ,|c celte iiuilsiui • l'Ir In •L meure de imIth-Hi- d liOrr- 1.
des l aisses de détail II n'en fut malheureusement pas de même de la comptabilité générale qui fut entièrement détruite.
L'iucendïe était devenu terrible, surtout du
rote de In niC de l'mveurr; 1rs llaillMl -s léchaient
les maisons d'en h d«>nl les vitres se fendaient
sous la chaleur et d inl le iTépisKajXtî a élé fortement entamé.
La violence du veni était telle que les débris enflammés, étoffe* el papier surtout, voltigeaient au-dessus de tout le quartier.
l'Iusieurs incendies ont été allumés dans les combles des maisons voisines, mais ils ont rte rapidement éteints.
Vers cinq heures c inquante arrivent les pompiers des postes de la rue Mlnnrhe el de l'Opéra, mais les [rompes a bras ne pouvaient plusavoir d ef-
an
LE CAKK lUIUNC», PLACB l'E LA IUMLSINK, K\ 1881
D'après 111)0 rau-fortn «le Martial I'oiiii:ho.\t. — (Collection V. l'roulé)
ficarité ronlre le lover de l'incendie et l'on «lui se contenter d'empêcher le feu de s'étendre aux maisons voisines Kncnre fallut-il. pour alimenler « es pompes, nllcr chercher «le l'eau avec des tonneau* jusqu'à la me de la (lliausséc-d'Anlin
Enfin, vers six heures et demie, h' colonel des pompier» arriva suivi d'une compagnie de soldais du :!'> de limite el d'une pompe a vapeur l.e danger le plus imminent élan! dans In rue de Provence. « e lui de ce rôle que le colonel ordonna d'attaquer le fléau
Des pompiers montèrent dans les mai>«>ns faisant vis-à-vis et de tous les étapes lancèrent des torrents d'eau qui Brcnt hietiliM disparaître la crainte <|uc l'on avait eue de voir le feu gagner des maisons roiitiguês.
Du roté du h<»ulevar«l llniisMiiann. on n'élail pas non plus resté innelif Des pompiers avaient «ourngcuscincul grimpé à tous les étapes poure>saver d'inonder le foyer principal île 1 incendie C'est ici que se pince l 'épisode !e plus terrible île eel épouvantable sinistre
Au groupe qui opérait au premier étage étail venu si- joindre M Millier, capitaine d'étal •major Tout à < oup. un officier oui surveillait la marche du feu du dehors leur « ria : • Sauvez-vous, le plafond va s'écrouler! » A peine avaienl-iU lait un
mouvement pour s'enfuir «pie le plafond s'écroula avec fracas Les uns eurent le temps de s'accrocher aux échelles, les nutres sautèrent par les fenêtres : trois se hlcssèrrnl légèrement.
— Ktllavar«l?dil l'un d'eux «piand ils furent sur le trottoir,
— Rsl-re qu'il étail avec nous?
— Mais oui. il était a COAé de moi.
Des hommes «lévouès remontèrent au premier étage, mais rè«'rouleiiient avait activé l'incendie sur « e point luipossildc de pénétrer dans l'intérieur; on n'eu tendait aucun cri.
— Il «luit cire mort! se dirent les pompiers. Pendant prés d'une demi-heure, on arrosa sans
relâche la parlic où l'on supposait «jue devait se trouver llavard; les homim s étaient grimpes sur les ai hres du boulevard pour projeter Tenu plus directement.
Enfin on put rentrer dans la pièce et. tiOiis les décombres, on retrouva llavard, vivant encore, lin lui passa une corde autour des reins el ou le descendit ainsi dans la rue. A la pharmacie Kogcrs, il reçut les soins de plusieurs médecins, du constata que tout le bas du corps, à partir du venlrc. était brûlé et qu'il v avait fracture en plusieurs endroits l.e malheureux avait été à la fois écrasé cl calciné.
— Courage, mon garçon, lui dil le colonel Paris, tu scrasdérorè, j'en réponds.
Le malheureux n'a pus eu celle suprême consolation, car, transporté à l'hôpital Deaujon, il expirait à onze heures du matin.
A huit heures et demie, deux explosions se produisaient Les conduites, fondues par le feu. Inis-
IX MInVBVtM i>i:s <:\ei i.inls k\ 1 8S 1 D'après une eau-forte de Martial PuTHKitovi — (Collection V. l'roulé. )
PARIS SOUS LA T
m e non curie Au coin do l.i KM dt la l'arclnmineric, maison construite en I7W, l'holographie et dessin de I.. Parent. — (Collection Charles Simond.)
O tic m.iisim a un viril etralier tout entier en l'ois toilblè.
snienl échapper le gaz, qui, s'enflanimanl. apportait encore un nouvel aliment a l'incendie Deux compteurs faisaient en même lem|is explosion,
LA IU K RICHELIEU, SOIURE LOI VOIS
D'apn s un dessio de L Parent. — (Collection Charles Simond.)
L* f.iiiUine Higif au rentra du ti|>mre fut ntlruite en IS>it, iiir le» de»in$ de Viseotili. l.ea<|uatre sUlue* représentant le Seine, la I ocre, la sa.'tne et la «ianmoe, s.mt de Hlagaianu.
KME RKPnitLHjUI'. 237
LK VIKtrx PARIS. — RUE ZACIIARIE
[Photograpliie et desnin do L. Parent.
(Collection Charles Simond.)
Olle rue étroite, qtil COaAlH du quai Sainl-Uichcl I la rue Saint s, »erin. est l'une des plue eurieiiar» rjui noue «oient rentre» du vieil* quartier de» K-olen.
et tout l'intérieur du bâtiment, au centre de la Rotonde, s'écroulait avec fracas, en même temps qu'une partie de la façade.
PORCHE DE L'EGLISE S UNT-oER» AIN-l'aUXERROIS
D'après un dessin de L. Parent. — (Collection Charles Simond )
Ce porche date de U:i,ï ; le» peinturea on ont été r«elaur.:e» par Moltei l.'éjrluw «le Saint* .rmum-l'AuxerT..-! remonte au septième siècle.
i38 • PARIS DE 1800 A IK00.
T II ï. \ T II K DK fc'OF i'. Il A
l.e Tribut Je Zamora, S" acl<\
h'apiv» b nii.|.icll« J.' J..H. l.tvwM. — (UUMMlx'ijlw de |Mpï r.i i
l.r Tribut ilr Zamora. u Tribut Je Zm«V. Le Tribut th Zamora.
Rôle de Kai-iab. Rùledo Hen-Saïl. H.Mc do Heu «<■*«.
I>'aprr« la mai|uctlc du costume, l>'»|,r, s la usuelle du cunlumc. Jl'apn' » la marm ite <lu ©ultime.
.Ilil.llo-th.que de lïtpto,| (MMkrifa&iw do l'Opéra.» |llil>li<>tl><N]»e de l'Opéia.j
OPKIH-COMlvlE Lf< Conlrt d'Ho fmaini.
M. Gourdon. rôle dcSpAu^/Axi.
ll'epr.'i un .leoin d. Ihomit.
ii:oll«lion d.' l'Art.,
Les Conlrt d'Iln/ (niait».
M"" Isaac, rôle de la poupée Olympia.
Ii'aprr* un iWfil de Ihoma*.
fOdlrction de IMtfO
' lu i ■ Kl I.
Lrs Coula d'il iiff munit.
M.Urivol, rôle .lo Fiiaiu.
Ilipn'i un ilexsin île lhiu»5.
tCoMacUsa d« (vtrAJ
OPKIU-COMtQOI
/>< Contes d'Hoffmann.
M. Troy, rôle de Lctiikk.
I>'.iprrf mi destin de Thomas, i ' ol Iccli • ri de l'Art. i
PARIS SOUS LA TROISIÈME II K I' U II 1. 1 o U E.
Obsèques de M. de Girardin.
(!»mai )
Lus obsèques île M Kmile de Chardin ont eu lieu hier mutin, & onze lieures. en l'église de Saint-Pierre de Chaillot.
Trente-huit couronnes étaient portées derrière le cercueil; on remarquait surtout celles de la France, du Mil Journal, du Clairon, de la Preste, des compositeurs de l'imprimerie Cussct. de la princesse Troubclsknï, etc.
Un grand nombre de notabilités politiques, artistiques, littéraires et financières assistaient au service funèbre.
Au cimetière MouLmarlrc. M Spuller a pris la parole au nom de l'Union républicaine, groupe de la Chambre îles députés auquel appartenait M. de Girardin.
M. Jenlj. directeur de la Frnnre et dépulé de la Vendée, et M. CI) Laurent oui parlé au nom des anciens collaborateurs de M de (iirardin.
Il autres discours ont été prononcés par M Henri Mecque, au nom des auteurs et compcsileurs dramatiques, et par M, Loire, doyen des ouvriers delà maison Cussct.
Citons an hasard, parmi toutes les personnalités que nous avons reconnues :
M. Cnmbclla, le général l'illié, représentant le président île la République; M M. Constant, Tirard. lîarthélcmy Sainl-Hilaire. Ilerold, Andrieux, Cochery: presque tous les députés de Paris et un grand nombre de députés de province ; MM. Alexandre Dumas fils. About. Deschancl. Jules Sandeau, Hervé, Itéra rdi. Octave Feuillet, Arsène lluiiss.ive. Vacquerie, Harndet. Roques de Filhol, Catvalho.ctc.
Au milieu de celte affluence de personnalités célèbres dans le monde des arts, de la politique ou de la finance, il est une chose qui nous a vivement frappés, cl que nous ne voudrions pas passer sous silence : ça clé l'absence du peuple
Nous n'avons pas retrouvé là ces foules immenses de cinquante, décent mille citoyens qui se pressaient calmes, émus, attendris aux funérailles des fils Hugo, de Quinel, de Raspail et d'autres soldats de la cause populaire dont les noms sont restés si chers au parti démocratique.
Des artistes, des députés, des boursiers, des gens d'affaires, des littérateurs, des diplomates: il y avait de tout cela, oui! mais pas de peuple.
Celui-ci a compris que M. de (.iirardin n'était point, n'avait jamais été des siens, et il ne s'est point dérangé de son travail pour conduire ce journaliste et financier à sa dernière demeure.
Catastrophe du boulevard Haussmann.
iii juin )
OI'EIIA-COMIQCK
Un épouvantable accident est arrivé hier, /„ Conte* d'Hoffmann. vers midi, devant les magasins du Prin- >|. Taskin, rôle de LEMBoarr. temps, au carrefour formé par la rue du n'tprri un .le»,^ if Thi.n Havre et le boulevard Haussmann. •<«iiecU»D de l'Art.)
OIKHA-CDmylK
Lit Conta d'Hoffmann.
M. Taskin. rolcdcCorpeLUV*,
D'aj r. s un <li»in de
Collection de fArl.i
l'AniS DR ISOO A
i.k* rvii:s i\uimi:n-. — i/APrEL i>es B»L\ïi:rns ikvant lh'kh* D'après un d<^sin de Norbert GtKMtrTTK. — (Gotlsclkn do C \>l).
De nombreux ouvriers manœuvraient une « chèvre • installée |»our l'enlèvement «l'un échafaudage, quanti, tout a coup, un cable qui retenait un énorme madrier se rompit.
I.» poutre tomba dans la direction de la rue Troneiiet
Houx voilures i*| une rliarrette A liras passaient au même instant ; elles furent complètement brovées.
Hans la première voiture se trouvaient M Ilaguin, ex-|>résidenl du tribunal de commerce, pré- Kidenl de la Compagnie d'assurances la Confiance. administrateur de plusieurs sociétés financières, l'ancien concurrent conservateur de M. Jules lîrévjr aux élections de 1877 dans le neuvième arrondissement, et M Pascal, administrateur de la Manque d'Escompte.
M. Daguin a en le crâne fracturé: il n'a pas été tue sur le coup, mais il a èlè transporté à son domicile, 4. rue Caste! Une, dans un état d'autant plus grave qu'on redoute un épancbemenl interne ; toutefois, le docteur Iticber ne désespère pas do le sauver.
M. Pascal n été beaucoup plus grièvement atteint : il a eu In moitié du visage enlevée comme avec un rabot
Il était dans un étal elTraxant : son ««il, A moitié sorti de l'orbite, pendait sur dos lambeaux de chair sanglants.
Il a «.incombe, vers trois heures et demie, n la suite de se>. blessures
l.c cocher de la voiture en a rte quitte pour une assez forte contusion.
Le Barre qui suivait la voiture de M Daguin ne contenait aucun vov ageur. et le cocher n'a reçu que quelques contusions sans gravité.
Au contraire, le conducteur de la voiture i
bras. M A. Druneourt, Agé de soixante-deux ans.
homme de peine cbez M. MousbpI, épicier, rue Saint-Denis, a été très grièvement blessé : il a eu l'omoplate brisée ; il a, toutefois, pu être reconduit a son domicile, rue de Vaugirard.
A qui incombe la responsabilité de cet accident ? l.n question sera sans doute vivement discutée.
Mais, dès aujourd'hui, il semble A beaueoup que la responsabilité de l'entrepreneur des travaux de construction est gravement compromise; surtout, s'il est vrai que, il v a trois semaines environ, la préfecture de police lui avait fait donner l'ordre de rapprocher des bâtiments en réparation les palissades en planches
qui les entouraient, afin de laisser plus d'espace à la circulation.
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D'ap.cs le Juut.i'il </r< DemoutUt*. — Collection Filiv. Hoche.)
Jaavler.
1". - U Journal offitiel devient, par décret lériel, l> propriété de l'Étal.
3, - Condamnation pou.
awur» de V. Hl4in. rédacteur en chef de F Èrenemeut. <l du itérant de ce journ»l. le premier à un *n de prison et MO fr.u., d'amende et le second i trois mois et l.5*i fronce d'amende.
9. - Anniversaire de la mort de Napoléon III. - In riolent incendie qui éclate dans les magasin» d'un marchand de meuble» du I pour Mt,M0 franc, de dég.it*.
20 - Ourerlure de la session parlementaire. Umbella eat élu président de la Chambre, et l.éon Say
Si. - Hoquet est élu vice président de la Chambre. 25 — L'amendement proposé k la C ko libre par .M. Péna, demandant la libre circulation des journaua
7. — Séance mouvementée 4 la Chambre a propos du rétablissement de la loi du divorce.
8. — La proposition de loi tendant a rétablir le divorce est repoutsée par la Chambre
10-12. — Pro.c» du docteur Chabrol. Le ti, les tribunaux acquittent le médecin.
16. - Adoption par la Chambre de la loi amnistiant tous les délit v de pre^e, uuf I. » délits d'outrage aux bonnes Mm
18. - Procr» du C.ï^rsj et du Petit Parisien pour diflamation env.rs l'armée
CJ28 ~ilO>aC0"r' d'ta'mlul V kH PaJni* des
léte de Victor Hugo. De galions y
liard
- Arrêté
pour l'emprunt de I mil-
ins du Printemps qui la mort d un
Cette i
débits et — Ouverture par le Fiiaro d'une
es victime» de lïncendle du Printem/s.
liste produit Ml! francs.
i Paris!
- .Nouvelle de la mort d, l'emi
16. — \ la Chambre des députés, proposition de M. Barodat tendant a resiserla Constitution.
22. — Célébration i l'église Sainl-Germain-l'Auxcrrois d'une messe pour lis victimes de la rue de la faix (iS mars ItTI).
35. — Obsèques du général Cliiichant, gouverneur militaire de Paria.
6. — Incendie, me TrutTaut. dans lequel de nombreuse! personnes sont blrstéis et une femme , .i.-U». niaée.
8. — Déception de M* Housse a l'Académie français. — Féle sportive dms le pare de Sainl-Ouen, au bénéfice de» victime» de l incendie de Nice.
B. — Mort du prince Pierre Iton.iparte.
20. — «iranJ bal d'enfants paré et costumé 4 l'Hôtel Continental, au | rôtit de rorpheliiial des \rls
36. — >ervicc fuuébre célébré en I église Viinl- S-ulpice, k la m. moire du colonel l utter»
37. — Mort d I mile de i-irardin, fondateur du journal la /Voie.
Obaéqu.s d r miledet.irardin
1». - Visite du président de la République au
3 - Ouverture du Salon au publie 4. - Catastrophe du boulevard Hausiman
rsonne» sont blessées par la chute d un i - Duel entre Poos neveu et San Malalo; ce
nmu Hiuac
Auteur dram.itiqc (18.11-1897.)
cano, c« dïr*».
Peintre iné en IMT(,
6. - Obsèques de M Pascal, tué dans la catastrophe du boulevard llau.imann.
10. - Ouverture par le r'iaarv d une souscription en l'honneur de llourbaki
13. - Clôture de la souscription ouverte par le fijciro. cette souscription a produit Ï7.îl«» fr. »5.
Inauguration du laboratoire municipal de chimie
25. — Un Tloienl imc-ndie éclat" dans un dépôt d épongea et de verreries du faubourg Saint-Denis ; les dégAU sont évalués a 4o,ooo francs.
26. — Oisliibution des récompenses du Salon. I.a médaille d'honneur est décernée k MM. P.-J llatidry pour la peinture, lornilgé pour [ architecture et Chauve! pour la gravure.
makk .a-iima-ur Article peintre.
I8SI
bi oai i u a*
UMM&a».,
uni ravaa Homme politique.
(Uél-18»» )
1". - Service anniversaire célébré en l'église Saint- Auguslin à la mémoire du Prince impérial. 3. - Mort de Liltré.
3. - Vol de IW,<MI0 francs commis au prëjudi e de MM. Itolfus. Mieg et O'. négociant»; I auteur de ce vol. le caissier, est erret-
Mort de Paul de Saini-Viclor
14. — Célébration de la féle nationale; divertissements sur Ions les points de Paris.
25. — Sandale k I I . oie de Saint-Cyrj vin^-t sept élèves sont r> nvojés pour avoir nssi«lé en uniforme a la n esse célébrée la 15 k Sainliierinaiii-des-l'réi.
27. — Promulgation de la loi relative ans indemnité» accordées aux victimes des coup» d'Klal de l»."il et l«5ï.
30. — Rise, sur le boulevard Saint-Michel, entre plusieurs étudiants; l'un d'eus est dangereusement blessé.
Août.
l«e. — Ouverture d» l'Exposition d'électricité.
4. — Distribution des pris du roncour* g. nér.tl. I" prix de philosophie : Rerr ; prix d'honneur : Pi ris. rhétorique, I" pris, Jordan.
Mort du célèbre acrobate luriol
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Odéon — avril .IfuJu... 4. I/.jmi' * u, drame •a Vais, de frinvn Copj^e. Jack, d'Al[vli..o»e Daudai et LalaataiaK ta Klspkt--, d'Adraham Dre; fui.
Opéra-Comique. — ;» avril. R> prix, de la FUtt '■«rAanl", musique de Mourl.
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J -A Martin, (.rraideot honoraire de la ("our d,-i PMlftri (0 janvier) — Vioamiral Oupré (14 févr|, T). Oattcaux. d»}rn dMpe de l'Ai a, Initie d.-a lunui nrl> (15 (.'vrierj. - Uéai'ral Clincbant. gouverorur imliloire ,1e l'nris (ï" inar»). — Delesae. in>ptCtrur lénrral de» minet <Jn mar«i. — Desseaux, doy.-ti i'ige de la Chaml>rc ri avril). — Émilo de Oirardin. publiii»i. (*7 avril). - Llttré, lui, ratcur (î juin,. Mgr de 8ègur (S juini - Paul de Saint- Victor. Itlk-t .leur (9 avril - Witteraholm. dire. ie„r .le ÏOffitM I taoùli. - Vautrain, pr. 'Md< ni du (UiomiI municipal (ii> d, irmbrc). — G4néral Berlliaul iï5 ,1 è. . n.lire) - Eugène Olraud |H>iulrr lui décembre).
LA KÉTK NATIONALE DC 14 JUILLET, LA IU.VCK lit LH'JTKL-UE - VILLE
Vuo prise de la rue du Rivoli.
D'après un dessin de M. UriiabiivTa (Daniel Vierge). — (Uililiotlié>|uc Nationale).
Le lr' janvier est un jour de deuil ; le pré- Tel de ta Seine, Ferdinand llerold, succombe à une longue maladie. Le parti républicain peid en lui un de ses énergiques défendeurs: aussi son cercueil est-il suivi, des Tuileries au l'ère-Luchaise. par une foule nombreuse, car Paris se souvient de l'administrateur autant quede l'homme politique. Son successeur est Charles Floquet. qui ne conserve ce poste que pendant quelques mois, et donne sa démission après l'avènement du ministère Duclerc.
Le 8 janvier, la représentation sénatoriale du département de la Seine est renouvelée : Victor Hugo, Tolain, l'cyral, de Frcycinet sont réélus, et le commandant Labordère prend la place de llerold. Le mois Des'achèvt' pas que le grand ministère présidé par <ia*i betta. mis en minorité à la Chambre, se retire. Le président de la Itépublique confie le fcouvernementau cabinet formé par de Frewinet. avec Jules Ferry, tioblet et Léon Say.
Les esprits ne sont pas en repos ; au quartier Latin surtout règne une agitation que
l'altitude de la police ne fuit que rendre plus vive. Sur le boulevard Saint-Michel et dans la rue Soulllot, les étudiants sont malmenés par les agents du préfet Camescasse.
contre lequel le conseil municipal vote unblAme, désapprouvé par la Chambre des députés. Cependant Pari- se détourne «le ces incidents pour être loul entier aux préparatifs de l'inauguration du nouvel Hôtel de Ville.
Les flammes n'avaient rien respecté de l'édifice dans la sanglante semaine de I8TI.
Ces peintures de De lacioix. les plafon-ld Ingres, les compi lions fie Lehmann, de Cofinct, les statue-, la bibliothèque, les archives, tout avail péri. Il ne restait de tant de merveilles que des gravais < ilcillés. Mais voici qu'après dix an- de travail . !<• monument reparaît aux veux des Parisiens tel qu'il était jadis, au moins comme aspect extérieur. On revoit dans la blancheur de l'immense construction neuve
l'antique façade du H- ador river
des ornements et de- sculpture- d'un godt moderne. Sur l'an'tc des grands toilardoi»é-. dc> honnin d'armes liërcmenl campé- détachent leur silhouette d'or M RUr le tond bleu M du ciel. M
L'inauguration a lieu le l.'l juillet, et tout ce que la France compte d'ilbi.-lralions e-t convié a cette fétc. On voit le vénérable f.ln vrcul, presque cent naire et toujours do\ en île la jeunesse le -i and eliimi-te .1-11. Duma» . ineuibre de l'Académie français* el de l'Académie «le- sciences. M. Jules Crévy. président de la République, prononce en cette occasion desparolesquc l'an- nc-auraitoublier:
« Je remercie M. le Président ibi Conseil municipal et M. le l'réfel de la Seine des paroles obligeantes qu'ils m'ont adressées. Je les remercie aussi de l'honneur qu'ils m'onl fait en ■ ... me conviant à celte fêle toute pa-
risienne, oii je suis heureux de voir assis A la même table le- représentants les plus èralncnls de la France et nos illustres hôtes.
- MM. les ambassadeurs des puissances étrangères. tous venus ici dans un commun sentiment de sympathie pour la grande cité qui | est (1ère de les pns- I séder
« M'associent A ces sentiments, Messieurs, je porte un tn.-ist à la Ville de l'aria. Je la félicite de \< •ir sorti? de ses ruines, avec une nouvelle spleniieur. son vieil Hôtel de Ville, maison paternelle de la cité, antique berceau de ses libertés municipales, théiilrc souvent glorieux, orageux quelquefois, et toujours attachant des dramatiques Événements qui remplissent son émouvante hi-toirc.
■ A Paris! qui a pris une si brillante part A I épanouissement de la civilisation française, A ce foyer de vive lumière, A celle des lettres, des sciences, des ? aux- arts, suhlimcs productions du génie , qui font le charme de la vie des hommes et In vraie grandeur des nations!
< A la ville de l'nris! •
HEIHII.I.E COUIIEMOIIAÏIVK
I.A IIKM'OH UION i>k L'noru LE vi lu
Cravéc par Cll»rL»lX.
iMikl'c «lu l.dxrml uhivi.
pairie
font-il thèse.
L'année
C'est le fait capital de l'année parisienne, el toute In population lesanctionne par son enthousiasme. Les illuminations dans j la soirée assemy blent une foule immense, et le contraste est frappant, pour ceux cpii gardent la mémoire de 1H71. entre ce relèvement elles désastres d alois. Aussi les journaux ne se pas faute de faire ressortir cette anli-
compte d'autres sujels d'intérêt
PARIS SOUS LA TROISlKMi: Il £ P L B U Q U E.
il5
ou de préoccupation. La faillite de l'Union jfljfVnA*, dirigée par M. Bonlnux. e-t un vérilalilc krach dont l'épargne de Paris est surtout la victime, quoique le pays tout entier soit atteint par celle catastrophe financière. Mais Paris se console vile, même de ses pertes «l'argent! Tant d'autres faits divers I attirent cl lui fournissent des occasions de cancans et de commentaires, Les vieux Parisiens s'occupent bien plus de la disparition du hal Mahille que de l'arrestation de llontoux et de Fcdcr.
D'autres courent au musoc tiré vin, qui vient d'ouvrir ses portes et donl les ligures de cire ont le même sucrés que jadis celles de Curlius.
Ceux qui se plaisent aux expositions artistiques ont pu admirer les u'uvres du peintre Baudry.los portraits de Heulé et de (Juizot, de Madeleine Brohan , du général Cousin - Montait • han. Au salon de peinture, la médaille d honneur échoit à Puvis de Chavannes. pour ses admirables fresques.
A l' A r ad é m i c f r a n ç n ise viennent siéger tour à tour Cherbulicz, l'ailleron, de Mande. Les immortels couronnent le livre de Haoul Frarv, te Péri/ Hat ion fit, et le duc d'An maie s'écrie : • Couronnons-le avant ton- les autres. parce qu'il nous parle de la France et parce que nous sommes l'Académie française. •
Le 20 janvier, l'Opéra avait célébré le centième anniversaire d'Auhcr. Après la reprise de fa Mutité île Poil ici. la cantate le Centenaire ti'Atihcr. de MM. Cilles et Delihcs, avait transporté d'enthousiasme toute la salle. Les interprètes avaient été: Mme Kraus», MM. Villaret et Lasalle. et pour la partie chorégraphique. Mines Itita Sangalli et Itosita Mauri. L'Académie nationale de musique donna ensuite un grand opéra en cinq actes et dix tableaux. Françoise île Himiiii. musique d'Amhroise Thomas, qui n'eut pat grand succès. A la Comédic- Frnneaise furent représentés successivement : Iiurbcrine, tes RantztiUj Service en campagne . en-
fin les Corbeaux, pièce en quatre actes de M. Henri Recque, qui souleva dans la salle à la fois des applaudissements et des murmures, et qui fut vivement discutée par la critique. L'Odéon donna tMkeflo, traduction en vers par M. Louis de (iramnnt, interprété par MM. Tailhade. C.hellcs et Mme Tessandier : au Vaudeville furent représentés Serge Panine, drame en cinq actes et en prose de M. Georges Ohnet, qui fut interprété par MM. Marais.
Landrol, Mmcs Pusca, Léon i de Leblanc, ttrindeau, el qui ohlinl un grand succès: la Curie forcée, par MM. IL CrémièiiXCl IVrnclly ; Tête île finotle, comédie en trois actes de* plus amusantes par MM. Itarrièrc etGondinct, enfin Féihiu. drame en quatre actes, par M. Victorien Sardou, où il n'y avait à proprement parler qu'un rôle : celui de Mme Su ah Iterfl hardi. Pendant ce temps, la cour d'assise- do la Seine jugeai I et condamnait les auteurs du crime du Pecq.
Lucien Dur.Mir.ni *sk.
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MM ALPIIAND, Dirvcleur des travaux de Paris. BALLU. Arc hilecto en cher de l'Hôtel de Ville. DEPERTHES, Architecte de l liùlcl de Ville.
llUti DU 11 A UT- l'A VK
D'APRÈS t'NE EAU-FORTE l> E LUCIEN GAOTIER
(CoUoction de l'Art)
IHÎVANT G r MIN 01-, A r X CHAMl'S-ÊLYSÉE! D'après une pbolo^rap liio instantanée de M. At«;et.
LES ÉCHOS DE PARIS
La Faillite de l'Union générale
(1" février.)
La Société de l'Union général»', présidée par M. Honloux, vient de suspendre ses pavements.
M I.IElTE>i»XT-COI.O*KL DES l-OMl'IKHS PH.r>ll>EY Al X
Incendie du ltoulcvard de Cluironne.
h octobre,
D'jprt'i un dessin de l.i. Komr>D. — (Bibliothèque tN«lioD«le).
Le sinistre financier <|ui vient de jeter une perturbation inouïe sur le marché français est aussi complet que les prévisions les plus alarmiste* pouvaient se l'imaginer.
I.a ruine, la désolation sont partout, (l'est surtout la petite épargne qui va être frappée. <!ela se conçoit aisément en songeant «pie la spéculation effrénée de l'Union générale avait pour principaux courtiers et entremetteurs les châtelains 11 n'est presque pas de village où la lièvre du jeu n'ait pénétré g rit ce à ecs inlluenres lnules-puis*aiilcs auxquelles cédaient facilement domestiques, fermiers, ouvriers, petits rentiers
A Paris, les < nmnierçanls. les employés, les concierges, les ouvriers sont les principales victimes de cet agiotage sans frein
Cela navre devoirstationner, devanlles bureaux de l' Union générale, de pauvres ^ens regardant mélancoliquement les portes closes cl les guichets fermés, derrière lesquels si- sont engouffrées, pour ne plus reparaître, les économies péniblement amassées, la tranquillité des vieux jours, hi retraite acquise à force rie privations et rie labeur.
D'après les premières constatations, les cuisses sont vides de tout numéraire, mais on se demande quelle est l'importance du déficit. On ne peut encore l'évaluer qif approximativement < l'est peutêtre ii plus rie deux cents millions qu'on peut fixer ee déficit sans précédent.
Les actions de l'Union générale, émises au pair à .'MM) francs, n'étaient en elM libérées qui* du quart Les trois quarts restant dus étaient ù la disposition du conseil d'administration.
utgittzeo
FAÇADE Dl* P A l. A l s • H 0 Y a L (cour intérieure, côté est).
<D oprei uni ancienne ciUmpe.i
Il est certain que le tjrndic poorsuirra cette Le ronseil de l'Union générale ne peut sortir libération, Les porteurs de titres se trouveront indemne de cette catastrophe dont il est complice, doue recherchés pour compléter l'actif de In La condamnai ion des coupables ne rendra pas
KAÇ.adk DO PAi.Als-noVAi. (<-our intérieure, ciHé nord). (D'après un-' ancienne estampe.)
Société* en faillite, au moyen du versement des leur argent aux malheureuses dupes, — à qui trois quarts obligatoires. cependant les avis ne manquaient pas, — mais du
Ceci l'ait que la perte éprouvée par les souscrip- moins elle soulagera la conscience publique et ser-
E ai; a de ni palais- boy al (cour intérieure, côté ouest),
D.iprès uni- ancienne eiUmpei.
teurs doit être quadruplée pour être évaluée exac- vira d'avertissement pour ceux qui voudraient tement. ]e> imiter.
LE BOll.KV.tRD txi n: un K
D'après une cuu-foile de Martial Pothénoxt. (Collection Victor Proulî-;.
Kn présence de si'Hiiilali's et de ruines semblables, lu loi «le 1867 — qui est encore beaucoup trop douce — doit être appliquée dans toute su ri-
BOILKVAHD liO.NNE-JiOlVELLE
D'après une eau-forte do Martial Pothéhont.
(Collection Victor l'rouU.)
I.E BOL'LKV \RI> tMNT-HAnTIN
D'après une eau-forte de Martial I'othénokt. .Coll*. lion \icior l 'rouir »
jiueur. en attendant qu'elle soit modifiée comme on le demande généralement. Anonyme.
Explosion de l'usine de l'artificier Ruggieri.
(l'J février )
HiEit matin, vers dix heures un quart, tout Montmartre était mis en émoi par une terrible nouvelle qui se répandait immédiatement dans Paris et v causait la plus vive impression.
On disait qu'une explosion s'ëlail produite dans l'usine de M Ituggicri, l'artificier bien connu, et qu'une trentaine d'ouvriers avaient été tués. Nous avons couru aux renseignements, el voici le» détails complets que nous avons recueillis sur le lieu même de l'accident
L'usine exploitée par M. Ruggieri est située rue Ordener. n" H>4, au centre d'un terrain vague. Cet établissement se compose d'une série de petits bâtiments construits, suivant les règlements de police, en maçonnerie très légère, et dans lesquels sont occupées des escouades d'ouvriers et ouvrières de huit à dix personnes au plus, afin d'empêcher les accidents possibles de prendre les proportions d'un désastre.
Vers dix heures, sept ouvrières étaient occupées, dans un de ces petits bâtiments, celui qui est adossé a la maison n" 106, a charger des l'usées Gévelot : ce sont des espèces de cartouches formées d'une enveloppe métallique dans laquelle
L.PARHtT
INTÉHIKL' H Dl L^eLISB SAINT-AlOt STI.N (NKF)
Dessin de M. L. I'aiient, d'après nature. — (Collection Charles Simoko.)
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on introduit la poudre et qu'on lance au moyen d'un fusil
Tout a coup, l'une d'elles. Mine veuve Simon, qui était occupée a charger une cartouche tout en causant avec sa petite fille en train de jouer ù ses côtés, frappant a faux sur la douille qu'elle avait eu main, fit jaillir quelque étincelle qui
LA 10 K eONIlOHCET Al' COIN hE LA HCE HOCHECHOf A HT
li'apiés un dessin de L Parmi
(Collt'cliun Otarie», Sjmnnd.)
communiqua le feu aux cartouches voisines garnies Ces cartouches s'enflammèrent cl détonation formidable se filVntendre qui se
déjà une pro-
IM LVCM COMiORCET
(Façade de la rue Caumarlin.) fa hcéc a porlé «urre'iivrrr.cnt In non» dr : Bon.>|nrtc, F -, i omlorcet.
longea avec un hruil de mitraille pendant plusieurs secondes. Les lUunnicn, en passant a tra-
L A UALERIE lll.ll. .ERE, IIDE MONTHTO.N
li'après un dessin de L. Parent.
l'iolleclioii i.lurlc» -imonJ.)
LE PASvXUK I»E> l'ETITE>-ECl H1ES
D'après un dessin de L. Parent.
(Culln-lion Charles ï-iinonil.)
vers des trous^ménages dans une cloison légère, avaient allumé les pétards fabriqués dans une pièce voisine par six ouvrières.
Les vitres, les portes tolèrent en é< lais pendant que les malheureuses, surprises dans leur travail, s'enfuvaient a travers les llammcs.
un peut se représenter les rrîl des ouvrières et surtout des blessées, au nombre de sept, <pii gisaient, noires, mèi minaissables. dans les dér timbres îles vitres pulvérisées et des plairas, ou muraient affolées dans le vaste endos.
Le commencement d'incendie, que les' pompiers avaient réussi a arrêter à onze heures, a repris vers une heure de l'après-midi.
Explosion de la rue François-Miron.
(14 juillet.)
DEM IS le malin, «ne odeur do gaz insupportable s'était répandue dans le carrefour formé par le croisement de la rue du Pontl.ouis-rbilippe el la rue François-Miron, En ouvrant leurs boutiques, vers six heures, les rnmmerçants du quartier l'étaient demandé d'où provenaient ces émanaliuns el plusieurs d'entre eux manifestaient à re sujet une certaine inquiétude.
A six heures un quart, M. Garcia, qui tient un débit de vins, 24, rue du Pont-Louis-Philippe, se
LES Sol' TERRAINS II E 1. A C.OXCI F.Rlî KM I H
D'après une estampe. — (Collection G. Hartmann.)
Les pompiers de In rue Uaniov sont revenus sur le théâtre du sinistre el 1rs deux olliciers de paix du XVIII' arrondissement ont fait barrer la rue Urdener, d'où plusieurs brigades onl eu grand'peine à chasser la foule consldérab'e qui ne cessait d'j stationner, bien que la hauteur des murs l'cmpèclint absolument d'apercevoir les ateliers dont il ne reste plu* une vitre
A l'intérieur, tout est noirci, mais le feu n'a pu se communiquer ni aux chaises, ni aux tables, grâce aux pompiers qui ont immédiatement tout inondé.
Douze métras d'atelier, ou plutôt de hangar, sont détériorés intérieurement, mais la toiture n'a subi aucune avarie La marchandise détruite est évaluée a quelques centaines de rrancs.
Les dégdts sont insignifiants: ils n'atteignent pas le chiffre approximatif de 2.-MW francs el sont couverts par une assurance.
rendit au poste de In mairie cl déclara qu'une fuite de gai paraissait s'être déclarée dans le sous-sol de son établissement, Quelques instants après, M. Ducbènc. propriétaire du café des Entrepreneurs, situé rue du Pont-Luuis-Philipps, 23, el rue l-'rançois-Miron, 24 el tii. se rendit nu poste, renouvela celle déclaration et fit avertir les employés de la Compagnie du gaz. On lui promit île venir bientôt, el il rentra chez lui.
M. Duehènc était fort inquiet pendant loule la matinée : son établissement était peu à peu envahi par le gaz qui paraissait s'échapper par une large fissure
Tout a coup, vers huit beures du malin, une première explosion se produisit chea M Tonv Chaland, coiffeur. 22, rue du Pout-Luuis-Philippc, presque en face du café des Entrepreneurs,
L'alarme fut donnée aux sapeurs-pompiers du pusle Je la rue de Sèvigné, qui arrivèrent au pas
THKATHR DE i.'opérA. — Françoise Décor de l'Enfer, l'rologtie. D'après la maquette origiualc.
de Rxmini.
— (bibliothèque <le l'Opéra).
de course el parvinrent à se rendre maîtres de re commencement d'incendie. Aidés ensuite des cm-
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pbçjés de lu Compagnie du gaz, qui arrivèrent enfin, ils commencèrent A rechercher l'origine de la ruitc.
Depuis une dcmi-lieure environ, on explorait les Conduites du sous-sol, quand on vint prévenir les pompiers que le feu, longeant les (uvaux souterrains, venait de gagner les raves du café Duchêne, situé, comme nous l'avons dit, juste en face Les pompiers s'y rendirent aussitôt.
Une foule de curieux, attirés par le commencement d'incendie, suivaient les pompiers dans leurs recherches, el, A un certain moment, les flammes, sortant par une bouche d'égoul ouverte auprès du café, tout le monde se précipita vers ce spectacle nouveau II était alors huit heures cinquante.
Tout A coup, une détonation formidable ébranla tout le quartier; le bruit qu'elle produisit, nous dit un des blessés, ressemblait à celui d'une vaste poudrière faisant explosion. Ce bruit fut entendu de la Bastille et de quartiers plus éloignés encore. I.a partie Intérieure de la maison formant l'angle des rues Fronçois-Miron et du Pont-Louis-l'hilippc venait de sauter; le café des Entrepreneurs qui en occupait le sous-sol, le rez-de-chaussée et l'entresol, était démoli intérieurement; les devantures seules tenaient encore un peu. laissant voir par leurs vitrages béants les décombres amoncelés.
Franf«i$t it Bimiai.
RiVlo île I.ancii»tto-Malatesta.
D'après la maquette <1u l'ostumc.
■ lliMi illu '|U.- .NalionaJe.)
Les débris furent projeta* au dehors cl les malheureux qui se trouvaient «le vant le café furent atteints par «les fragments <lc volets, de bllrrCS de fer tordues, de marbre, de chaises brisées. Des personnes ont été blessées sur la plaee de la Mairie et dans la rue de Itivoli.
(Juand la poussière qui enveloppait le café se fut un peu dissipée, on aperçut les nombreuses victimes de ret épouvantable accident; la rue l'rançois-Miron était jonebée de blessés; les moins grièvement atteints se relevaient et couraient aveuglés, affolés, sanglants, poussant des rris de terreur et de souffrance.
Pendant un instant la rue offrit le spectacle le plus navrant: les rares passants non blessésavaicnt pris la fuite: les habitants des maisons voisines, assaillis dans leurs appartements par les débris de la maison effondrée, abandonnaient tout, croyant a un tremblement de terre, et se sauvaient jusque sur la place i.obau et sur le quai
Les hrilimenls environnants étaient criblés de projectiles, la façade de la mairie surtout, dont la plupart des fenêtres du premier étage ont été brisées; la caserne I.obau a aussi beaucoup souffert de cet accident.
Toutes les maisons des rues voisines ont eu leurs vilres brisées. Pendant que les blessés étaient transportés a l'hôpital ou chez eux, on s'occupait de rechercher ceux des locataires île la maison écroulée qui manquaient, et bientôt on acquit la triste certitude que plusieurs cadavivs devaient être ensevelis sous les décombres
Uuand les ouvriers de la Compagnie du gaz curent interrompu toutes les conduites et mis. de celle façon, le quartier à l'abri de nouvelles explosions, on procéda à l'ctayemenl des maisons ébranlées.
I. immeuble le plus endommagé est celui qui forme l'angle des rues François-Miron et du l'ontl.ouis-Pbilippe. où se trouvait le café îles Entrepreneurs: mais les maisons voisines pourraient
bien être ébranlées si celle-ci venait à s'éci 1er
entièrement, et, dans ce cas, le desastre serait immense. lin envoya chercher des ouvriers charpentiers, mais c'est avec beaucoup de peine qu'on parvint a en trouver un nombre sutlisanl Enfin
on s'est mis à IVru- • vre el. vers deux heures, il élnil permis d'espérer qu'une nouvelle catastrophe n'était plus u redouter.
A (rois heures on romineitçnil à déblaverles décombres et on arrivait à un cadavre presque littéralement écrasé sous une énorme picirc : c'était celui «le M Itiichènc. maître de l'établissement ; le corps était presque méconnaissable; il a été écrasé et brillé Prés de là on a découvert le cadavre du garçon de M. Duchène.
On rcchcrchualors dans la boutique de M. Gardât, horloger, le corps de In femme
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cl de l'cnfunt de celui-ci; à luut heures .In soir On ne U'S avait pas trouves; <|uanl à .M. liardet, il a cli' transporté grièvement Messe ,t l'Uotelhien.oii il a succombé quelques heures après
I n iile liois blesses OUI été transportés h l'Ilolelhi. u Vingt-deux y sont rente» et neuf autres onl èlë reconduits, -ur leur demande, à leur domicile, il y a eu aussi lui il pompiers plus nu moins grièvement blesses
Des émanation* ou perles de g an se manifeslanl dans Irois maisons différentes à quelques
U: M1 «.ham-CHV l'B l**hl- en ISSi.
Ui ki t, uiuulc par F. Archer.
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Fac-similé «l'un dessin de Paul Renocaru.
il ..Million lie fitrl »
heures d'intervalle, le feu suivant les conduites souterraines et «liant enllammer le gaz aggloméré dans les sous-sols de M. Ihii liéue. tout cela n'indique-t-il pas d'une façon suffisante que et*s conduites étaient en mauvais étal sur plusieurs points lors de I accident f Comment pourrait-on l'expliquer autrement ?
ut> rvrs» M i-aiu.v — la ■aatUUKMl he i-oissons Fm -»iiinlé d'un desMO do V. liiLBBST.
■i ;i. «uoo Jt l Ait.)
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Inauguration de l'Hôtel-de-Ville.
(u juillet.)
La vieille demeure municipale où lant d'actes glorieux de noire histoire so sont atcoinplis, oit cinq fois en moins d'un siècle la liberté triomphanlc est venue chercher la consé-
Quelqncs ÎTistnitls plus lard, les elairons «les troupes massées sur la place ont sonné pour annoncer l'arrivée du Président de la République
Les soldais se sont rangés, ont présenté les armes, et la voilure de M. (îrcvy. précédée de cuirassiers dont l'armure resplendissait au soleil, est venue s'arrêter dans la cour de Nlotel-do- Ville
C'est du côté du quai, sous le grand rellelelair
LE GRAND-PRETRE MATHATHIAS REVISANT DB SACRIFIER AUX IDOLES Prix de Rome. — Grand-Prix de peinture do 1882. — Talileau do PoPCLItf. — (École des Bcau\-Ait<.)
cralion de sa victoire, se dresse de nouveau superbe et robuste au cœur de la grande ville Française.
Jamais monument renaissant de ses cendres ne 6C sera vu acclamé avec plus d'enthousiasme!
L'accès de la place de l'Ilôtcl-de-Ville a été interdit jusqu'au moment où les manieuvres des bataillons scolaires ont été achevées.
et argenté qui monte de la Seine, que l'llotcl-de- \ ille est surtout superbe & voir. Delà, son relief apparaît élégant; il se découpe et se détache sur le ciel avec une légèreté de décor du plus heureux cflet.
.Mais, après toul, de quelque colé qu'on l'examine, l'édifice est magnifique à voir.
Aussitôt que le Président de la République est arrivé, les invités se sont portés vers ln salle du banquet.
Celte salleéluil magnifiquement décorée.
Cinq tables l'occupaient : deux à chaque bout dans la largeur ; dans la longueur, trois tables immenses avaient été dressées.
A la table du Tond était assis le Président de la République, ayant & ses cotés : — à droite. MM. Songeou. président du Conseil municipal. Le Royer, président du Sénat ; a gauche, MM. Floquet, préfet de la Seine, et Brisson, président de la Chambre.
Victor Hugo, dont l'arrivée avait été saluée par les acclamations de la foule, avait une des placos d'honneur.
Il serait difficile de faire l'énuinéraliou des personnes qui à des titres divers avaient été invitées au dincr de l'Ilùtel-dc-Ville.
Ces ambassadeurs des différentes nations à Paris, les chefs des municipalités des deux mondes, les députés, les sénateurs, lesmaircs de Paris, la presse , et de plus , pour bien marquer l'importance du principe démocratique de la fclc, un invalide, un gardien de In paix, un simple soldat, des délégués dos Chambres syndicales ouvrières avaient leur place marquéeaubanquet.
Pendant le repas, la musique de la garde républicaine a exécuté les meilleurs morceaux de son répertoire.
Après les discours prononcés, les invités se sont levés de table et se sont rendus dans la salle du Conseil municipal où le café a été servi
A neuf heures et demie, la réception a commencé.
Les personnes qui devaient prendre pari a celte réception étaient au nombre de iii it ville.
Au moment de la sortie des invités, le peuple, massé sur la place, a accueilli la sortie des personnalités démocratiques par de chaleureux applaudissements,
Tout était mêlé dans cetlc colossale manifestation républicaine : les habits noirs et les blouses, les casquettes et les chapeaux, les jeunes enfants et les vieillards, les hommes et les femmes, les artistes et les ouvriers; — tontes les classes de la société; — cl la place de l'ilolcl-de- Ville elait pareille à un fleuve roulant des dois humains.
Le Cinquantenaire du " Roi s'amuse ".
(22 novembre.)
IK cinquantenaire du Hui t'amutt, que la Comédie-Française a célébré avant-hier, -* ti novembre, en donnant la deuxième représentation de l'a>uvre interdite le 23 novembre 1832. au lendemain de la première, a eu lout l'éclat d'une grande solennité littéraire. Lorsque Victor Hugo est arrivé, son enlrée sous la galerie de la place du Théâtre a été saluée par les cris de « Vive Victor Hugo ! » Le maître, accompagné de MM. A. Vacquerïe et P. Meuriee, a salue la foule Un peu après huit heures, le Président de la République esl descendu de voilure: la
foule n crié :
« Vive la République ! Vive le Président ! •
La salle réunissait la plus extraordinaire réunion de célébrités cl de notoriétés de tons ordres qu'on ail jamais vue.
M. Kmile l'eri in avait donné des places à toutes les personnes connues qui avaient assisté a la représentation de IK32.
A huit heures vingt, le rideau s'esl levé sur le premier acte.
foute la soirée, sur la place du Thèâtrcl'rançais, les groupes se sont renforcés de nombreux curieux; beaucoup imploraient des spectateurs qui sortaient pendant lenlr ac'e une contremarque, A dix heures, un incident s'esl produit. Victor Hugo est sorti de la salle dont la chaleur l'incommodait : il esl venu sur la place du Théâtre- Français où deux cents personnes ont crié : « Vive Hugo! • On la acclamé, entouré) pressé, très ému. il esl outre dans le café du Théâtre. Les personnes assises autour des tables se sont alors levées et ou a crié de nouveau : « Vive Hugo! Chapeau bas. messieurs ! t lue personne qui accompagnait l'auteur du Roi t'amnte avant dit que l'illustre poêle désirait rentrer au théâtre et demandait qu'on voulut bien lui faire place, aussitôt chacun s'est rangé sur le passage du maître.
A la sortie, plus de mille personnes attendaient devant la porte de l'administration la sortie de Victor lliipo.
5. — Charles Floquet >-»! nomme préfet Je la Seine. — Tentative il assassinat, au pont de IT.«tacade, sur une uïletle, Clémence llouffard. Le meurtrier, son beau pire, est arrêté,
7. — Ou> erlurc des élections sénatoriales Sont élus |iour Pari» : Wu>r Hugo, Fcyral, de Frejcinet, major Lalmrdére, loi. m — Manifestations pour l'anniversaire de lilanqui, nombreuse* arrestation»,
9. — Condamnation de Louise Michel à quinte joura de prison. «Manifestation Hl.inqui.i
14 Condamnation I mort de Fou naseau. ,ilt Cartouche, pour aasaisinats cl volt.
Chat* du ministère iminbvlla
30. — Formation du nouveau cabinet Présidence du Conseil et affaires élrangère» : de Frejcinet; finances : Léon S.xy; instruclion publique : Jules Ferry, gHtrie : général Billot : mâtine : Jauréguiberry ; i rieur : i<otilel.
31. — Tentative d assassinat quai Conli. Le i trier est arrête
1". — Le gnu lot de tmflW francs de la loterie algérienne esl gagné pvr dix ouvrier! marseillais qui •'étaient coliiej pour 1 achat du billet — Arrestation île BontOUX et Feder, président du conseil d'administration et directeur de l'Union Générale.
Vol et assassin»! de U tille Renoux, rue
2. - Grand ImI i l'Elysée. - Tentative de suicide d'Henri i .habilitât, directeur de I Vmbigu.
4. — Kejrt, par la Chambre d<a député», d'un amenJemenl lemlaiit au rctîiblissenvnt Je la Mairie centrale de Parla. — Affaire Lesueur-Périvier ; ce dernier, secrétaire de rédai lion au Fijaro, rit l'objet d une agréai Ion qui excite l'hilarité de tout l'aria, et qui vaut a son auteur six moi» de prison.
8. — Incendie, rue de Saint Om n dan" les éi nrie» d'un loueur de toitures. Dix chevau» soul brûlés.
9. — Vrrrstation des assassin» qui avalent étranglé la veuve G»lalem-r, rue Lahat.
25. - Incendie, rue V|rq-d"AjJr. Trois cuit mille frênes Je dég.lts.
Revue des bataillons
13. - Suicide de M. Delhomme, «ulpleur et nierabre du Conseil municipal de Paris.
19. — Vol a l'HAlel de» Postes de cent quatre-vingtneui plis chargés, représentant une somme considérable.
24-25. — Troubles au Quartier latin, nombreuse» arrestations.
27. — Réception de Pasteur & l Académie française eu remplacement de Liltré; .1 ,-st revu par Renan.
Nouveaux
1ère de*
entre M. Pallain. directeur et M. Umille Dreyfus.
Juin.
5- — Grand. Prix de Paris gagne par le cheval aogl.iis lime ,
11. — réte au Cirque d'Hiver, organisée par la tolonie italienne et la presse française < n l'honneur de UaurlbaMi,
18. — Arrestation d un huissier qui laisse un déheit d un million.
Effondrement d'un Saint Michel, cinq mort». — Grand
27. — Discussion, à la I .ernant la formule du serment judiciaire. - Arrivée à Pari» d une 1
4. — Vole a la Chambre d'un crédit de 19 i pour les frais de l'expédition de I uni Me.
13 — Vole d'un crédit de ;.S33.IMXI francs l'amélioration ne la marine.
14. — Féle nationale. - Inauguration de PHotelde Ville de Paris. — Explosion de ga«, rue François- Miron. Quatre personnes sont tuée» cl trente. trou
Homme de (!82Mb89.)
de Frey inel.
Août.
6. — Grande féle de la Jeune,, , Tuileries. Deux hommes, essayant de franchir la grille, sont fond r me» par un hl électrique.
8. - Formation du nouveau cabinet. Présidence du Conseil et atlalre» étrangère» : Ducb rc: intérieur : Falliéres ; justice : Devè» : guerre : général llillot; marine : Jauréguiberry.
10 - Clôture de la session parlementaire de 1881. 11. — Condamnai ion à mort de Robert et Li|.p», les assassins de In rue Libat.
23. - Explosion, nie de Grenelle, dans une scierie. Cinq ouvriers sont hleisé» et an tué.
30. - Bagarre, rue Saint-Varc, enlfe la Ligue de? i et de» Ail
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33. Crime de I» rue d.- i. nui. Ile. Tne mère lu* wo ci.Uoi l.c de doua, an» cl IVnl.rm» d»n» un.caitie.
30 — lu ..odie boi une acicrir. ruo de I» Mo«utle. I e» ééfMl Ml culue» à »t>i>,u.m fraur.
Oc(«ihr«.
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Aspect de lu plan' de la Concorde pendant le défilé du cortège. — (D'après nature, par M. de IIaexf.n).
(BiLliolhèque Nationale.)
CHAMBRE NORTl'Aim: 1>E GAHBETTA |VapK« le l&ltKau d« Cmm< — ;Mu«*» «lu LuiimUnirg )
L'annkk 1883 6-ouvrit îous des auspices funèbres. A peu de jours d'intervalle, le général llhanzv avait suivi Gambetla dans la tombe. Ainsi disparaissaient presque en même temps les deux homme* qui avaient été la tête et I epée de la Défense nationale et qui.
dans la mauvaise fortune, n'avaient pas désespéré de l'avenir de la France. Ils n'eurent pas les mêmes funérailles. Tandis que le grand tribun, que lesmano»uvres de ses adversaires avaient rendu quelque peu suspect à la population parisienne pendant les dernières années de sa vie, redevenait au lendemain de sa mort aussi populaire qu'aux plus beaux jours de sa toutepuissance, l'homme do guerre,
qui avait déployé des prodiges de courage et de talent pour soutenir une lutte inégale, et supporté avec une dignité qui ne s'était jamais démentie le- amertumes et les douleurs de la défaite, disparaissait sans avoir eu sa légitime part dans l'admiration et la reconnaissance de ses concitoyens. Les politiciens le tenaient à l'écart parcequ'ilssoupçonn aient en lui un candidat à la prési-
miers ministres capables de lui porter ombrage, manœuvrait, avec son habileté accoutumée, pour éloigner du pouvoir les hommes le plus naturellement désignés pour prendre la direction des affaire* publiques. Un si complet désarroi existait dans le gouvernement et dan< les Chambres qu'il suffit d'un manifeste du prïltce Napoléon pour provoquer un mouvement de 1er -
de née île la ltépubliquc.
M ailleurs, jamais peut-ètr h-- intrigues parlementaires n'avaient été ourdies avec plus d'activité et de persévérance dans les couloirs du Palais-Bourbon qu'au mois de janvier 188:1.
Les ministres eonspiraient contre le président du Conseil, M. Duderc, dont ils voulaient se débarrasser, parée qu'il manquait de prestige; les chefs des divers groupes parlementaires travaillaient de leur mieux à provoquer une crise, dont chacun d'eux se flattait de retirer un profil exclusif: enfin, le chef de l'État, qui n'aimait pas les pre-
l.fcOV (iAMHETTA
Dessin «le Ringei. d'Iiu *ach d'après son iiM-daillun rn tironzi' (Collection île f.irt.)
rciir.
lue pro- C I a m a t i h n qui , en toute autre occurrence, n'aurait eu guère pins de valeur qu'un article de journal, où il aurait été fait un abus excessif des alinéas . fut érigée à la hauteur d'un complot contre la sûreté de l'Étal.
Pour la première fois de sa vie, le cousin de Napoléon III était pris au tragique. Celle tempête artificielle emporta le cabinet Dttcterc el sa ehutf fut suivie d'une crise de plus de trois semaine-. Après avoir essayé une série de n, minimisons qui n'étaient pas viables, le chef de l'Étal dut se résigner enfin à confier le pouvoir à Jules Ferry.
PARIS SOUS LA TROISIKM1-: RIIPL'HLKJUK.
Cette incertitude du lendemain avait des résultats désastreux pour la prospérité matérielle de la capitale. lin même temps que le commerce parisien subissait de cruelles
épreuves, l'esprit d'indiscipline se manifestait sous les formes les plus variées dans toutes les classes de la population. Les lycéens accueillaient par un bombardement de boules de neige le ministre de l'instruction pnl»lii|uo. au moment OÙ il arrivait sur la place de la Sorbonne. Ces projectiles étaient assez, inoll'ensifs, mais ils n'en dénotaient pus moins un manque absolu de respect à l'égard du grandmaître de l'I niver>ilé. Les journaux de l'opposition ne manquèrent pas d'exagérer comnie. à plaisir l'importance de relie incartade d'éruliers mal élevés, et le membre du rabinel qui avait élé victime de cette manifestation désobligeants acquit du jour au lendemain une notoriété exceptionnelle. M. Duvaux eut ses statues; il esl vrai que c'étaient des statue» de neige.
L'escarmouche de la place de la Sorbonne fut la préface de la grande révollc du lyréc Louis-le-Grand. qui se termina par le renvoi de cent cinquante élevés, et aussi le signe précurseur des troubles qui éclatèrent sut la voie publique.
A la vérité, la population parisienne ne s'effraya pas outre mesure du drapeau noir de Louise Michel et de l'assaut donné à une boulangerie, où les dévastations commises par les émeutiers s'étaient réduites à une sorte de pillage symbolique 61 de pure l'orme. Dans la
KliOl'AHM VMM I
Mort le 30 avril.
U««wp dt M. G. Viillim, d'iprii tt photographia de M. Lor>c<,
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Mort a Paris le 1 1 décembre 1883.
Dessin de .M, Ci, Vi m»», photographie de M. Pinw.
journée du 11 mars, il y avait, sur l'Esplanade des Invalides, infiniment plus de curieux «pie d'ouvriers sans travail. De même, dans les manifestations organisées en 1 donneur de l'anniversaire du 18 mars, les milliers de promeneurs qui se pressaient sur le trottoir du quai dr la rive droite, depuis l'Hôtclde-Ville jusqu'à la place de la Concorde, ne songeaient nullement a ressusciter les souvenirs de la Commune, et cherchaient avant tout a contempler d'aussi près que possible les régiment» de dragons alignés le long <1<> la terrasse «lu jardin des Tuileries cl de la façade du palais la plus rapprochée de la Seine,
Celte agitation n'était toutefois «pie très superficielle, et l'ordre fut rétabli avec une extrême facilité. Il y avait, au fond du cœur de la population parisienne, un sourd mécontentement plutôt que de violentes colères : les commerçants de détail rendaient le ministère responsable des mécomptes qu'ils éprouvaient dans leur négoce, et toutes les classes de la population faisaient retomber sur le gouvernement la mauvaise humeur que leur causaient non pas des humiliations irréparables, mais une série de froissements infligés à l'amour-propre national : le langage audacieux de l'Angleterre, à propos d«-s affaires d'Egypte; les Irop célèbres • douches froides » lancées par M. de Bismarck à jet continu contre la France, les insolences du marquis Tseng, la mort du commandant Rivière et les premiers revers subis dans l'expédition du
Tonkin, tout semblait conspirer pour exaspérer le patriotisme d'un peuple aigri par la mauvaise fortune.
La maladie et la mort du comte de Cham-
M A DA M K l'A SC A
Tjtblrau de Donnât. — (Coll<'c(ion de fArt.)
bord détournèrent pendant quelques jours l'attention publique des tempêtes soulevées d.ms la presse et dans les Chambres par les affaires de l'Extrême-Orient Grâce à une con-
tradiction qui fait donneur à la générosité des instincts nationaux du peuple français, ce fut dans la ville où le rétablissement de la monarchie aurait rencontré le plus de résistance, que les hommages les plus unanimes et les plus sincères furent rendus à la mémoire du dernier héritier de la branche afnée de Rourhon II n'y eut qu'une voix dans la population parisienne pour rendre justice aui vertus privées et au caractère personnel d'un prétendant qui n'avait voulu jouer le rôle ni d'un homme d'État, ni d'un chef de parti, mais avait défendu les principes et les symboles politiques dont il était le représentant comme des dogmes religieux intangibles, et considéré l'habileté comme une des formes de la fourberieetun compromis comme un déshonneur.
Les désagréables incidents diplomatiques qui furent la conséquence des insultes adressées au roi d'Espagne à son arrivée a Paris par une bande d'anarchistes, vinrent bientôt surexciter de nouveau les Parisiens.
A peine Alphonse MI était il pari i.aprèsavoir rer;u les satisfactions les plus éclatantes, que la démission du ministre de la guerre ramena les orages, pendant que l'impopulaire question du ionkin et la déclaration de guerre à la Chine étaient remises à l'ordre du jour. Pour se distraire des tristesses de celle année maussade, il ne resta d'autres ressources que l'émouvant malch de billard entre Uudolphe et Vigneaux.
G. Labadib-Lagnave.
LA MANIFESTATION D t 9* MARS
CHARGE HK LA G A RDI Dl PARIS DAXI lavknik GABRIEL Dessin de M. de Habrer, d'après le croquis de M. Dick. — (Bibliothèque Nationale.)
LES ÉCHOS DE PARIS
LA HANIP8STATMN Dl' 9 MARS
Mi l agi: b'uXE lOOLARSEME tar LOVKI viuibl l'e-»lo de M. un lUtn.i, il"à|>rèi le croquil Je .M. Dick. (Bibliothèque Nationale. )
Suicide de l'ambassadeur d'Autriche.
(1*' janvier.)
Un événement entouré <le circonstances mvstéiieuseSi cl dont il ni* nous appartient p is «le révéler aujourd'hui 1rs causes, a prn-
iluil mu' très ^ramlc animation ilans le inonde diplomatique
Hier, vers onze heures et «ternie du matin, deux agents de service dans les ( ili.i mps-K I \ sées, arrivés, dans leur promenade, à la hauteur île la rue Galilée, entendirent une faible détonation
Mis en éveil, ils cherchèrent l'endroit où s'était produite Bette détonation, et. en passant près d'une vespasienne, ils remarquèrent, sous l'entourage, deux jambes -.'allongeant sur le trottoir.
Ils relevèrent le eadavre d'un homme portant à la lèle une blessure provenant d'une balle de revolver; ils se disposaient à le. transporter, au poste voisin, quand vint à passer .M de Ziebv. attaché à l'ambassade d'Aulriehe : il s'approcha du groupe formé par les agents et les passants.
Malgré les taebes sanglantes qui recouvraient le visage du mort et le rendaient presque méconnaissable, M de Zich)- reconnut immédiatement
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Il a rit- construit par les deux frères Rastien- Lepage. le peintre cl l'architecte, t'n hangar avait été mis a leur disposition dans la cour du gardemeuble, qui a fourni les étoffes et les broderies Ils ont pris un corbillard des pompes funèbres, après avoir vainement essayé d'une prolonge d'artillerie: ils en ont scié la partie supérieure et en ont fait une plaie-forme d'où tombaient des draperies noires sous un lambrequin richement brodé d'arpent
Sur les bords de la plaie-forme, quelques bouquets, quelques couronnes, comme jetés au hasard. Sur les coins, quatre urnes d'argent d'un dessin original: on avait songé à vv briller des
Ko tèledélile l'année de Paris avec le général l.ecoinle et son étal-major, la division Rolland, la brigade Millot. la brigade Urémens La haie est formée sur tout le parcours par la garde républicaine à pied et différents régiments de la garnison Le drapeau de rhaque détachement a sa hampe ornée d une écharpe de moire.
Immédiatement devant le char funèbre marchait la délégation de Relleville Le comité du vingtième arrondissement, qui. depuis I8(î9. préparait les élections de Camhetta. avait pour insigne une grande palme au milieu de laquelle était encadré un médaillon de (Jambe tt*. grandeur naturelle, sculpté par Lcbègue Sur les pal-
IM.AX I1ES lUKKKHEXTS EMPLACEMENTS t>E l.'HOTEI. h F. VII.I.F.
Depuis le quatorzième siècle jusqu'à la nouvelle construction en 1883.
pièces d'artifice qui auraient fait, aux qualre coins du catafalque, quatre colonnes de fumée noire: on y a renoncé par crainte d'un accident.
Sur la plate-forme, une petite estrade tendue de velours violet Sur l'estrade, un sarcophage noir semé de larmes d'argent et tendu d'un drapeau tricolore voilé d'un crêpe. Sur le sarcophage, trois grandes palmes vertes, et entre ces trois palmes, accrochée a un coin du sarcophage, une splendidc couronne d'immortelles rouges envoyée par un petit bourg d'Alsace; par derrière, tombant d'un seul jet du sarcophage jusqu'au bas de la voilure, un manteau de velours noir bordé d'argent.
Au commandement du gouverneur de Paris, l'escadron de la garde républicaine fait demitour, et se porte vers le débouché de la rue Royale. Le cortège s'ébranle.
mettes étaient écrites les dates principales île sa vie : 18:18. 18<W. 1870. 1877. et sur une palmette brisée : 1882 De la palme se détachait un étendard tricolore, avec ce mot : France.
Après la délégation de Relleville, venait la délégation de Marseille.
('ne couronne de roses naturelles, de grandeur gigantesque, est portée à plat par dix |K>rteurs
Du milieu de la couronne s'élève une branche de palmier vert, dont les feuilles entourent un magnifique médaillon représentant (iambelta.
Le char s'uvance lentement, en faisant presque le tour de la place de la Concorde.
Dans la rue de Rivoli, la terrasse du jardin des Tuileries est couverte de curieux, les arbres plient sous des grappes humaines; des enfants ont grimpé jusqu'au haut des grilles.
La délégation des sauveteurs de la Seine, tous
LE GAGNANT OU G1IAND-MUX UN 1883
Frontin, monté par T. Ca.nnos.
(liolleillon Autetiil-I.OHychamp.)
porteurs tic médailles vaillamment conquises, esl applaudie par la foule.
Les élèves de lï>olc polytechnique sont l'objet, d'vine ovation toute particulière, renouvelée, «railleurs, sur lotil le parcours.
La foule est immense dans la rue Turhigo. Toutes les fenêtres sont occupées: les balcons sont surchargés de Curieux Tout ce qui s'élève au-dessus «lu niveau îles létes esl immédiatement envolii.
Sur tout le parcours, les magasins sont fermés.
De nombreux drapeaux aux fenêtres, en Iterne, cravatés de deuil Plusieurs onl le fer de lance penché vers le sol
I n certain nombre d'établissements publics, cafés, magasins, la mairie du neuvième arrondissemenl, onl allumé le gu/et voile les lanternes de crêpe
Des balcons son! drapés de deuil.
La musique de la garde républicaine joue l'Intime : Mourir pour lu jinliie' D'autres musiques qui suivent jouent des pas redoublés
Dès huit heures et demie, la circulation a été interdite aux voitures dans la traversée de la place de la République.
Lue heure nprés. toutes les issues aboutissant â cette place oui été gardées par de fortes escouades de gardiens de la paix, renforces par des gardes de Paris à cheval.
Sur le socle monumental entouré île planches, où doit s'élever» plus tard, la statut' delà II» publique, on a placé un buslc de la République
entouré de faisceaux de drapeaux voilés d'un crêpe noir.
A la première heure, on avait pris d'assaut les lentes-abris du marché aux fleurs, dont les toitures disparaissaient sous plusieurs milliers d'individus Ces abris sont bientôt envahis pur de nouveaux groupes de curieux qui en font le siège. De là. des rixes, des coups de pied et des coups de poing, qui tombent drus comme grêle sur les assaillants.
Au moment où le cortège débouche de la rue Turbigo sur la place, une poussée arrive des grands boulevards; la Die des gardes à pied menace d'être coupée : il faut que des gardes républii ains à cheval fassent reculer les curieux On entend des cris : « A moi ! j'étouffe ! »
A l'entrée du boulevard Voltaire, une femme ayant un enfant dans les bras s'évanouit Nouveaux cris Nous voyons un enfant passer de main en main au-dessus de la foule, et on réussit a dégager la mère et l'enfant
Sur le boulevard Voltaire comme sur la plate-forme des Tuileries. les arbres sont escaladés par les eiifautsel même par des hommes Plusieurs s'attachent aux branches à l'aide d'une ceinture.
Les grilles. lescolanncsllambutcausonl prises d'assaut parles curieux Peu de maisons sont pavoisées C'est ii peine si l'on voit, de loin en loin, quelques drapeaux voilés de crêpes, principalement sur les façades des boutiques.
■m mm i m—iii M. m m ^imij mni"iJ "
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PARIS SOUS LA TROISIÈME RliPLIRLIQUi:
I.B rillNTKMl'S
Pnr Mlle Louise A6S8BA. — Portrait de Mlle Manche Hahktta, de la Comédie-Française. iColli'clion <le t Art '
Ln mairie du onzième arrondissement a arboré îles drapeaux à toutes ses fenêtres; les becs de gaz île sa façade principale sont allumés et les lanternes sont voilées de crêpes noirs, Restaurants cl cafés sont envahis par un nombreux public, impatient, fiévreux, et les places en Façade se pavent des prix insensés.
A partir de midi, presque toutes les polies corhères sont transformées en amphithéâtres improvisés à l'aide de caisses et de tables superposées.
La foule augmente encore; les curieux se tiennent sur dix rangs au moins de chaque côté du boulevard. La chaussée est absolument libre et des ouvriers de la Ville sont occupés à la sabler. Le socle de la statue de Voltaire, sur la place de ce nom. n'avait aucune décoration.
A une heure et demie, le cortège débouche sur le boulevard de Cliaronnc.
Tout le boulevard, jusqu'à la rue du Chemin- Vert, est barré.
L'hemit vile, au fond duquel s'ouvre la porte du cimetière, est entièrement tendu de draperies
noires relevées pnr des faisceaux de drapeaux tricolores.
Sur les deux trépieds de bronze qui le terminent, brillent lentement deux flammes rouges qui. se détachant' sur le fond du ciel, produisent une impression saisissante.
La porte est elle-même masquée par un portique en tentures noires.
Au-devant s'élève le catafalque destiné au cercueil et au pied duquel les discours vont être prononcés.
y Les ministres, le corps diplomatique, le représentant du Président de la République et les grands corps de l'État viennent se ranger autour.
liés que les discours ont été terminés, le service d'ordre a fait établir un passage de chaque roté du catafalque.
La tribune a été enlevée et les délégations ont dèlilé devant le cercueil de Gambetta.
Le cimetière a été ouvert ace moment, c'est-àdire à deux heures et demie, et les porteurs de couronnes ont été admis a les déposer près du carcan de la Ville de Paris, situé avenue Depuis.
l'Été
Par Mlle Louise Ahbeha. — Portrait de Mlle Jeanne Sahahv, de la Comédie- Française. iColli'Ctiua de / Art.)
PARIS f)K 1800 A 1900.
i<ioll*cUoo de CAit.i
MAHEMotSELLE ADKI.K IMAC
Rôle de Ji i iETTK dans Rvmév et Juliette de Ch. Goonod.
.< «Ile. lion de l Ail.\
■• ****** VICT'iR MAI REI.
HOle d'OtiviGM i>« Jai.in, dans le Ut mi- M unité. R'Hc «le ll»n Jcan.
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La Fête de l'Opéra.
La fêle — représentation et bal — donnée par la presse parisienne au prolit des inondés d'Alsacc-Lorraine a tenu une bonne partie de ses promesses
uaii.lv
Rote du reporter anglais dans Michel Siroyn/f. D<'»i>in i!e Wn-iii. — itiolleclion Je l'Art )
l.a salle, admirablement éclairée puur la circonstance, était archicomble, él incelante de diamants Le plaacber étant disposé d'avance pour le bal qui devait suivre lu représentation: il a fallu aussi surélever la salle, e'est-a-dire bâtir une seconde scène au-dessus de la vraie. C'est là qu'a eu lieu le concert.
La représentation a commencé par la marebe de Sijh ia, de Léo Dclibes, exécutée par l'orcbcstrc de 1 Mpéra sous la direction de Maltés Le même orchestre, conduit par Massenet, a joué des fragments iVllérwliiide. Immense succès.
Rôle de Dkhtr inh, dans Robert Marâtre. l>o»iii do WiL-ii.i. — y* oll' itioii «le ( Ai t >
La salle a acclamé ensuite Mine Fidés-hcvriés, qui, dans le cinquième acte de Faust, a du redire l'air des . Anpes radieux i.r.ailhard et Dereims ont partagé son succès.
Puis est venu le cliieur de Itossini. la Charité, ebanté par les principale* ebanteuses de Paris,
DA1LLV
Rôle du banquier Stkineii. dans A(ih<i, d'Emile ZoLA.
Dtttio ée Wiuu». - (CoUeelion de tArU)
Mme Miolan-liarvalho en tète. Tout ce que Paris compte de grands talents et de grands noms se trouvait réuni pour donner à celte fèle de la charité el du patriotisme le plus haut caractère artistique.
uaii.lt
Rôle de Cai'Ouladk, dans les MunehariU.
l>e»io de B. Wam». - (Collation de (Art.
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TUKATtlK DE L'ol'KKA. — WflH'i Vtttt
Décor du f arle, d'après la maquette Originale — (Bibliothèque de l'Opéra.)
LE HOJ MKMU VIII
b'apré» la maquette originale d'Eugène Lmostk.
Le deuxième nrlc *\'.\drienne LecMu reur, joué par Mme Sarah Bernhardt, Pierre Horion et Saint-tiermain. a provoqué d'unanimes applaudissements,
Dans /(i h'- ti' ttadalotnê, le cliaol. représenté par Mlle Jeanne (ira nier, a alterné avec la danse, exécutée par Mlles Suhra. Sanlnville, Sangalli et M au ri.
A minuit et demi, la toile a baisse- : on n passé au foyer pour le tirage de la tombola. I.c bal a commencé avec le concours dos dames patronnesses de la Société des Amis de l'enfance. L'orchestre n été dirigé pendant quelques instants par Mme Judic.
La l'été a fini fort tard; le chiffre de la recolle, pour la représentation et le bal, n'est pas encore totalement connu. Il est en tout cas fort élevé.
On parle de plus de 80,000 francs.
Le Procès de Louise Michel.
(Audû Hfc du 22 juin.)
L'audience est ouverte à onze heures et demie. Quatre accusés au lieu de trois se trouvent sur le Itano des prévenus.
Moreau, dit Uarreau, a en effet été arrêté hier
Henri VIII. — anns »B Baleyx D'après la maquette originale.
(Ditliotb^iur de POpéra j
soir, par suite d'un jugement du tribunal de Poitiers.
Le premier incident est soulevé, A propos de l'arrestation de Moreau, par M* Pierre, qui proleste contre celte mesure, destinée, dit-il, A exercer une pression sur l'opinion publique.
Cet incident termine. Louise Michel se lève pour protester contre la consigne qui empêche le public de pénétrer dans In salle.
M' Lenoêl-Zevort et M' Laguerre, avocats îles accusés, appuient le dire de Louise Michel.
Ces incidents vidés, l'audition des témoins recommence.
M. Chaussadat, témoin cité par la défense, affirme qu'il a vu le boulanger et sa femme donner du pain à la foule, et qu'à ce moment Louise Michel continuait à marcher cent métrés plus loin.
Le témoin qui est entendu ensuite est la veuve Mnrtin.
Pouget, pour envoyer des colis de brochures, a pris le nom de Martin et il a donné son udresse.
Le témoin. — On a fait une perquisition chez nous sous prétexte que nous avions expédié nu mois de mars des brochures que nous ne connaissions même pas. On nous a conduits au dépôt, mon mnri, mon enfant et moi. Nous ne savions pas ce que cela voulait dire. Mon enfant est tombé malade, mon mari est mort de chagrin.
Le président — Vous voyez, Pouget, de quels malheurs vou9 avez été cause.
Porr.KT. — J'ai pris ce nom à loul hasard.
La vf.vve Martin — Mon mari était fort à la Halle et je reste seule avec un enfant à élever.
Lu présidknt. — Vous pouvez vous retirer, madame. Tout le monde ici prend part à voire malheur.
Après celle femme viennent une série de lémoins militaires et employés de la gare dont la déposition a trait à l'envoi des fameuses hrochures : A l'Armée! Le caporal Michelet déclare qu'il croyait que CCI brochures étaient des cahiers de chansons, cl M. Barthélémy, commandant nu 98* de ligne, à llonnne. déclare : • Colle distribution n'a pas eu de suite; les uns ont jeté cet écrit avec dégoût, les autres l'ont remis a leurs chefs.
O. — Llaient-ce des brochures comme celle-là?
H. — Oui, monsieur; j'en ai gardé une. Mais je voudrais, monsieur le président, retourner A mon corps si c'est possible.
M. i.i prksidrnt. — La défense s'y opposetelle?
L'accusé Poucet. — Moi. je ne m'v oppose pas. (On rit.) Le témoin se relire.
Henri Itnchcfort se présente à la barre.
I). — Accusée Louise Michel, qu'nvez-vous à faire demander au témoin ?
H. — C'est ù propos de 71 francs trouvés sur Pouget.
Lbtkmoix. — Je sais que celle somme provenait d'une collecte. Mlle Louise Michel me parla de cette collecte Elle vint me voir pour me parler de la manifestation; elle m'assura qu'elle ne voulait faire qu'une manifestation pacifique Elle m'a raconté, après la manifestation, que si elle ne s'était, pas laissé nrrèler. celait pane qu'elle avait craint une lutte et l'effusion du snng. J'élnis A bord avec Louise Michel quand on nous déportait A la Nouvelle-Calédonie. Kilo se promenait sur le pont par un froid excessif; elle était A peine vêtue, donnant tout A ses camarades.
L'acclsée. — Monsieur Roohefort, oh ! non. je vous en prie.
Lr témoin. — Elle était avec une vingtaine de
Henri MU. — catnmixis i/aiugom D"apr6i la timqueltu originale.
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Mol'IT AL saOVSSAM
Kdilié rue Didot, on 1883, contient 204 lits.
[l'tiim un- |ihi>l»{rr«(-lii«. — Colletli«n < U, Si» unJ.»
Les Arènes de Paris
En ISG9, lors du percement île la rue Mongc les premiers vestiges des Arènes de Lutéce furent découverts dans les terrains voisins du couvent des Daines de Jésus-Christ.
Le gouvernement impérial, uniquement préoccupé alors de la réussite du plébiscite, refusa d'intervenir pour sauver ee qui restait du plus ancien monument de Paris. On sait qu'après « <• refus, la Compagnie des Omnibus, se gardant bien d'ailleurs de détruire ees vénérables débris, s'était
i.a noue ».s tsSJ
D'après le Journal bVi btmuiselU*.
iCul i n Félix i. clit >
1 contentée d'élever les constructions légères de son dépôt, lesquelles, à l'heure actuelle, recouvrent la moitié environ du podium des Arènes.
.Mais le couvent des Daines de Jésus- Christ était resté debout. Kn 1878, la supérieure de cette communauté mit en vente les bâtiments du couvent, lesquels servirent, pendant plusieurs années, de dépôt à une collection considérable d'objets d'art, de tableaux et de meubles, évalués à plusieurs millions de francs, et appartenant à Mme Marie Diane, de Monaco, Enfln, en 1883. une compagnie d'entrepreneurs en lit l'acquisition avec le dessein de tracer une rue allant de la rue de Navarre à la rue Linné et de bâtir des maisons eu bordure de cette rue. Les • h. intiers furent ouverts; après la démolition de la chapelle et la suppression du jardin du couvent, le terrain lui-même fut éventré, et bientôt la pioche des ouvriers mil au jour de nouveaux et vénérables vestiges de l'autre partie des Arènes L'Académie dis inscriptions et belles-lettres éleva la voix, comme clic l'avait fait déjà, mais vainement, en 1x70; dans le Conseil municipal, quelques membres qui s'intéressaient à l'histoire de Paris. M. de Ménorval, M Aristide Hejr, intervinrent auprès de M. Mphaitd. dans la pensée d'empècher Pieuvre do dévastation Lutin, un comité fui constitué pour la conservation des Arènes. Le président d'honneur était Victor Hugo; le président, M Henri Martin, de l'Académie française: l'architecte chargé des travaux. M Roprich-ltoberL l'ne proposition d'achat des terrains qui recouvraient celle partie des Arènes, portant vingt-trois signatures, fut déposée sur le bureau du Conseil municipal Puis Henri Martin, qui présidait le comité, prit la plume.
« Il faut, à loul prix, écrivit-il. assurer le salut de ce grand débris de l'antiquité, dont la destruction serait une honte pour Paris, aux .veux de toute l'Europe savante. • Enlin, le -7 juillet is&t, Victor Hugo écrivit au président du Conseil municipal : « Il n'est pas possible que Paris, lu ville de l'avenir, renonce a la preuve vivante qu'elle a été ville du passé. Le passé amène l'avenir. Les Arènes sont l'anliquc marque de la grande ville Elles sont uu monument unique Le Conseil municipal qui les détruirait se détruirait en quelque sorte lui-même Lonservei les Arènes de Lutéce. Conservez-les à tout prix. Nous ferez une action utile, et, ce qui vaut mieux, vous donnerez un grand exemple. »
Celle lettre de l'auteur <le Notre-Dame de Parti n'était pas superflue. Dans l'administration de la ville de Paris, même dans les rangs les plus élevés •le celte administration, dans le Conseil municipal, dans une partie de la presse, une forte opposition s'était tonnée çonlrc le projet d'acquisition du terrain des Arènes. Il est inutile de dire que la séance du 30 juillet, au cours de laquelle celte question devait élre examinée et résolue, èlail attendue avec une vive impatience pur les partisans comme par les adversaires du projet A cette époque, les séances du Cunseil municipal n 'étaient
pas encore publiques. Aussi, les memhros du comité des Arènes, qui s'étaient rendus de bonne heure à l'Hôtel-de-YilIe, durent-ils se résigner à rester dans le salon d'attente du publie, où les conseillers municipaux, partisans de l'acquisition, les tenaient au courant de la marche.
Alors commença, dit M. Du Seigneur, dans son intéressante notice intitulée in Arènet d> Lutrcr, t une lutte qui restera célèbre dans les annales de l'archéologie • Après que le rapporteur. M Cernesson, eut fait l'exposition de la question, la proposition d'acquisition fut soutenue par M.M. Delabrousse, Aristide Rey et Cernesson, et attaquée par MM Yves (iuvot et Jobbè-Duval Le premier de ces orateurs commença par rappeler comment le gouvernement de l'Empire avait refusé, en 1870. de faire l'acquisition de la partie des Arènes située dans le terrain de la Compagnie des Omnibus. • Vous n'imiterez pas ce triste exemple, ajoulc-l-il, car vous connaissez l'importance de ces « grands débris », pour employer l'expression de M. Henri Martin. Vous savez que tous êtes en présence du plus ancien monument de Paris. Certains indices laisseraient croire qu'il y avait eu sur l'emplacement dont il s'agit des Arènes gauloises: en effet, lors des fouilles de I87U, on a trouvé dans la partie appartenant aux Omnibus des monnaies gauloises antérieures h la conquête romaine Ouoi qu'il en soit, les constructions que nous avons eues sous les veux en 1870, et colles que les travaux entrepris sur l'espace occupé autrefois par le couvent des Dames de Jésus-Christ ont mis A jour récemment, datent de la fin du deuxième ou du commencement du troisième siècle de notre ère Dans le savant mémoire que M. Iluprich-Kobert a lu au Congrès des architectes de 1873, il est démonlré que ce monument — comme beaucoup de monuments semblables de l'époque gallo-romaine - servait à la fois d'arène et de théâtre.
t Les Arènes ont subi l'injure du temps, et surtout l'injure des hommes. Le poète Alexandre Neckbain. qui professait à Paris au douzième siècle, signale l'existence, prés de l'église >ain(- Vicloi, d'un amphithéâtre romain eonsacré ù Vénus et détruit par la foi des chrétiens
i II n'y aurait là rien d'invraisemblable l'olycucte a eu des imitateurs, surtout lorsque le christianisme a été triomphant. L'empereur Théodose a. par quatre edits successifs, ordonné l'anéantissement des œuvres de l'art grec C'est ainsi que fut détruit le temple de Sérapis, l'une des merveilles du monde Toutefois, pour ce qui regarde les Arènes, il parait plus probable qu'elles furent dévastées au u. ornent de l'invasion générale de la Gaule pur les Barbares, en JO0 L'Ile* servirent de forteresse avancée aux défenseurs de la ville. N'oubliez pas ce souvenir du passage d'Attila sur le territoire de Luléce!
• Kn 1X17, lors du nivellement de la place du Parvis Notre-Dame, on a découvert, en cet endroit, des pierres gravées provenant des Arènes. D'où il faut conclure, avec M. de Longpérier, que, pendant le moyen rige. les Arènes ont quelquefois servi de carrière comme le Coliaée ù Home.
• Voilà l'histoire des Arènes de Lutécc...
« Vous écoulerez. . . les vœux de« corps savants; vous entendrez les voix de l'opinion publique...
« Messieurs, il y eut un moment, il y a longtemps de cela, où la tour Saint-Jacques de la Houcherie fut menacée de tomber sous le marteau des démolisseur». L'émotion publique était grande; les savants protestaient, mais la bande noire attendait sa proie, et elle allait l'obtenir. Alors, le poète qui a si profondément étudié l'époque du Moyen rtgo et de la Renaissance prit la parole II plaida la cause de la tour Saint- Jacques, comme pouvait le faire l'auteur de Xotrt-Dame de Paris, et la tour Saint-Jacques fut sauvée de la destruction.
• Ce que Victor Hugo Ht jadis pour la tour Saint-Jacques, il vient de le faire pour les Arènes... Non! l'espoir de Victor Hugo ne sera pas trompé!. . Ce monument, conservez-lc pour l'histoire de l'art, conservez-le pour l'histoire de l'esprit humain! ... »
M Aristide Rcy, lui aussi, revint sur la faute de 1870, puis il fit un vivant tableau des Arènes au temps de leur splendeur, et il ajouta en un éloquent langage :
< Le détachement des souvenirs historiques est un signe de décadence des nations.
« Je ne crains pas de l'affirmer : le jour où les plus sacrés monuments ne représentent plus que des pierres et des cailloux aux yeux d'un peuple, ce peuple est bien prés de sa fin. .
• Là) les XmtUr parifienses, nos prédécesseurs, siégèrent; là, ils défendirent cette indépendance municipale qui vous est encore chère et qui fut si grande dans les Gaules. Avant d'avoir été les Arènes, l'amphithéâtre fut un lieu de réunions pour les assemblées populaires nationales; il fut plus tard celui des délibérations municipales. Tous ceux de qui le sang coule dans nos veines ont travaillé à les édifier Restauré par les Gallo- Romains au temps des Antonins, cet édifice est l\euvro de nos plus anciens ancêtres, de ceux de qui nous avons le plus hérité ..
• Si nous sommes comptables du crédit foncier de la ville de Paris, nous ne sommes pas moins comptables de ses richesses scientifiques et gardiens de ses souvenirs historiques, de ses monuments nationaux >
Quel] furent les arguutenls des adversaires de la proposition* Il y a ruines et ruines, objecta le principal d'entre eux, M Yves Guyol • La tour Saint-Jacques était très importante, il était impossible de nier son existence Les Arènes n'existent, en réalité, que sur le plan : ce sont, si je puis m'exprimer ainsi, des ruines subjectives. Et pour ces ruines platoniques nous donnerions 1400,000 francs? ... Je demande le rejet des proposition d'acquisition • Ouant à M. Jobbé-Duval, il déclara < qu'il ne pouvait engager 1,200,000 fr. pour acquérir une fraction de monument dont la conservation n'eût été intéressante que s'il eût été complet • La majorité du Conseil donna gain de cause aux Arènes Kilos furent conservées.
LVCMM Dklabhoissk.
1". — Suicida de l'ambassadeur d'Autriche. — Fêle de U Presse, dans lei salons de l'HAtol Continental, tu profil de» inondés. — La nouvelle de la mort de OambetU rjute une émotion profonde dans Ptrii.
Mise en liberté du prince Jérôme Bonaparte
21. — Nouveau ministère : Jules Ferry, président du Conseil; Waldeekltousscau, intérieur;' Challemel- Lacour, affaires étrangère»; Brun. marin- . Thibaudin, guerre.
23. — Mise eu non-a<tivité par retrait .l'emploi des princes d'Orléans
27. - Grand banquet 4 l'Hôtel Continental en l'honneur de Victor Hugo.
2. - Arreslalion de l'Irlandais Byru (à la du gouvernement anglais), accusé d'un double l , de fonctionnaires.
8. — Procès de Poligoac. Le fil* naturel de ce prince lente de mettre le feu à l'hôtel de son père pour adirer l'allenlioD sur lui. Il cil acquitté.
9. — Meeting ouvrier sur l'Esplanade des Invalides. Plusieurs arrestations sont opérées.
11 — ManifrsUlion anarchiste rue de Rivoli.
13. - Révolte au lycée Louis-le-Grand. Envahissement, par 1rs gardiens de U pais, de* dortoirs od Vêtaient réfugié» les lycéens; le lycée est licencié.
15 — Révolte au lyrer Louis-le-Gr*nd. Cent cinquante élèves sont renvoyés.
30. — Affaire Mooastcrio. Une Jeune fille avait été séquestrée par sa mire et too frère naturel qui voulaient ta dépouiller de la fortune qui lui revenait de son père. La tribunal correctionnel de la Seine se déclare incompétent. — Arrestation de l-oulse Michel.
4. — Assassinat de Mme Chalanlon par son mari. Celte femme avait joué on rôle important dans l'affaire
Ouverture du Salon
13 — Assassinat de la bonne ,|'un bijoutier de la rue .le Monlpensier. Le vol est le mobile du crime Quelque lemps après, les assassins sont arrêtés 4 Bruselles.
16. — Écroulement d'une maison, rue Chaptal. Quatre personnes sont blessées et une tuée.
22. — Pendant le cours de physiologie expérimentale du docteur Bro»n-Sé.)0erd, une dame frappe le docteur au moment où il allait opérer la viviscf lion d'un sinjje anesthésié.
26. — Duel entre MM. Alphonse Daudet et Albert Delpit. Ce dernier est légèrement blessé.
27. — Nouvelle de la mort du commandant Rivière, tué au Tonkin.
28 — Incendie dans un atelier de passementerie du boulevard de la Villelte. Us dégâts sont estimés 4
Jnla.
4. — Trois grands incendies éelalent rue Oberkampf, rue Saint-Denis, et 4 lavellois-l'crret.
Incendie de la manufacture de Javel
10 — Accident sur le chemin de fer de ceinture, sous le tunnel des Butle^-Cliaumont-
22. — Célébration 4 la Madeleine d'un service en l'honneur du commandant Henri Rivière.
25-26. — Cour d'assises de la Seine. Procès de Louise Michel; elle est condamné.- 4 sis ans de réclusion et dix ans de surveillance, pour avoir excité les grévistes au pillage des boulangerie*.
27. - Suicide d'un croqurraorl qui, par testament, lais* tout son bien 4 une femme, 4 la condition que son corps sers enseveli dsns le varech de son mstelas, qtM le désinfectant prescrit par l'administration ne sera pas employé et que les camarad-e chargés du porter le cercueil seront . abreuvés . 4 volonté, aux frais de la légataire.
Juillet
Arrivée I Paris d une délégation de lilléralcurs
4. — Meeting, au Cir.pie d'Hiver, pour labiissement des pris du gai.
8. — Création de l'ordre du .Hérite agricole. 11. — Assassinat d'une femme galante, rue Con.
uVkrtet,
13. — Arrivée d'une déptitation d'artistes et d'écrivains hongrois, venus exprès pour assister 4 la fêle nationale et saluer Victor Hugo.
14-15. — Fête nationale. Inauguration de la statue de la République.
16. — Un arrêt du Conseil de préfecture de la Seine condamne le monopole de la Comjiegoie du gax.
19. — Une jeune fille, abandonnée par son amant, se jette dans la Seine du haut du viaduc d'Auteuil. Elle est repêchée par un chien terre-neuve.
22. — Condamnation 4 trois ans d'emprisonnement de Chalanlon, qui aval! tué sa femme, lors du procès Monaslerio.
10. — Drame de la rue Saint-Dominique. Un cordonnier lue sa femme par Jalousie et sr suicide ensuite. — Assassinat de deux vieillards, rue du Regard.
15. — Un M. Vincent, dans l'espoir de trouver de l'or, emploie quatre plongeurs qui explorent la Seine, principalement aux abords du Petit-Pont. Ce spectscîe nouveau attire beaucoup de curieux.
Éboulement, avenue de Ségur. Un rat ta
29. - D'apré» une slali-lique, on pelérr quaranteaix mille quatre ent cinqu.mle-iepl arrestalioo* de i" janvier au 31 décembre laHî, doit quarante mille »epl cent quarante-quatre pour Pari» seulement. — Arrivt'-e du roi d'Espagne \lpbon»e Xll 4 l'arii. Celle arrivée n'est pis bien accueillie par les Parisiens qui sifflent et huent le roi. Cette manifestation donne lieu à de* incident» diplomatiques entre le» deux p-ij».
30. — I vploiion .le gai a la préfecture de police, nombreuse* ylclime».
Octobre.
2. — Nouvelle eaploiim a la préfecture de police. Trolt ]>er»onnei sont dangereusement blessée».
Le général Catupenon est nomme minitire «le la
13. - Démission de M. 0u»lry. préfet de la Seine; il eat remplacé par M. Poubelle, préfet du Rhône. 15. - Un violent incendie éclair dam un
du l>oulev-ard Magenta. Plusieurs personne» sont blc»sées et le» dégât* soot très importants.
17. — Explosion rue Louis-le-Grand, au coin de la lue du (.luatrc-Seplembro.
36. — Une bande de malfaiteur» »éme la terreur dam Neuilly, par le» vole audacieux qu'elle commet. Plusieurs rafle* tont opérée», et, au cour» de l une d'elle», le commissaire du quartier est des malfaiteurs.
Novembre.
1». - Fêle de. morts. On relève qu.lre vingt dix entréet au Pèro-Laclial»e et i inquanlr.q.nlre neuf cent» nu cimetière d Ivry.
Grande féle des io;ieté* de gymnastique I
au ministère de l'instruction
qui avait lïnlenti.o
16. — Arrestation, publique, d un jeune d'a»aa»siner M. Jule» ferry.
26 — touille* au cimetière Montmartre pour retrouver h» retle* de D.letcluie. -• Incendie rue , un homme eit brûlé vif.
l*r, — -Séance mouvementée à I ■ Chnml.rc, provoquée par l'interpellation sur 1rs atlairc» du lonïiu.
7. — Manifestation des ouvrier» sa il- travail, place de la Bourse.
13. — Condamnation adeuv an» de prison de l'agent d'affaire* Morin, qui avait diffamé Mine Clovi» Hugues.
15. - Fxploiion d'une bombe, rue Croiatier. On ne signale aucun accident de personne»
16. — Match de billard au Grand-Hôtel entre Yi gneaux et ftudolplie. Vigneaux gagne avec une avance de mille cinq cent quatre-vingt-cinq points.
18 — Déclaration de b guerre avec la Chine.
Funérailles nationale- de I historien Henri Marlin
20 - Drame passionnel, rue de Turenne. l'a jeune homme, qui devait »e marier à une heure, e-t 1. 1.' pir aa maîtresse dan» la matinée. I.» meurtrière *e tire un coup de revolver.
26. - Manifestation d'étudiant», rue du Croi»»aul, devant fe Cri d« Prupte. Deux rédacteur» de ce journal avaient écrit un article injurieux pour 1* jeuiie»»e.
*xi.i can-or Homme politiqu (18.17-1891
(Née en l»:.:.
i u ii i » i n x i« i a i Artiste peintre.
■HMaiVK
Arli-te dramatique
IMI-ISM.)
i, k la VlHatlc, d un 1 1 eiif.nl» (31 janvier) Installation de la statue d* la place du Château d'Eau /juin).
Inaugu ation du monument de la Courbev.ie(l:!aoûl).
Ouverture, rue Saint-André de.-Arl». du lycée lé ne- Ion, le premier lycée de jeune- tille» de la Ville de Paris (2.' septembre).
Inauguration du monument d'Alexandre place Malrslicrbr» (I" novembre).
l a vie de la rue.
Inauguration de I Edcn Théâtre Lrl Cinghalais et Irt d' Xrcliioatalio».
I ■■> » i.- littéraire.
Jean Aicard : La ckaum de l-ufatt.
Jules Claretle : Sarit.
Feuillet de Concheo : /.ci »1((««i dt conversa lion nu iit-huilirmt stécle.
A. Dumas fils : La rtdtnekr de fit pitcmilé. Victor Hugo : Lareliiprl de la Manche.
Juliette Lamber (Mme Adam) : l'hienue.
Daniel Stem : l ■fealfa).
A. Daudet : L'EfûMgéHstf, Ludovic Halèvy : Cfijurtle.
Georges Ohnet : La têmteat Serait.
Ernest Renan : Sonn-Hti t i rufauer et rfe jeunette.
\:l.es S-r roses.
Salon : Peinture : llougurreiu, Aima l'arens. — tUalien-l-rpairs, l'A mour aa riltag». — Itorhegroiie. A«rfioiwa/«e — llemicr, la Femme jwi lit. — Lhermille. U Maison. - J. Weert», la .Mort de Joseph Barra. - Carolu- Duran, Vivian. — Henri Martin,
l'aoh Malaysia et »Vo»..«ne de isimini.
8culpture : Ture.su. l'orlea, d eau, — FAtHU^* cl le l'aralnUaut. — Carlier. Frat, niité. — Cordonnier, MMmat, - f Amour ti la folit.
Architecture : Lalaux, KesUuralion du temple de Vesia, a Home.
Théâtre (DÉBUTS ET PllEMtèllKs).
Opéra. — il février ïimk représentation de //ami».*.—. d'Anihroise Thomas. — Henri 17//, opéra de Saint- Saén-, paroles dr Armand Silvestre et de Léon Détrnvat, 5 mars.
Théâtre-Français — Let Mautreit, d'Albert l». l|.il.4octul.re, — la FarûnMt, musique de Dubois, I i décembre, t
Vaudeville - Les Rois en ait. d'Alphonse Pau K t et P. PeUIr, -• décembre.
Palais-Royal. — Ma Cam > rade, de II. Meilhac el l'h Gille. 9 octobre.
Opéra -Comique. — LaLm1, de (iondlnet el Ph. t.ille, rmis.quede Un Delil.e», 14 avril, - Repriae de Cannes, il avril.
Odcon. — Formata. d'Auguste Vacquerie, lu mari, - Sirtto Toretli, de Framtii» O.ppre, îl no- \ embre.
Porte-Saint-Martin. - lleprise de Froufrou, de Meilliaret llalévy. Il ssq.leml.re.
Gymnase. - 1/ le If (attire, de Jule- Claretle, J îevrier — l.r J/'ulre «7 Foxi'S, do Georges Ohnal, IS décembre.
Ambigu — La l'An, drame de Jean Itieliepiu, H janvier. — Pol-Bs*iUlt de Emile /nia et Husnaeh,
l.'t décembre.
les,
i.énéi .1 Chaniy «janvier). — Cleslnger, sculpteur (Hi janvier). Gustave Doré i-i janvier). — Bescherelle, auteur du di lionnaiic (février), — Duchesse de Chaulnes (février). — Louis Veull lot (7 avril.. - Jules Sandeau. romancier (avril) - Edouard Drault. peintre i3<> avril). - Abd el- Kader irnai). — Gustave Aymard. romxncier (juin). — Dovlonno. maytit/al (jnilleti. - Comte de Chambord (.'. uoiil/. — Trouvé Chauvel ancien préfet de la Seine et àtieien préfet de police loctol.rci. — Victor do Laprado. |. été. - Henri
I.K m: A N It A l.i: l>K L KCLIsr. s A I NT- X ir.O I. A S - h 1 [»- i M V M es il«-ssin de M. m: HiESCJf, d'aprèl le croquis >le M. Di< k <lliMiotli'.|U.' Nai iornilo i
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LJannke s'inaugure par une réforme inattendue :
— on tin- les Rois dans les famille- . et, pour la première fois, la fevc traditionnelle rstn-mplacée dans les galelbs par une minuscule poupée d<* porcelaine, sur laquelle «m risque dise briser une dent. T'est le sujet de tous les potins , qu'alimente le 16 janvier un événement autrement grav un arrêté de M. Poubelle, préfet di- la Seine, institut- le? boites ù orduivs inéna y ères. Celte mesurp, qui supprime la modeste industrie des
MKhMMK COMHÉMOkATIVE I.K La CI1ÉATI0X i,r.> LYCÉES HE JEl'BKS nus* Gravée par Oacar Hotv. — Mu-.- Ju Luxtaihettrp.)
quatre millo chiffonniers dr Paris, provoque plus de méconlenlemcnl que de satisfaetion. Les chiffonniers l'Ont intéressants, ils nt partie de la physionomie de Paris drpuis des nénérulionset Paris ne romprend pas pourquoi l'on tracasse ces braves gens qui habitent, il est vrai, la roule de la Révolte , mais sont honnêtes et aborieux. Le syslî me des boites les ruine et on ne voit pas bien la nécessité de leur enlever leur '•-pain. Les chiffonniers timnent un meeting et Paris y assiste, In moment
ils ont la pensée de provoquer un plébiscite, do faire appel à l'opinion des concierges et des cuisinières, avec lesquelles ils entretiennent parfois au petit point du jour de familières confidences lorsqu'ils rapportent fidèlement quelque objet de prix trouvé dans le tas. Vain espoir : les dames du cordon et les dames de l'anse du panier les renient et les jioubrlles triomphent des considérations humanitaires.
JUI K- CRBVr, NtESWENT UE I.A IlEtTBU'jrK
Médaillon de RlKfiCT. dïi.i.zach. — (Collection fie l'Art.)
t& âojanvier, Edmond Ahoul es élu a l'Académie française. Hélas! il ne verra que de loin la Terre promise. L'implacable camarde le guette. Elle se vengera du ricanement de Voltaire en emportant le petit-fils du railleur avant le discours de réception. En attendant elle fauche les notoriétés boulevardières. Ces disparus sont vite oubliés; on apprend la mort du peintre Louis Leloir, aquarelliste, et celle du journaliste-député Frédéric Thomas. — Quinze jours après, Paris mondain s'entretient d'un scandale qui a eu lieu au cercle de la rue Itoyalc. On a trouvé des
cartes préparées. Un membre du cercle est le coupable: il avait pour complice un des valets de la maison. On le sait, mais le cercle est comme la femme de César et ne veut pas être soupçonné. L'affaire est étouffée. — Elle fait place, d'ailleurs, à la fuite du changeur John Arthur, une physionomie bien parisienne, qui perd toutefois singulièrement de son reflet lorsqu'on découvre que ce manieur d'argent laisse un déficit de quatre millions.
Serait-il vrai que Paris danse encore sur un volcan? On aurait quelque droit de le croire en entendant ces explosions qui se succèdent : ici c'est l'Écrevisse, rendez -vous des fêtards nocturnes; là les ateliers de lluggieri qui parlentd'eux-mêmes en feu d'artifice. Double sinistre dont on cherche encore les causes pendant que se déroule le procès Campi. L'énigmatique assassin de la rue du Regard est condamné à la peine de mort. Le mystère dont s'est entouré ce misérable continue à donner lieu aux allégations les plus fantaisistes. On le dit apparenté à une personnalité politique d'un pays étranger, et il y n des milliers de gens qui en jureraient. Le 90, on dresse les bois sinistres de la justice sur la place de la Hoquette. Campi est décapité. Aucune exécution n'avait eu lieu depuis celle du maçon Menesclou, en septembre 1880.
Avec mai s'ouvre le Salon. — Une matinée artistique a lieu a la Comédie-Française pour aider au payement de la statue de Béranger, exécutée par le sculpteur Uoublcmard ; ce qui prouve que les arls ne font pas fortune et que ceux qui les protègent ne sont plus des Mécènes.
Silence à tous les thèmes d'entretien. Un fait qui va changer la vie parisienne jusqu'en son évolution intime vient de donner gain de cause à ceux ou celles que lèsenletoffcnsent les fameux coups de canif donnés dans lecontrat Grâce à M. Naquet, le consolateur de ceux qui
n'ont pas la bosse du mariage indissoluble, les tribunaux vont avoir de la besogne sur les bras. Le Sénat, par cent trente voix contre cent quatorze, adopte le projet de loi rétablissant le divorce en France. Phil<;mon lui-môme pourra citer Baucis devant les juges, si Rancis l'ait mentir le poète :
Ils s'aiment jusqu'au bout, maigre l'eiTort de» ans.
h t, quoique déjà, en 1883, bien des lampions aient fumé avant d'éclairer. Cette année, un incident rompt la monotonie de ces réjouissances; une sorte d'émeute patriotique se produitdevant l'Hôtel Cunlinental, où ont été arborés des drapeaux allemands. — C'est que Paris est toujours chauvin. Il faudra des années avant que ses yeux se portent sans colère' sur ce noir-blanc -rouge (qui est anti-
VV
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Chimiste franvais — Né à Alais (Gard) en 1809. mort 4 CaaOOl en 1881. Doutai d'tproi une photographia — (Bibliothèque Nationale.)
Mis en verve par le succès de son collègue, M. Barodet réclame le divorce de la République avec le pacte dont M. Wallon est le père. Il veut qu'on revise la Constitution. Faute de cent points, il échoue : la Chambre des députés, par trois cent deux voix contre di-ux cent dix, repousse l'amendement.
Paris s'intéresse peu à ces passes d'armes parlementaires; il s'apprête à fêter le 14 Juil-
franeais : Paris n'a pas ees^é de déleslerdu fond du eu'iirle Prussien à qui il a payé les milliards. Les collres-forts ne pardonneront jamais.
Paiis. cœur de la France, entend que la France ne soit pas humiliée et veut qu'elle reste la souveraine des esprits. Aussi, oè< que s'offre une nceasion d'allirmer la suprématie française intellectuelle, Paris y court. Le i"août. il inaugure la statue de Diderot sur le
paris ni: mon a mno
boulevard Suint-Germain, et c'est encore une féte nationale.
Paris frondeur applaudit en octobre le curé de Saint-Nicolas-des-Champs qui refuse de rendre les clefs de la sacristie à l'inspecteur des domaines de la Ville. Paris est toujours du côté de ceux qui bravent l'autorité.
Comme diversion aux gorges chaudes que l'on en fait, suivent le duel Kochcfort-Fournier,où les deux combattant ^entrelardent à plaisir quoique experts l'un et l'autre à manier l'épéc.
Le mois n'est pas achevé que le sang coule au Palais de Justice : Aime Clovis Hugues, femme du député de Marseille, s»' venge par six coups de revolver de l'agent d'affaires Morin, qui l'avait odieusement diflamée.
L'Académie française offre un doux contraste à ces mœurs américaines. Pans sa séance du 22 novembre, elle entend la lecture du rapport sur les prix de vertu, puis celle de la proclamation des lauréats littéraires où Camille Poucet livre aux ovation:- de l'auditoire Leconte de Liste et Mistral, Gustave et Paul Droz : Lefèvre-Pontalis. auteur de Jtau deWitt; Vitu, auteur de Villon rt le J»ngon .- de Lescure, auteur de Riiarol, et Augustin Filon, historicu de la littérature anglaise: puis, Duruy, lils de l'historien et historien luimême; Krnest d llervilly, le bon poète: le
CJkt'L AHÉNK
Porto provençal et romancier Ni- en m.i. — Mort <-n J8««i.
mwiBSX, PHB>£T nt iolice Croquis de Bantikn-Leiaue. — (Collection de l'Art,)
docteur Gilles de la Tourette, historiographe de Théophrastc Hcnaudot, qui fonda le journalisme en France. M. Edouard Pailleron énumère ensuite les actes vertueux, nombreux comme toujours. Et Paris n-connaît volontiers qu'il y a d'autres théâtres de l'humanité., moins agités que la salle des Pas-Perdus.
En décembre, François Coppée est élu académicien. Paris accueille avec joie ce résultat. Coppée est un Parisien de Paris. Les faubourgs où le poète est populaire ont suivi avec curiosité, aver entrain même les pointages relevés par M. Pingard
Avant la clôture de celte année ondoyante et diverse, les journaux annoncent une surprise. M.Eiffel a fait connaître son projeld'élever pour l'Exposition de I88*J une tour de trois cents mètres. Ce sera le phare de Paris.
L. Skvix-Dbsplaces
P A II I s HOU* LA THOISlftME RKPl'ItLIQCK
U MARCHÉ DB I. A VII.I.ETTF. A l.'fi.VTHKK Photographie «le F. Roche. — (Collection Ch. Siinond).
LES ÉCHOS DE PARIS
La suppression des chiffonniers.
GBTTK suppression «les c-liifToiin irrs cl ail déjà prévue cl se trouvait ft In veille d'être mise ii exéeniion en 1*«>1 Ce n'est donc pas d'aujourd'hui «pie daterait leur disparition de* mes île Paria.
Kn IMti, il n'était Formé en projet, sous le litre île Compagnie de netlnijnije tirs rues de Paris, nue Sœti lé r|iii avait pour luit l'enlèvement, en poste, «les ordures de Paris, entre quatre heures et six heures ■In matin : le transport «le tous ce- détritus dans îles dépôts en dehors de Paris, pour y opérer le triage «les objets rerueillis par h-s ehilTonniers individuellement, et effectué «'ii graml parles soins de la Compagnie, qui employait comme salariés les rhilTonniers eux-mêmes
Nous avons s«>us les veux les statuts imprimés de rell»1 Société, le projet lui-nu me de ses opérations et lu lettre «pii fut adressée, en INUI, à lu Commission municipale qui parut ne pas l'acrneillir favorablement, parce qu'il supprimait précisément les ehilTonniers auxquels les partisans
wrstx
Chimiste français, né a Strasbourg en 1817. mort à Paris le ii mai 1884 DoAftia de G. VriLtisa, d'apré> une photographie de PlIMM • (OiHtclioo «Je Ctrl)
I F< BATEACX-MOI'CHES PARISIENS
D'après une photographie.
(Collection Cit. Sinionil .J
de l'Empire semblaient nllriclier une grande importance sociale.
Ainsi, la Compagnie de nettoyage îles rues de Pari» établissait aux quatre points cardinaux, en dehors des fortifications, quatre grands dépôts où, chaque jour, devaient être transportés tous les détritus recueillis dans les rues de la capitale et enfermés dons des caisses dont elle faisait connailre les dimensions. Disons que c'est a. ce projet qu'on a emprunté l'usage des caisses à ordures, recotninandées plus tard pur le préfet de police, et dont M. Poubelle lui-même n'est, en ce moment, que le contrefacteur.
Les quatre grands dépôts correspondaient a quatre régions de la capitale qu'ils desservaient et dont chacune relevait en particulier Des voitures fermées allaient, tous les malins, eu poste, entre quatre et six heures, dans les quartiers qui étaient affectés à leur service, relever les détritus el les transporter h leurs dépots respectifs. De sorte qu'à six heures du matin Paris était débarrassé de ses ordures et n'était plus exposé a voir ces lourds tombereaux emportant encore, a huit et neuf heures du matin, des immondices qu'ils sèment en partie dans les rues.
Il résultait des calculs exacts île l'opération que
la Compagnie pouvait réaliser, du produit de la vente annuelle des détritus, une somme de 8,500.000 francs, et que le3 dépenses, en y comprenant les frais du matériel, du personnel et du voilurage. ne s'élevaient qu'a fi. 200.000 francs ; il est ù remarquer (iue l'emploi des chevaux de transport des voitures d'immondices élait effectué à forfait par des Compagnies spéciales qui avaient des chevaux à leur dis- |tosilion Tel est. en abrégé. le projet du nettoyage des rues de Paris qui fut proposé, comme nous l'avons
LE GRAND-rnix pe rARis ex 1881. — Little-Uuek, mouté pur Ton» Cannon. Collection Auleuil-Ltnjckamf.)
PAtU FENDANT LA CAXICCU LA PLACE DU TUÉAT«E-fll ANÇAIS
Dessin do M. de IIabnbn. — (Bibliothèque nationale )
dit, à la Commission municipale eu 1801. Plus tard, en 1872. le même projet fut proposé au Conseil municipal qui ne l'examina que superficiellement, attendu qu'il venait de se prononcer pour l'adjudication des boucs de Paris On renvoya a trois ans un nouvel examen du projet. Comme on oublie vite en France , même les choses les plus utiles, on ne s'est plus occupé de la Compagnie de nettoyage det rues de Paris et encore moins des chiffonniers. Aujourd'hui, on les supprime sans phrase.
Explosion de « l'Écrevisse ».
(19 marc.)
U.NK double explosion s'est produite, boulevard Bonne-Nouvelle, d'abord, rue Sainl-Denh ensuite, cl n pris les proportions d'une véritable catastrophe.
le n° 3 du boulevard lionne- Nouvelle, desrendait dans sa cave, située dans le deuxième sous-sol de la maison. K I le portail d'une main un panier à bouteilles, de l'autre une bougie allumée.
Après avoir traversé la paierie des premières cuves et descendu l'escalier <jui conduit au
HT
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lh--iué d'upros natuie, par L. I'akf.nt. — (Collection Charles Simon. 1.)
Vers liuit heures du malin, Mme Vandel, Agio deuxième sons-sol, elle ouvrait In porte de sacave. de vingt-six ans, concierge de la maison portant Aucune odeur suspecte ne s'était révélée, rien
PARIS SOUS LA TROISIÈME R E I' I' H L 1 0 lî E.
n'avait pu attirer l'attention de la malheureuse, quand tout à coup une explosion terrible se produisit
LE* imiclevahiis DE MRtt DOCLKV ABU MM ITALIENS, la maison DORKK
Kau-forte de Martial Potiikmont.
(Coll«lion V. Proulé.)
LE* DOl'LEYARIiS DE PARIS BOULEVARD DES ITALIENS, LK CAKE TOHTOXI
Lau-forte de Martial I'otiikmont.
I Collection V. l'rouM.)
Suffoquée par les gai délétères, entourée de flammes, atrocement brûlée, Mme Vandel put répondant remonter jusque dans sa loge où elle perdit connaissance.
Le bruit de l'explosion avait attiré les voisins qui organisèrent les premiers secours contre l'incendie qui menaçait d'envahir les caves.
Bientôt M. Brissaud, commissaire de police, accourait avec une escouade de pompiers et de gardiens do la paix.
L'incendie n'était pas iin|H>rlant : on dut se borner a prendre les mesures nécessaires pour éviter de nouveaux dégâts et pour rechercher quelle était la cause réelle de cette explosion.
Un premier fait frappa l'attention du commissaire de poliee : l'odeur qui se répandait dans la cave ne paraissait pas être celle du gaz d'éclairage; on percevait une sorte d'émanation fade mêlée u l'odeur de l'essence minérale.
Un vieux puits, mitoyen de la maison avec celle portant le n° 291 de la rue Saint-Denis, semblait concentrer dans sa profondeur les émanations révélatrices.
Il avait été, du reste, le centre même de l'explosion, puisque ses parois avaient éclaté, entraînant sur certains points les murs qui séparaient les caves des maisons mitovennes, et établissant ainsi des communications entre elles.
L'odeur devenant de plus en plus insupportable, il fallut aller chercher du renfort, car il n'était pus possible de respirer longtemps dans cette atmosphère.
Après avoir pris quelques mesures de précaution, M. Brissaud se disposait & continuer ses recherches et avait fait prévenir un inspecteur de la Compagnie du gaz, ainsi que MM. (irillières et Viguier, officiers de paix.
Les recherches se poursuivaient difficilement et, vers frois heures, il parut nécessaire de pénétrer dans les caves de la maison portant le n" 2t> de la rue Saint-Denis.
Celte maison, de construction ancienne, est bâtie sur deux étages de caves voûtées. Elle est fenue par un hôtel avant pour enseigne : Au Grand Sainl-Denis et par deux magasins, l'un occupé par un marchand d'articles de ménage et d'éclairage, l'autre par M et Mme Matte, restaurateurs-
L'établissement de ces derniers a pour enseigne: 1 l'Écreviw, et se compose d'un magasin où se trouve un comptoir de marchand de vins et de deux étages de salons particuliers.
Vers trois heures, MM. Brissaud, commissaire de police; (irillières et Viguier, ofliciers de paix; Malte et un sergent de pompiers étaient descendus dans le premier étage des caves et n'avaient remarqué aucune odeur suspecte ; ils continuaient leurs recherchesdans le fond, lorsque, a trois heures quarante minutes, une formidable explosion se produisit, brisant tout, éventrant les voûtes, projetant dans la rue tout ce que ronti-naitle magasin et faisant voler en éclats la devanture dont il ne reste aucun vestige.
II est impossible de décrire la panique qui s'est alors produite dans ce quartier si mouvementé.
I.CS ÏOl'LEVAni 3 DE l'A III s BOll.EVAIlt. DES CAPCMNES, COIN DE I A IlLX Ht l'HOT
Kau-forte <le Martial Pothbhont.
<(°.nllectlon V, l'roulé. i
LE* BOCI EV »m>s DE l'Ait I »• t.' ENTREE D S LA ftl'E DE LA FAIX
Kau-torlc do Marlial Potiiémont.
(Collcrfaoo V. I'imuI.
De toutes parts les passants s'enfuyaient éperdus, tandis que ceux qu'un malheureux hasard avait, à ce moment, placés devant la maison, étaient renversés et blessés par les débris de toute sorle qui avaient été lancés avec une violence inouïe par les -jux enflammés.
La première émotion passée, on s'est aussitôt occupé de porter secours aux malheureux qui se trouvaient enfouis sous les décombres, dans l'horrible profondeur des caves.
Les gardiens de la paix du poste Donne-Nouvelle, aidés des pompiers qui étaient arrivés aussi et des habitants du quartier ont organisé, avec un sang-froid remarquable, le déblaiement qui allait permettre de se rendre un compte exact de l'étendue du malheur qui venait de se produire.
Au milieu de la poussière et de la fumée, Mme Mette se frayait un passage, le visage et les mains brûlés et déchirés par des débris de verre.
Presque aussitôt, M. Dusaud. reporter du Figaro, qui se trouvait dans le magasin, paraissait aussi, le visage ensanglanté, une épaule démise, les vêtements en lambeaux.
Le cuisinier de l'établissement avait été projeté violemment vers la rue.
Mais on n'avait encore aucune nouvelle des cinq personnes descendues dans les caves. Ou entendait seulement les cris étouffés des blessés.
Knfln, on put dégager, avec de grandes difficultés, d'abord M. Mattc. dont les blessures sont graves : puis M. Drissaud, qui a reçu de très graves brûlures et des contusions qui inspirent de vives craintes.
M. Grilliéres, officier de paix, a été aussi très grièvement brûlé.
Mais[bientôt un cri d'horreur s'est élevé de la foule que les gardiens de la paix maintenaient à grand'peine.
Les courageux sauveteurs venaient de dégager M. Viguier, officier de paix du d'arrondissement.
Les membres pendaient inertes aux mains de ceux qui le portaient, et la tète, affreusement gonflée, bleuie par la congestion, ensanglantée par la fracture du crrtne, retombait sur la poitrine qu'aucun souffle ne soulevait plus.
Les efforts les plus intelligents tentés pour ramener à la vie ce courageux martyr du devoir ont été inutiles.
Pendant que les gardiens de la paix, profondément émus, emportaient au poste Donne-Nouvelle le corps de leur cheT regretté, les recherches se poursuivaient dans les caves.
Le sergent-major Dermann a pu enfin être dégagé de dessous les décombres. Mais, hélas ! comme pour M. Viguier, c'est un cadavre qui a été retrouvé.
Dermann a eu la tète ouverte par l'explosion.
Le nombre des blessés est de vingt et un, dont cinq ont été transportés soit à l'hôpital Luriboisiére, soit à la maison municipale de santé.
Plusieurs autres personnes ont élé blessées, mais plus légèrement, et n'ont pas laissé leurs noms, ayant pu regagner leur domicile.
Exécution de Campi.
(30 avril.)
En prévision de cctlc exécution, de nombreux groupes i!c curieux stationnaient chaque nuit sur la place de la Hoquette depuis le commencement de la semaine.
Hier, à minuit, une compagnie de gardes républicains à pied et un détachement à cheval de la garde sont venus occuper la place de la Roquette.
Une heure après, les deux fourgons de l'exécuteur, remisés dans un petit hangar de la rue de la Folie-Méricourt, ont été amènes en face de la prison: l'un contenait les bois de justice, l'autre deïait servir à transporter le corps au cimetière immédiatement après l'exécution
Le montage de la machine a commencé à deux heures et demie.
Pendant que les aides de Deibler ajustaient les bois de justice, les gardiens de la paix, sous les ordres de .M. Caubct, chef de la police municipale, et de MM. Gaillot et Honorât, inspecteurs divisionnaires de la préfecture de police, ont formé la haie pour protéger les abords de la guillotine.
Il y avait d'ailleurs relativement peu de monde sur la place et nous avons constaté que la foule, maintenue à dislance dans la rue de la Hoquette, était beaucoup moins nombreuse qu'aux dernières exécutions a.vant eu lieu à Paris.
A trois heures et demie, la guillotine étant montée, Deibler fit l'essai de lu machine suivant l'usage.
Après cette opération, le couteau fut levé une dernière fois et la bascule ajustée
A quatre heures du matin, les gendarmes rangés devant la guillotine sont montés il cheval, pendant que MM. Caubet. Atthalin, juge d'instruction, délégué du procureur de la République. Hamon et Raron, commissaires de police. Kuelm. chef de lu Sûreté, pénétraient dans la prison et se rendaient auprès du directeur. M. Heauquesne
Cnc demi-heure après, M. Reauqucsne pénétrait dans ht cellule de Campi, suivi «le l'aumônier. l'abbé Moreau. Campi dormait profondément quand le directeur l'éveilla en lui posant la main sur l'épaule.
En apprenant que son recours en grâce était rejeté, le condamné tressaillit : puis aussitôt il se leva sans faiblesse el s'habilla avec calme, écoutant les paroles d'exhortation que lui adressage directeur de In prison, et la lecture sommaire de l'arrêt de condamnation qui lui fut faite par un grefller de la Cour d'appel.
Ouaod il fut habillé, il demanda un peu d'eau, qu'on lui apporta dans une terrine, pourse passer un linge mouillé sur la figure.
Puis les personnes présentes se retirèrent pour le laisser s'entretenir avec l'aumônier qui avait peine a contenir son émotion.
Après quelques minutes d'entretien. Deibler et ses aide» se présentèrent pour faire la toilette du condamné.
M. Kuehn, chef de la Sûreté, avertit Campi de la présence de M Atthalin. dans le cas où il aurait a faire quelque révélation.
VASE hESTINE AU PRESIDENT !>C LA HEI't IlLKjL'E
Exécuté par lu manufacture nationale de Sèvres. Modèle dfC\R ri»; « -Rf;i.i.Ki«K, romposilipn de M. A visse, c\<-culi<m do M. Hischwi;ileh.
Figure exécutée par M. I'aillet.
i< ..lire ion àrfArt.)
Campi ne voulut point voir le juge d'instruction et répondit :
— Non, c'est inutile ; je n'ai rien à dire Le»
magistrats, oh, là là !
Après ce colloque se produisit un incident qui montre que Campi garda jusqu'au dernier moment le caractère soupçonneux dont il lit toujours preuve.
L'abbé Moreau lui tendit un verre rempli de vin blanc.
LA
nu MOIUM DOTAL Dessin du Hshtall.
— Que me donnez-vous là, monsieur l'aumônier ? demanda-t-il.
L'aumônier répondit que celait du vin blanc; alors Campi prit le verre, flaira le liquide, le goûta en crachant, puis Unit par l'avaler d'un trait.
Quand on lui demanda s'il désirait encore quelque chose, Campi exprima seulement le désir qu'où ne fit point l'autopsie de son corps.
La toilette ne fut pas longue à faire, Campi ayant été rasé depuis sa condamnation à mort.
L'n aide échancra seulement le col de sa che-
mise ; mais le ligottage fut fait avec un soin minutieux.
Etant donnée la nature intraitable de Campi, il était à craindre qu'au dernier moment il ne se livrât à quelque violence qui aurait donné un caractère encore plus pénible à l'exécution.
On se contente d'ordinaire de lier les mains derrière le dos en les assujettissant à la ceinture. Par mesure de précaution, .les aides ficelèrent les bras de Campi jusqu'au-dessus du coude.
C'est dans cet état que le condamné apparut, à cinq heures moins dix, sur le seuil de la prison, soutenu d'un côté par l'aumônier et de l'autre par un aide de l'exécuteur.
Il faisait alors grand jour. Pas un cri ne se Ht entendre. Seule, une rumeur sourde courut dans la foule massée rue de la Hoquette, en voyant les gendarmes meltrele sabre au clair.
Après avoir franchi la grille de la prison, avant d'arriver à la grande porte dont les battants étaient encore fermés, Campi s'arrêta un instant et demanda à serrer la main de son gardien , nommé Hayard , avec lequel, la veille au soir, il avait joué aux caries jusqu'à six heures.
Le gardien lui prit une i -- :*ï£~~ de ses mains attachées
derrière le dos et la serra avec émotion.
La porte s'ouvrit aussitôt, laissant voir les apprêts de la lugubre cérémonie.
Campi, dont la fermeté ne s'est point démentie à la vue de l'instrument du supplice, s'est arrêté à trois pas de la guillotine qu'il a regardée sans forfanterie en murmurant, avec un sourire nerveux et d'un air résigné:
— Eh bien, voilà tout!...
L'aumônier lui a demandé alors s'il voulait l'embrasser, et nous devons constater que c'est avec une grande affection que Campi a embrassé l'abbé Moreau dont l'émotion était douloureuse.
Quelques secondes après, un coup sec retentissait. La justice avait suivi sou cours.
(Le Petit Journal.)
l'A R IS SOUS LA TROISIEME REPUBLIQUE.
Tumulte à l'Hôtel Continental.
Chaque année, le jour de la fête nationale, les Alsaciens-Lorrains! habitant Paris font une démonstration patriotique devant la statue de la ville de Strasbourg, place de la Concorde. Tous nos compatriotes des provinces perdues se réunissent 8ur .différents points de ta ville et,|à l'heure dite, ils vont dépoter des couronnes sur le piédestal du monument rcpréseO' tant la chère cité d'Alsace
Rica dYmouvant comme cette manifestation par laquelle les Alsaciens-Lorrains affirment leurs regrets et leurs espérances.
Lundi, après le défilé des bataillons scolaires, plusieurs soeiétés patriotiques ou musicales et une foule considérable se joignirent aux sociétés d' A Isa i f - Lorraine pour aller déposer des couronnes d'immortelles sur le socle de] la statue de Strasbourg. Le cortège comprenait de nombreuses délégations portant des bouquets et des drapeaux. L'est alors qu'en passant, rue de Casliglione. devant l'Hôtel Continental, dont le balcon était pavoisé, un membre du cortège s'écria :
« 11 y a des drapeaux prussiens! > Ce mol, répété, fut suivi de nombreux cris : • A bas le drapeau! Enlevez- le! Drulez-le! > Quelques personnes essayèrent de calmer la foule, pendant que le gérant de l'hôtel, M. Jourdan, faisait enlever le drapeau, cause du tumulte.
Kicn que l'émotion fut grande, l'incident paraissait terminé; le cortège avait repris sa marche vers la place de la Concorde.
Mais, la. un fait vint exciter au plus haut
degré l'indignation des manifestants. Au moment où les premières couronnes étaient déposées sur le piédestal de la statue de Strasbourg, un individu, apparaissant au pied du monument, cracha sur un des drapeaux français joints aux couronnes et s'écria :
Vive la Prisse! A rus la Fhaxce!
le serment de uni h s
Prix de Rome de 188*. — Grand-prix de peinture. — Tableau de M. Pjnta.
(École des Deaux-Arls.)
Puis il ajouta :
t Ce n'est pas ici, c'est chez novs qu'il faut
PLANTER VOS DRAPEAUX
Aussitôt un frisson passa dans la foule. 11 y eut comme un bouillonnement. On se jeta vers l'individu qui venait d'outrager le drapeau français.
Naturellement, cet individu s'était empressé de prendre la fuite; la foule, odieusement provoquée par lui, se précipita à sa poursuite; heureusement pour lui il put se précipiter dans la cour du
l'A Kl i f»E I«OJ A 1)04.
ministère de la marin*», dont le concierge referma la port*
L'indication des manifestants t'était a 'rue
F-n repassant devant l'Hôtel Continental, le rortejje. fiévreusement agite, aperçut de nouveau des drapeaux allemands arbores; il demanda qu'on les fit disparaître
Le directeur <ie I hôtel refusa d'abord : maii. les manifestants l'avant menacé d'envahir son immeuble s'il ne leur accordait satisfaction, il donna l'ordre de retirer b-s drapeaux
L'un de ces drapeaux fut aussitôt enlevé
Cependant, emome le tn- m, multe persistait et que les manifestants rerlamaient qu'on enlevât un second drapeau allemandqui restait, le directeur de l'hôtel, erovant peut-être qu>' tomdeuxavaient disparu, consentit à re qu'une délégation des ni an i Testants pénetrâtdani l'établissement pour s assurer que d'autres drapeaux n'v étaient point arborés
Quelques délégués entrèrent alors et jr trouverentlf drapeau qu'on venait d'enlever L'un d'eux s'en emplira et le lança au milieu de la foule Immédiatement un millier de mains le saisirent, le réduisirent en iarnbeaux et le brûlèrent.
une plume a la main, 'Uns l'attitude de U méditation
L emplacement ou vient d'-tre inaugurée U statue n'est pas'encor? définitivement adopté
LnTfoTibf considérable assistait a cette solennité
l.e piédestal de la statue était entouré de massifs de verdure Trois trophées de drapeaux avaient été placés dans les arbustes, sur la place, à toutes les maisons. les trois .-nuleurs françaises avaient etr arborées Au d--t)ut de la eérétnonîe, M Mathé. président
du Conseil mani-
eipal de Paris.
s'est exprime en «•entérines :
« La ville de Paris, par l'organe de ses élus, •levait contribuer a l'érection du monument eleve à la mémoire de ce
--ra ni dont la entière
génie, vie tout fut eon-
L» «OLE ex ISSi D'après le Journal det DtmoitttUt (G»llKti»n Kilii Kfichf.i
Inauguration de la statue de Diderot.
<1" août.)
La statue de Diderot, n-uvrc du scupMeurCautherin. a été inaugurée sur la place Saint- (•ermain-dcs-Prés.
Le 21' bataillon scolaire, composé des élèves de l'école municipale d apprentis dite « Leole Didcrol », assistait en un il orme a la cérémonie.
Denis Diderot est représenté assis dans un fauteuil, le coude gauche appui é sur son genou,
sacrée au développement des idées de liberté.
Je suis heureux de pouvoir dire qu'aucun républicain du Conseil municipal n'a hésité lorsque, sur la proposition d'un de nos regrettés collègues, il s'est agi de perpétuer le souvenir du plus glorieux précurseur de la Révolution française , tant au point de vue politique et philosophique qu'au point de vue social.
t Pour assister à cette solennité, il ne pouvait être question d'une délégation restreinte du Conseil : tous sont venus ici rendre hommage à Denis Diderot, à ce penseur hardi, qui a remué et répandu tant d'idées et dont nous nous efforçons d'appliquer aujourd'hui les principes. »
Apres ces paroles, .M Tony Itévillon. député de Paris, a prononce aussi un discours interrompu souvent par les applaudissements,
A mentionner nus-i les paroles dites par un Italien dont nous regrettons Je ne pas ^avoir entendu le nom, mais qui compte, nous assuret-on, parmi les gloires de la critique littéraire dans son paj s
7. — Le nommé Pagol fente, à la ■uit* d'un procè» qui lui fit fait, de tuer M. Benoiit.Lucy, «roué II ni acquitte par la cour J assise» de la Seine, quelques mois plui tard.
16. — Arrêté de M. Toubelle, Instituant let fameuiea • bolle* k ordurei ménagère» ».
Grave
de r£crf -
.ont luéea et une vingtaine d'autre»
20. — Incendia rue Mondetour. Les^berlcs j'élèvent à «0.000 franc».
33. — Fxplosion a Salnl-Ouen, dana lea ateliera de M. Ruggieri, artificier. Il y a eu plusieurs victime*. 33. — Condamnation de Campi à la peine de mon. 30. - M. Macé. chef do la police de .ùr. lé. prend sa retraite.
6. — Rue Surcouf. Ifi, une petite fille, âgée de deux ana, est a*»a»»inée.
16. — Drame dans une brasserie de la rue de* Martyr». M. Lamy tenir de tuer M. Savary, ancien soua-secrétaire d'Flat au ministère de la justice . députe
MOUE» UtlIU
'Dessinateur.
Ilkrl Ml ISOOl
30. - Exécution de Campi. L'échafeud ne s'était à Paria depuia le S
ainiL
ML
4. — Élections municipales. Réélection du docteur Robinet et de M . Slrau»» ; élection de M.Ruel, propriétaire du baiar de IHo!r|-de -Ville.
16. — Grave accident de chemin d* fer aur la ligne du Nord, pris de U Plaine-Salnt-Dcnis. Il y a trente et un blesses.
34. — Le président du Conseil dépose aur le bureau de la Chambre des députe» un projet de reviaion de la
.le I* divorce
(>4 en ISJ9.,
boulevard lUuttmann, dan» une conduite Ion. Il y a quatre blessée.
a»- — Nf troia cent deui voix contre deui cent d.«. la Chambra repousse l'amendement de M. Barodet, tendant è la revision illimitée de la Con«lilulioo.
Juillet.
7. — Troi» élève» de l'École de Saint-Cyr arrachent le» partiea rouge et bleue do drapeau tricolore qui flottait sur le» bâtiment» de l'École. Il* sont puni» par leur envoi dan» un régiment.
13. — l'n gardien de la paix, nommé Simon, tue aux Champ». Klyaéea, dan, un accéa d. fureur, un pauvre aliéné, nommé \Vi,»ler.
13. - Un marchand k la toilette, qu'on avait cru n ort, », réveille „„ moment où on le mettait d.na le reicoeil; pris de délire k la vue de l'appareil lunéraire, il »uccombe dan» la nuit.
14. - Fét* natiooale. Il fol un moment question de ne pa» la célébrer à cause du choléra qui régnait k Toulon et k Maraeille députa le moi» de Juin. — Grand incendie, place de la Nation. — Délité de» bataillons scolaire» tur la place de IHoteWe-Ville. — ]' patriotique devant l'Ilot. 1 Continental où placés des drapeaux allemand».
17. — Découverte du crime dr Monlreuil. Le pharmacien l'el e»t accus* d'avoir empoisonné et fait disparut™ Éli*a lt.rmrr, aa mnttrrsse.
16. — la Chambre adopte définitivement la l»i aur le divorce.
28 — l'n fabricant d'appareils k gai, M. Simon, lire deux coups de revolver »nr il. Thorel, avoué de la rue de la faix, dont le prédécesseur, M. Benoisl- Luey, avait été également viclime d'une tentative du. sauinal de la part d* Pag.,t. Comme l'ag„t, M. Simon a élé acquitte par la cour d'assises.
Promulgation de la loi rétablissant le divorce
1". - Inauguration de la >latue de Dldcrol *ur le boulevard Sainli.erm.iin.
lO. — L'Académie française refuse d'assister â I inauguration de la statue de Gaorgt* '•«nd sou» prétexte que celle-ci n'avait pa» figuré parmi le» quarante immortel».
— A la Chambre, vote d'un nouveau crédit d. 3»,9*3,»U franc, pour le. frai» j, Tonaio.
S<-r>t«-mlire.
17. — Emmanuel Arène et Ronfanle »e rendent dan» le» bureaux du Radical et s'y livrent a de* violencea; tous deux sont armé» de revolver»: celui de M. Ronfanle part au moment où l'agr*»seur allait le ' de »a poche.
8. — M. Uucnlin, directeur de l'Aasislance publi- , donne aa démitiion. Il est remplacé par le docteur Peyron, frère du i '
30. — Par cent trente voix Sénat adopte le projet de loi •D Franc*.
Juin.
8. — Vn Inlividu tombe dan» la fusse aux ours du Jardin de» Plantes. Oc» animaux ne lui font heureusement aucun mal.
Rentrée de» Chambre
17. — Affaire de l'église Sainl-.Vicolas-des Champ». Le curé refuse de rendre les clef» de la sacristie * l'inspecteur rie* domaines de la VU*! de Pari».
18. - Duel entre le commandant Fournier et Henri Rochefort. Le premier e»t légèrement atteint an cit.1 droit et le second au cou.
18. - Un voleur, condamné a troi. ar.s de priaon et enfermé dan» la maison centrale de Poia,,,,pprend qu'il vient d hériter de troi» million». Malheureusement pour lui. il a encore deux an» de prison 4 faire.
22. - Arrestation d'une marchande de poi»»on> qui, à la mite d'une querell* de ménage, avait jeté son
Le choiera éclate à P»ri
21. — Le Journal officiel publie un décret iasti lueot une exposition universelle pour 1889.
34. — .Meeting è U telle Levi*. I'...g.rre provoquée par de* agent, de la police .écrite L'un .Peux, reconnu par la "
de
Tard de
— Drame au Palai* de Justice. Mme Clovi» du députe de Mar.eille, tire ili coup* ■ un commi* d'agence de reneeigne- CUAM l'avait odieusement diffamée. Peintre née il- il,
de Mme veuve Bellcrieh, 1
Élection à Pari, de* juge, du tribunal de
- Projet de M le I8S9, une tour de
Inauguration d'une nouvelle église * Autcuil jan- *"•«■); — du monuinenl du baron Taylor au IYre-1...chaiae (juin' ; — de la ttatue de Diderot, place Saint- Germain-det-Pré* 1 10 juillet)
Achèvement de rÉoole centrale, ai ment de l'ancien marché Saint-Martin.
Général allemand.
(ISO0-U9I.)
I » vie 4e la rsse.
de pain, Paede-
au .Grand-Orient, rue
Organisation dr I ouvre de la rue Olierkampf.
Fermeture de* loup par suite d'i
hapoiition de* Cadet janvier,!.
r'éte de la prrise, au boi* de de» victime* du Devoir juin).
Ouverture d' * pied juin .
Peintr- décorateur (Né en 1830).
I de tir (août;.
Paul Olnlaty : La Seconde Nuit, - Ange Bc - :Lti Audacieutes. - Paul Bourget : Llrrè.
roa : Tritiesseitei .«„,„■„, H» m «a
: Tritlettcs \et Sourires.
— 1 : Miss Harrittt. - Louis Ulbach : L'Homme au Gardénia. - Mario Uchard : Mlle Blaùot. - Ferdinand Fabre : U Roi Ramire. - Emile Pouvillon : L Innocent. - Hector Malot : Mariciettt. — Pièdagnol : Jules J»nin. - Joseph Fabre : Jeanne i Arc. — ClareUe : U Prince Zilak. - E Zola — La joie de virre. — Léon Cladel : AVrl„ garie-iarriére . — Auguste Vacquerle : Profils et Grimaces. — Ferdinand Fabre : Lucifer. — G Macé : Le servit* de la police de tùretè. — Henri Babusaon : Urne de Givré. — Jean Rlchepin : Les Hlaspkémes, — Barbey d'Aurevilly : Let ridieulei du temps. — Alphonse Daudet : Sapko. — Armand de Pontmartln : g»*twwrfn d u., ricsx critique idernier volume).
Tr*n.(ormati<,n du journal Y Indépendante belge.
ikToli Dr M *Oa*M Homme politique.
(IMMliT)
Esporilion du esrcle artistique de la Seine'.(jauvi*r . Kxposiiion d. Isrt du xvm- «iècle 0»nvier . imposition Sclliir et Mauet (janvier . Mei.sonnisr (juin
Pria dr Home : Grand-prix de peinture : M. Pinte. La mort de Lucrèce. - Sculpture : M P,.,ch. - GVoture : M. Sulpl. - .treaifrerure ; M, Dc.pouv.
Lxpu.ilion de 1%-ak.i. centrale de. Arts décoratif». Peintre (MMkfMII.
Salon : Peinture, Pa» de médaille d'hi>nin ur. pa* de première* médailles. — Pria du Salon : M. Leroy, Portait et ilardoekr*.
Sculpture : Pas de médaille d'honneur. Médaille* de première classe : MM Ij-villain, Mras, Kolard.
«rature : Médaille d'honneur, M Bracquemard. Médaille, de première classe. MM Jacquet et teux.
: Pa* de médaille d'hosneu
: MM. Albert Ballu H Ga.pard
o politique.
(ISIM*»6.)
Tbealrea (Débuts et Prehieiie»).
Théâtre -Français. — 5 janvier. Deux cent •niianle-deuiième anniversaire .le Molière. On joue, i cette oecsiioo. Amphitryon, le Maiide imaginaire, ilaitre et Valets, a-propos, en ver., de Bertol-iîralvil.
— ii janvier Smilis, drame en 4 acte*, en proie, de J. Aicard. — I! février. Le Mariage de Figaro, début* de Mlle Mar»y. — ïl avril. L Etrangère, début, de Mlle Pierson. —21 avril. Lrt Fourekamkault, début* de Mlle Mariv. — -* mai. /.- Député de Bombignat, mu edie en 3 acte., de Biison. — 24 juillet. Caprices •tr Marianne (reprise!. — I" octobre. Deuxième centei .ire de Pierre Corneille. — -I octobre. Les Pattes de Mouche, comédie en 3 site*, de V. Sardou. — il décembre. Deux cent quarante-cinquième anniversaire le la naissance de Rwioe. On joue Phèdre, les Plaideurs et un à.propo* de L. Augé de Lsatus, Hacine d Pcrl-Reual.
Opëra. — lî janvier. La Fatorile, Mlle Janvier. - é février. Don Juan, Mlle Isaac - !8 lévrier L« Huguenots. - îi février. fW, débuts de Sellier - I mars. L Africaine, debuU de Hauten*. - 5 mai Sapho (reprise), opéra en 4 acte», paroles de M. F. Augier, musique de Gouuod;
— Hokert, début* d'Esealaï* — 3 .cplembrc. Le Prophète, début* de Mme Vautier. — I! i raiM de Rimini <rrpri»e>. Le» m ette» se «ont i » Î,C4«,Ï0» fr. 77 pour cent quatre-vingt i
■entai le ai.
Opéra Comique — Î3 juin. .Manon, opéra-comique en 5 actes et 6 tableaux, de Meilhac et Pb (..ille, uiuiique de Massenet (succès) — l'Enclume, I acte de P. Barbier, musique de Pleiller; — Partit carrée, de M. Auaé de La.su», musique de Lavelki — 10 octobre. J'ili Gilles, opéra-comique en 1 actes, parole* de Montrlel, musique de Poite.
Palala-Boyal. — |et avril. Le Train de plaisir, parole* d* llennrquin. — 31 novembre. Cupidon, parole* de A. Bissoa. — - décembre. Let Petittl Godin, parole* d'Ordonneau.
Variétés — La Cosaque, de Meilhac et Millaud, muiique de Hervé.
Cluny. — Trois femmes pour un mari, de Grenet- Dancourt igrand «uccé» .
cl Ksbrice Carré (J9 novembre*.
Op6ra populaire. — Le Poman d un jour, de Michel Maison fil* et Lafrlque, mu.H,,
— Rédemption, trilogie «acres (avril).
Follen-Draraa tiques — «i>. i
I acte*, d* HcHaeC, Gilles et Finie, musique de l'Unquette igrsnd sucré»).
Chateau-d'Eau. — .Nouvelle création d'un I tre populaire qui échoue comme le. précédent*.
Châtelel. — Mme Tkére.'e, d 1 r. Lmann t.lutnan.
Por to-Saitit Martin, — Macbeth, de Jean Richepin (grand succès de Saraa Bernhardt).
Ln octobre, ce thé.'ilre passe tous la direction de M. Duqueioet. Ilepriie de Thoioia. de Sardou, irO décembre).
1rs Morts) de l'smneSe.
Ttseot. suri, n amUa»sadeur (3 juillet). — Le docteur Fauvel (7 novembrei. — Ouiohard, doyen d'Age de U Cbambrr i U novembre). — Le peintre Baetien - Le page II: décembre). — Le sénateur Eug. Pelle tan (14 décembre). — Faustln Belle, jurise,.n»ulu». - Henriquel Dupont, graveur. — WûrU, cliimiile.
VICTOR HIT.O
Dessin de His..el i/Illzacii, d'aprèa le médaillon en bronze gravé par l'artiste.
t- nts d'un enthousiasme oublié. Paris qui se groupe autour de les grands hommes et les acclame et les honore jusque dans la mort, c'est un beau spectacle, inoubliable, qui se renouvela trois fois dans le cours de 1885. <!'est, tout au début de l'année, Chcvreul centenaire que l'on féte, à qui les étudiants amis portent une adresse, la reconnaissance de la science, les vœux d'une plus grande longe" vité encore. Et le vieillard, paternel envers cette jeunesse fringante et studieuse, accepte ces hommages avec ces hochements de téte sceptiques et ces clignements d yeux malins qui semblent défier le squelette à longue faux de la fable. Il a conscience peut-être que son rôle ici-bas n'est pas complètement terminé ; les années qu'il donna à l'élude, les découvertes qu'il fit faire à la science, les travaux qu'il accomplit en-
Cnsr une année bien remplie, qui paye à l'histoire, aux arts, aux lettres, un large tribut. L'Ame populaire s'y manifeste et I on aime ces réveils intermit-
mm*
Fl'XCHJkILLBS DE VICTOR m GO LE COHaiLLAKl) DE» PAC VUES
Dessin de P. Meawart. — (Bibliothèque Nationale.)
core et les inventions qu'il poursuit, lui assu- sique en flotte encore dans les oreilles de rent une survie plus longue que la vie active ceux qui l'ontentcndue, voici qu'une immense
même... Mais la faible voix du vieillard, clameur, dès le lendemain, envahit Paris : il douce, confiante, s'est lue à peine et la mu- a oublie la science, il a oublié ses bienfaits
qu'il faudrait trop attendre: il lui faut des saluent, avec le drapeau rouge, l'aurore d'une
satisfactions plus immédiates et des promes- société nouvelle battant en brèche « le capises à plus brève échéance; et ceux qui tal », et donnant à chacun une part égale de
jouissances, l'attirent. Or le drapeau rouge s'est déployé : il flotte en tète d'un modeste convoi, suivi d'une foule compacte et farouche qui accompagne au cimetière la dépouille d'une femme : cette femme a droit aux honneurs de la société égalitaire, car elle est la mère de Mlle Louise Michel, qui rendit à la cause d'inappréciahles services, et qui, en ce moment même, subit à Saint-Lazare le châtiment de son dévouement. C'est presque une émeute, qui, heureusement, se calme d'ellemême, sans barricades, sans fusils, avec le concours de quelques brigades de gardiens de la paix. — Une semaine s'écoule, puis c'est un deuil moins bruyant: Edmond About vient de mourir. Écrivain de race, journaliste passionné, auteur de l'Homme ù /'oreille cassée et de tant d'autres histoires charmantes, directeur politique du A7.V* Siècle, qu'il a su créer et faire prospérer, Edmond About ne compte guère, dans le monde des lettres, que des sympathies. Normalien, contemporain de Sarcey, il avait conservé dans l'Université ces relations étroites qu'inspirent souvent le caractère et l'intelligence. Sa mort soulève des regrets unanimes, et dans le long défilé qui passe devant son cercueil, au Pèrc-Lachaise, y jetant des fleurs et y laissant des souvenirs, bien peu se font illusion sur la perte qu'ils ont faite, en cet ami si dévoué, en cet artiste si sincère, si prompt au désintéressement...
Cependant quelques travaux s'accomplissent pour l'embellissement de Paris, et la commodité de ses habitants. Travaux que d'aucuns déplorent. La vieille rue Saint-Jacques, dont les maisons noires, étroites, insalubres, dont les détours pittoresques et le pavage inégal, évoquent tant de souvenirs d'un Age disparu, est élargie ; le vieux lycée Louis-le- Grand qui forma, en quatre siècles, tant de grands hommes, qui soumit à la discipline austère tant de natures diversement capricieuses, qui connut même tant de régimes, la férule, les arrêts, les pensums interminables et les retenues énervantes, dont les chaires entendirent tant de voix savantes et illustres, le vieux lycée Louis-le-Grand est en partie démoli. Sur ses ruines on élèvera une grande bâtisse toute blanche, en pierres de taille, et des salles spacieuses et propres remplaceront les classes antiques, qui fleuraient bon le moisi et le vieux ! — L'Ecole des beaux -Arts, dont les souvenirs sont moins lointains et moins nombreux, est aussi agrandie. On lui adjoint, sur le quai Manquais, le splendide hôtel de Caraman-Chimay, et l'on y ouvre une série d'expositions : exposition des œuvres d'Eugène Delacroix,
exposition des portraits du siècle, où le public admire — fixés par des mains célèbres — les traits géniaux des héros de cent ans t. ..
line nouvelle rumeur, tout éphémère :
Jules Vallès, le vaillant protagoniste des utopies révolutionnaires, vient de mourir. Son enterrement est l'occasion d'une manifestation internationale. Dans le cortège on remarque une couronne de violettes avec l'inscription : f Cercle Socialiste allemand de Paris, » et les assistants soulignent cette provocation au chauvinisme des foules par les cris de « Vive la Commune ! Vive l'Internationale ! Vive la Révolution ! ■ C'est un toile général : sur le boulevard Saint-Michel, les étudiants conspuent certains individus qui hurlent « Vive la Prusse ! » Les pierres, les oranges, les pommes plcuvent drues et menaçantes. Les révolutionnaires ont le dessus. Un autre combat se livre rue de la Roquette, qui a la même issue. Enfin on arrive au Père-Lachaise, où M. Henri Rochefort prononce une courte allocution, et M. Vaillant un long discours. Satisfaits et flattés dans leurs aspirations les plus audacieuses, les manifestants saluent une dernière fois, de l'immortelle sanglante, le mort, et se retirent en bon ordre. — Le 24 février, anniversaire d'une révolution plus efficace, nouvelle manifestation, non moins platonique, en l'honneur cette fois de Ledru-Rollin, l'un des fondateurs de la République de 1848. On inaugure sa statue sur la place Voltaire et les immortelles s'exhibent encore en couronnes rouges et jaunes.
Pour quelques semaines, le calme renaît ; on va voir, au Cercle de la librairie, l'exposition des oeuvres de Gustave Doré et à l'Observatoire, une exposition d'électricité, qui intrigue et soulève les admirations, — Le 23 avril, une bataille littéraire se livre : l'Académie française reçoit M. Ferdinand de Lesseps; celui-ci remercie l'Académie en un discours sobre et général, mais il oublie presque de prononcer l'éloge sacramentel de son prédécesseur, M. Henri Martin : et M. Ernest Renan, qui lui répond, commet le même oubli... Mais voici, pour les lettres, un événement plus retentissant: les journaux publient de mauvaises nouvelles de la santé de M. Victor Hugo. La consternation est partout. Rientôt tout espoir disparaît, et le 22 mai, celui qui, depuis plus d'un demi-siècle, occupa la première place dans les lettres françaises, le dramaturge d'Hernani, de Iiuy- Blas, de Marie Tudor, l'audacieux néophyte de la préface de (Jromnell, le chantre de la Légende des Sièclesel de l'épopée napoléonienne, le romancier de Xotre-lhime de Paris, l'histo-
rien sévère de Sapotèon le l'élit, le politicien fougueux donl l'indépendance a conquis toutes les admirations, Victor Hugo, dont le nom seul évoque l'histoire littéraire et politique de cinquante années, Victor Hugo meurt. C'est un deuil universel, un deuil pour la pensée. Les. Chambres décident que des funérailles nationales lui seront faites, et le Journal officiel du 28 mai publie l'ordre du cérémonial Le corps du poète sera exposé sous l'Arc de Triomphe de l'Étoile, élevé à la gloire des armées du premier Kmpire ! Il sera porté, au Panthéon, sur le corbillard des pauvres, selon le désir exprès du vieillard, et aussi il n'y aura pas de cérémonie religieuse : c'est le seul regret que Victor Hugo laisse sur celte terre et les journaux royalistes et réactionnaires ont des mots respectueux pour l'exprimer. Le 29 mai, le délilé du peuple commence devant le cercueil du grand homme; le l"juin, la cérémonie funèbre s'accomplit; «les discours sont prononcés à l'Arc de Triomphe et au Panthéon. — C'est un spectacle grandiose, tout Paris s'est porté sur le parcours du cortège : l'émotion et les sympathies populaires accompagnent le poète jusqu'à son dernier repos ; il eût aimé celte manifestation calme, un peu théâtrale, où plus de curiosité et d'étonnément que de vraie douleur présidait. — Le
M. LE NOYCil
Pn-sident du S. nat Né a Genève en 18iii, iK'cèdé en tv<:.
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ALNtOXSE t>E NEI TILLK
Peintre (1936-1893).
U'après une photographie.
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canon se tait, les derniers accords de la Marche funèbre de Chopin s'étei.snent; on oublie la mort récente du poète : dans l'éloignement des jours, il semble qu'il soit mortdepuis des années...
L'été passe, avec ses plaisirs ordinaires, les Salons, la revue du 1-i juillet, les bains de mer, la campagne. Paris cesse de vivre. Le 27 août, cependant, nouvelle manifestation funèbre en l'honneur de l'amiral Courbet, mort pendant l'expédition de Chine, et dont la dépouille est portée, en grande pompe, aux Invalides, où des cérémonies grandioses s'accomplissent. Après, le corps du héros est transporté à Abheville, sa ville natale, où a lieu l'inhumation. Puis c'est un événement politique qui occupe les esprits : il est procédé au renouvellement des membres de la Chambre des députés. Trente-huit républicains , à Paris, sont élus au scrutin de liste. On ne se réjouit pas trop longtemps de ce succès ; on s'amuse du mariage civil, à la mairie du huitième arrondissement, de la princesse Marie d'Orléans avec le prince WaJdemar de Danemark, et l'on fait un événement < bien parisien > de la vente aux enchères du mobilier religieux de l'église du Panthéon, désaffectée !
A la lin d'octobre, tout Paris s'entretient du cas du berger Jupille, mordu par un chien enragé, et soigné et guéri par M. Pasteur. C'est la première fois que, grâce aux mé- Ihodes^nouvelles de M. Pasteur, un être humain guérit de la rage. Il y a vraiment de quoiVémerveiller et^l'on n'y manque pas.
SOS
l'eu d'oeuvres à l'actif de(l'intelligence en celte année. Parmi les rares témoignages d'art qu'elle nous lègue : \& Madeleine de M. llenner, la Lèda de M. Tony Ilobert-Kleury, V Adoration des Mages de M . Hou guereau ; parmi ses produclions littéraires. Henninal de M. Émile Zola.
Cruelle Énigme de M. Paul Bourget, les Confession»
d'Arsène lloussaye et leB Lettres de Jules de Concourt.
1885 fut une année féconde en duels : il y en eut jusqu'à vingt - sept.
Quelques - uns firent couler des flots d'encre, bien pluB que de sang.
Le I" janvier, à la suite d'une altercation au cirque Mollier. le général Loisillon et M. Alphonse de Aidama échangeaient deux halles sans résultat. Les conseillers municipaux sont plus adroits :
MM. Lyon-Allemand et Vaillant, deux frères ennemis en socialisme, mais qui se réconcilient, vont sur le terrain et le premier blesse son adversaire au bras. Ainsi finit aussi la rencontre entre M. Emile André et M. Tavernier, celle entre M. Georges Dacosta et le peintre Alary-ltuellc . celle entre MM. Hugonnet fl Honhoure, entre MM. Ca-
«'rxiiif. ««i» '"mi l>l» iiM iiiikc»» Hr. luiiitis DiHii.it»! >• lir&rte [*r llrpri PART.
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mille Dreyfus et Albert Goullé, puis entre MM. Dreyfus et Lebaudy. Gavroche, qui ne perd pas l'occasion de placer un mot. glisse en passant son quolibet narquois :
•-^ . • Tant de gt-ns qui se battent
pour se donner le bras! »
Et comme rien ne se passe à Paris sans une pointe de gaieté, le dernierduel de l'année est la plaisante affaire Spinosa, où l'offensé ne trouve personne au rendez- vous convenu.
Les grands mariages dé* fraient la chronique mondaine. Le 19 janvier, la princesse Trouli' tskoï épouse, dans a i hapelle russe de église Daru . le prince Bobrinsky ; le 11 février, le prince Colouna épouse Mlle Mackay; le 47 octobre, mariage du comte Charles de La Rochefoucauld avec la princesse Charlotte de la Trémoille ; le 19 no-
vembre, mariage de la princesse Catherine de Bourbon, petite-fille de Ferdinand II, avec le comte Stanislas Zamoîski ; le 17 décembre, mariage, à Saint- Augustin, du commandant de Percin avec Mlle Ephrussi ; le ^décembre, mariage, à l'Elysée, du neveu de Il .Jules Gré vyr M* Fou rneret, uvec MlleSarlin.
Gomme clôture de l'année, le 31 décembre, au Palais-Royal < la reprise du Train de plaisir. En roule pour l'avenir!
Jacijues i>k Noi'A n>>
LA«Olll l'OMITANT LA FOHCE l'iir l>) «I M in Hronic funJu p*r U iiniv.n Ihi.luut frrr<«
LA liA.NSK
l'ar Gustave Dôme.
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i.e POUt n'iÉNA D'après une estampe ancienne. — (Bibliothèque Nationale.)
LES ÉCHOS DE PARIS
de ses héros. Kl pourtant, quels chefs-d'œuvre que le Roi det Montaijnet, et Tolta, et Gfrmaine! Le polémiste, en revanche, et le causeur étaient incomparables. Je donnerais toutes les tragédies de Voltaire, que le vieillard de Femej aimait fort, pour sa Correspondance et sou Candide Dans l'iruvre d'About, les pamphlets alertes et les Lettres d'un hou jeune homme à m cousine Madeleine sont un peu comme la Correspondance de ce vollairien d'Athènes. C'est là qu'il court sur tout sujet comme à la baïonnette et qu'il enlève le morceau comme on emporterait une redoute au tarntata du clairon gaulois. Telles de ses pages, improvisées au hasard d'un événement ou d'une polémique, sont destinées à devenir classiques, et le stvlc bien français d'Edmond About fait, après la lecture des pseudo-orfèvres de la décadence, l'effet d'un peu de cette neige blanche qui couvre encore le toit où il repose et qui, prise dans le creux de la main, rafraîchirait la lévre brûlée par les liqueurs bizarres ou les alcools frelatés. Il a mieux que la couleur, ce merveilleux siy\e d'About, il a la lumière, cite force des choses, Edmond About a marqué sa place au premier rang. Il est de la famille de Lesagc cl de Mérimée. . Il a vécu toujours sur la brèche, toujours vibrant, vaillant, le rictus aux lèvres, l'esprit à la bouche et le cœur sur la main. Se moquant
Edmond About
Un espril français ! Je ne vois pas de plus bel éloge à faire d'un écrivain. About fui si Français, de cœur et d'ongles, que ce qui restera de supérieur dans son oeuvre, ce sont ses chroniques et ses causeries Le romancier était charmant, mais on retrouvait toujours la personnalité même, l'esprit, le charme d'About dans ses personnages, il ne s'oubliait pas assez en coulant les histoires
LA TUEUSE DC BAGNE. BolLEVASb UE CUCHÏ
Dessin d'après nature. — (Bibliothèque .Nationale.)
PARIS DE 1800 A IBOO.
LES B»CLEVAIU>S BOULEVARD l>ES ITALIENS. — ATTENDANT L'oMMUl s
Eau-forte do Martial Potiiémokt.
(Cultcclioa V. l'roulè.i
des forts, bravant les puissants, secourant les petits, ne riant jamais de la misère des autres, ayant rendu plus de services encore qu'il n'en
LE PATISSIER JILIEN. — PLACE I>E LA BOlflsE l> aprè< une ou-foiïe de .Màrtl.il I' otuIhot,
0,l|,rli«n Victor Proulr./
avait demandé, il se hâtait, après avoir ri de tout, d'embrasser ses enfants comme s'il prévoyait qu'ils seraient sitôt obligés de le pleurer. Ci-glt une des forces de l'esprit français depuis vingtcinq ans, et les éloges que ce polémiste aura recueillis sur sa tombe prouvent que Figaro n'a pas toujours raison et que la République des Lettres n'est paB celle des loups.
Il est vrai qu'il est nécessaire de mourir pour que l'apaisement se fasse, et, nu total, ce diable de Figaro n'a pas tout à fait tort.
Et maintenant, au moment où je vais envoyer ces feuillets à l'imprimerie, la rue qu'il habitait voit passer, dans l'horrible brouillard jaune de ce triste matin, des fleurs, des couronnes qu'on porte à son cercueil, et elle retentira, tout a l'heure, du bruit des chars comme en ces soirs de fêles où les voitures roulaient chez mon voisin, fêtant joyeusement le N'oél alsacien ou le nouvel an autour de la table de famille !
Ju.es Clarktik.
(Li Vie de Porto.)
LES DOILEVARI'S LES ÉLÉGANTES M n LE BOL'LEVAKIi DES ITALIENS
Eau-forte de Martial I'otiiémont.
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Affaire Ballerich.
-y- ES bureaux du Cri du Peuple sont situés à l'entresol de la maison portant le a" 106 J— * de la rue de Richelieu.
Une pièce carrée, servant d'antichambre, précède une salle où se lient le garçon de bureau et dont la porte s'ouvre en pressant un boulon filé dans un bcc-dc-cnnc.
De celte salle, on entre à gauche dans le bureau du secrétaire de la rédaction, lequel communique avec le cabinet du directeur et la grande salle de rédaction.
Vers onze heures du soir, deux hommes, dont l'un vêtu en officier de paix, entraient rapidement dans la cour de la maison où sont établis les bureaux du Cri du Peuple, cl demandaient brusquement à la concierge :
— Où est Vallès?
LK lU'C l> AUMALB
Portrait humoristique l'ar André Oru,
— Je ne connais pas les rédacteurs du Cri </« Peuple par leur nom. répondit la concierge; maison vous donner* le renseignement
que vous demandez au bureuu du journal qui est situé au 'premier étage.
Avant même que la concierge eut lini de parler, les deux hommes, qui n'étaient autres que les frères Ballerich, s'étaient précipités dans l'escalier dont ils gravirent les marches à la hâte.
[ Us se ruèrent dons l'an-
ti chambre sépai les i»u-
reaux par une simple rloison, et ne parvenant pas à ouvrir la porte . dont la serrure est à secret, ils l'enfoncèrent à grands coups de pied et firent sauter le panneau qui vola en éclats.
En proie à une grande surexcitation, ils se précipitèrent dans une petite pièce où se tient le garçon de bureau, en criant : • Mort à Vallès! •
L'officier de paix, en grand uniforme , l'épie d'une main et le revolver de Pautrc, se rua dans la salle de réception ; "Il étaït suivi par ion frérequi brandissait un poignard et un revolver. Tous deux, en une seconde, étaient dans la pièce qui sépare le secrétariat de la salle de rédaction.
— Où son
Mort à Paris h
U'tpro I» pliotogTunliie de Hiver.
jrLES «.HKVIK.
Portrait humoristique
Pif André OtU.
ces canailles? crièrent-ils. Il nous les faut!
Le garçon de bureau, nommé Oldfield, essava de les arrêter; dans la lutte, il reçut un coup sur l'u-il gauche.
Oldfield mis hors de combat, les deux frères se dirigèrent vers une petite porte vitrée sur laquelle on lit: « Secrétariat. • Là , se trouvait M. Massard, secrétaire de la rédaction, qui, au bruit, était sorti de son cabinet; et, à la vue de
ces deux hommes dont l'un tenait une épée nue, il se réfugia dans le cabinet du directeur.
A ce moment! M. Duc.
un îles rédacteurs du journal, connu sous le nom deQucrcv. sortit de la salle de rédaction et se trou va en présence îles deux frères il). Us bondirent sur lui en brandissant leurs armes.
Plusieurs détonations retentirent alors coup sur coup. Le commis-
lir.NHI ROCHEFOIIT
Portrait humoristique l'ar André Ou i.
soire de police déchargeait son revolver sur.M. Uucrcy, tandis que son frère marchait sur lui l'épée haute.
M. Quercv réussit en se baissant à esquiver les balles, qui allèrent se perdre dans la muraille, et, longeant la cloison, il parvint jusqu'au bureau de direction en traversant toute la salle d'attente sous le feu des envahisseurs Il avait pu sortir de sa poche le revolver qu'il avait l'habitude de porter, comme toutes les personnes à qui leurs occupations ne permettent de regagner leur domicile qu'au milieu de la nuit. Celle circonstance fortuite lui a certainement sauvé la vie, car il put ainsi riposter aux décharges réitérées des deux frères Ballerich. U lit plusieurs fois feu sur eux.
L'ofGcier de paix, qui agitait son épée en hurlant, rejoignit M Uuen\y et lui eu porta sous
({) Les frères Ballerich étaient l'un commissaire de police à Sainl-nuen.
l'autre ofOcier de paix du IX* arrondissement de Paris Leur mère avait été assassinée rue deCreuclle. Us s'étaient juré de la venger et avaient résolu du s'en prendre d'ahord aux journalistes et entre autres à Jules Vallès, qui rédigeait le C-i kiiile z«la </« peuple, peu favorable Portrait humoristique à la police. Vu André Qiu.
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A ir muiiiiiil. M Ouerrv put <•>' croire perdu, • ni' («lutin que I nlIlrliT «le p/ilV leillMIl «le le Irnpper île nouveau iUrc Mil) epee, l'autre lui lintlllll le l'Mliitli «lu m. ii «unie sur le Iront, pour lui faire sauliT 1(1 cervelle
M iJiiiïv» | •■•< «•• .nier le revolver dont U bail)) «ill.i se perdre ilalm Id boiserie l'iil». »e relevant.
il s.ilsll elli'l ^iqnellieul |'e| luirai lui «les III ait IN
«le lolll.UT de p«ll\ ri lté servit «le telle urine pour »e ilelemlie a «ou loUT «'outre M'A deux
agresseur-, tout eu rompant jusqu'à la porte par laquelle il t> ediappa.
Les compositeurs arrivèrent bientôt au secours des rédacteurs.
Le melU'ur eu pages. M Huhl, Baiuit ICder de pais qui dirigeai l ton arme vers les nouveaux vcuus. le désarma et le parai j ta.
CVsî au djomeut où l'officier pressait sur la détente que M. LubJ lui tordit le j»o>i'uct et lui arradia sou revolver Le compositeur Gootooel et les aulres 1vj>«-criipbes niiiitri«.erent Je «-oui linéaire de
police
M. Ha] lerich jeune, loffieierde paii. avait reçu trois Lalles dans le corps : nue audessus du sein gauche, uue à la cuisse et l'autre dans le dos
Son frère, dout l'exaltation était
eSrajrante, criait, eu le r o v a u t étendu :
— Mou frère!
DK>U pauvre frère '.
Je le vengerai! Je ic rei rouvert i, Vallès!
A «e moment .
un brigadier, suivi do plusieurs agents, accourait «■u criant : • Où est noire officier?
Il nous a quilles en disant qo il voulait tuer Jules Vallès. .Nous n'avons pu le retenir, ni le rejoindre à temps »
Ou mil rapidement les RpcnU au courant du
i II u A DU RTE
«le peinture, des Beaux-Alis.)
crime qui venait de s'accomplir, cl ou les somma «le ne Un' eu « tnt d 'arrestal ion les deux assassins
Malgré la répugnance a porter la main sur ses Ml périmes hiérarchiques, le brigadier ne put. en pi esein e du flagrant délit, refuser d'obéir À relie injonction cl il emmena les deux coupables.
I.'oliieier «le paix s'evauouit dans l'escalier. Il fallut le porter jusqu'en Las.
On uvnit envovè chercher un nacre par deux agonis.
M. Norbert Uullerieli, dont l'uniforme était peine. On fil monter son frère à coté de lui cl on déchiré et souillé de sang, y fut placé non sans arriva nu poste de la rue Drouot.
PARIS DK 1800 A 1900.
Sigurd, 2* ACTE, 1*' taiii.ku D'après ta niaquotle de Lavas m»:. — (Bibliotlièquo de l'Opéra.)
l'nc heure et quart après l'événement, le oom- <lem< nl; une large tache rouge se voyait sur le missaire de police, M. Itolly de Balnègrc. se pré- plastron de sa chemise , un peu au-dessus du senta et pinça un agent a la porte pour empêcher -eiu gauche. De temps en temps, il cherchait à
se redresser en disant : • Ah!
les canailles!... les canailles 1...»
A M. Caubet, chef de la police municipale, lequel était arrivé tout de suite, il disait :
f Ayez soin de mon frère! i
Pendant ce temps, M. Charles Ballerich était toujoursen proie à la folie; maintenu à grandpeine par deux gardiens, il poussait des hurlements, des cris inarticulés; puis, aux questions qu'on lui adressait, il répétait : « Laissez-moi; je veux les massacrer!... »
Tous les efforts des personnes présentes ne faisaient qu'accroître son exaspération et augmenter l'agitation qui commençait a s'emparer de son frère.
Aussi M. C.aubet s'empressat-il de faire conduire le blessé a l'hôpital Saint-Louis.
A minuit, six gardiens de la paix enlevaient la civière où gisait leur ofticier et s'acheminaient vers la rue Bichat.
tout le monde de sortir.
On lui remet alors les pièces à conviction : l'épée tordue, le revolver et un poignard enlevés à l'officier et au commissaire de Saint-Ouen.
.M. Quercy, dont le calme ne s'est pas démenti, raconte la scène que nous venons de décrire. Il affirme que MM. Ballerich ont tous deux déchargé leurs revolvers contre lui.
Le commissaire de police le prie de changer de vêtements et de chemise, ces vêtements devant servir de pièces a conviction.
Chose étrange, il ajoute qu'il est obligé de l'emmener au poste de police.
Aussitôt arrivé auf poste de la rue Drouot, M. Ballerich, l'oflicier de paix, avait été placé sur un lit; un médecin immédiatement mandé a du constater la gravité des blessures.
M. Ballerich se plaignait sour-
Sijunf. — Rôle de SiGtao D'après la maquette du costume.
. Ulbliolhcquc Je p ra .1
Les Funérailles de Victor Hugo.
DE L'ARC DK TniOMl'IlF. DE ^ ÉTOILE AU PANTHÉON
Voir le défilé était un spectacle saisissant et superbe ; mais voir la foule, étudier, [quartier par quartier, comme rue par rue, ce Pari» debout, frémissant, ému,
c'était assurément quelque chose d'aussi poignant, d'aussi impressionnant et d'aussi beau.
Du haut de l'avenue des Champs- Elysées, l'immense déroulement du cortège, entre deux muraillehumaines: au loin, vers la place du Carrousel, le fourmillement îles êtres, l'éclat ruisselant des casque-, les étincelles vaguement aperçues des épées, des cuirasses et de* casques frappait par une grandeur absolue, un calme profond. Puis, c'était stupéfiant ces entassements d'hommes, de femmes, le long de l'avenue, ces silhouettes sur les toits, ces hommes grimpés dans les marronniers comme des insectes énormes. Iles hranchettes, des feuilles vertes tombaient qui devenaient aussitôt des parures.
Rue de Balzac, la perspective montueuse de la rue permettait de plonger dans une sorte de mer humaine refoulée là comme des vaguesdans une anse de rochers.
L'armée, superbe, avec ses drapeaux saluant, ses soldats au port d'arme, complétait sur la place de la Com-orde. avec les statues voilées de crêpe et les faisceaux de drapeaux, un tableau inoubliable. Mais c'est la vue des berges de la Seine, du haut du pont île la Concorde, qui était inouïe, incroyable. Des barques, les rames levées pour le salut, des chalands, des bateaux noirs de monde, une sorte dégrève immense dont chaque caillou était une face humaine. I n double ourlet de spectateurs dont le premier rang, sans bouger, avait de l'eau jusqu'aux chevilles — quelques-uns relevant leur pantalon jusqu'au geiioj Au-dessus de ces hommes et de ces femmes, nombreux comme des grains de sable, une sorte de corbeille : des gens hissés dans la benne de la grue qui sert à embarquer les tas de sable et restant la, suspendus entre ciel et terre, dans l'espace. Puis, tout à coup, sur ce tas d'êtres pressés, encaqués. mais respectueux et sileneieui, audessus de ces masses qui bordaient la Seine ou qu'on apercevait, à travers les marronniers, le long des terrasses des Tuileries, partout, sur les ponts, là-bas. sur les marches du Corps législatif
Sit/urd. — Le roi lic.NTHr.n D'après la niqucllc du costume.
4 liibliMlJtt ipio de 10|»-r».)
Sitjurd. — lift l M Mil Ut
D'après la maquette du costume.
(WMlmMjW .1-- 1 ' r - , .
en deuil, un vol blanc de pigeons mis en liberté et allant à travers l'azur porter au loin la nouvelle de cette marche triomphale.
Ils me rappelaient, ces pigeons, les passereaux que, lorsqu'il donnait des fêles de Noël, rue de Clichy, Victor Ilugo rendait à l'air libre devant un tribunal d'enfants votant à regret pour la délivrance de ces captifs, qu'ils eussent voulu garder dans leurs pcliles mains.
A l'entrée du boulevard Sninl- Germain, c'esl un aulre aspect. Les marronniers , plus épais et plus rapprochés , laissent , dans leur pénombre verte , apparaître les pales lumières des réverbères allumés sous les voiles noirs. La foule se resserre ; elle devient plus populaire. Elle applaudit, elle acclame.
Le cortège apparaît, plus serré, dans un ruissellement superbe. La haute lyre violette des comédiens se dresse par-dessus les tètes et, là-bas, se balance devant nous la palme d'or de la couronne des auteurs dramatiques. Les églises Sainl-Thomas-d'Aquin, Sainl-Cermain-des-Près, sont comme ourlées de curieux. On tremble à voir de tout petits enfants posés dans un chéneau, sous les toits, comme dans un nid. Des spectateurs ont grimpé sur les jambes , sur les épaules de la statue de Diderot, comme, tout a l'heure, sur le piédestal des statues de la place de la Concorde : le bon Diderot sourit et laisse faire. Mais partout les fronts se découvrent, le cri de :
Chapeau bas / domine tous les autres.
Le peuple applaudit, dans le cortège de Victor Hugo, tout ce qui lui rappelle le poète, l'écrivain.
On a applaudi l'Académie, les théâtres. On a dit : « Vive la Société des Gens de Lettres! > L'hommage passait par-dessus nos tètes et allait au Mort.
Nous entrevoyons des affiches de l'Odéon, cernées de noir. Une sorle de philosophe a trouvé un étrange moyen de voir noncbalummenl défiler le cortège : il a accroché & deux marronniers un hamac frangé et, étendu là, il regarde...
Sarah, laite d'indoleace
Se t «Lan ce,..
C'est une Orientale en action.
Mais le long boulevard est franchi, avec sa houle humaine. Les bouffées de musique nous arrivent, pur-dessus le grand murmure de cette mer humaine. L'air des Girondin» alterne avec l'hymne de Méhul. Les plumets blancs et rouges
l'A R I S DE 1800 A 1900
Le Cid. À' ACTE, i* TABLEAU D'après la maquette «lu décor. — (liibliotliéquc de l'Opéra.)
sur le passage du corbillard. L'n vieil ouvrier fait le signe de la croix. Une femme n'agenouille. Nous entrons, par un mouvement tournant, dans le boulevard Saint-Michel. La voie, plus large, donne au défilé un aspect plus grandiose encore cl lous les fronts se découvrent <|uund, devant le Luxembourg, nous apercevons la statue de Victor Hugo improvisée : — flugo assis et pensif, le Hugo des Conlemplolioiit,
Puis, lù-bns. au bout de la rue Soufflet, par une ascension triomphale, c'est le Panthéon drapède noir avec ses deux trépieds géants envoyant au venl leurs flammes vertes. Il y a là tout un peuple Au premier rang, des enfants dont les petites mains applaudissent le poète des petits. La percé»' de la rue Saint-Jacques avec ses hautes maisons, ses vieux balcons de 1er forgé, est un coin extraordinaire Kl nous nous ristournons pour voir déboucher, sur cette large rue, le noir corbillard, simple et saisissant : tous les fronts se découvrent, l ue clameur le suit, le précède, l'enveloppe comme d'une acclamation.
Kl, du haut des marches du Panthéon semées, jonchées de couronnes, c'est une émotion sans pareille que celle qui nous saisit lorsque nous apercevons, dans le flamboiement de ee soleil de juin, les drapeaux, les couronnes, les bannières, ee corlège triomphal ! 'foute notre jeunesse tient l omme enfermée dans celte place. Voici l'École de droit et, en face, la mairie où nous allions au-
des musiciens de la Carde de Paris oscillent, làbas, comme des champs de marguerites et de coquelicots Chose curieuse, des fronts se signent
/.<• v.id. — fin\ Dttora
D'api it la maquette du costume.
iUit.lioUii<|ur de FQf4n.|
trefoîs — oui, debout, là — lire, affichés sur la muraille, les feuilletons dramatiques de Gautier et les romans de hum;»*, le Chnutur </c Siiuvmjiue. où vous aviez votre pari, je crois, mon bon liberville. A l'horizon, avec leurs floraisons printaniéres, leurs verdures fraîches, les arbres duLuxembourg et sous le cataf al que orné d'un drapeau tricolore voilé de deuil — lui — le grand mort dormant, au milieu de cette tempête d'enthousiasme, de son dernier sommeil.
Jl LES
Claretie.
(La Vit à Paris.)
Le t. ut — iti - 1 . h i ■ . : ;.
D'après la maquette du costume.
( Itil>Hotbi>|U« d< l'Ojri • '
L'Affaire Marchandon.
(18 avril.)
y enquête ouverte sur l'assassinat de la rue de Sczo continue.
Dans la pensée des magistrats instruc-
teurs, le vol a dû accompagner le crime. La vic- ! i me. Mme Cornet, n'avait au doigt qu'une bague antinévral^ique et non son alliance, ainsi qu'on l a dit a lort. Quoi qu'il en soit, ou ne peu! encore se
rendre compte de ce qui a été volé.
En tout cas, l'assassin, s'il a dérobé des valeurs, n'a pu s'emparer des bijoux de Mme (lornet, pour la plupart ornés de brillants d'un grand prix, l'ne amie de la victime était venue en eiïel hier dans la matinée, et a indiqué au juge d'instruction un placard secret où la vieille dame avait coutume de placer ses bijoux.
Dans la salle à manger se
trouve un buffet h place garni d'un service en argent massif ciselé de l'ondiehéry, ainsi qu'un grand nombre de boites renfermant des couverts en urgent ; aucun de ces objets n'a été volé.
La fuile de lient? Martin, le valet de chambre nouvellement engagé par Mme Cornet, rend cet
Le Ciil. — Ouatai D'après la maquette du costume.
Bibliothèque «!>' l'Opéra.)
Edouard de Reszkk Dans le rôle de M ahcel, des Itntjuenoit. Né à Varsovie en 1850. M. Edouard de Reszke débuta en Italie en 18"G et à l'Opéra de Caris en t885.
Mademoiselle Calvé Née à Madrid en 1864, débuta à Bruxelles eu 1382, et au TlicAlro-llalien de l'aris en 1884.
l'ARlfc Ut l&OV A Ittuu
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noir, d nu puiiUlon uric. d'un chapeau de feutre irt <i»- bottint*.
A quatre Usures, il sorlit pour acheter un habit : sou nlwBUCe fut de Confie duré*', car il aida lu cuisinière m mettre le couvert vt u sept heures iJ servit Mme '..omet
' èUul l'habitude cher Mtue Ltirmt quf ton» Ici domestiques inoiiUsseut <*•• coucLer a neu! lieuics. heure où elle reu Irait dan* sa chambre: lu bonn<- moulu avant-hier soir lit première et le >•■!•' <ii- chambre . . |U< .- ii..!. i— ipre»
< '<•*! h w moment que l'on suppose que Henry Mttiiiii a «i u se ' «/ lier dan* le cabinet de toilette «le Miij»' <onjel
L'otiMwiOj «prés avoir accompli son crime, a enfermé i double tourna victime dan* la chambre el en • emporté la clef ea prenant la fuite.
I ■ bouteille de vin ù demi vidée el les deui verres, de même «pie lu croisée ouverte sur la rue <lf liiul eela n'avait été fait que pour dépister Ih justice
llenrj Martini dont le véritable nom est Marrlianiluli, été arrêté A huit heures, u Compiégne. ottei un maîtresse, l lotte dernière a été également luise eu état d'arrestation.
individu évidemment siuqHicl, et les ugciiU de lu burclù lu recher-
cucut nctivauieul
M Km Un U interrogé lu logeu c du i laquelle il demeurait el il u constate que llunrj Martin rttatt luit Uwvrtfe tutu lu uuiii d'AUxaudre Michel; il préleudaitauprés de l.t logeuse avoir
UCeupè de loit belle» |duce> et
avoir î*lè notaïuutvut valet d«j
illumine du cuuile de Ueuuloilll.iulpoul ; l'i'la e : tout u lait iiuvaet
t cille l'ide ce utoiaqiui ll< ni v Martin. 1 assa-vMiu prèauuie de Mme « omet, est ullci m.v nie au Lui eau de plu>ciuciil de lu rue lielalioidc . il produisit un ccililleal l'iiifotiftlaul qu'il avait servi comme Vttli t de i liambre ciiei le eajdtitiue lire: le ville, a l.voii.dc plu», il dit avoir luit une année de >c rvi< i- daua I iiiluuL lie.
lient s Mat lin cal entre eu |d«i e chez Mme O'i'Uel le tù, à deux heure* de I api es midi. Il devait rveevuK quatre wa.i> fraiica |w»r
ino.-> ÇtâUMM.' |iar lululilc. c Cl le ncuJ dcoic.tlopie -|ui convint a Mine i.i>iii. :. »ui nue Ircoleitw
qUOJi lui avait pu-, lilis, «puice yc, dirait •• lie. 14 >tiiït ftiuf/it. i ■i r NU rtif hvHHitf <i i?itV..4-
V »Oll eiilice en |4.u.c. lienrv M>n:iU ' la.l lul-l.a.' l >U Vtf»lwU
li (uni KM IMS .''.'(, . • • 14 J J'ii miii • mu..' i
Janvier.
3. — Arrestation de Carrct, complice de Oamahul, dans l il ronimii Ir 27 novembre 188*, i Gre-
nelle, sur la personne de Mme veuve Ballerlch, mère d'un commissaire de police cl d on officier de pais.
Installation des tubes
La levée des lettres en dernière heure.
17. - Vol de lUO.Ouû francs de bijoux cher Lé, v. •venue de l'Opéra. Les voleurs restent inconnus.
36. - Manifestation à la maison de Victor HuKo 4 l'occasion de son Se» anniversaire.
11. — Bal des . Incohérents » au Palais Vivienue; M. Raymond figure avec un costume mi-amour, mihabit noir, avec an nei éclairé a la lumière électrique.
36. - Mlle Van Zandl, de I Opéra-Comiqoe. donne sa démission après avoir été située dans quatre représentation* successives de J. ilmé.
a9. — Vive éanatlnn dans l'aris i la nouvelle de la défaite de L*ng-!»oo.
30. — Séance tumultueuse a la Chambre. Jules Ferry donne sa démission 4 la suite de la dépêche de Ltng-Son.
31. — Note par la Chambre d'un crédit de 10 milns du Tonkiii.
Avril.
7. — .Nouveau ministère : M. Brisaon, justice et présidence du Conseil; de Frcycinct, affaires étrangères; Allaln-Targé, intérieur; Campeoon, guerre; lialibar, marine et colonies.
Troubles au " l'anniversaire de la l
ni nuit Diplomate (Si en IKU).
(ISM.tlM.1
Architecte.
iisîo-i »»:.]
31. — Translation du cercueil de Victor Hugo sous l'Arc de Triomphe.
Jota.
— Obsèques nationale» de Victor Hugo.
— Accident, rue de Borne : l'e»sieu d'un omnibus Douze |ier»onues sont blessée».
— Condamnation à mort de Pel
— Obsèques de M. Bègis, léguant au fortune fet de la Seine Poubelle, i condition qu'il donfranc» I chaque pauvre qui »uivra le convoi.
— Fête aux Buttes-Chauinont au profit de la des Écoles. Violent orage qui détruit une partie
1". - Arrivée de l'ombassade marocaine i Paris. 10. — Cassation du procc. Pel.
qués par le tir de pétards.
La crue de la Seine est terminée
39. — Démission du ministère Hrisson. M. de Fre;cinel est chargé ]de former un i
3li
PARIS PENDANT L'ANNICK 1885.
Intlallalinn du nouveau Tribunal de commerce (SI Janvier).
Inauguration de la Liberté éclairant le •lalut' de liartlmldi (12 nui). — In m..- i- i :i Mel.iquai», d« U statue de Voltaire (14 juille ' •. Pote de U première plrrre de la nouvelle >orl«>nne 13 août). — Inauguration, au Père-Lii-haise, d» I» statue de lllan'/ui lï août). — Inauguration, eu cimetiére Montmerlrv, du monument de Vtdor ilaué, per Ch. Oarnior (M octobres
Laïcisation de l'hospice d'ivry i l de l'hôpital Cochin.
Le donipleur Prion s'ërigi', de son vivant, un monument au Per-U.hai»e.
Premier concourt de natation entre femme» i l.i piscine de U rue GMteau-Landon (10 lévrier). — Inauguration du gymnase municipal, rue Jnpy (lï février). — Première courte de lévriers au Champ de-Mars (■*■ mai/. — F.iposilion canine au Cours-la-Relne. Taverne Art Forçait, rue du .Martyre. — Le Ckat .Vuir s'intlalle rue île Uval.
La bnfare de U Pret'c fait ea première eortie cl s.' rend chei Vi. lor Hugo <1" janvieri.
Tirage .le U loterie des Artl décoratif,, le groi lot 1500.00» lr , e» gagné |«r un jardinier de Montrougr.
Le Pont-.Neuf ment à le vieille réputation de solidité. Un de M pilicre »'aif.ii»»e il" décembre).
Chien-Caillou (Rodolphe Br.sdio), un type parisien popularisé par Cliampfh ury, meurt à Sevré».
lilee en arrvlrr dee av.rtitseur» d'incendie,
Vente des meubles de SarajVBernhardt. (Celte vente ne produit rien.)
Sucera chorégraphiques de Grille-d'Êjout et d (a Goulue.
l e» Soudanais de» Foliet- l'trienne, fente de »u •ont mie sur le pavé et mendient dent Tarit. On 1rs cipulte pour les rapatrier.
Les escrimeurs viennois aux Foliet-Berg^re.
.Meeting det arbunè» place de l'Opéra (l,r avril).
le» camelots de» boulevards crient des publications pornographiques et sont arrêté» par le police.
Bal des Incohérent,.
Réouverture de l'Hippodrome.
Le msisnn Dufaycl promène sur les boulevards et au Boit de Boulogne les admirateur* du beaa icze.
Andrleux : Soutenir, d'un préfet de police, publié» par le journal U Ligue. — L. d'Hérisson d'Iris son : Le Lirret d'un of/icier d'ordonnance. — Paul Bourget : VukIkiu d Italie, — Le, ttéUtatMMMM d Adore Ftoupettc. Philibert Audebrand : Mémoires. -- Emile Zola : La joie de vivre. — Edmond de Concourt : Chérie. — Jean Richepin : La Mer. — Charles Valois : Le docteur André. - Ernest Renan : A'ourrW.j élude, dhu- («ire reltguutc. — Conférence de Louis Oan derax sur In Paritienurt. — Disparition de ta Prtut. - Le Matin tutpend la publication de I tpuué, roman d'Alexandre Hepp que les lecteuri trouvent tn.p risque. — Monseletest obligé de tendre ta bibliothèque. - < 'rganisalion dUMndkaldc reportage. — hleclion du bureau de la Société det fCNI de lettre»: Jules Uarelie est
Premier grand-pri» de 1: .me : A. Aiiteltr. Premier leeoad grand-pris : ihoniat Deiuléme second gr.ndprii : I J.-A. Choisi. - Ouverture de I Ksposition de» patlcllislet fran<.ai». - Vente de la collection du baron Bcurnonvitle ; elle produit UK.ïtO france et ..vail .oûté 5 militons. - Ouverture u l'r.cole det bous-art» de- Imposition d. Ilaslien-Lepage.
Peintre (1U3-I8M).
(IMHS»:).
cet m nau-AssaMT Littérateur.
I»MM
(I837.I-.IOO )
(Né en iHSr..)
guère* u.
Bculpture : Pas de i
Eipoiilios det cruvret d'fu l.on.alèe (grand •uccè.l, de 17 n.on det femme, peintre, et sculpteur,, det ouvres de J.-J. Titsot {la Vie d» Christ), des Poitrsiti du siècle. Je» o uvres de Cultive Doré.
l e mu»... du l.membourg . tt fermé pour rlrv réinstallé dans I Orangerie.
(Débits et Phehièiies).
Tréàtre Français. — S3 septembre. I)t«i,e, a actes, d'Aleiandre Dumas fils - Débuts de Laugier dent Tartufe. — Sacrale et ta femme, de Théodore de Banville
Opéra. - li janvier. Tafcirin, î acte». ] V Ferrier. musique de K. Pesurd (succès,. - I de Mme ridès-Devriè» dan. Faut!. - il Début de Caylu. dans Aida. - 4 février Débul* d'K. de (testé dans Fautt - 13 avril. Début d'Ibos dan» fa Favorite. — Sigurd. i acte», musique de Reyer. — 1! juio. Début de t.resse d.ins te, lluyue- «•■(< ; début de Duc dans le rôle d'.ti n»fd, de Huit. laume Tell — ïl teptembre /.,■ ( id, i actes, de d'Lnnery. «.allct et Blau, musique de .Mattenet.
Opéra Comique. — J3 février. Diana, 3 actes, musique de Paladllhe. - Mlle Van Zindl etl siftlée dans trois représentation» de Lakmé. — 1" septembre. Le l're-auJc-Clerct, musique d'Hcrold. — Le Chevalier Jean, de Jonquiéres.
Odèon. — Wincetlat (réouverturei. - La Maiton det deux Ua>b< aui.3 a. te». d A.lheunet et de Lyon. - * février Henriette Marchai, drame en 3 ecte», d*Ed, rl J. de Concourt (repri*. ,. — L'Ai Utienne, de A. Daudet, musique de Biret ropii-e, succé»;. — Conte d Avril, de A. Dorchain (Mirer» . — Le* Jacobitet, de Irançois Weber (grand succé»)."
Ambigu. — Pierre Patcal, dreme en 3 actn, de Mme Lionel de Chebrillan.
Renaissance. — La Paritienne, 3 acte». d'H. Bec qse. — 7 février Leauelf comédie en 3 acte». d'Armand Cheulleu et H. Feugére».
Palais- Royal. — Sa avril. CAerceuai Papa, 3 acte», de M. Ordonneau Reprise du TY.im de plaitir.
Nouveautés. — La Vie moiiddtnr, i acte», de Najac et terrier, musique de Lccuq
Vaudeville. — Ocorgette, .le Surdon (»uccès). Gymnase - ïapho. .l'A. Daudet Si Belot. Variétés — Reprise de la Femme a Papa et de la Cigale.
Porte-Salnt-Martln. — Marion Itelorme, de
Victor Hugo (première r. préscnl.lion a ce IhèAlie). avec Sarub-IUrnlurdl, Marais, t.arnier, Bcrton cl Dumain...
Le* morte de I ninu r.
Mine Amable Tastu (Il janvier). — Ed. About (10 janvier». — Félix Clément, compositeur (Ï3 janvieri. — Dupuy de Lomé .1" février). — Du SommcrarJ i4 février). Vallès 11 Ievrier)< — Élise Petit, de I Odéon (ii févn>-rt. - Charles Dcslys. romancier (13 mars . — L. Béauvallet, auteur dramatique lii marsi. — Ruggieri. artificier (Î7 mars, — André OUI. raricaturitte (4 malf. — Parade, du Vaud. ville, et Barré, de l'Opéra- (clinique .3 mai , — Oibiat, directeur du Coi«fi(alionnet i? mai). — De Neuville, p.inlre |l9mai) — Victor Hugo <iî mai). — Cournet et Amouroux, ancien» membre» .1.* In Cctnimune J3 ruai . — Magne, arcbitcclo (!t juillet). — Milne-Edwards (30 juilieti. — Pascal Duprat (19 aoot). — J. Godard, ..érone..!. i4 septembre,. - Émlle Perrin, directeur de le Coinédie-I rtBCSrM (» octobre) — », horloger (30 novembre) - Th. La arcbiirctc (3 décembre). - Baron de Hlrscb (0 décembre). - Amaury Duval (30
l'kûAMCK DES KN F a N ts- a ss i st k s
Rue flonTerl-norlierriiu 7*. conlicnt "50 lits et reçoit de* enfanls en dépôt, des enfants trouvés et des enfants abandonnés, vagabond?, etc., sous lu tutelle de l'Assistance |>ubliipic. L hospice dote «Je 5814 pour les enfants trouvés, de 1838 pour les orphelins, et de 18(8 pour les entants assistés.
(D'après une photographie.)
i-avl uavuiiy Pcintro
' Né a l a Roche-sur- Yon en 18i8, décédé le t: janvier 189C.
Il'o|T*« un drstin île li. Vtiii.im, — (ltiMtgibri|U<' Nitiouil*).
t N\nK de i«Mos. année de crimes.
_A Elle débute par deux drames : le premier qui restera toujours mystérieux — saut' pour quelques initiés; — le second dont le côté énigmatique ne sera dévoilé que longtemps après.
Le 14 janvier, Paris apprend l'assassinat du préfet Uarrème. dont le cadavre a été trouvé sur la voie ferrée, au pont de Maisons- Laftiltc; et comme il faut toujours arrêter quelqu'un, on emprisonne un certain Dubois qui parvient, non sans peine, à établir son innocence. Le même jour, Marie Aguélant est assassinée, rue Caumarlin, 52, et le coupable. Prado, se dérobe aux recherches de la police.
Le crime de Prado, supérieurement exécuté par un homme de talent dans son genre, stimule le zèle d'un grand nombre de spécialistes. Jamais on n'a tué autant de femmes, à Paris, que dans cette année 1886.
dépendant la série des fêles, dès que le printemps arrive, ne tarde pas à commencer. Au mois de mai, la fétc du Commerce, pendant laquelle Godard fuit aux Tuileries une
l'A RIS 11 E 1800 A 1900.
XOMSKIGNEIR GUIBERT, AUCII8VËUIE HE PARI!»
Sur son lit de mort. — D'après un dessin de G. Laverons
(Ititiliollifquc Naliowle.)
expérience publique de son ballon à air surchaufTé, la Dijnamitense des airs: le carrousel militaire du Champ-de-Mars, et la représentation, si parisienne, que le cirque Molier offre aux demi-mondaines, pour les consoler sans doute de la mort tragique de tant de membres de leur confrérie. En juin, la fôte des Heurs. Le 30 août, la première journée des fêtes du centenaire de Chevreul.
Quelques inaugurations se mêlent à ces divertissements : l'inauguration du Musée de sculpture comparée, au Trocadéro; celle du Cercle national des armées de terre et de mer que le public appellera, pour simplifier, Cercle militaire, et enfin, le 1" octobre, celle des travaux de l'Kxposition de 1889.
Dans les lettres et les sciences, deux événements d'une grande importance :
le duc d'Aumale donne à l'Institut, devenu ainsi un des plus riches propriétaires de France, le domaine de Chantilly; In fondation d'un Institut Pasteur par voie de souscription publique est décidée.
Le livre de l'année, livre de bataille et d'ardente conviction, qui semble écrit avec la pointe d'une épée, c'est lu Franc? juire, d'Ldouard Drumonl. L'antisémitisme, vieux comme le monde, a trouvé son prophète, mais ce prophète est aussi un soldat. Il se bal, avec un courage que personne ne conteste, contre Arthur Meyer qui inaugure — nous sommes dans l'année des inaugurations — un nouveau genre d'escrime, l'escrime de la main gauclic. Il est blessé au visage par Charles Laurent. L'homme, vaillamment, défend le livre, et le livre, comme l'auteur, y gagnent une prodigieuse popularité.
Pendant qu'autour de la France juive
se forment d'irréconciliables partis et se croisent les polémiques, un humble concierge de la rue de Babylone meurt tranquillement et sans bruit. Il a été immortalisé par Balzac et probablement ne s'en doute pas. Il s'appelle Z. Marcas.
La réception de Ludovic Halévy à l'Académie française par Pailleron a permis à un public d'élite de savourer tout ce que la langue parisienne a de plus Un et de plus délicat — Mais voilà qu'un nouvel idiome arrive de l'étranger. C'est le Volapuck , qui annonce et fait prévoir les futures réformes de l'orthographe.
Au théâtre, les deux principaux succès de l'année sont Patrie, parSardou et Émile Paladilhe, à l'Opéra, et le Fils de Portkos, drame historique de Paul Mahalin, à l'Ambigu.
Les faiseurs de pièces se trouvent quelque peu déroutés. Un filou qui a préféré garder l'anonyme — sans doute un vaudevilliste facétieux ou un jeune auteur vindicatif — a volé, à la sortie du Vaudeville, le 11 mai, la montre qui marquait le mieux l'heure du succès, la montre sur laquelle se réglait l'art dramatique, la montre de Francisque Sarcey.
Heureusement le Nouveau-Cirque avait déjà été inauguré, dans les premiers jours de février.
A côté des théâtres officiels s'ouvrent des scènes secondaires, très secondaires, où l'art
Nu.1tEK.NElR RICHARD, A H . il y. v t. ... i t m. PARI*
Dessiné par Vuiluer, d'après une photographie de Liebert. (l'iUiolhique NaltoiuJr.)
et le patriotisme servent de prétexte à des exhibitions d'un goût douteux.
Le colonel Lisbonne, entraîné par ses instincts belliqueux, fait jouer aux Folies-flambuteau, le 9 janvier, un vaudeville qui par malheur est de lui, un vaudeville intitulé : En joue : feu! Et pendant la représentation les garçons servent, habillés en rois de France. Celte revanche de la Commune est interdite par la police.
Quelques mois plus lard, le propriétaire d'un établissement de la rue Cujas transforme le tableau d'Alfred de Neuville, tes Dernières Cartouches, en enseigne de brasserie. Les cludi protestent et le tableau esl couvert d'un voile. Les verseuses que avait cru bon de i guiser en cantinit res revêtent, à In satisfaction générale, un costume un peu i moins palrio- I tique.
Un établissement d'un autre genre soulève également des protestations mais moins bruyantes : c'es le Salon des Ref sés, autour duquel se forme bientôt une nou velle catégorie de mécontents, les peintres qui ont été refuséB au Salon des Refusés.
Il ne leur reste qu'un dernier asile, l'Exposition des Incohérents, à l'Eden, dont le succès est très vif. Remarquons, sans en être trop surpris, que la vogue, dans le cours de cette année, ne s'attache guère qu'à des étrangers.
Le Hongrois Munkaczy exhibe avec un remarquable talent de metteur en scène sa dernière œuvre, ta Mort de Mozart. Le tableau est éclairé par des réflecteurs sur une sorte de théâtre, tandis qu'un chœur exécute le ftêfnwn de Mozart avec accompagnement d'orgue. Cette association de la peinture et de la musique attire une foule de visiteurs.
Le grand musicien Liszt, Hongrois lui aussi, est' reçu triomphalement. Il est présenté au président de la République et on
SAYORGNAN DE OHAXIA
Médaillon grmré par Ri.ngei. i/Illiach r.., iioc iion. d« l'Art.)
donne un banquet en son honneur nu Lion d'or.
Le dompteur Seeth.du Cirquc-d'Iliver, arrive de Norvège et les jeûneurs Succi et Mcrlalti d'Italie, comme si le nombre de ceux qui jeûnent à Paris sans le vouloir n'était pas déjà assez grand, font courir vieux et jeunes.
Ce sont également des étrangers que le physicien Wilden au Cb;Uelet et l'illusionniste Ruatier de Kolta à l'Eden-Théàtre. Celui-ci, alors que tant de gens dans le cours de celle année ont cru devoir tuer leurs femmes, se borne tranquillement à escamoter la sienne.
Je ne vois guère que le bigame d'Alfortville, Lecouty. qui essaye de soutenir l'hon- ^ neur national — puisment aidé , il est Bi,par une femme le lettres et d'épée, la redoutable Mme Astié de Valsayrc , qui, en apprenant l'arrivée prochaine à Paris de la maréchale Roolh, de l'Armée du Salut, la menace d'un duel.
Paris espère que cette joie lui sera donnée e voir ces deux iiïnes se battre, trine découverte, l ux flottants, au pistolet ou au revolver d'ordonnance, à l'épée ou au sabre de cavalerie; mais la maréchale recule, malgré ses longs étals de service, et l'affaire se termine, sans effusion de sang, par une victoire morale de la France.
Ainsi, dans cette année typique, la note gaie se môle au tragique, le drame le plus terrible à la plus extravagante fantaisie. Prado el Lecouty représentent les deux Ihéories opposées sur le féminisme : l'une qui tranche les difficultés, l'autre qui préfère la conciliation. Le colonel Lisbonne complète le peintre .Munkaczy, autre comédien. Sans Mme Astié de Valsayrc, la maréchale Roolh risquerait de ne pas être appréciée à sa valeur. Et par là cetle année qui donne une si vive image de la vie parisienne forme un tout harmonieux.
Henri d'Almeius.
l'A U I S DE 1800 A 1000.
Directeur île» travaux «le Purir, directeur des travail» de l'ExpOtiliOD île 1889. Gravure de, M. Docur, d'aj rcs la |<liologra|iliie «le M. Anin. — (Bibliothèque National».}
LA SOL'PB KL' MATIN
Dessin de Norbert Gibneutte, d'après son tableau. — (Colh-cliou do l'Art,)
LES ÉCHOS DE PAK1S
Kli.M>r IttRt
Compositeur, né a Marseille en 1SÏ3, auteur de Sigurd et de Salammbô, membre de l'Académie des Heaux-Arls Onu oc J "»pn t un-' pbolopnpbU' da DtroM. iHil<liollié<|ii« .Ntliooale.)
Assassinat du préfet de l'Eure.
(13 janvier.)
ki ni soir, h neuf heures, le conducteur d'un Iriiin de marchandises venant de Parts, en passant par .Maisons-Laflitle, sorti l de sa guérite et (il un signe incompréhensible au chef de gare, qui se trouvait sur le quai, en lui criant <|ucli|iieK molsi|ui se perdirent dans le roulement des wagons.
Le chef de gare crut d'abord qui] élait arrivé un accident au train, mais, ne le voyant pas s'arri 1er. il supposa alors qu'il se passait quelque eliuse d'anormal sur la voie
La lijrne du chemin de fer traverse la Seine, a un demi-kilomètre environ de Mai sons-Lnflitte, sur deux points successifs que franchissent deux bras du neuve, lesquels entourent une Ile assez grande. L u lampiste, envoyé à la dérouverte, traversa le pont situé du côté de Maisotis-Laflittc sans rien remarquer d'extraordinaire; mais, arrivé au pont établi du côté de Paris, il aperçut un corps humain étendu dans l'cntre-voie : ce corps élait couche sur le coté droit, le bras droit derrière le dos, le pantalon retroussé jusqu'au genou.
Kffravé. le lampiste revint sur le pont et rendit compte de sa découverlc. Le chef de
gare fit prévenir la gendarmerie et un médecin. On ramena le corps u ln gare où on le déposa dans un petit magasin situé en face de la station.
Ln dépêche suivante fut immédiatement en vovéc àu chef de In gare Saint-Lazare :
Trouréen (aeedn kilomètre 16. sur te pont du grand bras de la Seine, <i neuf heures, le eadurre d'une personne qtti a été reconnue pour être M. Burrème, préfet de l'Eure
Le cadavre était celui d'un homme d'unequarnntaine d'années, de taille moyenlie, portant des
f Une enveloppe non décachetée, mais légèrement déchirée sur un coin et contenant 500 francs en billets de banque ;
3* Un porte-monnaie renfermant 37 fr. 50 en menue monnaie.
Un n'a trouvé ni portefeuille ni montre. Ce sont deux gendarmes de la brigade de Saint- Ccrmain, assistés du docteur Lick, qui ont procédé aux premières constatntions.
Le docteur Lick a remarqué que le cadavre portait a la tempe gauche une plaie produite par une balle de
moustaches et des favoris noirs.
Défait vêtu d un costume noir et enveloppé d'une pelisse île loutre Un mouchoir de cotonnade grossière, à carreaux blancs, lui bandait les veux et était fortement serré derrière le errtne. Ce mouchoir porte l'initiale V
Il n'appartenait pas a la victime.
Le visage du mort était taché du sang qui coulait d une blessure cachée sous le mouchoir qui bandait les veux .
Dans les poche* du mort ou a trouvé :
1° l ue carte de circulation de la Compagnie de l'Ouest ;
A LSI A » DDF. ICI AS FILS Dessin de Ringsi. kIlliach, d'après le médaillon en bron/u gravé par lui (Collection de l'Art )
revolver de petit calibre, qui a pénétré dans la tète à une profondeur de dix centimètres ; le projectile avant atteint le cerveau. M . Barrème a du être foudroyé.
A l'occiput, la victime était atteinte également d'une blessure de trois centimètres de longueur, et qui pouvait avoir été produite soit par un instrument tranchant, suit par le choc de la tète contre In glace du compartiment.
Il v a eu probablement lutte, car une partie de l'épaule de la pelisse élait arrachée.
La jaquette noire dont était vêtue la victime était restée boutonnée.
PAItlS SOIS LA TROISIÈME R K I" l! HL1QI' E.
Chose singulière : on a remarqué que le gilet était déchiré ; île plus, la chemise était légèrement tarhéc do sang.
(.'est par le train de six heures cinquante-c inq minutes du soir, qui n'a pas d'arrêt entre Paria et Mantes, que M. Rarréme avait quitte Paris
Deux minutai avant le départ du train, le contrôleur monta dans le eompartiment de première classe où se trouvait M Rarréme pour vérifier les
billets.
Le préfet de l'Eure n'était pas seul : il avait en face de lui, à droite, dans un coin, un homme d'une quarantaine d'années, Têtu très correctement et parfaitement gunté.
Dix minutes avant le départ, deux individus demandèrent a . , ..
l'employé qui exa< mine les hillets à l'en-
dessus de la moyenne, avant une barhe grisonnanle. Têtu d'un long pardessus de couleur foncée, coiffé d'un chapeau de feutre à bords plais, converser un instanl sur le quai d'embarquement avec M. Rarréme.
Cet homme, après avoir quitté le préfet de l'Eure, sortit et alla prendre un billet au guichet ; puis il revint cl monta dans un wagon.
Au moment i>ù le train arriv ait, jeudi soir, en gare de Manies, un homme dont je signalement correspond avec celui de l'individu qui éveil
rTJscJ \ causé avec M Barrème,
kHBBkSi > \ descendit à ouitre-v m|.\
Statue de Mahqcet i>e Vasselot, érigée à Passy, le 7 juillet 1886. — Dessin d'après nature.
(Bibliothèque Nationale )
trée de la salle d'attente si le préfet «le l'Eure était monté en wagon. L'emplové répondit qu'il ignorait si M. Rarréme était dans le train qui allait partir, mais qu'ils pouvaient s'en assurer euxmêmes en allant sur le quai avec un billet qu'on leur donna.
Les deux individus, dont l'un paraissait avoir une cinquantaine d'années et l'autre fie trentecinq à quarante ans. revinrent quelques instants après et rendirent, en le remerciant, les liekets à l'emplové.
Plusieurs emploies de la gare Snint-Lazare ont déclaré qu'ils ont vu un homme d'une (aille au-
in.
Un emplové lui av ant fait des observations à ce sujet, l'homme lui aurait répondu :
— Je me suis trompé On ne vient pas tous les jours à Manies!
Et il disparut.
<»n ne sait pas ce qu'il est devenu.
Il a été remarqué ensuite par deux jeunes filles qui se trouvaient a la gare de Mantes, et qui l'ont vu parcourir plusieurs fois les rues de la ville. Il 6e retournait d'instant en instant et jetait de rapides regards de tous eiMès.
Les billets de banque cl les autres objets trouvés sur le corps de la victime font supposer que le
vol n'a pas été le mobile du crime. M. Barrème, de l'assassinat était connu de M. Barrèrne, puisque croyons-nous, a été victime d'une vengeance. — si, ainsi que tout semble l'indiquer, c'est bien
Celle dernière supposition semble d'autant plui l'individu remarqué & la gare île Paris et A la admissible qu'il est presque prouve que l'auteur gare de Mantes — il a causé tranquillement avec
PARIS b f. 1140 A \'t..
IN HWijIKT PRÉSl&KXTIEL Curiraturc de Cahas ii'Achk.
sa victime el esl monté avec elle dans le même compartiment.
Dans ce cas. la montre n'aurait été enlevée ù M Barrême que pour égarer les recherches de la justice.
Une enquête est ouverte (1).
vains cynégétiques, M. de la [lue, ex-inspecteur des forêts.
Nous emprunlons à son mémoire le passage suivant :
« Chez totisles peuples, les plus sauvages comme les plus civilisés, onemplnie h la guerre le cheval.
CL.VCDK N O M M K KXP8K B l" H
Prix do Rouie, Grand-Prix de peinture en 1886. — Tableau do M. Lesavlc
(Kcole dis Beaux- Arts.)
Les Chiens.
(19 février )
IL vient d'êlrc proposé au ministre de la guerre d'employer deux ou trois chiens par régiment : ces animaux, hien dressés, serviraient à [porter des dépêches en temps de guerre. Cette proposition esl du doyen de nos écri-
(1) Cette pnquete n'a jamais abouti, et l'assassin du préfet de l'Eure estropié parfaitement inconnu.
le mulet, l'éléphant, le chameau, le pigeon Les services rendus par ces animaux sont incalculables, et on ne pourrait même pas s'en passer : comm«uLse fait-il que le chien, si remarquable par suit ftair, soit resté jusqu'à présent sans emploi dans les armées?
t Tous les chiens sans exception sont plus ou moins intelligents ; leurs aptitudes sout d'autant plus apparentes qu'on s'est appliqué a les développer dans tel ou tel sens.
« Au rondin, où nous faisions une guerredesur-
prises el d'emhuches par excellence, <!e tels animas! auraient été acceptés volontiers par nos braves soldats.
« A l'affaire deHac-Lé, le lieutenant Bailh-, chef du service télégraphique, partit à oeuf heures avec quinze soldats d'escorte pour aller porter des dépèches au général Millot. Rien de plus sublime que l'odyssée de ces soldats héroïques 1
• Dans la nuit noire, au milieu de broussailles dont chaque touffe cache un danger, la petite troupe se mit en marche, allant à la mort presque certaine. Ceux qui les regardaient partir leur criaient adieu, n'espérant plus les revoirjamais ....
« El dire que ces importanlesdépéchesauraienl pu parvenir plus sûrement et plus vite, sans •langer pour personne, au général Millot, en les attachant tout simplement au rou d'un cliien! »
< .«•lui qui comprend l'utilité du chien, r'esl le nommé Edouard Kainot : il ne s'en sert pas
PAHIS NOUVEAI . — LA Ml LAMAHK
Photographie ei dessin de L. Pâment.
i i . -I I -ci io d Ch. Siinood i i . .ti i m i rne le rûl • nord <). I* Huit* Montmartre el rotiduil, Mf uni- pente douc<', au parria <|c IVglitr du S*err'-Crt»tw,1
Le plaignant — Jecomprends très hien le français et je le parle aussi. Ce que j'ai dans mon sac, c'est l'iteh.
Le président. — Qu'estce que c'est que Pitch ?
Le plaignant. — C'est mon cliien ! {Hirn.)
Le président. — Vous auriez pu le laisser dehors cl ne pas entrer a l'audience avec lui.
I,B PLAIGNANT. — Que
le tribunal se rassure, mon chien ne troublera pas l'audience: et puis c'est un bon camarade dont je ne puis me séparer : il m'aide à gagner ma vie. C'est un chien savant, si je nel'avais pas avec moi je ne pourrais pas m expliquer.
Minling. gagnant du £raad-prix de Paris en 1880,
Monté par F. ARCHER. — (Collection Autrvit-Lttnjfkamp
coimue porteurde dépêches, mais il sait l'employer
de manière que l'animal gagne non seulement sa
vie, mais encore celle de son maître.
Edouard Kainot est un petit saltimbanque Il réclamait hier devant le tribunal de la Seine
des dommages-intérêts à un charretier nommé
Ségiirct
Voici un passage de l'interrogatoire :
LE V1CUI PARIS. — VIEILLE» MAISONS, RCE M MONT-CEMS
Photographie et dessin de L. Parent.
(Collection Ch. Siinood.) ' -". rue t ; une d,'i plui pillorraquea du rleux Montmartre et le» envaliUa^merila .lu nvJUrnlame l'ont eo partie reipactee.
PARIS SOUS LA TROISIÈME RKI>UBLI(jUB.
I.p. en ksi hk nt — C'est bon! Continuez; diles au tribunal eommenl les faits se sont passés.
I.e plaignant — Je passais le 16 novembre dernier sur le pont de Ncuilly pour me rendre à l'uleaux où je devais donner une séance de prestidigitation. Je conduisais mon Ane qui traînait ma charrette, renfermant mes artistes fi mon matériel Je tenais ma gauche, parce qu'à droite j'entendais le cornet d'un tramway venant derrière moi
A ce moment, je rencontre le tombereau de ce monsieur qui voulait passer sur ma droite. Toutes les personnes qui se trouvaient làeriaienlnu charretier de s'arrêter 11 Ht comme s'il n'entendait pas et continua son chemin. Quelques minutes «prés, il accrochait ma voilure qu'il culbutait Tout le monde est tombé, l'anc aussi, mes artistes cl PJteh avec eux C'est la le plus grave: la chute lui a occasionné un transport passagerau cerveau, si bien que pendant trois jours il ne se souvenait (dus de ce que je lui avais appris Vous allez pouvoir du reste veus en rendre compte
Le plnignanl se met alors en devoir d'ouvrir son sac
Lr riiRsioKNT. - Laissez donc votre chien tranquille !
Le plaignant. — Oh! il n'y a aucun danger Ce disant, et malgré les instances du président, le jeune caltimbanquc, avec un soin touchant, sort de son sac le fameux l'itch revêtu d'un costume émaillé de scintillantes paillettes et coiffé d'une petite calotte de tureo.
Le chien se place aussitôt a côté de son maître sur le banc de la partie civile et fait le beau, face au tribunal.
Lk président. — Vous auriez mieux fait de laisser votre chien dans son sac.
Lu plaignant. — Voyez comme il est sage ! (On rit.)
Le tribunal a condamné le charretier à 100 francs d'amende et 1,200 francs de dommages intérêts
< in voit que ce brave l'itch a de la valeur, même aux yeux des juges!
A quatre heures et demie, M. Heauquesne est entre dans la cellule de l'orgel pour lui annoncer que sa condamnation n mort venait d'être commuée en celle des travaux forcés A perpétuité.
Forget ne comprenait pas d abord; il croyait au contraire qu'on venait l'avertir de son exécution
— Je suis prêt! je suis prêt! répétait-il courageusement
C'est votre grâce que je vous apporte, lui répéta le directeur.
— Ah! fit-il avec stupéfaction. . Ma grâce... Oh ! merci!...
Puis il resta sans prononcer une parole jusqu'à la sortie du directeur.
Plus lard, quand ou l u fait passer de la cellule des condamnés à mort dans celle des condamnés aux travaux forcés à perpétuité, il n'était pas encore revenu de la surprise que lui causait In commutation de sa peine
COCTEAU ne CRASSE Fer ciselé avec parties or.
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Exécution de Kœnig.
CRIME DU CHAMP-DE-MARS
(9 avril.)
LE VIECX PARIS FONTAINE DE LA RIE l>E GRENELLE
l'iiolograpliie et dessin de !.. Parent.
«Cullcclion Ch. Sinmnd.i <>lt<- fontaine fut curauKoevt eu l' VJ el (••rniin- c en 17*3. C'cil la plus l*lle u'Uvre <!•' I architet !<• cl wglpleur Kdme IVmchardog rt le monument le plut parfait en ce gtnre <\n noui ml lai»»é le dJx>liiiilii-nie tiède, l e* Iroi» «Uluet ilu rentre reprV- ■entent U Ville de l'orîs attire mire la Seine et U Marne.
KVI l>KS CANETTES, N° 18.
l'holographie rt dessin de L. Parent.
(Collection i.lt. siuiond.i Celle maison a eontirré I enseigne •■■ pierre M'ulplë* du di\teplième tlécle, représentant de peliU'a cents, qui a donné «nn nom A U rut, laquelle t'appelai! autrefois rue Neu»c->.iinl- Nilpice.
LE VIEUX PARIS Kl'E DES SAINT-PERES, V S2-50.
Pltolograpliio el dessin de L, Parent.
Holltclion Ch. Simond.i
le n" P»î c»t l'nncirn hAlcl de Villars; le 56, orné d'un portique Louis XIV à colonnes ioniennes, est l'hôtel de Los— H c.
I.K vieux PARIS HOTEI. RI E GARANCIKRE, N
l'holographie el dessin do L. I'arent.
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PARIS SOUS LA TROISIÈME RËPL' RLIQUR.
i. S <: » r k i. k t il (t
Décoration du salon du glacier de ropérft. Dessin d'aj.rts nature de L. Parent. - (Collection Ch. Simond )
r > mis »u viei'x paris
D'après une estompe sans lég. nde. — (Collection G. Hartmann )
l'A RIS SOUS LA TROISIÈME REPUBLIQUE.
UNE CELLULE A LA CONCIERGE
D'après une estampe,
iColIrclioo fi. Hartmann.)
C'est à cinq heures moins dix minutes que M Heauqucsrie est entré dans I» cellule de Ku'iiig pour l'avertir qu'il devait se préparer a mourir
Kn'iiiff, qui avait dormi tranquillement toute la nuit, se réveilla en se frottant les veux et regarda avee ahurissement le directeur de la prison
- Mon pauvre ami. lui dit M lie, mquesne, votre pourvoi est rejeté II faut vous préparer ù mourir
ko-nig eut une surprise contraire ù celle éprouvée par Forgct ; il crovait. lui. qu'on venait lui annoncer sa grâce
Suintement il devint horrihlemenl paie et s'écria en tremblant et en versant des larmes :
— Non! non! je ne veux pas mourir! Je suis innocent! (iritce! Je n'ai pas mérité la mort!
Il ajouta
— Allons! puisqu'il le faut, je me lève . je veux bien . Mais c'est pilovahlc!... mourir si jeune.,. Enfin, allons \ !
Kl il se laissa glisser 'lu lit
A ce moment il parla de sa mère Pauvre mère!... Heureusement elle ne sera pas là Tant mieux!
A la vue du bourreau et de ses aides, il recula épouvanté et ne voulut passe laisser approcher l u de> aides le prit alors brusquement par le bras et le maintint pendant que les autres lut faisaient la funèbre toilette.
— C'est pilovable, disait-il. qu'on me fasse mourir! Ce n'est pas moi qui ai tué! Je ne veux pas... laissez-moi... Voilà la justice aujourd'hui!
Et comme M. Tajlor, chef de la Sûreté, lui demandait s'il avait des révélations a faire, il répondit :
— Qu'est-ce que vous voulez que je vous dise? ... Je suis innocent!. Non! ... Je ne veux rien dire Il parla cependunl encore de son complice Forgct, disant que c'était lui le vrai coupable.
Dès que le bourreau et ses aides vinrent le prendre, son désespoir alla en augmentant. Lorsqu'il parut à la porte de la prison, il était défaillant, livide.
La foule qui, à ce moment, était maintenue à l'entrée de la place, fil entendre quelques cris.
ko»nig. toujours criant et pleurant, se laissa embrasser deux fois par l'abbé Eaure: puis il fut jeté et maintenu avec peine sur la bascule
Les aides durent Taire de grands efforts pour maintenir h' supplicié immobile, pendant que Deibler, le l>ourreaut cherchait à faire jouer le sinistre couteau. A l'instant où il atteignait enfin le couteau, kœnig fit un soubresaut violent et on entendit encore ses cris au moment où le couteau se détachait Parmi la foule, l'impression d'horreur était considérable.
L'inhumation eut lieu au cimetière d'ivrv. Le corps a été enterré de suite, la Faculté de médecine ne l'avant pas réclamé pour des expériences, comme lors des précédentes exécution».
Annnuw.
LA CHAPELLE DE LA CONCIERGERIE
D'après une estampe. — (Collection G. H&rlmano.)
La question des Princes.
A l'occasion du mariage de sa fille Marie- Amélie-Louisc-Hélénc d'Orléans avec le prince royal Charles de Portugal, le comte de Paris avait donné une grande fêle à Iholel Callièra. sa résidence ordinaire ù Paris A cette fête avaient été conviés les ambassadeurs étrangers, Le parti républicain s'émut : il considéra que le prétendant avait agi comme un souverain régnant.
Sur la proposition de Paul Uert, la Chambre vota une pension aux blessés de février 1848 : celait la première escarmouche Ouehjues jours plus tard, le gouvernement déposa un projet de loi avant pour but de l'autoriser a interdire le territoire de la llépubli<|uc aux membres des familles avant régné en France. La commission nommée par la Chambre des députés pour examiner lo projet alla plus loin, et, par l'organe de son rapporteur, M Camille Pellclan, proposa l'expulsion pure cl simple de tous les membres des familles princiéres.
Au cours de la discussion, Madicrdc Monljau rappela les souvenirs de 1848 ; il signala
« l'n gouvernement sérieux, dit-il, qui a la prétention d'être respecté au-dedans et au dehors, ne doit pas laisser douter de lui-même Nous ne voulons pas laisser établir celte fiction que les représentants des gouvernements étrangers seront convies alternativement a aller dans le domaine de la République et dans un domaine latéral qui s'établirait à coté avec la prétention de constituer un gouvernement. »
Le 1 1 juin, la Chambre adopta, par 315 voix conter i'M, un ameirik'iiienl présenté par M Rrousse
cl auquel s'était rallié le gouvernement Ce projet édiclail les dispositions suivantes :
AlITICLE 1". — Lo territoire do la République française est cl demeure interdit aux chefs tios familles uyanl régna sur la France et à leurs héritiers directs dans l'ordre de primogénilure...
SAINT-GEIOUIN
Artiste drainatiquo
Oiprtl une ph<il<vrs;il f. — (Cliclii! de Paul Rager.)
les périls que faisait courir a la République la propagande royaliste couvrant la France de placards où le comte de Paris était désigné comme étant « le lloi où l'on représentait le duc d'Aumale. vainqueur de la smala, et le duc de Chartres (Robert le Fort) combattant sur un champ de bataille L'excellent questeur ajouta cette phrase restée célèbre : « 11 faut nous débarrasser de ce qui nous gène ► Les républicains ne furent pas unanimes. tjuclqucs-uns, comme MM. Anatole de la Forge, Henry Maret, Frédéric Passv, mettant au-dessus de tout le respect du principe de liberté, s'opposèrent à Imite mesure qui pourrait être considérée comme arbitraire. M de Freycinel, président du Conseil, insista surtout sur l'importance de la manifestation de l'hôtel Calliéra.
Art. 3. - Celui qui, en violation do la loi, sera trouvé en France, en Algérie ou <lans les colonies, sera puni d'un emprisonnemoût du deux a cinq ans. A l'expiration de sa peine, il sera conduit à lu frontière.
Art. 4. — Les membres do ces familles ne pourront faire partio des armées de terre et do nier et ne pourront exercer aucuuo fonction politique et aucun mandat électif.
Le ii juin, le -Sénat ratifia lu loi par 141 voix contre 107. malgré l'opinion émise avec vigueur, de MM. Jules Simon et Léon Renault Le général Fuidherbe, grand cham elier de la Légion d'honneur, qui élnit malade, s'était fait porter au Luxembourg afin d'apporter son vote républicain.
Dès que la loi fut promulguée, le prince Napoléon partit pour Genève ; son fils nlné. le prince Victor, aller s'installer a Bruxelles; quant au comte de Paris, abandonnant son superbe château d'Eu, il traversa le détroit et fixa sa résidence eu Angleterre.
Par décret du président de la République, et en exécution de la loi, les membres des familles Bonaparte et Roiirbon-d' Orléans qui avaient des grades dans l'année, furent immédiatement rayés des cadres...
Le plus célèbre des princes frappes par cette mesure élail le général due d'Aumale. qui crut devoir protester. Le 11 juillet, il écrivit nu président de la République une lettre dans laquelle il lui reprochait de • toucher a la charte de l'armée » . • Les grades militaires, disait-il en terminant, sont au-dessus de votre atteinte, et je reste le général Henri d'Orléans. •
Immédiatement le Conseil des ministres décréta l'eXpvlfiOO du duc d'Aiimab1.
Dans la séance du Sénat, en date du Cl juillH, II, Kcller intcrpellale gouvernement Le général Boulanger, ministre de la guerre, lui répondit Il nedènia pas que, légalement. le grade fui la
propriété personnelle de l'officier, mais il ajouta que c'était A la condition que le grade eût été obtenu eonfmmàurnl ri In lui.
or.leducd'Aumale, souslie ii t e n a n l à quinze ans et général a vingt cl un . n'avait pas obtenu son grade selon les conditions déterminées par la loi française • en passant par uue école militaire ou en ayant conquis ses grades, sac nu dos. dans le
rang ».
Le duc d'Aumale n'a pas tenu rigueur à son pays, puisque nous Tenons d'apprendre que I une des clauses de son testament lègue le château de Chantilly à l'Institut de France.
Anonyme
Evasion de M. Artaud-Haussmann.
(28 septembre )
hrktk le 2 février dernier, à la suite de sa tentative d'assassinat, à l'Hôtel du Louvre, sur M de Montauzan. le baron Artaud- Haussmann, soumis A un examen médical, avait
été déclaré irresponsable et interné à l'asile Sainte- Anne De là, après quelques semaines de séjour, il était passé a Charcnton où on lui avait donné un appartement particulier. Il recevait de nombreuses visites, parmi lesquelles, au début de son séjour A l'asile, celle de sa smur. Mme de Courcelles.
On crut e'apereevoir, au bout de quelque temps, que cette dame machinait avee le baron des prot ,! Fuite, Le directeur lui interdit formellement l'entrée <!•• l'asile, l'nc correspondance quoti-
dienne commença alors i iitre le baron et sa sœur, qui vint se fixer A
I biais, près de Choisy-le- Hoi. dans un petit pavillon dépendant d une maison «ta santé et d liydrothéra pie, • l'Oasis «les Dames. > dirigée par Mme Bertbier.
Le baron Artaud avait la permission de taire chaque semaine une promenade en voiture. Mardi dernier, il manifesta le désir d'aller à Tbiais, rendre visite à Mme Herthicr qui est une amie de sa famille.
II monta dans une voiture découverte, sousla surveillance de deux
pardii >m dont l'un remplissait les fonctions de cocher La Teille, Mme Artaud avait écrit à Mme de Coureelles pour la prévenir de son arri- Tée. Pendant la durée du trajet, le baron se montra très gai, causant avee une grande liberté d'esprit A l'arrivée A « l'Oasis des Dames », il n'y avait plus que le cocher et M. Artaud; le second gardien avait disparu
M. Artaud fut conduit dans le salon de réception pendant que le cocher était invité à se rafraîchir A l'office.
Le baron, après avoir causé un moment avec plusieurs dames qui se trouvaient là, feignant tout à coup d'être pris do coliques, demanda où étaient les cabinets d'aisances. On lui indiqua ceux qui sont situés au fond de la cour. M. Ar-
PACLIN MEMES
ArtiBte dramatique D'«pr(» une |>hotngr»phie. — (Cliché do Camus.)
HECTOR BERI-IOI
Dessin de Ch.-K. Wilson. — D'après la statue d'Alfred Lemoiii.
taud s'engagea donc dans le couloir qui conduit dans Ih cour, I a îs^a ri L sur un fauteuil du salon non pardessus, su canne et son chapeau, ferma en passant la porte des water-closcts. et, au lieu il .v entrer, se sauva par une porte latérale, qui débouche dans une petite rue du village, où quel* ques voisins se rappellent l'avoir vu passer.
Au bout de quelques minutes, on s'inquiéta de l' absence prolongée du baron. Mme Herthicr se décida à aller voir si le baron n'était pas indisposé. On ne répondit pas Mme Herthier ouvrit et ne trouva personne.
On prévint immédiatement le gardien, on courut dans toutes les directions: mais le baron avait disparu.
Pendant la matinée qui a précédé l'évasion de M. ArLaud, un homme étranger au paya, de grande taille et vêtu d'un complet gris, avait été remarqué circulant autour de ■ l'Oasis des Dames • Au moment de la fuite, il se promenait dans une petite allée d'ormeaux qui conduit au pavillon de Mme de Courcelles.
Après quelques recherches infructueuses, le gardien revint a Charcnlon annoncer la fâcheuse nouvelle.
Do l'asile on envova aussitôt un employé au commissaire de police de Cliois.v-le-Hoi, qui n'eut « oniiaissaucc de l'évasion qu'à dix heures.
l.ne battue fut organisée le lendemain dans le pavs, mais on ne trouva aucune trace du
baron.
Ou suppose qu'il & du se cacher pendant l'aprés midi, et prendre dans la nuit le train de l.von à la gare de Villeueuve-Saint-tieorges.
l'n cocher de Chois v-le-Koi. qui habite une maison en dehors du village, fui réveillé, vers onze heures du soir, par deux individus qui frappaient à coups redoublés à sa porte. Il vint ouvrir et se trouva en présence de deux étrangers qui lui offrirent dit francs s'il voulait les conduire rapidement à la gare de \ illeneuve-Sainl- Ceorges. Ce cocher n'a pu donner qu'un signalement incomplet des deux voyageurs nocturnes : il se rappelle pourtant que l'un d'eux était de grande taille et avait un complet gris.
Depuis son internement à Charenlon, IL Arlaud-Ilaussmann avait tenté de s'évader plusieurs fois : après sa fuite, on a trouvé dans son appartement plusieurs lettres de Mme de Courcelles qui parlent d'une fuite prochaine, et un plan très complet d'évasion, écrit de la main du baron.
Mme de Courcelles est rentrée le lendemain matin à • l'Oasis des Dames >,où on lui a appris l'évasion de son frère On suppose que le baron est passé en Suisse.
Anattjfwtt.
Assassinat de M. Barréme), préfet de l'Eure
14. —Le président de la République gracie tous Ira romlamnéti politiques Louise Michel et Kropotkine sont mis en liberté. Protestations île Louise Michel. — Une nommée Marie Aguétant est assassinée, rue Caumartin, par un individu qui reste inconnu.
17. — Incendies à la mairie du sixième arrondissement et au café 1 élix, gare Saint-Laiare.
Départ de Paul Bert pour le Tonkln
1". — M. Pasteur fait connaître les résultats de se méthode de préservation de la rage après morsure. 5. — l'n anarchiste nommé Gallo lance 4 la Bourse contenant une matière eiplosible. Il n'y • ; Gallo est arrêt*.
Avril.
Eiécution & Paris de Kujnlg.
- Troublée au quartier Latin ou un industriel un tableau patriotique. Ici DtritWiet I, de A de Neuville, dans une «I Duel A. Meycr-Drumonl. M.
avait
6. — Tentative de révolte i la prison de 1s grande Roquette. Le calme est vite rétabli.
10. - Emprunt national de ..00 millions II est couvert ïl fois - Ouverture du Salon des Refusés.
13. Dépression barométrique extraordinaire. Il faut remonter au C mai tau" pour constater pareille chose. Manifestation contre M Chatin, directeur de l'Ecole de pharm.i. ie. L'Ecole est fermée.
30. — Distribution des pris dos sauveteurs de la Seine. Le grand diplôme d'honneur est décerné a
23. - Le Journal officiel promulgue I» loi d'expulsion contre les prétendants
29. — A la suite d'un blâme que lui inflige le général Boulanger, ministre de la guerre, le général
Juillet.
2, — Le général Saunier r« lire sa démission.
Le Conseil municipal vote un projet de che
min de ter
4. - Rentrée à Paris des artilleur revenant de faire la campagne du Tonkin.
8. — Mort de M tir Qulbert, archevêque de Paris. Il est remplacé par son coadjulrur. Mgr Richard.
fSSfcrA
cauiu.s »oi ««ht Historien.
(ISJI-tXJÏ.)
(ItOb-ISJt;).
auilU »o*»M«L
Homme poiïl (Né eu 18.13./
1 Avastas isi « Peintre décorateur.
9. — L'n nommé Capus, atteint d'aliénation Ule, tire, A la Chambre, un coup de revolver qui ne Mens) personne. — Ijl Chambre vote la suppression des passage* i niveau sur le chemin de fer do Ceinture.
11. — Le duc d'Aumale écrit au ministre de la guerre pour protester contre la décision qui l'a rayé des cadres de l'armée.
13. — Décret prononçant l'expulsion du duc d'Aumale — Violents débats A la Chambre des députés. On vote l'affichage du discours du général Boulanger.
14. — Eéte nationale. Des dépulatiuns de 1**j du Tonkin assistent* la revue de l-ongrhamps.
Découverte à Monlrougc d une
15. — Interpellation au Sénat eu sujet de IV «pulsion du duc d'Aumale. — Gallo, l'anarchiste qui a tiré, le 8 mars, des coups de revolver k la Bourse, est condamné A 10 ans de travaux forcés.
16. — Punch offert au cercle militaire aux officiers de l'armée du Tonkin. — ovations su général Boulanger. — Obsèques de Mgr Guibrrl.
Arrivée i Paris du roi de Grèce, Georges 1er
4. — Exécution de I rey, dit Pat-de-Ckance, et de Rivière, qui avaient assassiné, la 28 mars dernier, la veuve Deshayes.
5. — Vol et tentative d'incendie ehei Mlle Madeleine Lemaire, peintre Les malfaiteurs sont arrêtés quelques jours après. (Le chef de Is bsnde, un fut condamné à mort en 1SS7.)
7. - M. Goblel accepte la démis sic alnédelaComédie-Krançaise, à partir du I" mars 1887.
17. - l'ne vérilable tempête s'abat 1 dure quarante-huit heures.
27. - Laïcisation des hôpitaux Necker et . fanl-Jéxua (hôpitsl des Enfants Malades).
Novembre.
4. — M. Millaud, sénateur du Rlt-'oe, est ministre drs travaux publics. M. Cuellcs, préfet des Bouches- du-Hh.ine, directeur de l'Assistance publique.
7. — Arrestation de Mlle de Sombreuil qui. expulsée de rranccà la suite de ses démêlés avec M. Vergoin, député, y était revenue ssns autorisation. (Elle fut condamnée k un mois de prison.
14. - Pète de irymnaelique a I Hip|*drome. Discours du ministre de la guerre.
27. - Election de Mec-Mahon comme président de la Société de !
né Durai,
1 En-
Noël des Usaciens Lorrains k I I
PARIS l'I'NDANT L'ANNÉE 1880.
MoBUmriU .1 lundallon».
Iuaugur.1.00 au Troe.déro du Musée de sculpture corner* (IV avril). - ln.ugor.lion de I. slalue de Lamartine à Passy «7 juillet). - Inauguration d'un refuge de nuit dans l in Imm >nn> ve de l'Hotel-DIeu lllfévri.r - Installa».. n d'un lahor.loir. «I. -physique 1 la tour Saint Jacques ,13 lévrier). — Inauguration dr»tiou»dlf.ullr» du musée du l ui. inboorg. I"avrll) — Huserture de l'iule de nuit de I av. nue du Moine (7 juin). — Inauguration, tu lin.elicre Montmartre, d'un in.uiuinrnt aux gardien, de I. paix victimes du devoir , » juillet . - In.ugtiration de I. slatoe de Diderot. pl.ee Saint-'. enviait)- J.s-I'ré» |IJ juillet).
l-s» vie «le la nu.
ln.opur.tion du Nouvr iu-t.ir |ue (lî février .
Maxime Lisbonne ouvre rut- de Itemhuteau un** taverne dont le. garvooi sont habillés en roi. de K rance.
Exhibition original, par M Munlarsy de soo tableau lit Mort ie \Io:ji t. Le taLU.u et place .or une scène do Illettré, éclaire par de» rélle, leur., et uo (lueur exécute le Reauirm d.- Moiart (février).
Premier coneour. de lehés ifevricr).
I;»: des Incohérent» <3I aurai
CttWMtJ militaire et fantasia d. spabis au 1-h.unpde Mer. 'il mai;
réle do. tleur. au jard.n de. toilerie*, au profil de. victime» du d.xoir <i juin
Exj.o.it.on ouvrière iiileru.lionalr tu P.lai» de l'Industrie (Ojulo)
lii.ot(urali..n du Cercl, miM.ire I" juillet
lo.ugurslion tu l'.I.i. de rindo.lri. de imposition de. science et d... beaux art. industriel».
l e. jeûneurs <u<ci et Mcri.Ui
Ici, en Ter*, do
Homme politique.
MI-I
(mu tnn i>Ki:unMT Pubbcistc.
|M4 m liU.)
Ouverture, gai. rie P. PoUt, de I. huitième cspo*ilioa de. aquarelliste*.
RéorgannaHon .lu service de. B aux Wls et du ■UM- iJu Loutre
Salon. — Peinture: Prix du Salon M Mare.,!'* Lmdemam d. et l'or liait ie Mme 0 Médaille
d honneur : VI loin Lefel.xre.
l'a* de médaille 'l'honnour pour la sculpture
Gravure M .lui!, d honneur : M H.rneng
Ouverture d, I K\|K>salion internationale de peintura tt de seulpiurc, rue d- Séiedïjuin
l.spotiuoa de-. /»c«* -.nli s I Base. 1 17 o.lobre)
I-« «le littéraire
Homme p-ilili.|u
llW-lstl.)
U Mer . tt P;r - p.
; Vu </ï»r ««Mur. — Mme H Orèvillo ClMfétr* - A. Delplt : MU, ... br.tu.r. - HotiMaye Let Uemme, et te. Hit*. — Victor Hugo Le Tkrttre en l.irrf» ; la Ain it Sulan. — Catulle Mondes Hiekari H ar/n<r. - Général Tohlng-Kl-Tong : Le Tk'itrt ie, Ckinou A. Theurtet : /M u- . Rujarreau — De Vogué : Lt Roman mue. — E Zola : t.Œuwre — Jules Latnaitre s r imj; ll.it \rt s"aa mvrtfr, — Pierre Loti l'f(kcun i /j:uN.ir E Renan l.'ihk,uu ir /Msm - Louis Ulbach : L Amour m'imt. P. Ue Cassagnao Lit parailn- [ Aaloriti .février. M de Lyon |-rend la din-ction dr la Suuitlh HtvHi ie,.t. ml.,. ,
ThéAtree (htm r» kt I'heshsbe*).
Théatre-Françils. li )»nvi«r. Ann.v. r«.ur« dr Molicre. — iJ janvier. Vu PjrilteS. umedie en J atle». do iioudinet — i« lovri. r Xnnivrn.ire le Vicior lu.. Vil kwA resl «Vot, dul.voe en pn..e. do Kenan. — 1" avril llrj.it teoLUuu d' adiro» do MMM| (M joue |r U.m, Mo« U — t avril CkamilUc. .omodie es » tcie.. d "c.a.e rosillel. - T nui. Drbut dr Worni». dan. la Muantkroft. — « ju.n. La N,r(ie de NoinM.vr. coaWdi* .0 t «le. d r u* Vrro«>in. - it Mptembr«. Début d» Mil* du Muni dau.tV. nitr - ï? o. lobre. «Venn'tri Ftmmtt. i es t acte, da II. Hrx<|ue — 17 octobre.
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Kcnv.m calholiou...
WcniiVwr Seafin, enmédie en llich. pin.
Opéra. — Î5 janvier. R.|ir<irnUtion de gala org.ni»ee par le l omite de» fél.-i du rommerce et do I industrie. - Ï7 janeier. Lts Jumeaux ie Btrgumr, ballet de Nuilter UVérante, mu.iquedoT de Ujarte. — 8 arril. Début de Nartapoura dan. Steurd. — Si^plembre. D. but de Delma* dan. Ut WMJ«r.e(i. - IS octol.r. It, Ih ux Pigeo»,. ballet de II. de Régnier •t Mirante, m.mqui d'André Me»»ager. - SO décerabre. Patrie, d.- V S.rdou H L QaHet, uiu.i.|tio de
Odèon. - 15 janvier U Première i* . J/im« tkrope. . i-propo* pour l anuivrrMire d. I. nal.aance de Molirro. de M d llervillv _ U avril. Le Sante fune uuit i\ié. par Paul Meurice, d'.prè. Sl.alesp.-sre. mo- .iqu.. d, Mendelitehn. - lt octobre Lt, F,t, i, Jakrl. par Min.- Simone Arnaud — 17 uovrral.r^ Maître Carbeau, de II Kavmond et M. Ordonneau ; Rente Mauperin.de II. l^ard, fkprSO K. .1 J. d.- l.onrourt
Opém-Comiqne. — * février Le Mari 4 an jour, M PMMTf et A. Silvttlre, musique de toqusrd — Jl m«r«. /*/«(m, d'.V Millaud et t. Joluvet. musiquede Lecor.! -r.mai. Wa<fre.4m»ro(,d«K Coppéei-tA. Dorchain. iiiuiique d* l.h. Widor — t ti novembre Jute et Partie, de Jules Adenis. d'après Monllleurv. mu.tqua de Mi... _ t déVerobre. t ,m««l. d A. Woltr et A M.lloui. u.utiqiie de Salvajre
Vaudeville. - ï ..pleml.re DébuU de la troupe américaine de M. Daly. Représentations entoglai.. — 10 septembre Gerfaut, de I M. reau. d'apré. Ch de Bernard. — " novembre Lt Cfaaril ;«di>.'dire. de J. Moiii.ui tt A, Bisson igr.nd auecèt).
Variétés - ÏJ févr.er Lt Fiacre m, d E de Najac il A Mil.'auJ grand suer*.
Bou Iles Parisien» — :0 BtssTI ]o,éfkine reniât par ,e, ttrurt, d |» Kerrier et Y. Carre, musique de V Rofer igr.n l »ueprs
Porte-Balnt-Martln Î7 février Hamlrt. de Su«i».in et Cr, vsoimoi. - il d.-v ombre U Citeaitle, de Sardou
»rtx de l'année
BO.»IONIUS SICHxhD
srcBsvéqae de Pari»
(>4 atk 181»;.
i-actv soc»..«r B ou. an ci. r
[Jd -o i«J).
ancien dire>t.ur du l/««ifeur |ô janvirr) - De Fallouz, de P V, ademie francise (« j.nvier). — Léon Gaocnerel. gfaeew. directeur de l Art 17 janvier - Victor Ségala». organisateur du .rrvire des pigeon, voyageur, eu l»70 (7 janvi. r Paul Baudry. peintre ||7 janvier. De la Landelle. homme de lettres I» j.n v..r L'acteur Br estant ,25 janvier). - D*
Saint- Voilier, diplomate U février) — Janin. M.relain- p. rprluel .le l'iMsVsttSCf* 4 tn 'ti lëvrier | Desbarollea. chirom.uci.n li frener, Unim.i.d.vnl Oougea d. .ncn n ministr.de la marine i rnar,. Julea HeUel. éditeur, et auteur sous le p.. u.lonyme de P. J. Btahl 1 1« u.ar«
I . doc. ur Fournie ii mars, Robert Cau, homme de lelire., t i.- eu dud |SI ojan)| - Z Max-
cas. concierge, illustré par Hal/xc '31 mars].
Mme Hellbronn. cantatrice .lt mar« - Le Prévost de Launay, sénalear .t" avril!. — la cornte.».- de Chambord I" avril, - Tn Ritter. pianisl. la»ril — I e du. leur Bouchordot 1 a . ni, — Guèrfn de Tencin, fondateur des Sociéie. ,1e •auveieur. Il avril Gabriel Charmes, jouroa-
^ 'Oui [ duc de Castrlcs Itsvrflj laabey, peintre ii«avrili — Docteur Legraad dis Saulle. alïénisls .6 m.i Marc, directeur de llUnUratwn I9n.au Karl Daubigny. pa; satfi.ie i» mai, Laurent Ptcbat. n«lt ur 1 13 juin | Dutarrier, cl<i;«n «lu I on-eil rntinii i|<al d<- «*srls -i" |uln| — Cora Peirl Emma Croechi. .: ju.llel, - Myr Gutbert. an -b. %é.|ua ,1e Pin», .fjo.ll.i Pousslelgue. éditeur IT juillet) - Lisst. <umpo»,ieur l« «vril, _ I.* bai estas James de Rothschild I- «plemlrr Hlppolyte Castllle .:». «ept. n,bre( U «, ner.l Uhrlcb 9 octobre — U porte Anbanel I" novembre, — Le jocUi Archer » novembre - Paul Bert II «ove,„i.„ Edouard Dsllox 11 nov
I. •..•■ner.l P.ttié. - nef le I. mais* Md<nt de la République .1 décembre,
L'ELECTION PRÉSIDENTIELLE. — Lit 9 A n O R I» S DE LA fi A H I! S A I N T- L A Z A II E DANS LA JOUR X É E I) t 3 I) ÉC KMBRF.
Dessin (t'ajNFgt nature de M. Paul Destez. (BiMialhèqur N»lion«tc )
i ministère présidé par M. Kené Ijîolilct . avait, sans trop «le difficultés, traversé A les trois premiers mois de l'année nou-
I.ES IMVALIIitS. — COU* I.NTÉI1IEI.BE < lich* J* M Pi p lin
Ml.
velle. malgré le bruit qui se faisait autour de l'un de «es membres, le général Boulanger, ministre de la guerre : réclames par la voie de la presse, par la voie de l'image, par la voie de la chanson. Cependant, depuis quelque temps, les hommes politiques prêtaient une attention de plus en plus marquée aux paroles et aux actes de cet officier général, sans passé militaire sérieux, et qui, après avoir fait les plus grandes avances aux républicains radicaux, dtait i présent en coquetterie réglée avec les hommes de la droite, surtout ceux de la droite bonapartiste, et prêtait complaisamment l'oreille à tous ceux qui le poussaient à prendre l'attitude d'un chef de parti. Les adversaires de la République se réjouissaient
des embarras que l'ambition du ministre de guerre ne manquerait pas de créer au gouvernement. Les amis de la République, et parmi eux les meilleurs serviteurs de la démocratie, ceux qui, après avoir cherché à prévenir le Deux-Décembre avaient combattu sans relâche le gouvernement du second Empire, s'alarmaient chaque jour davantage des allures dictatoriales du général Floulanger.
C'est sur ces entrefaites qu'éclata comme un coup de tonnerre la nouvelle de l'arrestation, sur la frontière de Lorraine, par la police allemande, du commissaire de police français de Pagny, M. Schmebelé. Ce fonctionnaire avait été attiré dans un guet-apens, appréhendé au corps par les agents à la solde du commissaire allemand d'Ars-sur-Moselle. M. (ïautscli. terrassé, conduit prisonnier à Ars. et, finalement, transféré à Metz, où la justice impériale allemande l'avait englobé dans un procès de haute trahison. Cet acte de violence, évidemment commandé par le chancelier de fer. M. de llismarck. pouvait être le prélude d'une déclaration de guerre. L'émotion fut grande à Paris, en Krance et
l rr;v AL- rwiiaocler
Né à Hennés en 1817, décédé le S niar» J88T. D'apns une photographie de N»i.au.
(RlMhitM<|W- N»lionale J
M It.VTAT CO.NTRE M. JULES millV AV PALAIb-MUIlBON
D'aprr* unu gravure sur Luis.
(t'.iMiulliKjUr \>||imt( i
dans toute l'Europe, l'ne sorte de panique se produisit à la Bourse.
Mais la presse, comprenant son devoir, entreprit de calmer l'opinion publique au lieu de la surexciter. On sut plus tard ce qui s'était passé au Conseil des ministres : et la proposition d'ultimatum à l'Allemagne faite par le général Boulanger, et la déclaration nette et ferme du président delà République, M.Jules tîrévy, q»e l'incident de Pagny no devait être réglé que par la voie diplomatique et leserailà la satisfaction delaFrance.
Ce jour-là, M. Jules tirévy rendit à son pays le plus signalé service. Quelques jours après, le à avril, on connut qu'à la demande de M. de Bismarck lui-même, l'empereur (iuillaumeavait ordonné la mise en libertédeM. Schniebelé. Héparalion était faite, et toute cause de conflit par là même écartée.
La population parisienne venait, aux élections 'les 8etlT» mai, de renouveler son Conseil municipal, tluntla majorité, comme celle des Conseils précédent», appartenait àl'opinion républicaine avancée, lorsque, le 17 mai, dans la soirée, elle appritque, mis en échec à la Chambre des députés, sur une question de budget, le ministère présidé par M. (îoblct était démisMOunairc. La crise fut longue et difli-
cile. Nombre de combinaisons furent essayées, puis écartées. Pourcertains journaux, le maintien du général Boulanger au ministère de la guerre était la condition nécessaire de la formation de tout cabinet. De là a faire du général Boulanger l'homme indispensable, il n'y avait qu'un pas. Il fut vile franchi. Jamais les polémiques n'avaient été plus Apres et plus violentes. La personnalité du président de la Itcpuhlique, qu'on avait écartée jusqu'alors des débats politiques, fut mise en cause. A la suite de deux visites de M. de Mackau, président de l'Union des droites, au palais de l'Klysée.
M. Jules (îrévy fut accusé par certain- journaux, rintratixi-
fintnt et /" Lmtou* entre autres.
d'avoir conclu un pacte secret avec les ennemis île la Bépublique; et, lorsqu'on apprit que M. Maurice Bouvier réussi à former un cabinet, et que le général Boulanger était remplacé au ministère de la guerre par le général Ferron.
ces mêmes organes crièrent à la trahison.
dépendant, interpellé à la Chambre le :tl mai, jour de son installation, le ministère présidé par M. Bouvier obtint la majorité, non seulement parmi les volants, mais parmi lesrépublicainsde l'Assemblée. Quelques semaines après, le général Boulanger ayant été nommé au commandement du i'.i' corps d'armée à Clermont- Ferrand, et ayant pris soin de faire annoncer par la presse dévouée à sa fortune le jour et l'heure de son départ, la gare de Lyon fut. le 8 juillet dans la soirée, le théâtre de scènes burlesques et attristantes, l'ne foule en délire acclama frénétiquement l'ancien ministre. Quelques-uns essayèrent même d'empêcher le départ du train, pendant que des cris : € A l'Élysée ! à l'Klysée ! • 6e faisaient entendre. Cependant, après un long retard, le train finit par se mettre en marche, emportant vers les montagnes d'Auvergne l'aspirant César el *a fortune. Cela n'empêcha pas MM. Déroulcde. Bocheforl et
LB DOCTEUR PAUI. UMOCA
Dessin île Wilsom, d'après la statue en bronze de Paul Choffin.
(S .loo de 1887.)
leurs amis d'organiser, le 14 juillet, à la revue de Longchamp. contre le président de la Bépublique, le chef du cabinet et le ministre de la guerre, une manifestation qui eut d'ailleurs peu d'importance etpeu d'écho.
C'est sous l'inspiration de ces événements que le Conseil municipal de Paris prit, le :!7 juillet, une délibération par laquelle les Mtî.OOO communes de France étaient invitées à envoyer des délégués à Paris pour » établir le bilan du siècle dont le terme approchait, donner forme aux aspirations comprimées par les réactions successives, et rappeler quel était e chemin du droit, du devoir, de la justice sociale et humanitaire., pour préparer dignement et pacifiquement le centenaire de HH9 ». Cette délibération lut annulée par ouvernement. Au surplus, les principales villes de France déclinèrent avec ensemble l'invitation du Conseil municipal de Paris.
i '.'< »t également -mus I impression de ces événements que M. Jules Ferry, le chef du parti républicain modéré, prononça à Saint-Dié un important discours, dans lequel, après avoir rappelé que depuis dix-sepl ans, fidèle à sa mission, l'armée se tenait en dehors des luttes politiques, et que, malgré des excitations factieuses, elle persisterait dans ce rôle, il lança, à l'adresse de l'ancien ministre de la guerre, la qualification de < Saint-Arnaud de café-concert •. Les polémiques, comme l'on pense, reprirent de plus belle. Et c'est dans cette atmosphère imprégnée de poudre que se produisit tout à coup, au commencement d'octobre, l'affaire dite des décorations. Les événements se succédèrent avec rapidité. Nous les rappelons par ordre de dates : mise en non-activité du général Caffarel, sous-chef d'état-major général au ministère de la guerre ; enquête parlementaire sur l'affaire dite des décorations ; procès du général Caffarel et incident relatif à M. Daniel Wilson, gendre
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du président de la République ; interpellation à ce sujet à la Chambre : autorisation de poursuites contre M. Wilson: nouvelle interpellation, à la suite de laquelle le ministère présidé par M. Itouvier donne sa démission; attaques de plus en plus violentes contre M. Jules (îrévy ù qui l'on reproche sans preuve d'avoir voulu couvrir son gendre el de s'être ainsi découvert lui même: Impossibilité pour le président de la llépuhli que de constituer un ministère ; motion d'ajournement votée par les deux Chambres, qui était bien en réalité une mise en demeure adressée au président de la République d'avoir à résigner ses pouvoirs: enfin, message de démission de M. Jules lirévy.
Le 2 décembre, le Sénat et la Chambre desdépu tés recevaient communication de ce message, que I un des écrivains les plus éminenls de notre temps. M. J.-J. Weiss, qualifia oV • admirable » dans un article de la Revue folitique. ri littéraire (Revue Bleue). Le lendemain, l'Assemblée nationale se réunit à Versailles, et.
après deux tours de scrutin, éleva à la présidence de la République M. Sadi Carnot, député de laCùte-d'Or, ancien ministre des finances, petit-lils du membre du Comité de salut public et du Directoire.
Les graves événements qui s'étaient déroulés pendantlesmois d'octobre et de novembre avaient profondément impressionné la population parisienne.
La foule, désireuse d'apprendre les nouvelles, encombrait les boulevards. Les » J i lions de journaux
MKOAILLG COMMKMOH AT1VK Ht: L'ÉLECTION Dl M. CARNOT COMME fllé-K.ENT HE LA II SU' BU (M I.
ll'aprcs l'original ni-avù par Maximilicn Hour^eoi*.
iMuié' du Luxmbowg )
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StutUCtte de Mme Thomas S«hkh LVlprél le bronze de la maison Thiéhalt.
étaient enlevées aussitôt parues. Puis vint le tour des marchands de complaintes. Et, lorsque l'Assemblée nationale dut se réunirpour pourvoir au remplacement de M. Jules Grévy, l'annonce de la candidature de .M. Jules Ferry, l'homme du Tonkin, disaient les uns. l'ami de Bismarck, disaient les autres, l'ennemi de Paris et des Parisiens, ajoutaient quelques-uns , provoquait l'explosion de la colère de plusieurs journaux, tandis |ue des députés amis du général Roulanger tenaient avec ce dernier des conciliabules qualifiés depuis d'historiques, que leConseil municipal se proclamait en permanence, et que de tumultueux rassemblements se formaient sur les boulevards et dans les rues.
La nouvelle de l'élection de M . Carnot à la présidence de la République dissipa ces alarmes réelles ou feintes, et bientôt Paris reprit sa vie habituelle.
Le premierbal masqué avait eu lieu le 30 janvier; il fut extrêmement animé, cl donna une recette de 28,bW) francs. Au mois de mai se lit la vente des diamants dits de la Couronne. Le total des neuf premières vacations fut de 7,207,255 fr. 50. L'État avait conservé, avec le Régent, estimé de 12 à 15 millions, une broche reliquaire de l'époque de Louis XV, une montre offerte à Louis XIV par le dey d'Alger, et d'autres objets de valeur.
Le grand-prix de Paris fut gagné par Ténébreuse, de l'écurie Aumont. Par une singulière coïncidence, ce nom de Ténébreuse pouvait s'appliquera toute l'année 4887.
Lucien Delà b housse.
LA RRLtCLE DSS COifDAVXKS A MORT Prison iln la Hoquette.
(D'après une photographie «le ITninn photographique française )
LES ÉCHOS DE PARIS
Les Délégués bulgares.
(10 janvier.)
puRitm
Dessiné d'après une photographie.
(Bibliothèque .National*.)
L'entrevue s'est prolongée jusqu'à onze heures. .M. i.rcltoff. l'un des délégués, a exposé a M. Flourens. en remontant aux circonstances dans lesquelles il s'est formé, les phases diverses qu'n Ira versées le gouvernement actuel de la Bulgarie, et particulièrement les difficultés grandes où il se trouve aujourd'hui.
M. Flourens a dit aux délégués bulgares qu'il les avait reçus à litre privé, parce qu'il ne pouvait leur reconnaître à aucun degré un mandat régulier. La Bulgarie a. en effet, une indépendance intérieure, mais, pourlcsrapportsinterniilionaux. elle relève de la Turquie, qui, seule, a le droit dé parler en son nom La France est trop respectueuse des traités et trop désireuse de maintenu l'intégralité de l'Finpire ottoman pour sortir de cette règle.
Toutefois, le ministre des affaires étrangères a déclaré qu'il n'avait point voulu refuser une audience aux délégués bulgares.
Il compatit sincèrement à ce que la situation de la Bulgarie a de pénible, mais il croit que le meilleur moyen de sortir des difficultés serait de tenir grand compte des sentiments île la Bussie, a laquelle la Bulgarie doit l'existence, et de faire quelques concessions à cet intérêt. M. Flourens n'a parlé d'aucune candidature au trône bulgare
(Juelque sympathie que mérite la Itulgarie, la France doit surtout s'attacher & l'intérêt général Je l'Europe, et, à ce litre, elle ne peut que rc-
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commander les moyens les plus surs et les plus rapides pour amener une solution.
M. Flourens a terminé en insistant sur ce poinl que le but unique de lu France était le maintien de lu paix.
Les délégués ont répondu que le gouvernement nul gare désirait aussi la pall de l'Europe et que c'est pour ce mol if qu'il a renoncé à la candidature du prince Alexandre dont le succès mirait nmené la guerre.
Les délégués bulgares se sont retirés après avoir pris congé de .M. Flourcns dans les termes Icsplus courtois.
L'Ambassade malgache.
(ta janvier.)
Une dépèche reçue au ministère des affaires étrangères annonce que les membres de lu mission env<> par le gouvern* îtw m I hova arriveront aujourd'hui à Paris.
Ils descendront au Crand-llotel, où l'a pp. i rtement connu sous le nom d' ■ appartement princier > , au premier étage, cl qui fait l'angle de la place île l'Opéra et du boulevard des Capucines, a été retenu pour eux
Cet appartement a été successivemei occupé, pendant li séjour A Paris, par pereur du Brésil, le roi des Belles, le shah de l'erse et le khédive IsmnïL
La mission hova se compose d'une quinzaine de personnes, parmi lesquelles se trouvent les personnages suivants :
i° Hainihàrivon.v, 15' honneur, minisire de la guerre ;
■8 BAILLE OKKLHTK A MADAME tllll ClLAI'T PAIt LE» EMPLOYÉS UE SA MAISON
Dessin d'après l'original.
Gravé par 0. Rotv.
(Mu • du Lu \tm l>ou tf. )
â" Ralsimunobalra. 14' honneur, oflicier du palais, chef d'état-major du ministre de la guerre;
:t* Hasanjv, i'.i' honneur, membre du Conseil privé et secrétaire interprète du premier ministre; 4" Maie llabilosa, if hon neur, membre du conseil privé et secrétaire interprète du premier ministre ;]
ÎS" Hahammn.
12' honneur, aide de camp du ministre de la guerre ;
fi- Drffiné. M* honneur, docteur de la mission ;
7* Itaznfindrolambo. IIe honneur, secrétaire de l'ambassade :
8« Hainizanabolon. i. 10' honneur, secrétaire;
i>" Kavclo, H* honneur, trésorier.
Uuiinli.il ivonv, le chef de la mission, est un petit homme mince, bien pris dans sa taille.
L'œil e<t fuvanl, comme ; la paupi ère est riJe et les lèvres paisses. H rappelle imparfaitement le type malais. Son teint est brun et ses manières assez dégagées.
Su lenue est d'unecorrection parfaite.
C'est l'enfant gâté du premier ministre bova, mais il ne justifie en rien la préférence paternelle D'une inronduite notoire, „,iie du peuple t il est la terreur, il • ^t pas moins ministre de la guerre. Il est vrai .pie ministre de lu guerre A Madagascar est une situation qui n'engage pas à grand*chuse. Son père voudrait, diton, le faire agréer pour son successeur présomptif par le gouvernement français.
\_ A coté, de ce ministre de
l'A RIS SOUS LA TROISIEME H El' U II L 1 Q U L.
Ironie ans ù peine on a placé un homme déjà il se tiendra à lu cantonade, mais il n'en inspi-
vieux, aux cheveux blancs tailles en brosse, a rcra pas moins tous les actes, toutes les paroles
l'allure pesante. C'est une sorte de chaperon, de la mission.
une espèce de porte-respect. Il a nom Ratsi- D'ailleurs, à Tananarive. il occupe auprès du
manohalra, n'a pas moins de • quatorze bon- premier ministre un poste de conûance; il est son
neurs > et a été, pour la circonstance, bom- secrétaire particulier, son conseiller intime.
J. I.VCK.MllE DE L OPÉRA-COMIOt'K. — LÀ FIITE Df Pl'HI-tO
D'après an dessin de M. Paul U estes, témoin oculaire, (BlhlIoUrfqur Ntiioaik )
bardé chef d'état-major de Rainiharivony. L'iml>ortance intellectuelle ou morale gtt autre part. Celui qui la détient est le llova Rasanjy; a lui seul, il est toute la mission. Sa figure est intelligente, sa physionomie réfléchie ; son regard est ferme, un peu dur. Néanmoins, il a l'abord aimable encore qu'un peu compassé. Déjà il a les formes rondes de l'homme mûr qui approche de la quarantaine. Ce personnage a une valeur réelle; il faudra compter avec lui. Itien certainement
II parle couramment l'anglais ; c'est dire qu'il est inféodé a la cause britannique : son voyage en France l'amènera-t-il à changer de parli? l'eutèlre bien, car Rosanjy est d'une intelligence très grande et d'une pénétration très vive. Il aime le progrès, mais, en vrai llova qu'il est, il l'aime avec une foule d'arrière-pensées.
La mission a un docteur, un docleur noir, le crépu Dallné; il a étudié la médecine a la Faculté de Tananarive qui a été fondée il y a six mois.
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Kilo a aussi un tré- Horirr, Lavelot, niuel roinine un poisson, l'cut-étrc ne veut-il pas ou ne peut-il pas <lin> tout l'arpent ronfle a sa garde (Juand on vient d'emprunter i|tlinic millions, ne rc doit -on pas à sotmoine le luxe de se paver un trésorier?
Ilo/infadralamba cl llaiuzunabolonn sont deux jeunes secrétaires . d'amba^ade.
Leur talent calligraphique est, aftirme-t- OH, de premier onlre.
(le combien de nos attachés d'ambassade pourrait-on en dire autant ?
l'our rester sur la bonne bouche, cit om, en terminant, le domestique Faralnlsv, qui est heureux «l'être au monde, se plie a tout, et qu'on trouve à jambes de ses maîtres flih>le.
TruflireiDit, l.e gagnant du grand-prix en 1887 Monté par Wownut,
(Collixltun .1 ulrutl-l.ongciitinpf.t
La fête de l'Opéra.
(34 avril.)
La fête donnée a l'Opéra par le Comité de la presse et l'Association des artistes dramatiques a été aussi brillante qu'on pou vail s' v attendre
Toutes les loges avaient été louées à des prix qu'un empressement fait de curiosité et de générosité pour les œuvres destinées à bénéficier de la recette nvailfait monter très haut :
parmi les titulaires de ^es loges, on reconnaissait tout ce qui compte, & Paris, dans le monde, dans les arts, dans la politique et même dans la di-
ebaque instant dans les comme un bon ebien
plomatie, car un certain nombre de représentants des puissances avaient tenu à s'associer au but rbarilablc de la fête.
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r.vnis sous la troisième ri- publique
Les portes se sont ouvertes »
onze heures et
demie
A l'entrée, merveilleusement dérorée. se tenait la musique de la garde républicaine, sous lu direction «le M. Wetlfic lli.'nlot après M. Métra monta au pupitre d'où il allait diriger ces relit cinquante musiciens
A minuit un quart, les arlisles de la danse de l'Opéra faisaient leur entrée, et la partie chorégraphique, ingénieusement réglée, commençait
La « pavane ■ et le « pasv-pied • du ballet de faitrit. dansés par Mlles (frangé. Invermzzi, Monter, Picolti et MM. Leeerf. Stilb, Marina et GJrodier ont obtenu un très vif succès Les Lravos ont Éclaté chaleureusement A l'entrée de Mlle Sulira dans les variations des Junu-mir il?
I. ». s JOCKK Y< Ci LK ■ R C i
(In avait fait en sorte de donner les motifs les (•lus saillants des ballets des grandes u'iivrcs représentées récemment : le Cid, Henri Mil, Françoise de Himini.
Dans la séguedille du Cid, Mlle Mauri a été rappelée un nombre invraisemblable de fois.
Tout le monde a < donné • aussi vaillamment que possible.
La partie lyrique ne comportait pas moins d'attraction : le chirur des Deux Awre*, île fïrélry, par ions les artistes de l'Opéra-Comiquc ; le duo de la Gamine de Parit. par Mlles Ugalde cl Millv- Meyer; le duo du Petit Dur, par MM. Vauthicr et Brasseur, composaient un programme qu'on n'a pas l'occasion de rencontrer souvent.
Enfin la cérémonie du Malade imaijinaire avec lu musique de l.ulli. a obtenu un succès qui a pavé les artistes de la Comédie-Française de leurs peines.
Bref, nn entrain extrême, unegaité du meilleur goût et — comme mot de la fin — une recette qui servira utilement à des tcuvres des plus intéressantes; cette recette doit être partagée entre les victimes du tremblement de terre, celles de l'explosion de grisou de Snint-Llienne et la caisse de secours des artistes.
Incendie de l'Opéra-Comique.
(35 mai.)
O.N sait que le rideau venait de se lever sur le premier acte de Miynon quand l'incendie éclata.
A ce moment, acteurs et Gguranls jouaient la scène des Bobémiens; des étincelles tombèrent sur la scène derrière Mlle Merguillier jouant le
D'après vin dessin de Wn m>s.
^ihliolh. qm- Nitlotulc
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rôle de l'hilênc, qui, ac< ondée sur la balustrade du décor de la terrasse, achevait a ce moment avec M. Soulaaoix le duo: » Oui. roilà pour ce soir mu nouvelle ronqnHe... Je reux, ie veux lu reioir.
Le publie commença il s'émouvoir, surtout au balcon et aux premières loges, où les spectatrices étaient en grand nombre.
l ue nouvelle chute deflammécbes assez volumineuse acheva de jeter l'alarme et le publie se mit a évacuer la salle en voyant Mlle Merguilliers'enfuir après avoir échangé rapidement quelques paroles avec M. Soulaeroix. qui levait la tète vers les frises
A «<| instant M. Taskin s'avança vers la lampe
• Bassurez-vons. dit-il, il n'y a aucun danger. » Lui aussi, en disant ces mots, regardait les frises, où un rideau appartenant à un décor venait de tomber sur une herse k gaz. au contact de laquelle il avait pris feu.
Un ne croyait pa s à l'imminence du danger et les spectateurs des fauteuils de balcon et d'orchestre ne négligèrent point de réclamer aux ouvreuses les vêtements laissés au vestiaire. Cependant des lamlieaux de toile enflammée continuaient a tomber, puis un lustre s'écroula Bur In scène.
Alors choristes et figurants se précipitèrent pèle-mèle dans la coulisse: les musiciens de l'or- < lu stre enjambèrent la balustrade qui les sépare du public et s'enfuirent par les issues de la salle.
Aux deuxième et troisième galérien, l'affolement éluit ù son comble. <»n se pressait dans les couloirs trop étroits, an milieu des crisde détresse et des appels désespérés.
]>u plafond «lu théâtre une fumée «'paisse s'échappait avec des flammèches.
[tans la nie Favart. sur laquelle s'ouvre la porte des artistes et de l'administration, on voyait s'enfuir les acteurs el les figurants avec les costumes de leurs rôles; d'autres étaient restés dans leurs loges, paralvséspar l'épouvante.
Quelques gardiens de la paix lier quelque! machinistes, aidés de personnes courageuses, pénétrèrent flans lefoverel dans les loges des artistes, faisant tout évacuer : des danseuses et des figurantes furent emportées demi-nues.
M mes Meruuillier et Simon e l . MM.
Taskin el Moulièrat furent hientôl hors de danger.
Le bar v Lui Snulacroix.qui était resté un des derniers sur la scène avec le régisseur Bernard .
«Toyanl les issues coupées par l'incendie, descendit de la fenêtre de la loge de M. Talazac sur la marquise. Le vitrage se brisa et M. Soularroix tomba surlachauiaée.
On le releva, le visage et les mains ensanglantés, mais sans blessures sérieuses; il s'essuya et se rendit au Café Hiche on on le
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pansa.
A l'extérieur, le spectacle est territiiint . les fenêtres s'éclairent de lueurs vives, les vitres se brisent et les flammes passent au travers de quelques-unes.
Une femme, folle de peur, se précipite dans le vide : son corps brise avec fracas la marquise couverte de vitrage et vient tomber, déchiqueté, sur la place.
L'n figurant saute par une fenêtre du premier étage, rue Favart, et tombe, lui aussi, sur la marquise qui s'effondre avec un bruit effroyable; il est tué sur le coup.
Sur le balcon du premier étage, un grand nombre de spectateurs sont groupes, poussant des cris d'effroi, implorant du secours.
Il y en a qui pleurent el s'arrachent les cheveux; d'autres restent inertes, stupides, comme écrasés par l'effroi.
l'ne foule énorme est rassemblée sur le boulevard, pale et anxieuse.
Déjà il est impossible de rester sur la place Favart : la fumée, épaisse el noire étouffe et aveugle.
La panique est dans la rue. On rrie. On se sauve éperdu, ('ne soixantaine de personnes apparaissent sur le premier balcon. On leur crie
de passer sur la droite où une descente a été établie.
Ellesdisparais- Bent. I>e toutes parts on crie :
<< Des matelas !
apportez des matelas ! »
Mais il paraît qu'on n'en trouve pas. On jette par terre quelques hottes de paille.
Les secours ne vont donc, pas venir?
Il est a ce moment neuf heures dix minutes.
Mais le cri :
c Au feu ! » a été entendu.
Bientôt les pompiers arrivent ; la première échelle de sauvetage est dressée sur le boulevard ; elle est aussitôtescaladéc par une lïle de pompiers qui parviennent sur la galerie
qui entoure le dernier étage
L'un des braves soldats se détache sur la fumée rougeatre el dirige sa lance sur le brasier. Il est acclamé par la foule.
A ce moment, vers onze heures, l'Opéra-Comique entier, depuis le mur du fond de la scène jusqu'au fover de la place Favart, n'est qu'un brasier.
Quelque* minutes plus tard, un feu d'artifice s'en échappe: c'est le magasin de l'artificier qui vienl de prendre feu.
Les blessés, qui sont nombreux, ontélé conduits dans toutes les pharmacies avoisinantes. Quelques uns n'ont reçu que de légères contusions ; d'autres, au contraire, ont des membres brisés, des
us
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' blessures profondes auxquelles plus d'un mallieureuBemenl ne survivra pas Vers une heure, le nombre des blessés s'élevait à peu prés a quatrevingts.
Parmi les courageux citoyens qui ont contribué au sauvetage, il Tant eiter un ouvrier typographe, M. Tierce, qui a saerilié sa vie pour sauver quelques-uns des spectateurs
Par deux fois il s'est précipité dans les flammes et il a pu leur arracher deux personnes.
La troisième fois il a été victime de son dévouement et il est resté dans le brasier. Ce malheureux lafeae une veuve et quatre enfants; une souscription a été ouverte en leur faveur.
< in compte cinquante-trois morts, dont la moitié environ ne sont pas reconnus Les cadavres dont l'identité n'est pas établie se trouvent au poste de police île la mairie de la rue Drouot.
On pense que le nombre des morls s'élèvera a
pIllS de CENT « I.M.iL ANTK.
Les pompiers ont interrompu leurs recherches ■ i la tombée de la nuit ; des palissade» ont été élevées autour «lu monument incendie.
L'Affaire des décorations.
(M Octobre )
Il est aujourd'hui avéré qu'il y avait autour du général Caffarel et de la femme Liinouzin toute une bande qui s'occupait du trafic dos décorations.
Un bijoutier de la rue Réaumur avait été en rapport avec une dame dite • de Courteuil > qui lui avait offert de le faire décorer moyennant une somme qu'il remettrait a un général dont elle lui avait donné le nom
Voici le récit qui a été fait par ce bijoutier dont nous n'avons pas à citer le nom :
• ... Le 8 septembre dernier, une dame de Courteuil. que j'ai su depuis s'appeler simplement Mme V... demandai! me parler et, après quelques compliments sur l'installation de mes magasins et de mes ateliers, m'offrit la croix de la Légion d'honneur, en ajoutant :« C'est une affaire que je vous propose. ' Comme je restais stupéfait, interdit, elle continua : « Ne IOV61 put trop étonné; les employés supérieurs ont d'assez maigres appointements et le gouvernement leur tolère ces petits pots-de-vin. • Un instant abasourdi . je ne pus croire à tant de cynismeet voulus eu avoir le cii'ur net. Je demandai a Mme de Courteuil par quel moyen elle espérait me faire décorer,
— « Je vous mettrai en rapport, me ditelle, avec un monsieur qui est l'ami d'un sénateur.
— • Hien. répondis-je, mais je vous demande huit jours de réflexion.
« Kl je courus%iverlir le commissaire de police de mon 'quartier. M (iravelle; il approuva mu conduite et m'aida de ses
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conseils Huit iours après, un monsieur d'une i unie tres correcte se présentait clic/ moi ; comme Mme «Je Courlcuil, il m'assura (|ue celle vente de décorations était pour ainsi dire tolérée.
— • Vous donnerez, dit-il. 40.000 francs a mon ami le sénateur, c'est-à-dire que vous envelopperez quarante billets de l,000 francs dans la demande d'oblenlion de la croix que vous lui ferez et vouslui remettrez letout sous pli cacheté. Pour ma pari, je ne veux qu'une petite commission «le 10,000 francs que vous déposerez chez un banquier et que je ne toucherai que lorsque voire nomination aura pnru au Journal officiel.
f Je répondis que j'acceptais les propositions mais qu'il me fallait une huitaine de jour» pour réaliser les Îi0,000 francs nécessaires, et j'accompagnai ce monsieur, qui se disait homme d'affaires, demeurant à Lcvallois-I'crrct, jusqu'aux abords du Palais de l'Industrie. Je m'étais fait accompagner, dés ce jour, par deux agents de la police de sûreté qui devaient f filer » le personnage Mais celui-ci rentra immédiatement chez lui et cette précaution restait cette fois inutile.
« Dix jours après, je lui lixai un rendez-vous au café Durand, place de la Madeleine, en lui disant que j'avais l'argent et qu'il pouvait me ménager une entrevue avec sou sénateur.
• J'avais mis entre deux billets de mille francs une liasse de papier ordinaire et je lui montrai le paquet: « Voyez, lui dis-je, vos 10,000 francs de commission sont prêts ; mais le commanditaire qui doit me prêter les autres 40,000 francs m'a encore remis à quelques jours. »
« — Oh ! lit-il, que c'est en-
nuyeux ! HiUez-vous. car il y a après vous Ltrois personnes qui attendent que notre affaire soit terminée pour se présenter a leur tour. Si vous voulez, ne donnez que 13,000 francs comptant et le reste en billets.
• Je m'excusai le mieux que je pus et le priai d'exprimer à sou sénateur tous mes regrets de ce cuntrc - temps. Puis je partis. Mais cette fois un des agents de la police de sûreté qui m'accompagnait suivit l'individu et le vit entrer dans une maison de l'avenue des Champs-Elysées. L'agent entra derrière lui et demanda au concierge :
— « Chez sieur f
— « Chez demeure ici.
— ■ Lequel t
— • M le général d'Audlau.
• Dès que l'agent m'eut appris ce nom, j'avertis le commissaire de mon quartier qui, n son tour, avertit le préfet de police.
t Un détail : l'intermédiaire se montrait très scrupuleux pour le casier judiciaire; il me répétait toujours : f Vous n'avez pas la moindre pecca- • dille.pasla moindre escapade de jeunesse à vous t reprocher f Votre ntsierjudiciaireeslbien blanc? < Ah ! cela empêcherait tout ! • Il me dicta luimême les « motifs de ma demande >, faisant valoir que je m'occupe beaucoup des questions d'apprentissage, que j'occupe chez moi plus de deux cents cnfnnlsetquc ces apprentis, en sortant de ma maison, reçoivent environ r>00 francs. •
.1 uimijuie.
qui va ce monte sénateur qui
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La tour Clovis.
La tour Clovis, dont on vient d'achever la restauration, est un beau spécimen d'architecture romane.
Cette tour est malheureusement enclavée dans Irs bâtiments du lycée Descaries, el on n'accède pas facilement autour d'elle ; c'est fâcheux, el il serait peut-être a souhaiter <iue, à de certains jours, on pût la visiter.
Elle esl le dernier reste de la basilique commencée par Clovis, qui, selon la légende, mesura la longueur de l'église qu'il allait faire construire... en lançant devant lui sa francisque de toutes ses forces.
Ce moyen esl expédilif. mais il ne serait plus à la portée des architectes d'aujourd'hui, à qui on mesure un peu plus l'espace.
Celle abbaye ne donna pus toujours un spectacle bien édifiant ; d'après les vestiges qui sont demeurés . on peut juger qu'elle ressemblait plus à une forteresse qu'a un couvent.
L'histoire a enregistré une scène curieuse qui se passa mi pied de celle tour Clovis.
Le pape Eugène III était l'hôlc des chanoines de l'abbaye et. pour lui faire honneur, on étendit sur sou passage, quand il arriva, un riche tapis. La suite du pape voulut s'emparer de ce tapis, disant que c'était l'usage que
les étoffes foulées par le pape leur appartins' seul. Les chanoines, qui n'étaient pas donnants, résistèrent à celte prétention Hrcf, une mêlée terrible s'engagea et le roi de France, étant survenu au milieu de celte bagarre, ne fut pas reconnu et reçut, en dépit de sa dignité, Force horions.
Il y avait à cette époque dan» l'abbaye de nombreux abus de loute nature que sous Louis Mil
l'autorité ecclésiastique s'efforça de réprimer en prenant à l'égard des coupables des mesures très sévères.
On exigea entre aulres que les chanoines revêtissent des habits en rapport avec leur rondilion au lieu des parures mondaines dont ils avaient pris l'habitude. On parle volontiers du < vandalisme • de la dévolution. La tour Clovis donne
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un démenti' à celle accusation. Ounml il fallut démolirla vieille église qui menaçait de s'écrouler sur les passants, ce fut le gouvernement républicain qui désigna une Commission de savants pour surveiller les travaux el décider ce qu'il fallait conserver.
Ce fut donc, en réalité, la Révolution qui sauva ce reste d'un monument religieux, uniquement parce qu'il intéressait l'art.
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L'élection de M. Sadi Carnot à la présidence de la République.
(3 décembre.)
Paris, pendant toule la journée d'aujourd'hui, a présenté une 1res grande animation ; il n'y avait ni rassemblements ni manifestalions, mais une sorte de fièvre régnait sur la ville. On attendait avec une réelle anxiété les nouvelles de Versailles cl le résultat de l'élection présidentielle.
Dans l'après-midi, au moment de l'apparition des journaux du soir, les porleurs ont été littéralement assaillis par les acheteurs à qui ils ne pouvaient faire comprendre que les exemplaires qu'ils avaient entre les mains étaient destinés, non à la vente au numéro, mois à la fourniture des kiosques.
Lorsqu'un passant avait obtenu un journal, il devenait aussitôt le centre d'un attroupement et il devait lire à haute voit les dépèches reçues du Congrès. Kt les commentaires allaient leur train, chacun interprétant les chiffres des scrutins de lu réunion pléniérc selon ses craintes ou ses désira
Lorsque, vers sept heures, on a connu les résultats ele la journée. Paris a manifesté une réelle satisfaction, et a paru soulagé d'un grand malaise. Les plus optimistes avouaient qu'ils avaient redouté des complications graves, des désordres sanglants.
Les boulevards et les grandes rues ont été loule la soirée fort animés On se pressait & la devanture îles marchands de photographies pour voirie portrait du nouveau président de la llépuldique, dont on détaillait les traits avec force appréciations
Ile temps à autre, des handes de jeunes gens passaient portant des drapeaux tricolores et chantaient sur l'air connu :
Cesl Si4i. SUi, Stdt <sic>.
C'est Stdi, Sidt Carnot!
Mais aucun désordre, aucun - . incident grave ne s'est produit. .jlM C'est par des chansons, on le Ù0Ê0yi voit, qu'a fini cette journée qui I . s'annonçait ass.-/ mal.
A diverses reprises, des «-ort- -ires de chanteurs ont sillonné ^ ( le centre de Paris I n. entre autres, comprenant quelques milliers de personnes, s'est dirigé par la rue Itoyale et les Champs- Ehsèes. dans le but de faire, sous les fenêtres du nouveau président, une manifestation sympathique.
Hue Montmartre . devant les bureaux de quelques journaux qui avaient illuminé, un grand nombre de personnes s'étaient réunies, manifestant leur joie par de bruyantes acclamations.
• r'erry est battu, l'élection de Sadi Carnot est assurée. > telle est la phrase que l'on répète; et comme l'on n'a plus rien à apprendre, on s'aperçoit qu'il est sept heures et qu'il est temps d'aller diner.
A ce moment, un mouvement de bousculade se produit. M Florentin, officier de paix, entouré par un groupe hostile, est violemment dégagé par sesagenls. (Petit Journal )
une
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IVaprè* le Journal det Demoitelltt.
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Janvier.
Arrivé* i Pari» de» délégué! bulgare
S. — Grands revue passée à Parit et dan» tout» le> garniiom de France.
14, — Arrivée» ParudePambaasade malgache Elle descend au Grand-Hotcl.
29. — Manifestation det étudiant» «a médecine, devant le bureau croirai de 1 Assistance publique, avenue Victoria, occasionnée pur le mécontentement causé par les résultait dea clament pour l'internat dea hôpitaux et l'admitalon de deux femme* comme
Février.
1" — Paniqua à la Bouree provoquée par de» article* k tentation de journaux allemand*. La rente blisie de S franc*.
17 — Banquet annuel de la Société des agriculteur» de Krance k l'HAlel Continental, août la présidanc* du nurquii de Oampierre. — M. Chevreul, l'illustre centenaire, assiste a ce banquet et porte un tout.
36. — Matinée gratuite au ThéAlre- français é l'occasion de l'anniversaire de Victor Hugo On joue /Juy
de l'Acadénie (Né en 18»;.
V, s.»'. rtA'fi
3Î. — Nouveau ministère : Bouvier, présidence du Conaeil, lînance», poite» et télégraphe»; Meieeu, justice; lerron, guerre; Barbey, marine.
ëmim.
3. - Célébration du jubilé de la reine d'Angleterre par la colonie anglaise à l'HAlel Continental
6. — Grand-Prix de Tari» gagné par la jument fr un,., ne 7'eii'-6i ryje.
28. — Le général Boulanger, ancien ministre de la guerre, est nommé commandant du I3< corpt d'armée * Clermont-lcrrand.
Nouvelle de l'attentat commit 4 Madrid tur
H /»ioe. es-niarécnal de Prance. Un commit voyageur 6* le frappe d'un coup de poignard au front ; il déclare qu'il a voulu venger sa patrie.
31. — Ouverture eu Louvre de l'expotitiou det di » liants de la couronne, qui seront vendue le 11 mai. — I. arrestation, par les Allemands, du commissaire de police Schnaebele, à Pagny-sur-Mo»elle, cause une vive émotion dam Paris
Ouverture du Salon. Jour de vernissage
rtiiBsi o de l'Académie
(K»1 h ItMj.
3. — Accident k la gare d'Orléai des Pyrénées entre en gare à toute le mur d'arrivée. Plusieurs voitun pièces. Il y a des blessé*.
8. — . ,n : du général Boulanger pour Lson. Troublée a la gare du vi.tt.
9. — Commencement des débats de l'affaire Praolini. (Cour d .mi» » de la Seine.)
Incendie de la
Montmartre, dan» les cave» où te trouvent < vieux journaux. Plutieurt pompier» sont à demi *»phyxié».
37. — Inauguration au jardin det Tuilerie! de l'eipotilion Jes ioaecU-s utiles et de» insectes nuisible*, avec let moyen» de les combattre.
31. — Exécution de Pramini, auteur du triple assatsinat de h rue f"
■ta. n»
Arrivée à Pari* de Pi
Août.
25. - Emotion dan* P.«rit A la nouvelle d'un second incident 1 ta frontière allemande (affaire de Vevaiu- Court .
39 — Kipoailion d'automne de la Société d'horticulture de Iranee, aux Tuileries.
n» von n «rtit-M*i>T
(Né ee I8i9),
5 — Trouble* devant l'£aV* à l'occatioo de U représentation de to*ea»rin.
Commencement
de la couronne au pavillon de More.
17. — Démission du ministère Goblet. — (eetatlona boulangietee tur les boulevards.
22. — Manifestation au Pére-Lacbaiie ■ l'occasion de l'anniversaire de la «emaine sanglante de 1871.
23. — Pin de la vente des diamants de la couronne. Elle produit 7,ït)7.J5î fr. 50.
36. -- Incendie de l'Opera-Comlque pendant la représentation de Mit/non. Le nombre total des morts d ; *.-r cent.
30 — Obsèques solennelle* k Noire Dame de vingt.
Cll»tl.ltttl -l s. ut: h
Homme politique.
1". - Lalcitation de Phopilal
7. — Arrestation du général i d'état major général du ministère de la l'inculpation de trèfle de décorations et ries. Une dame Limouiin et un no arrêtée comme complices. - Arrivé* a Pari» du roi de Harjda, aux lndet, avec son harem, quarante domestiques et *ix cents colis,
19. — On annonce la mort du fil* de I horloger N.undorlT, le faux Louis XVII. Adalbert. dit de Bourbon.
26. — Grande représentation i l'Opéra k l'occasion du centenaire de J>en Juan.
Novembre.
2. — Les gérants du Fijare, du Soir, do Soleil, de (ci /.anime, du Aéretife-lfalin.de ,' / '•'... i» Paru, du Mot d'Ordre et du Paris comparaissent devant la neuvième chambre de police correctionnelle sous l'inculpation d* publication anticipée du réquisitoire définitif dam l'affaire de l'incendie de l'Opéra-Comiqu* Ils sont condamnés i 300 franct d'amende.
5. — Exposition s. l'Archevêché det oadeaus offerts par Ici catholique* français au pape Léon XIII i Poei de ton jubilé.
12 — Obséquc» do général de Courcy.
Démission du ministère Rouvier
23 — Voie Limou/in.la marchande de dé dans l'affaire Wilaoo, ouvre, rue de Clichy, le café de I Etoile qu'elle veut tenir aviv l.orenti. La Ibule pro. leste et )a polfc* et! obligée de faire fermer le café
Décembre.
2 — Jules Grévy donne sa démission. Bagarre» »ur la place de la G3ncnrde; de» coupa de leu ».mt tiré» par loi rrnnif.-il.ini» iur le» ganlr» de Pari», qui sont obligé» de dégainer cl de charger la foule II y n de nombreux blessé».
M Sadl Carnot est nommé président de la République
10. - tentative d'a»»n»»lnat contre Jules ferry, i la i bambre.
13. — Nouveau ministère : Tirard. président du Conseil, finance»; intérieur, Sarricn; général Logerai, guerre: de Mahv, marine.
26 I " amateur du chevaux rail, arec M. Babe., p.tn .|u'un cheval qu'il lui a vendu fera treril- lieue* dan» la même journée. Le «VU e*t accepté. Ln neuf h.ure» .le temps, le cheval fail trent. -quatre foi» le laur de la piste de Lnncbamp», soit liv> kilomètres 8û<» inélres
30. — Le président de lu République «iaite le Val.J.-.i.réce 11 décore la sii|-éricure. la sœur Mnrie de Moinoc, '.gee de quarante huit an». MIL- .Nicole, qui dirige depuis trente-cinq ans 1 infirmerie de la Salpè. trière, rat i
Inauguration d'un nouveau groupe scolaire:, 8, rue Madame (8 janvier!. — Inaugurstioo aux Arts et Métiers de la statue de Déni» l'apiu (lli janvieri. — Inauguration de la coniiiiuniciitioD téléphonique entre Parie al Brutcllc» l.'9 janvier!. — Inauguration de la Bourse du travail, rue J.-J -Roiiss.-au "-; février — Inaugural ion d> la elaltie de Louis Blanc nu square Monge 1 24 février». — Inauguration, dans la tour de la mairie du neuvième arrondissement, d'une statue de Voltaire (22 avril). — Pose d. la première pierre d> la nouvelle école d horlogerie, rue Maniu (!3 avril). — Inauguration, a Meudon, d'un buste de Rabelais lit niait.
Panorama de la bataille de lieaonsille. par Détaille et de Neuville, rut de llerr». — Imposition canine aui Uilen. s. — Premier diner mensuel des secrétaire» derédsction des journaux (10 juin).
L» «le lltlérnlre.
Paul Adam : La Glèbe. — Jean Aioard : l.eennte de Li»/c. — Le l.irrc d'ktnrti d'Amour. — Paul Arène : CoitU-t de Paris et de Proiener. — Th. de Banville : Madame Robert. — M»' Benzon : A la Sirène. — Enntmeifét. — E. Bergerat : Le Petit .Morciu. — Le Livre de Catiban. — Paul Bourget : Andi ■■■ Cornelu. — Victor Cherbuliez : La BHt.
— L. Cladel : tiurux de mari/ne. — Effigiet d iiieannuÂ. — J. Claretle : Le Train 17. — Lt Candidat. — La «.'an ne de .11. MicheUt ; La Mantarde.— Alphonse Daudet — La lief.mede Tai 1 A Hn m m t Le t'.avalier UUtTêg. — P. Herrleu : L'Inconnu. — V. Hugo : f;*or.» eues. -- Huysmana Kh Radt. — Un MIi mmr. - Jean Lorrain : l.ei UrUeriet. — P. Loti : Profoi d .cl. - Madame Ckrutantkèm*. - Ouy de Maupaeaant : Mont-Oriol. — U BfU. - Marcel Prévost Le Surfit*. - J.-H. Rosny Lt Bilatéral. - A. Theuriet : La Me rutliaue.
ssranflrts.
Verneuilcstélu membre de l'Académie des sciences.
— Premier grand pri. de composition musicale décerné 1 G Charpentier. - Prix Jean Reunaud.
l'Ai I I»
Chanteur < {.Né en IMSL
1 1 o \no m «i de l't. adémie.
I«35.|»OT
a l ii r H i iurkl de I' A. a .1 mie
i.Né en Isiii.
Sculpteur (Né en 183*).
(Né en 18*7
d'une valeur de 10.000 francs, accordé à Paladilhe. auteur de Patrie. — Pasteur est nommé secrétaire perpétuel de l'Académie de» sciences ,1k juillet . - Premier prix de chant : Mlle Durand (Barbot .
TliéaMre*) (Débuts et Phkxuères).
Théâtre-Français. — 15 janvier. Deux cent aoixanlr-quioiième anniversaire de la naissance da Moliéra On joue Tartufe, le Malade imaginaire. — 17 janvier. Frantillon. comédie en 3 ai |. s, d'A. Dumas. - î* Janvier. L Invitation à la r a(».-. comédie en 1 acte. d'A. Dumai,. - I" février. Les i:<ck.»r, début de Mlle Durand - 8 février. L Anglaii ou le Fou raiwnnablr, comédie en i acte, de Palral. — « février. L« Sut! d octobr,', «lébuts de Mounet Sully al de Mlle llarlel. ~ 15 mars. Ilaja;et repri.cl. — ï avril. Raymmde, coim'die en i acte», d'A. lleuriet et Morand. — M m»i. l'tiicewf»', drame en I n. te, . n vers, de Barbier. — !* ml. Ihrnani, pr. mn r début de MmeBegond-Weber dom Soli. — 31 août. .Soumit Homme rar e re|iri«ei, . nmédie en J nites, de Vaequerle. — 17 <h tobre. La Sount, comédie eD 0 aile», de Paillcron
Opéra. — » j.mvier. l'aliie, début de IMIt Dufranc iDulorès). — iî mars. /. < Ilugui nots. début de Mlle de Laferlrille iValenline). — Uï mars Aida, }. de rteaxkd et Gn s<e dans les rôles de R in'auo » et ffaiNjiflis. — I» avril «iiriifaumc Tell, début» de Mme ('.«nié et de M. Waibrodt. — ïo OCtote*. B- prise de /ton Juan. — 1 novcmlire. Ciuqu.tiiti. aie reprr». nution k l'Opéra de r'.nnf, avec J. de Hesiké d>us le rôle de F«Mt.
Opéra-Comique. — 10 m ira. Protrrfine, drame lyrique eu «acies, parole» de Vacquene et L. Gallet, musique de Sainl-Sa.ns. — 18 mai. Le Hoi malgré lui, . actes de Najac et Burani, musique de Cbabrier. — S3 mai. Orur de Parit, revue en I acte, de Massrnet,
Odéon. — 15 janvier. Mol iere car: Ceuti, comédie, I acte, en vers, de Copia. — 7 mai. .Vuma lUumestan , comédie, ."> acte», d'A. Daudet. — Le PrMUgê d. Garaantua, comédie. I acte en vers, de t.randvallet et Trullier. -- Î2 s. j tnnbre Le Jfnryuû Payillv», c.rrnédi.', 3 actes, en ver», de Bonifa.e. — S de . robre. Beauronr de bruit pour rien, comédie en ver.. 5 acte» cl i tableaux, d, Legendre, d'après Sl.nk. sp. are.
Théâtre-Libre passage de I I lyt. <-de»-Beau\- Arts) — Jae/urt Ifomaur, de L. IL nnique. d après E Zola. — La Suit brrgamai'iite, de E. Bergerat. — Srrur f'*ifi>«ii:nr, d A.Byl et 0. Vidal. d'»pr.H de tiencourt. — L'Evation, de Villier» de I Isle Adam.
Salle Montparnasse. — La F, mmr de Tabarin, de Catulle Men.lt». - ii'.tacr VrandSi, de J nique. - /.< llaixr, de Th. de Banville.
Sculpteur.
U- comédien Florval (ta janvicri. — Le peintre Gaillard (15 janvier). — U rardin.l Coverot (i:t janvlert - Le statuaire Daumas li janvier, - Béclar l. doven de U inculte de médecine (» février».
— L'industrie! Woll iO f-vrier). Louls-Napolèon Berthier, prince de Wagram (10 février — Le baron Baude (13 février) Ch. Guerrier de Haupt, ancien direcl.ur de l'Ecole normale (17 février».— Le p-intre Hlllemacher (Il mar.). — Le romancier Paul Fèval (8 mar* . - Le général e*pa. gnol d'Algard lin mars. — Le graveur Bouvet (ÎJ mars,. — I e général Faire lïi mars . — L. journaliste Paul Dalloz (lï avril.. — L' académicien Goaselln (3o avril i. — l.'é litcur A. Garnler {ti mai).
— La rosnancier A. d'Alembert (10 juin . — Le delsinaletir Pelcoq ï-' juin). — L'académicien Caro (13 juillet). — Lr- général PéllBSier (î août . — Le général de 8onis (15 août) — L'architecte J. Hénard sept, inbr.-i. — Feugére, artiste dramalique (18 ■ plembre). — Le peintre A. Legras 119 OCMbre),
— L'amiral Jaurégulberry (Ju octobre». — Le chansonnier Eug Pottler (7 novembre». — U peintrr Ph Rousseau * décembre . — Le vice-autiral
. *& décembre .
LES OllSKUlKS Ut GÉNÉRAL EUDES. — LA Il A G A R R E DE LA PLACE VOLTAIRE
Dessin d*aprè« nature de M. Paul D estez. (Bibliothèque Nationale.)
LJ ANMiB 1888 n'eut rien de bnnal; elle lut même très intéressante. Elle a pu causer de sérieuses anxiété* aux
GÉNÉRAL BOULANGE
D'après ud<< photographie.
[Munie tttwlrt).
hommes de bon sens et de bonne foi qui se préoccupaient avant tout de l'avenir de la France, mais elle a été féconde en événements
qui tenaient à la fois du vaudeville et du drame. Ln assistant à ce spectacle, il ne serait pas venu à l'esprit du philosophe le plus pessimiste et le plus maussade de s'écrier : « La France s'ennuie ! »
La capitule surtout ne s'ennuyait pas; elle vivait dans les couloirs du Palais de Justice. Les changements à vue de l'affaire Wilson ménageaient chaque jour quelque nouvelle surprise à la curiosité du public. Les décors, la mise en scène et les rôles assignés aux divers personnages de la pièce se trnnsformaientavec une rapidité qui eut fait honneur à l'imagination «l'un Maquel ou d'un Alexandre Dumas, l ue magistrature passionnée pour les inventions nouvelles, qui abusait du téléphone pour surprendre les secrets d'un prévenu ; un juge d'instruction qui interrompait l'interrogatoire d'un inculpé pour aller dîner amicalement avec lui dans un restaurant en renom et lui signifier, en se levant de table, un mandat d'arrêt qui était mis immédiatement & exécution; un duel homérique entre la Cour de cassation et la Chancellerie; les accusateurs métamorphosés en accusés ; un magistrat n'ayant qu'une galerie à traverser pour comparaître devant une juridiction disciplinaire en sortant de son cabinet, où il
PAIUS DE 1800 A 1900.
continuait à signer des ordres d'emprisonnement, tel était le spectacle émouvant et varié que les oscillations de ta justice française offraient à l'Europe pendant les premiers mois de l'année 1888
La curiosité publique se lasse de tout, même des procès à surprises ; autant la population parisienne avait attendu avec une anxiété fiévreuse et passionnée le dénouement des déliais de première instance qui s'étaient terminé- par une condamnation sévère prononcée contre le gendre de M. Grévy, autant elle accueillit, quelques semaines plus tard, avec une indifférence parfaite, l'arrêt d'acquittement qui fut rendu par la Cour d'appel. L'agitation artificielle qui avait été organisée et grossir un «'était peuàpeo à partir du joi elle avait ce d'être utile i des calcul- el à île- intérêts de parti.
D'ailleurs, la rentrée en scène du pénéral Boulanger aurait suffi pourabsurber l'attention publique l)épouilléde.-on gradeel de son uniforme, leh< ros clianté par Paulus était devenu pour le gouvernement un adversaire d'autant plus redoutable qu'il n'était plus retenu par les lien- d»' la discipline militaire. Il était l'homme le plus populaire de France Dans les départements, il remportait une série d'éclatante- victoires électorales et il était acclamé dans les rues de Paris La propagande par la chanson en plein air était devenue un peu moins active que pendant l'année précédente, mais les camelot- des deux sexe- vendaient avec autant d'entrain que par le passé, sur la voie publique, les journaux qui célébraient les louange.') du brave général. Les jeunes cumeloUs, à la voix claire et stridente, qui di-tribuaient sur le boule-
E r O E N K LABICHE
MÉDAILLE EXÉCt'TÉE PAR RI.XfiEL t**tLLgACH (Coll.clioo de rjrf.J
vard les portraits du héros chanté par Pautus, obtinrent un brillant succès de curiosité : elles furent les Amazones du boulangisme. Le candidat universel, qui n'avait qu'à se présenter pour être élu avec un égal enthousiasme dans les départements du nord, 'du midi et du centre, n'était pas moins populaire dans les salons ipic dans les rues de la capitale : sa photographie, accompagnée «l'une signature autographe, faisait prime dans les ventes de charité du faubourg Saint-liermain.
Toujours lui ! lui toujours! La population parisienne ne vivait que par lui et que pour lui. Paraissait-il au Bois do Boulogne, monté sur un superbe cheval alezan qui emphçait le légendaire cheval noir obligé de prendre quelques jours de repos
àraisondeson grand \\ âge, celte nouvelle se répandait avec la rapiditédel'éclair.
de l'une à l'autre extrémité de la capitale, et une légion de reporter* se mettait en campagne pour connaître le nom du successeur, ou plu lût du suppléant de Tunis. Jamais, peut-être, un homme n'excita un fétichisme plu- aveugle et plus iiiflicile a justifier. Ses adversaires avaient beau le traiter de • Saint-Arnaud de caféroncert >oi de « César à lunette- bleue» ». ces injures n'entamaient pas la popularité de celui qu'un de ses admirateurs avait, dans un incomparable élan d'enthousiasme, appelé « le Kilt de Jeanne d'Are ».
L'agitation ne peut se prolonger pendant quelques moi- dans les rues de Pari- sans faire monter les éléments anarchistes el révolutionnaires à la surface. Aux manifestations en l'honneur du « brave général » et aux monomn a-sez iuofTcnsifs des étudiants ne tardèrent pas à succéder des désordres plus graves. Les
LE GÉNÉRAL BOULANGER
Revenant du Palaift-liourtxin, le I» avril.
Deuin d"iipf*» ulnra d« M. l'aul D>-ik. (Uibliothtque NjiKin.il. ■.)
funérailles île l'un îles rlieTs de ta Commune, que ses anciens compagnons d'aitnes appelaient encore « le général Eudes », «orvirent do prétexte à un commencement d'émeute. La lutte qui n'engagea, sutla place Voltaire, entre une bande de perturbateurs et les agents de police, n'eut pas de conséquences sérieuses, mais elle produisit sur In partie la plus paisible de la population parisienne une impression d'autant plus inquiétante qu'un certain nombre de corporations ouvrières venaient de se mettre en grève. Le grand tournoi international annoncé pour le mois de mai de l'année suivante n'était pas encore près de s'ouvrir, mais il portait déjà ses fruits. Une grève de terrnssiers est la préface nécessaire dune Kxposition universelle, de même qu'une grève de cochers en est l'inévitable ornement, lincourasés par l'augmentation des tarifs de main-d'œuvre volée par le Conseil municipal de Paris dans le* séries de prix de la Ville, au moment où les travaux étaient en
pleine activité, les terrassiers abandonnèrent du jour au lendemain les chantiers du Cbamp-de-Mars, et le succès de la grande entreprise, où non seulement une question d'nmourpropre national, mais encore d'énormes intérêts matériels étaient engagés, parut un instant compromis. Les coi (leurs et les garçons limonadiers se mirent à leur tour en grève, sous prétexte qu'ils étaient exploités par les agences de placement, et organisèrent sur les boulevards et dans le quartier des Halles de bruyantes manifestations.
Le conflit qui s'éleva entre le parquet et la préfecture de police, sur l'interprétation des circulaires ministériel les, qui essayaient de tracer une limite fatalement nébuleuse et arbitraire entre les moyens de propagande autorisés par l'esprit de la loi et les atteintes délictueuses à la liberté du travail, eut naturellement pour effet d'aggraver le désordre. Sur cinquante-trois arrestations, le ministère public n'ayant ordonnéque trois poursuites, la préfecture de po-
U ul.-i \ r I. s HE K, l'A. I l>K*OUlÉliE
A la sortie du dîner offert par le général Boulanger à ses omis, au Café Riche.
Pcitin ci «|ir*» ndursd* M Pinl Dm**, Mii-Hotl. <''•!"« .NallOimlr.J
lice s'abstint de sévir contre de* perturbateurs qui étaient remis en liberté le lendemain et, pendant quelques jours, les violences commises contre les personnes furent seules réprimées. Suivant leur profession, les gréviste^ furent laissés libres de renverser des tombereaux ou de saccader des cafés de fond en comble ; ces moyens de propagande par le fait étaient assimilés à de simples conseils que de» Ouvriers avaient le droit de donner à IcurB camarades pour lesdissuader de reprendre le travail.
Si les désordres, encouragés par les dissentiments survenus entre les autorités chargée! de les réprimer, ne firent pas de plus rapides progrès, c'est que pendant les derniers mois de Tannée 1888 la population parisienne était absorbée par des préoccupations trop graves pour prendre au tragique les pellesel les pioche brisées par les terrassi<-i - ;i grève, et le* tables de ca fés renversées par I» garçons limonadiers en état d'insurrection ouverte contre les bureaux de [•lacement. Le boulangisme était-il à la veille de triompher? Pouvait-on prévoir les conséquences de la grande bataille électorale qui allait s'engager à Paria au lendemain du jour ou M. Ilude, dont la santé ir révocablemcnt atteint'' depuis plusieurs mois ne se rétablissait pas sous le ciel de l'Algérie, laisserait un siège de député vacant dans le département de la Seine ? Les fi*ufs que les boulangistes lançaient à la tétc de leurs adversaires dans les réunions publiques de la rue Blomet firent éclater une note gaie sur des événements qui prenaient une tournure tragique. Ces projectiles contaient un peu cher, mais ils étaient moins dangereux que des cailloux el plus distingués que des pommes cuites. Ils avaient surtout l'avantage d'olfrir un nouveau débouché aux produits de I "agriculture. Pendant quelques jours il ne fut question, dans les cercles facétieux de In capitale, que du commerce des œufs pour réunions publiques.
Ln dehors de ce> intermèdes, qui venaient
de loin interrompre la fastidieuse monotonie des discours prononcés dans h-s meetings, les divertissements ne manquaient pas à la population parisienne pour se distraire du bruit provoqué par le livre de M. Numa Gilly et des ruines causées par l'effondrement de la Compagnie de Panama. Avant d être officiellement ouverte, l'Exposition annoncée pour |H«i» faisait déjà sentir ses effets bienfaisants. Les habitants de la capitale oubliaient les tristesses d'une année féconde en scandai- - . t en désastres en allant voir au jardin des Tuileries si la belle Fathma était digne de sa renommée, et en allant assister aux exercices de gymnastique exécutés par le prisonnier qui s'évadait chaque jour, à heure fixe, de la Bastille reconstituée sur l'avenue de Suffren. Si les périodes de terreur et de révolution sanglante ont en général pour ellet paralvser la fécondité littéraire d'un pays. une agitation politique assez intense k mais contenue dans des ^ limite^ suffisamment étroites pour necomprumetlre aucun grand intérêt économique ou social provoque presque toujours une recrudescence d'activité intellectuelle chez un peuple. Le boulangisme f w t 1 a Fronde mise à la portée de la troisième Hépublique. L'année 1888, qui marqua l'apogée de la popularité du nouveau Roi des Halles rendu à la vie sous les traits du • brave vil éclore une abondante lloraison de chefs-d'œuvre. Peut-être Yllistoire du Peuple d'Israël, de llenan, et les Institutions politii/ues île l'ancienne France de Kustel de Coulantes eurent-elles quelque peu à souffrir des grandes batailles électorales, mais si les ouvrages de haute érudition n'obtenaient pas tout le succès dont ils auraient été dignes, en revanche le public se passionnait pour les livres de combat. Le Journal des Concourt el l'Immortel de Daudet déchaînèrent des tempêtes, et Toute/a Lyre, de Victor Hugo, publiée par le* exécuteurs testamentaires du grand poète, fit nioin* <Je bruit que ta Terre, de Zola.
Ci. L.UUDIK-L.M'.IIAVK.
HE I 1 1 .• • i t> ll>RNTITE Hls SKMATEIHS ET DEPI'TK
Cravée |<ar Maximilicn BuCRuenis.
i Mme* du LtiKinbourg. i
général
I. INCENDIE DE LA RARE S A I N T- L A l A II I
Le caporal Porlier et le sapeur Paeliin, lues au feu, sont transportés à leur caserne.
[Icisio de M. Charlei Jl«»n. — (Bibliothèque Nelionale (
LES ÉCHOS DE PARIS
m MO
Assasiin de Marie Axuétant, condamné a mort lo 14 novembre 1888 et exécuté le 28 décembre. D'après une photographie M,.-<-4- Hfllfre),
L'Incendie des Halles.
(ta février.)
Aune heure cinq minutes de l'aprés-midi, plusieurs personnes remarquaient que de la fumée sortait par les soupiraux a grilles et les bouches servant à monter et a descendre les marchandises dans le sous-sol n* 4.
C'eut celui affecté a la vente en gros de la volaille, appelée habituellement < la Vallée ».
On courut prévenir les pompiers des postes voisins et les secours arrivèrent avec une rapidité remarquable Bientôt six pompes à vapeur étaient mises en batterie rue de Turbigo, rue de ltambulenu, rue Vauvilliers, rue Saint-Ilonorc, me Berger et rue du Pont-Neuf.
La circulation des voitures fut interrompue dans toutes les rues bordant les pavillons des HoJIes. Des haies de gardiens de la paix et de gardes républicains maintenaient la masse des curieux.
Seuls les • forts » étaient autorisés à rester: ces braves gens ont prêté aux pompiers un concours efficace grnee a leur connaissance des lieux.
Le fover de l'incendie avait été découvert par
.ir,o
COCHE» f>E L % VIEILLE
NAkQCMl <iu faubourg St-Germain
M Bigorjroe. conducteur du service des travaux de Pari*, dont le bureau •e trouve nie Vauvilliers. I.»
Il avait aperçu, un des premier», la fum>e sortir <1 un des soupiraux de « l'allée couverte «devant le pavillon h- 4. et était descendu aussitôt a»ec «es pbiployés par l'escalier du pavillon des fruits dans le sous-sol dormant accé^ par un couloir aux caves du pavillon de la volaille Le feu a»ait pris naissance dans une resserre Urdant « l'allée couverte », i enraie distance de celle dite « des l'rouvaires » et de la rue Vauvilliers, probablement la resserre n* 4, appartenant a M Pétrin.
•Test sur re point que convergeait l'eau lancée I torrents par les pompes à vapeur.
I.'ineendie avait pris en peu d'instants des proportions considérables La fumée, en gerbes
énormes.s'échappait par toute* les issues, bom bes et soupiraux, dans les rues avoisinantes
Des milliers de paniers, les uns vides, les autres remplis de volatiles, île la paille en grande quantité, se trouvaient dans le sous-sol; on comprend aveequelle promptitude ces matériaux avaient pris feu HOMN la petite i.a*e et eoiiibieii l'incendie s'était rapidement propagé On reconnut qu'il était impossible de sauver ce qui [se trouvait dam les caves du pavillon n" 4 et on dut se borner à circonscrire le foyer de l'incendie.
l'ar instants, ces llammes gagnaient du terrain, s'avançaient en sifflant; on entendait des pétillement» épouvanta Ides Knlin, le feu sembla diminuer d'intensité.le pavillon des fruits était sauvé l.e sol du pavillon de |a volaille, sous l'action du feu, s'était fendu, crevassé, et la fumée s'échappait par les interstices .
Plusieurs facteurs avaient supplié en vain les pompiers de leur permettre d'entrer pour y prendre des pièces de comptabilité laissées
COCHES porn IIF.1II-E
DE ■ LE COBTE
dans leurs bureaux; les f ompi< n > lai* nt in ■ flexibles
(.epeodant nous Crayons savoirque les livres de comptabilité ont été presque tous sauves par M Duranton. commissaire de police. aidé d'un inspecteur de police nommé Dolicq et d'un < fort » portant Iamëdaille40
D'après les évaluations approximatives faites, les premiers renseignements fournis, lea dégâts en volailles, marchandises et matériel détruits s'élèveraient à 200.0» JO francs.
Uuant à ceux afférents à la bâtisse, on comprend qu'ils n'ont pu être évalués encore.
Cependant, M. Alphand. descendu dans le soussol avec le juge d'instruction et le préfet de police et plusieurs autres fonctionnaire*, croit pouvoir affirmer que les fondations principales nesont pas atteintes Je façon à exiger de gros travaux.
Néanmoins, on considère que le pavillon «le la volaille ne pourra pas être rendu avant six mois à sa destination.
Plusieurs pompiers ont, au cours de l'incendie, subi un commencement d'asphyxie; le lieutenant Cordier, de la caserne J.-J. Kousseau, a été brûlé au visage Après avoir reçu des soins à la pharmacie de la rue des l'rouvaires. le lieutenant Cordier a repris son service. On ne signale pas d'autres accidents,
La circulation des voitures a continué à être interdite pendant une partie de la soirée Les pompiers sont restés toute la nuit pour nover les décombres.
La Foire au pain d'épice.
(3 avril.)
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du printemps, la fête populaire par excellence.
La Foire aux jambons, qui la précède de quelques jours, ne peut prétendre au même sucrés, elle ne dure que trois jours : l'autre a trois semaines d'existence et même quatre, grâce nu sursis toujours accordé par la municipalité parisienne.
La Foire au pain d'épice a un avantage sur sa devancière : ù la Foire nui jambons, il faut au moins faire l'acquisition d'un modeste saucisson — dernière incarnation peutêtre, d'un cheval hors d'rtgc, — ou aller fouiller la ferraille qui, avec la charcuterie sous toutes ses formes, sont les seules choses qui s'offrent aux yeux ; a la Foire" au pain d'épice, il y a ^ du plaisir pour tous.
Ueux- mêmes qui n'ont pas un sou à dépenser, les ouvriers à qui l'hiver long et rigoureux, si dur aux pauvres gens, a enlevé les maigres économies, nos braves troupiers dont le « prêt » minuscule est absorbé par le paquet de tabac, tous peuvent trouver sans BAU"nT
débourser plaisir et distraction.
Les grands banquistes Cocherie, Delille. Decker, Marchetti.Legois, leur offrent gratisdes parades aussi amusantes pour le moins que les merveilles qu'ils promettent aux pavants.
Aussi, faut-il voir la joie des bébés roses devant les grimaces, les ahurissements des pitres dont l'emploi consiste à recevoir force coups de pieds dans les reins, force taloches sur la rAlL ,,B ««aonac figure. Quelles triomphantes gif- éclats. Iles! et quels frais éclals de rire!
dahuuet De quels yeux ébahis nos bra-
p renom
ves petits • pioupious » contemplent la fée Topaze et son éclatant costume couleur de soleil, comme la pierre cieuse dont elle porte le gracieux.
Mien que le soleil ait refusé ses rayons à celle fête du printemps, laflluence était considérable. Dans l'après-midi, il était impossible d'avancer sur le cours de Vincenncs
C'est la que se trouvent les grandît baraques, les spectacles à féeries des riches banquistes, les baraques de lutteurs, les ménageries de I'ezon et deDidcl
Quelle foule ! Sous le ciel d'un gris perle d'une nuancetrèsdoucc les toilettes clnircs des femmes se détachent vivement.
Il fait Irès doux, pns de vent,
ANI.BIECX
petite brise somme, un
KDOUAUD HERVÉ
CLEMENCEAU
une toute tiède. En temps favorable pour celle f èt c
plein
air.
LOUIS! miciiel Les orgues
de Barbarie jouent les Pioupious d'Aurwjne. Cet air vif redoublé semble stimuler les chevaux de bois qui tournent, tournent .. Les orchestres des forains font un charivari énorme, les cuivres éclatent, les grosses caisses ronllent.
Mlle Prudence, somnambule extralucide, dit le passé, le présent et l'avenir.
Ce qu'elle raconte a son client doitètre bien intéressant: des groupes de jeunes filles sortent toutes roses, riant aux de sa voilure pleine de m.\ stères.
Les amusantes « Montagnes rus- camélinat
LA COMÉDIE POLITIOI'K
Caricatures de Cara.v d'Achb.
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ses • font un argent fou : c'est le succès de l'année.
lleaiicoup déjeunes gens portent accrochés à la boutonnière, un petit cochon en pain d'épice, agrémenté d'un nom de baptême en sucre blanc.
Puis voici le Musée des horreurs : le crime de la rue Montaigne, la chambre de Marie Regnault, les cadavres, le sang; passons vite.
Dans le ciel roulent des globes lumineux; ces sphères en bois et en carton peint sont habitées. On entend îles cris joyeux d'oiseaux effarouchés. Les sphères sont des balançoires; les cris joyeux sont jetés par les locataires — pour cinq centimes — des jeunes filles et leurs amoureux.
En somme, bonne journée pour les lorains et pour les promeneurs.
Les faux billets de banque.
Av sujet des faux billcls de banque qui circulent en ce moment, la Italique de France a publié l'avis suivant, reproduit dans le Journal officiel.
AVIS AU HTUMG
l.a Italique croit devoir reproduire eu les complétant, les indications qu'elle a données au publie, il j a buit jour», relativement A la contrefaçon de ses billets de ;.iK) francs.
Les taux billets se reconnaissent aux faits suivants :
Papier : carletix, épais et dur; il se distingue aisément au toucher: il est le plus souvent froissé.
Filigrane : posé i plat sur un fond noir, les légendes 500 franes. Banque de France, sont peu apparentes, tandis qu'elles sont très lisibles dans le vrai billet: à la trao>parenee elles se détachent avec une sécheresse de dessin que n'a pus le filigrane du billet authentique.
Vignette : Les imperfections saillantes au n . !.. dans les indices imprimés on noir et dans le médaillon bleu, peuvent surtout élro daus l'absence de modèle des ligures du verso.
Contrairement à ce qui est affirmé, c'est seulement le 15 mai dans la soirée que le premier billet faux a été reconnu dans tes produits de la recette en ville. Après avoir Tait faire de cette falsification un exanu-o rigoureux, la Banque a, dès le I" mai. envoyé à l'agence Datas une note destinée à mettre h- public eu farde contre le pit'KC qui lui était tendu.
A l'heure actuelle, la Banque n'a connaissance que de cinquante billets contrefait».
Le secrétaire général.
F. Casse
»>n a remboursé hier pour G.jViO.OOO francs de billets de 300 franes
Oimire billets faux ont été présentés, ce qui porte le total à cinquante-quatre
L'agence llavas communique aux journaux U nn!e suivante
La Banque a décidé, dès l'apparition du billet faux de 50') francs, de cesser l'émission du type actuel de eelte coupure.
Pour faciliter la rentrée d. sdiU billets de 500 franc* actuellement en circulation, la Banque a ouvert depuis plusi) urs jours de nouveaux guichets en vue d'échanger ou de rembourser en espèces tous ceux qui lui ont t te présentés.
PARIS SOUS LA
LE VHCX PARIS. — LA CITÉ BERHVER
Dessin d'après nature de L. Parc.xt.
Collection rh«rl<'t Simond.;
Elle continuera d'opérer de la même façon les jours suivants.
Afin d'éviter aux porteurs d'avoir à se déplacer, i'lle ouvrira exceptionnellement ses bureaux d." quar-
MAIS NorVEAt" . — LE* CHmi'^-BLY»hE3
Coin de l'avenue de Maii«nan et de l'avenue des Champs-Elysées.
D. «tin daprri nature, par L Pam m .— (Colleclion Ourln *imoBil. i
lier à Té. hanuc et au remboursement de ses billets de 500 franc», à partir du 26, d<- dix hcurei du matin à quatre heures du soir.
IÉME RÉPUBLIQUE
Les grands établissements de crédit, les maisons de banque et les agents de change refusent de recevoir à leurs caisses les billets de 500 francs — bons ou mauvais. Dans le doute, tout le monde s'abstient.
Les uns, comme le Comptoir d'escompte, ont décidé que tout billet de .'MX) francs, vrai ou faux, serait impitoyablement refusé, soit par les caissiers, soit par les garçons de recettes.
D'autres, le Crédit lyonnais, par exemple, ont admis quelques adoucissements, et ont déclaré que s'ils refusaient tout billet dont ils ignoraient la provenance, ils acceptaient ceux qui leur seraient présentés par des personnes connues et solvables qui s'engageraient à reprendre les billets à la première réquisition.
Ces établissements, en même temps qu'ils refusent de prendre les billets, s'abstiennent d'en donner au public en pavement et présentent tous ceux qu'ils possèdent aux guichets de la Banque de France.
LA RIE ROILKAC A AlTTRril.
Dessin d'après naturo. par L. Parent.
«Collection Charlea Mraond.)
Le Train-tramway de Paris à Saint-Denis.
La Compagnie du Nord vient d'inaugurer le service spécial pour les voyageurs par trains-tramways entre Paris et Saint-Denis et Paris et Saint-Ouen.
L'idée de ce mode de locomotion n'est pas neuve
Sans parler de l'exploitation des trains légers économiques a l'étranger, notamment sur quelques réseaux autrichiens, nous pouvons rappeler que le système appliqué maintenant sur plusieurs réseaux français, avait été essayé à Paris même, dans le courant de l'année 1877.
On sait, en effet, qu'à cette époque le Champ de .Mars avait été relié à Crénelle, sur le chemin de fer de ceinture, au moyen d'une voie ferrée qui côtoyait la Seine, le long des berges des quais d'Orsay et de Crénelle.
Depuis, des essais ont été faits un peu partout et ont donné des résultats satisfaisants.
La Compagnie du Nord a modifié, pour la
l'AKIS DE 1800 A 1900.
section de Paris à Saint-Denis aver embranchement sur Saint-Ouen, le type du train-tramway.
Il est form<'' d'une loeomotive-tender d'un petit modèle et d'une voilure mixte avec couloir latéral extérieur.
Chaque voiture comprend douze places de première classe, seize places de deuxième classe et trente places de troisième classe; soit en tout cinquante-huit places.
L'n pont se trouve à l'avant et a l'arrière de chaque voiture et une plaque est plniéeàchaque extrémité, pouvant s'abaisser et être reliée au tender, pour permettre au conducteur de communiquer directement avec le mécanicien et de l'aider en cas de besoin.
Lesétudes du projet ont commencé il y a quatre ans environ.
Le traintramway est ù voie unique.
Pour l'établissement de la ligne, on a suivi la voie ordinairesur lecôté droiten partant de Paris.
On a parconsèquent ajouté une septième voie aux six qui existaient déjà.
Il y a quatre points d'arrêt entre Paris et Saint-Denis, et malgré cola la durée du trajet est de treize minutes seulement. Le service régulier sera de quatorze heures par jour et quarante-trois trains, sans compter les trains ordinaires qui desservirant dorénavant la gare de Saint-Denis et les points intermédiaires.
Pour l'établissement de la bifurcation de la l'Iaine à Saint-Ouen, on a suivi la ligne appartenant à la Compagnie du Nord cl communiquant avee |lesdufks Celle ligne n'avait servi jusqu'alors qu'aux trains de marchandises.
La durée du trajet de Paris a Saint-Ouen. ou
mieux au quai de Scine-Clichy, est de dix-sept minutes Mais les gares intermédiaires sont plus nombreuses que sur la ligne de Saint-Denis. On en compte sept.
Ce réseau sera desservi quotidiennement par seize trains, depuis dix heures du matin jusqu'à neuf heures du soir.
Le train-tramway devant être surtout un train léger et par conséquent rapide, on ne recevra
pas de bagages.
Au reste, si l'essai réussit, la Compagnie du Nord composera le traintramway de deux voitures mixtes et doublera ainsi le nombre des places
Les nouveaux trains-lramwavs, lout en augmentant les
communications entre Paris el Sainl-Denis. vont en créer entre les différentes parties de Saint- Ouen. qui n'était desservi a ses deux extrémités que par des lignes de tramways ab- Mdumcutinsuflisantes.
Aucune ligne reliant les docks à la route départementale n" 20. dite route d'Lpinay, n'avait été établie jusqu'alors.
La Compagnie du Nord va combler cette lacune et se promet, d'accord en cola avec la Compagnie de l'Est, de mettre en communication Sainl-Oucn avec Pantin.
L'inauguration de ce dernier service aura lieu dans un l>rcf délai.
LE CAniHNAL HE LAYIUF.HIE
D'jipr>-8 le tableau de Uoxnat.
i M»v r du Lusembourg.)
Le Boulangisme.
Jkst M. Clemenceau qui a le premier parlé de la question Boulanger. Il est eertuin que. de plus en plus, le général Hou langer devient une puissance politique avec laquelle
LE (mi PARI». — HOTEL Rt E l»E LA CLEF, N* 23
Dessin d'après nature, par L. Parixt. (Collection Chuta Sm.oud.)
tous l<-s partis dental compter Partout son nom est prononcé, son ima^c est affichée, ses photographies circulent Paulusa lancé En fermant de la n rue. et les partisans du - brave général • lui ont l'ail un succès extraordinaire. Celte chanson, d'une poésie plutôt médiocre, mais au refrain culminant, était en passe de devenir le chant na-
tional de la France, lorsque la muse de M Antonin Louis lui inspira les Pioupioui d'Auvergne et. depuis lors, ces deux hvmncs font la joie des enthousiastes partisans de celui que M Jules Ferrv, en un jour de colère, qualifia un peu haineusement de • Saint-Arnaud de café-concert ».
Uans les manifestations de la rue, les foules entonnent tout simplement :
C'est Boulange, laniro. lange.
C'est Boulanger qu'il nous faut.
C'est simple, c'est net, c'est tout un programme en peu de mots, plus élégant peut-être que beaucoup de ceux que, l'an prochain, étaleront sur les murs, les promoteurs de réformes et pipeurs de suffrages
C'est d'ailleurs sur ce nom que se feront les élections de 1881), comme c'est sur lui que relie année même on s'est battu dans le Nord, dans la Somme, dans la Charente et un peu partout
Ll VIEUX PARIS. — ritl'ON DE SAINTE-PELAGIE lil'E DE LA CLEF
Dessin d'après nature, par L. Parent.
(Collection Chulei Simood.)
LE VŒUX PARIS. — LA FONTAINE CCVIEB, RIE Cl'VIED
Dessin d'après nature, de L. Parent.
(Coll^lion Cnwlti .Simon d )
Pendant un on encore nous entendrons les affiliés de la rue de Sèze nous répéter :
— Boulanger, c'est le soldat républicain qui fera la revanche. En le renversant du ministère, on a une seconde fois signé le traité de Francfort. Les orléanistes, qui ne peuvent lui pardonner d'avoir enragé les complots de leurs princes et les dupeurs du peuple qui jalousent sa popularité, ont seuls intérêt a le combattre.
— Pas du tout, répondront les tenants de la rue Cadet, c'est un Bonaparte en herbe, et il n'a pas gagné la bataille d'Arcole. C'est un fourbe qui après avoir comblé le due d'Aumalc de flatteries, pour avoir de l'avancement, l'a chassé «le l'armée pour conserver son portefeuille. S'il était resté ministre, c'était la guerre et la guerre avec un
chef incapable à la tète de l'armée — car sa nullité égale son ambition, — c'était le désastre.
Qui a tort? Qui a raison? Lisez d'une part. l'Intransigeant, de Hochefort; la Lanterne, le Petit Parisien, de M. Laisanl: la Franee, de M. Ealou; d'autre part : le Temps, la République française, le
Siècle, la Justice, et tachez, si vous le pouvez, de vous faire une opinion. En attendant, on vend du savon lioulamjer, du papier à cigarettes Boulanger, des apéritifs Boulanger, et les camelots qui, sur les boulevards, crient les victoires... électorales du général, sont sur la route de la fortune.
union
MO.MMK.NT DE li«MBETTA (flftOUFS l'IlINCIPAL)
Élevé par souscription nationale sur la place du Carrousel.
-culplura d Aost. — Architecture Je Boilub 61t. — Dee«in frfftt nature, par L. I'»»ist. — Collection Charles SiroooJ.
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Le duel Boulanger Floquet.
(13 juillet.)
Ii. finit neuf heures et demie quand le général est arrivé accompagné de ses témoins.
Le comte Dillon l'a reçu avec une grande émotion.
Vingt minutes après. M Floquet descendait d'un landau avec MM. Clemenceau et Périn,
On est entré dans le jardin; le duel a eu lieu derrière la maison d'habitation : du boulevard, les curieux qui augmentaient de minute en minute ne pouvaient rien voir.
l'hôpital beaijon, faubourg Saint- Mono ré. D\i|.rv> une photographia. — (Collection < h. Simond.)
LE l'Ail I- .\OUVKAL'. — LA PLACE VM.TAIKK |t .i| rn uoa Lrr.ivure tut loi». — i HiLliolhr<|ue Niilional.. i
l.e duel n commencé à dix heures précises M. Lailtnt, directeur du combat, a t'ait placer les deux adversnires en fucc l'un de l'autre, dans une sorte de manège ù ciel ouvert qui s»* trouve dans la propriété du comte Dillnn, a l'eiitrc-croisemcnl de plusieurs allées.
Les èpées mesurées et le traditionnel • allez, messieurs • prononcé, le général Koulnngcr, qui était visiblement énervé.
s'C&l jeté en avant et a chargé son adversaire avec tant d'ardeur qu'il a glissé sur la terre humide et qu'il est tombé.
Il s'est relevé aussitôt et s'est remis en garde; le combat a recommencé avec la même animation de lu part du général; M. Hoquet était au contraire très calme, très maître de lui.
l'A III S OK 1800 A 1900
La Dame de Montsoreau, Décor du i* acte. — D'après la inaquelle originale,
<liil>]iothr<|ur d ] i i|„ ,„ i
A h In m [ i l'un instant, M Kloquol étail atteint au mollet droit d'une légère piqûre; le général Boulanger étail cri même temps blessé peu grièvement à l'index «le In main droite.
!,cs deui adversaires av. 'ml déclaré qu'ils pouvaient continuer le combat, ont été remis en position.
X cette reprise. Cépée du général Boulanger
LE SOI
Dans la h, une de Vu»/ m
1) •] r. « U nitqurllr du CMlunir.
(Uibliolb.qjt dt l np , ,
vint effleurer la poitrine de M. Hoquet qui paru If coup, et par une riposte rapide frappa son adversaire d'un coup d'épéc à la gorge.
Une hémorragie se produisit, aussitôt et les médecins s'opposèrent formellement a la continuation du combat.
Le général Boulanger éliiit grièvement blessé; de l'examen pratiqué aussitôt par les médecins, il résulte que l'èpécde M Floquet a pénétré d'environ quatre centimètres dans la région cervicale droite Klle a passé entre la veine jugulaire et l'artère carotide et a opéré une section du nerf pliréoique; le moindre écart a droite ou à gauche eût probablement rendu la mort immédiate
.■M M- i i: HtninoH Bans la hume de Monttore.au.
b'iprrt I* maquitlr du coitumc.
<BibUoUi*u,u« Je I Op*r» |
Le Monument de Gambetta.
(14 juillet.)
L'inauguration du monument, élevé, place du Carrousel, n In mémoire de Gambetta. a élé faite avec une imposante solennité.
Il est juste trois heures dix minutes quand arrive M. Carnol. Il porte la rosette et la plaque de la Légion d'honneur sans le grandcordon.
A ses entés marchent les présisidi'iits du Sénat et de la Chambre.
Viennent ensuite les ministres et les membres de la maison militaire. Le canon tonne et le voile qui masque le monument tombe au milieu des applaudissements de la foule. Après quelques minutes d'attente, la série des discours commence, (l'est M. Spuller qui prend le premier la parole. M. Le Rover, président du Sénat, lui succède, puis M. Roquet, président du Conseil, monte lentement les marches de la tribune aux harangues et parle au milieu des interruptions, les uns lui faisant une ovation à cause du duel de la veille, les autres criant : Vive Uoulnngerl ou chnntant les Pionpiou* if.t/nvrgut M. de Kre.vrinct clôture les discours officiels. M Mounet-Sull_y déclame les beaux vers écrits par
m ai» on. miui.aN-cakvalho Née à Marseille le 31 décembre I827, morte en 1895.
Klle s débute A 10|«éri- Comique rn 1*53. Mme Miolan-Carvalho (al l une «Itt irrandrt artiste» l\ nqut» do du-atu\ lème siècle.
Lu Faritrilc
Décor du iv acte. — D'apr,'; !a maquette, iliitilloiliequti de l'Opéra.) I.i Fi" » i i<' fulrriireientée pour la première (oiia l'Académie rot .île de musique, le S duembre 1*40. iinr rcpri»eeut heu en I8S8, in 2 juillet, pour le» drbul» de N. Coasire.
Sullv-l'ruilliomme. puis un roulement de tambour donne le signal du défilé.
L'attitude de la foule pendant la durée des discours a élé très diverse: sur certains points de la place, les curieux étaient fort calmes: mais A d'autres endroits ils se montraient nerveux, prêts a rire de tout et a saisir la moindre oecaaion de tapage.
Iles cris nombreux de : Vive Boulanger ! s'élevaient a chaque instant Les délégations pla-
\MIHMi: MIM.N
Née n H iissali y (Suède), le 3 août 1843. Débutai Mnraholm en I8«0 et I Pari» en tu. ■ nie te relira dMtlllM Bien! du drialrt rn I8$J.
cces A l'intérieur des barrières ont fini par être agacées et plusieurs lois ont riposté par les i ris de :
A bas boulanger!
A basSoulouque!
A bas les charlatans t Les étudiants ont à diverses reprises entonné lachauson : Conspuez Bottlunye ! comptiez !
Lorsque la salve tirée dans le jardin des Tuileries a été terminée, tous les curieux qui y
Avaient assisté sont accourus au pas de course renforcer la foule sur le quai et dans la cour
Des centaines d'individus ont escaladé les loill des baraquements de la préfecture de la Seine,
Dés que le délité a pris lin, M. Cartiol regagne la galerie des bronzes. La voiture du président vient, avec beaucoup de peine, se ranger devant le guichet du Louvre. Un moment, les personnes chargées d'assurer la sortie du président se re-
LE GAGNANT Dl! GRAMl-PftlX M l'AMS EN
Sluurt, monté par Tom Lane (Collection Auteuit-I.onyel'umpi.i
gardèrent avec inquiétude. La foule est devenue tellement compacte aux abords du pont des Saints - l'ères qu'on se demande vraiment comment l'équipage présidentiel pourra se dégager de cette cohue M kiempren prie alors le président d'attendre quelques instants : on met A profit ce court répit pour déta cher quelque* gardes de Paris
à pied et A cheval, et on arrive enfin à écarter suffisamment la foule pour faire un chemin au\ voitures de l'Klvscc.
M t'arnol monte alors dans son landau. Son apparition est saluée par des cris plutôt sympathiques, et c'est en saluant ù droite et A gauche ceux des curieux qui crient : Vive Carnot ! qu'il s'éloigne.
[Petit Journal. i
I.ssn
ITfKS IMMMKNS. — LK RETOUR l>ES COOMEH
Joueurs de bonneteau.
D'après un dessiu de Pierre Yi&al.
^DiblioLbci|oc National* )
LA MOl>E EN 1888
D'après le Journal det Demoitellft.
(Collection I • . i Hoche )
Janvier.
9. — M. Raynaud, directeur de I hcole de télégraphie, succombe aux blessures que lui a faite» le noninie Miraault. qui faccusail d« lui avoir volé le secret d'un appareil dont il était I inventeur.
19. — Le nommé Martin, employé au ministère des flnancrs, qui avait dérobé pour un million ds rentes 3 pour 100, est arrêté avec se» complices.
25. — hlcclional'Academiefrançalsede MM. d'Haus- •onville, Jules Oarelie et Jurien de la liraviére.
26, — Incendie rue Saint-Maur; un pompier et un travailleur *ont tué», trois pompier» «>nt bli-»»éa.
7. — la rour d'assises de la Seine condamne le nommé Dargiie.se a viogt an. de travaux forcée cl le nommé llaio aux travaux forcé., à perpéluilé pour avoir noyé une tille de m<tof< légères A U luile d'un pari dont l'enjeu était une ta.se de calé.
16. - Yiol. nl incendie aux Halles, dan» lee sous-sols servant de ré.<rve à la volaille. Le. .légat, «ont important».
16. — Première séance du procès Wileon (affaire de» décoration»; a la 10» chambre correctionnelle de Paris. — Le pont d' Aréole ,'alla.sse de 30 centimètres.
33. — Septième et dernière audience* du procé. Wil-on, consacrée a la défente de M. YVilsoo, par M» Lente. Il «era condamné le I" mars k deux an. de prison, 3.0U0 franc» d'amaude, et privé de ses droit» civique, pendant cinq an».
■an.
4. — La .oldal Schumacher, du llï' régiment de ligne, assassine |>our la voler une femme de solxauledix an». Mine Vignon, rue lies. ar!e», l'assassin e»t arrêté dan> la nuit même.
7. — M. Bourgeois, élu député de la Marne, donne >a démit.ion de préfet de police.
10, — M. Loze, préfet de la Somme, e»l nommé préfet de police
14. — M. Carvalho e«! acquitté en ap|>e'i de la peine prononcée contre lui à la «uite de l'incendie de FOpéra- Comique. — Le général Boulanger est mis en retrait d'emploi. Ml
le général CalTar.l à 3.000 franc, d'amende et la Limousin « six moi» de pri»»o (atraire Wilson».
34. - Un sieur Mayer étant mort rue d, eon propriétaire, voulant faire remettre k nef le logent, découvre dan» un coin une vieille fontaine dan.
IMlilllM du mini.lère Tirard
Avril.
3. — Constitution du cabinet Flnquel : MM. Hoquet à l'intérieur, 1 irexeincti la puerre. i.oblet au \ allures étrangère» et Lo* kroy à l'instruction publique.
4. — M MéJine est élu président de la Chambre contre M Clemenceau, au bè léloe de I A."*.
8. —Incandie a la gare Saint Lazare . un palier «.'écroule, entraînant une escouade de pompiers. On peut les sauver, sauf les pompiert Porlier cl Pachin, qui sont retirés asphyxiés.
19 — Manifestation place de la Concorde |iour l'entrée à la Chambre du général Boulanger, élu clan» le Nord.
Arrestation de Prado, l'assai.in de Marie Aguétant
33. — Mise en circulation do faux billets de 500 francs de la Banque de Francs.
2. — L'n mendiant, Salomon Perruebct, meurt dan. un immonde taudi. où on trouve, caché, dans la paillasse, 300,000 franc, de valeur..
10. - Grand-prix de Pari, gagné par le cheval français Sluart.
11. — M. Hériot, directeur des grands magiitins du Louvre, lire, dan. un accè. de folie, plusieurs coup» de revolver sur sa femms, et se blesse lui-même grié-
38- — tboiilement d'une maiion. M, rue du Chilleau-d'fcau ; plusieurs localaires .ont blessés.
11. — La cour d'assise, de la Seine condamne A mort le .oldat Schumacher, assassin de la veuve Vignon.
12. - Violente discussion à la Chambre. Altercation entre le .•ener.d Boulanger et * président du Conseil. Le K*néral donna sa démission ,1e député.
Duel Boulanger-Floquet. Le génér.,1 .si blessé au cou
14. - Fêle nationale. - Ban.|uel des maire» 19 - Condamnation de Mimault, l'assassin .le M. Iteynaud. directeur de l'École de télégraphie, k dtx an. de travaux forcés. 37. - Qreve des ouvrier* ten_ 28. — Le jeune Célettin >*auxade. Agé _, ouvre le ventre de son frère Jule», ,1gé de six ans. Le pauvre enfant meurt de» suite, de .es blessures; Célesliu se coupe la gorge, l e crime étrange e-t du a la jalousie (,uc l.ele.lin avait contre son frère, que sa mére chojait davantage.
Août.
mune. Violentes bagarre..
10. — Condamnation k mort d Alphonse Manet, qui avait tué sa maîtresse pires qu'elle donnait de l'argent A sort vieus père inuruie,
13 — LÂl habitants de Montrouge élèvent une statue au lieutenant Larret de Liinalignière, capitaine de frégate, qui. en Itt.O, commandait le fort de Montrouge et s'était brûlé la cervelle pour ne pas se rendre aux Prussiens.
Bref. de. boulanger»* SaioL-Dsnii et Saint
Ouen.
29. — Condamnation a six moi. de prison dsj Mlle de Sombreull, pour infraction k un arrête d'expulsion.
31. — Le. employé» de» poste» cl télégraphes soulèvent un incident à propos do leur dir.cleur, M. Cou- Ion.
Octobre*.
3. — Coignet. pharmacien, place Perdre, trouvant son élève avec sa femme, le tue d'un coup de revolver.
14. — Le docteur Tanner, qui a déjà jeûné pendant quarante jours, propose à l'Académie de médecine de Pari, de >e faire enterrer pendant plusieurs moi. .ans danger.
Novembre.
g —Prado, le prrionnege roy.léricux accusé de
I aaïasidnal de Marie Agu* cour d'iuitri de la Sein*
7, _ Explosion de cartouche* de <lani plusieurs bureaux de placement; Iroi» lion! ton! opérée».
M. de Vogue eit élu a H ni de Ni»»rd
, qui fui
2. - Manifealslion eo rbooneur de tué »or une barricade le i décembre 1851.
11. _ Mouvet. l ande» directeur d. I. Banque r.r..i.ane. e,t condamné è vingt aa» de travaux
tuftèi
15 " - Le Chambre refuse de proroRSr .le trois moi» I échéance de. coupon» d* janvier du l'anama.
24. - U cour d e».i»e. de la S-lne acquitte Coiguet, qui avait tué ion élève, amant de aa femme.
Exécution d.- l'rado
nonumeala et Fondation*.
< .nrrowlTu juillet,; de la statue dEtienne Marcel. pl«re de rlI.Uel.dt-Ville. et de celle du sergent Boblllot (15 juillet). - lnaui:urail>n -le 1 Institut Pasteur i U novembre). — I.' Administration dea Postes quitte le» l«re,iuemenl» .lu Carroustl et .installe * »oi. nouvel b«Hl. Le .1- ménagement »c f ut en une nuit.
sur l'ordre du préfet de police, lf» ; . ha»»e *an» merci .u» chien» errant» et à ceu» i •ont pas tenu» en lai.se, fu»»enl-ll» muni» d un i
Il e»t défendu aux camelot» vendei crirr autre chc»e que le titre de leur» [
Maxime Lisbonne ouvre, boulevard de Clicby. le cabaret de. Frites révolutionnaires. U» consoraiiiateur», »uiv»nl la manière I laquelle il» veulent mander leur» frites .ont servi, par Napoléca III. Loui» Philippe, Boulanger, (loquet, etc.
VU***** transformé en IbéA.re.
La troupe wallonne de Ml iPerrijui au ChMcaud l ««.
l ,., aie littéraire.
Paul Desjardlns : Esquisses tt Impressions. — Renan : Histoire du peuple d l,raet, I" volume. — Fustel de Coulanges : Histoire des institutions poliliaues rf« I anci'use »nnre (comph tée . — L Cladel : flaefl. — Bouchor : Israël en Egypte. — E. Bergerat : Fitaritme de Calibin.
Adam : F.trt. — 8chop«nbauer : Lenti reprOtHtatianet volonté, trad. Hurdeau.
VU H Correspondance. — Haupassant
„n _ Ed. de Concourt: Journal.
Prudhomme : Donarur. — Stendhal: fournil.
— G. Ferry: B«l:ae et ses amis. — Paul Bourget : f-Tudei et Portraits. — E. Hod : Eludes sur l, Jir-neuriéme siècle. - Emile Zola : La T-rec — Mme Adam : Un R.re IW fe divift, — A. Delpit : IKiseWM. — P. Deroalede : Refrains militaires.
F. Fabre : MaaVm<>Uf(/e Abc, lie. — Leconte de Liste : L'Apoltoniilt. — Jean Alcard : Au lord du Désert. — Th. de Banville : Les Belttt Poupin. — Barbey d'Aurevilly : Seiuafiom d histoire, — M Barres : .Se»<atia« de Parii ; Huit Jours chez M. Renan ; Sous des Barbares. —
V Cherbullez : La I otation du comte Gkislain. — François Coppee Contes rapides. — A. Daudet : L /«mortel . SwWIHaVl •' us kommt de lettres ; Trente ans de Paris. - E de Oonoourt : Madame iePompadour. LaDuDarry; Mtdam- SainhlM-rts, ; La Duchesse de CMteauroux et »ej nr*rs — A. Her ment : Surmenée fentusealal. - .\«l»a/ie UaJori.
— V. Hugo : Toute ta L*rt.
Paul
•nderommc Darwin :
Ptrrrr et
- 8ully-
» n Ht LE REBOl It»
Journali.te.
VUIOI
Mutic.en
IM3-H
Benux-ArU.
Salon - Ptinluie: Médaille d honneur : Edouard Détaille; médaille» de 1" claaae : MM. Delaare, Kor»berir. Pa. de prix du Salon.
Sculpture: Pa» de première médaille
Architecture : I" médaille : M. Girault.
Gravure : Pa» de première médaille.
Kxpoiitioodencistureet daicnlpture ioternalionalaa, dite Ut 33, rua da Sèvres.
Exposition de» artiste, indépendant, au pavillon de M ville de Paria.
Exposition des caricaturistes A I tcole de. Bcau.-Arl».
Réorganiulioo du personnel et de. .ervices de. musée, nationaux.
TheAtre* (Dcbcts et Pbkiuéiies).
Théâtre-Français. — 27 février. La Princesse Georges, d A Duma«. — 15 mai. Le Flibustier, de Jean Richrpin: le Baiser, de Banville r^rand buccè» . — 2î wplembre. Frawois le Ckampi. de ij. Sand. — M septembre. Les Brtbis de Panurje, de Mellhac et lUévy. - 31 octobre. Pèpa, de II. Mellhac et Loui. tianderax (»ucci. . — Î9 novembre. Le Passant, de
— 30 janvier. La Dame de Monsoreau, i acte*, par Maquat, d'oprè» le roman de Duma*. mutique de Salvajre. — 1 «juin . Bepri»e de SiQurd, début de Mlle Raunaj-Dumenv dan» le rôle dTla. - î juilleU La Favorite, .lébut deCoeeira(l ern..nd - Il juillet. La Juive, début de Bernard dam Eléa/ar. — 1» »eplemt.re. Les Huguenots, début de Mlle Agaaol <lao. 1 rbain. - Î8 novembre. Romeo et Juliette, parole» de Barbier et tarré. muiique da Gounod i Immense luece».)
Op6ra Comique. — 7 mai. Le Roi d is. de Lalo.
— ^ juin. Le Batser de Sursit, parole» do Bemb. rg.
- Il décembre. Z.£icadren volant dt la reine, p... rolei de l.itolT.
Odfeon. — I'j janvier. Ci.» C'offa&ora'iun, comédie, I acle, d'A. Lambert. — ÏO mari. Mlle d'Arums, comédie, 3 acte», d'A. Amie. — 37 mars Du», drame, 1 .«le, de S.irah Bernbardi. — SI avril. La Marchand* de scurtres, draine japonnii. 5 net» i, de Judith Gautier. — 15 teplembre. Crime et Châtiment, d'uprès |io>biievsky, par Uinisty et Hugoei le Boux, drame rn 7 t.- 1 Ici u«. — 19 déc.mbre. Germiuie J.accrteuJt, drame. & actes, de Goneourt.
Gymnase. — i décembre Jalousie, i actes, da V'.u .|uerie.
Vaudeville, — ï mar». — Les Surprises du dirorce, d'A. Bisaon et A. Mar» (sOCCSSj. — 13 dè> rembre La Sécurité des familles, d'A. Valabrègue.
Palais-Royal. - ÎO octobre. Le Parfum, de F. Blum et R. Tecfas.
Variétés - 27 janvier. Décoré, de 11.
(«lier»»».
Chatelet - 21 avril - Germinal, de W, d'après E. Zola
Porte-Salnt-Martln. - 3 avril. La Grande mai - «iVre, de !.. Ohuct succé»
Renaissance — Ï2 I. vrier Coquard et hicoauet. de II Itaimond et M. Boucheron (.uecè.i
Théâtre-Libre (salle M.mlparn.Me/. - 12 février. La Puissance des ténèbres, da L lolslot, trad. de l'avlov.kl et Méténier. - 10 décembre. La mort du due d Enohien, da Hennique.
De Chantelause, liltér.tteur ; Maquet, romancier; H. de Péne, littérateur ; Marc Constantin, homme de lettre» janvier). — Général Peirier . Oom Bosco (février) — Lacadémieiea N isard mars». — Oustry, ancien prélat de la Seine ; le d*-leur Martine au; Hippolyte Cornot. sénatrur;
{Claude Vlgnon). aculpteur; (avrili -Castagnary.
i (mai). - Maréchal Lsboeul (jain,. - (
(juillet). -
PLAN t>F. 1,'KX POSITION l' X IV ERSEI.LE l»E 18&9
Dressé par M A. Mkinikii.
iColleclt<>o Charte* -imonJ.)
IVUlLIiATIuN DE L EXPOSITION' L'MVCh>ELLE
Le l'n aident C&rnot déclara l'Kxposilion ouverte.
Dottîn dijirts nilure. de M. ijuio ud. — (l<ibli<j(hc<,uc .N»:i..n»lr .
J est une année' d'agitations et de perturbations; des tremblements de terre se produisent en Amérique, en Suisse, en Autriche, en Angleterre, en Fspagne. partout, même en France, notamment à lln-st, à llouen, à Fécamp. Paris n'est pas épargné et subit quelques secousses, légère»
comme tout ce qui est parisien. Le puldic les perçoit à peine, mais les savants les noient scrupuleusement; et, quand on publie qu'elles ont eu lieu, chacun s'imagine avoir traversé courageusement un grand danger.
Si la nature éprouve des sursauts, la politique n'en ressent pas moins.
Le boulângisme se débat dans le»
convulsions de l'agonie, le ton de la polémique monte au diapason le plus violent, et le duel aligne sur le terrain les adversaires : MM. Henri Itochefurt cl Lissagaray croisent le fer et se blessent mutuellement ; llaoul Canivcl et Charles Lalou, Itaynal et Chic hé. Sigismond Lacroix et (îeorges Laguerre vont également sur le pré- Coups d'épée: coups de pistolet.
M.Carnot, présidentde la République,
essuie aussi an coup de feu tiré sur sa voiture par un nomme Perrin. Cependant que l'Exposition universelle tient ses portes ouvertes et que la tour Eiffel fait tant parler d'elle, la Haute Cour se réunit pour ju; général Boulant MM. Horh. fort et DU lor» . tou* troieontumaces. Cett<constitution de la Mante Cour est précédée d'un»' série de procès intentés pour diffamation par M. (Juesnay de Ben ii repaire 'outre le* journaux qui l'in-
huilent quotidiennement. /.■'
('.tu ante peut un jour se procurer ct^ publier les dépositions, devant la Hommi-i d'instruction de la Haute Cour. Cela Lut; mi gros bruit, et le coupable, un employé d'imprimerie, est envoyé devant la justice; mais, plus heureux qu'un employé du in inislère de la yr Kuerre. qui, quelques m us an para vaut, avait offert des documents à M une puissance m étrangère, il M n'est condamné qu'A une peine légère. La lutte politique, qui se calme devant la lassitude du public, reprend avec ardeur au moment des élection! générales .
Pendant que le monde politique l'agite autour d<la Haute Cour, le monde du commerce "t de l'industrie K'V'it a l'Exposition universelle d'innombrables visiteurs. La tour Eiffel et la rue du < la ire triomphent.
■ m parle peu du général « est enfui de Pans le I"
UCIi.MI.LK MM RBeOMKMBBS loin L'BXWMTKHI VMVtRfBL'.l i»E 1889
Gravée |>ar M. Louis Bottés.
. Mu»ff du l.uitmtioury.)
Boulanger, qui avril et oscille
entre Londres et Bruxelles. De temps en temps des manifestations contradictoires sillonnent la France; l'on acclame ou l'on conspire par-ci. par-là. mais le mouvement
t éiouffé.
L'arrêt qui condamne a déportation le général Boulanger, reconnu coupable de
détournement de deniers publics, ne soulève aucune révolution.
L'opinion publique, qui a été tantrassasiéede politique, demeure indifférente. Déjà, et sans que l'événement provoque des troubles, a Ligue des Patrioa été déclarée sollicite, et MM. Déroulède, Richard, Naquet, Turquel et Luguerre condamnés ù tCO francs d amende.
Le houlangisme.qui naguère souleva des torrents d'enthousiasme et des tempêtes de colère , avait inventé le « caroelotage • , c'est-àdire l'inlerven- .JA tion rémunérée du camelot dans les manifestations • spontanées > .
Il n'y eut jamais / en France d'aussi belles manifestations que les manifestations boulangisles. Mais tout cela est maintenant défunt, le public ne mord plus à la • manchette • alléchante des journaux; et la grande acluulilé soigne particulièrement deux crimes qui font palpiter de curiosité l'Ame du public. C'est d'abord l'assassinat d'une marchande de vin, boulevard Saint-Cermain. par le caporal Fulgcnce Céomay ; puis l'assassi-
LA TRANSLATI03 DE» CEX1IBKS DE L A Z A H E CARXOT Al PAXTHKON
Le cortège passe dans la rue Soufllot.
D'aprèi une photographie Instantanée du Mon4t illnttri.
nat de l'huissier GoufTé, qui le dispute en intérêt aux crimes de .laek l'éventreur, perpétrés à Londres en cette môme année.
Les vicissitudes de la ■ malleàGouffé » viennent attrister la complainte des rues. Ej raud, l'assassin, met à l'épreuve l'astuce des agents de la sûreté et obtient une énorme publicité, la plus belle qu'ait eue un assassin dans cette année qui voit également les exploits de Dauga, t l'homme à la pèlerine, » auteur de plusieurs crimes à Pont-à-Mousson ; un assassin de province!
Le tribunal comique de l'année a pour héros un M. Dusserre. qui. établi en 1871 à Nouméa, réclame à M. Uocheforl le prix de la barque dont celui-ci s'était servi avec ses amis pour s'évader de la presqu'île Ducos, barque qu'ils avaient détruite pour faire disparaître les traces de leur fuite.
Cette année agitée assiste à la déconfiture du Comptoir d'escompte dont le directeur, M. Denfert-Hochereau. se suicide. La Compagnie du Panama est en mauvaise posture depuis quelque temps; le tribunal en prononce la dissolution en 1889 et nomme
Lt> ÉLECTION* «,U 22 SEPTEMBRE 1889 ^ ,iquidaleur
La soirée dans la rue Montmartre. ., e„tjme quc la mort est favorable
Dttlia d'apre» nature de M. timuaO. al " 1
jitized
l'A RIS D K 1800 A 1900.
aux hommes illustres dont elle consacre la gloire, il faut avouer que l'an 18811 leur a réservé des faveurs spéciales. Je crois qu'il serait difficile de trouver une année funèbre mieux remplie que celle-là, au cours de laquelle ont cessé de vivre : le grand savant Chcvreul, Louis Clbach, Malte-Brun, Jules Barbey d'Aurevilly (avril i. le général de Négrier (juin), Charles Nisard ( juilleli, Félix Pyat (août», Villiers de l'Isle-Adam (août), le général Faidherhe< septembre), les peintres Gaston .Mélingue et .Iules Dupré, le docteur Philippe Ricord . Emile Augier (oclobrej,Champfleury,Chria tian. des Variétés, él Mac- Nab (décembre),
Quelques jours après la mort de Villiers de l lsl Adam. M. Ann tole France écrit dans le Tfiu/tx :
• Je crois le voir debout, près de ma table: je crois voir Villiers tel qu'il était de son vivant, dans sa laideur courte et vulgaire, mais bientôt transligurée quaad, latétepenchée de côté, rejetant en arrière cheveux longs el droits, après de longs ricanements, il parlait comme un prophète. Je crois l'entendre qui me dit :
— « Enviez-moi, et ne me plaignez pas. Il est impie de plaindre ceux qui ont possédé la Beauté. Je l'avais en moi, et je n'ai vu qu'elle : le inonde extérieur n'existait pas pour moi. et je n'ai jamais daigné le regarder. Mon Ame est pleine de châteaux solitaires au bord des lacs, où la lune argenté les cygnes enchantés. J'ai créé moi-même ma légende, et j'ai été aussi merveilleux de mon vivant que l'a été. un siècle après sa mort, l'empereur Barberousse. Et mon rêve a si bien effacé la réalité que je vous délie, vous-même qui m'avez connu, de dégager entièrement mon existence des fables dont je l'ai superbement parée. Adieu. J'ai vécu le plus riche et le plus magnifique des hommes. »
MKDAILf.E .■ i m. ,i. i i t '. i:
M t. 'élévation i>e la Tom iiffel liravAe par M. Levillain.
(Mutée du LuMinbourg.)
Dans la série des enterrements, il convient encore de citer la translation au Panthéon des cendres de Lazare Carnot, de Marceau, de la Tour d'Auvergne et de Baudin. ■ Aux grands hommes, la Patrie reconnaissante. • Beaucoup de grandes dernières dans la vie. peu de premières dans les théâtres. C'est une année d Exposition et les reprises abondent. Comme premières, on ne peut citer que celles de lie! le- Maman de Victorien Sardou et Raymond Deslandes, de In Latte pour la vte et de llit/itil à In //f»M/»/>f. et parmi les reprises la sempiternelle Dame aiu- Camélias, que MmeSarah Bcrnhanlt i ommence ou continua à reprendre. Dans le monde officiel , les premières n'ont pas manqué : le monde ofliciel inaugure tout le temps, et celle annéelù particulièrement la statue de Leverrier, d ' Alphonse de Neuville, du lycée Buffon. Parmi les dernières, mais dans un ordre différent, on a encore à déplorer la retraite de M. Maubant de la Comédie-Francaise, et celle de M. Coquelin aîné, qui .
après vingt-sept ans de service, quitte la maison de Molière, malgré l'insistance de ses camarades qui voulaient le retenir. M. Coquelin boude pendant sept mois la maison de Molière où il rentre au mois de décembre suivant. Ce soir-là. M. Coquelin obtint un triomphe aussi éclatant que celui de Vasistas, le vainqueur du grand-prix de Paris, pour l'année 188ÎI. Paris, qui s'appelait déjà ou encore, comme, on voudra, la Ville-Lumière, n'est éclairée qu'au gaz: ses boulevards, en 18*9, commencent à resplendir sous l'éclat de la lumière élertrique. Cette année, qui assiste à tant d'événements, voit encore apparaître la première épidémie d'influenza. Le mol est nouveau, le mal aussi; mais des gens en meurent.
Paul Pottier.
LES ÉCHOS DE PARIS
t hile AMWk, auteur dramatique.
Né à Valence (DrAme) en 18i0. mort à Paris le 26 octobre 1889.
■>io do RimsÉt dIluaCH, il'aprt» ion médaillon eo brome. — |l '.ollcolkin d« / Arl.l
Contrebasses et
Contrebassistes.
On va ouvrir ces jours-ci un concours pour une place de contrebassiste à l'Opéra: c'est, parait-il, un des concours où il est le plus difficile d'obtenir des résultats absolument satisfaisants.
Il se trouve toujours des instrumentistes dignes de notre Académie nationale de musique pour tenir les parties de violon, de violoncelle, de haut bois, de flûte; les contrebas sistes excellents sont plus rares Dans un orcbestre complet c'est la contrebasse qui soutient tout l'ensemble. C'est pour ains dire la base de toul l'édifice des mélodies et des variations qu bérliafauilcnt les unes sur les autres. Pour qu'ils puissent contribuer au merveilleux ensemble qui est une des qualités typiques de l'orchestre de l'Opéra, on comprend donc que ce
mit avec le plus grand soin qu'on choisisse les musiciens chargés de faire vibrer cet instrument et qu'on exige des concurrents une sûreté de main, une hardiesse < d'attaque », une vigueur et une justesse d'exécution qui sont assez rares à rencontrer.
La contrebasse, si elle n'a pas l'nntiquité de certains instruments, n'en a pas moins un passé vénérable; elle date, en effet, du quinzième siècle. Kllc comportait alors cinq cordes, puis elle n'en eut plus que quatre Plus lard, elle changea de structure encore, et au dix-septiéme siècle elle devint ce qu'on appelait la « monocorde ».
Puis la contrebasse ne varia plus guère que par le nombre de ses corde».
Jusque-la, elle n'avait pas fait son apparition dans les théâtres Ce n'est qu'en 1706 que la contrebasse pren<l place a l'orchestre, à l'occasion de VAlryoïit, <lc Marais. Depuis, elle a subi des fortunes diverses.
D'où vient
donc que, dans '*!'/$
les théâtres se- M
cond aires et
dans les cafés- uMD
concerts, la
contrebasse,
lorsqu'il y en
a une, a le don
d'exciter la
verve gouail-
leusc du parère -i ji LLi hitaé
Il est de fait Paysagiste. — Né a Nantes en 1811, mort en 188»
(|Ue abstrac- I>'a|iri»lc dernier portrait de l'artiste. - [letl
lion faite de (M**. e> Mri.
l'utilité incontestable de cet instrument et du talent de l'artiste, les proposions de la contrebasse sont, de par leur énormilé même, quelque chose qui frise le • risible », sinon le ridicule.
Voyez-la appuyée au-dessous des loges d'avantscéne, avant l'arrivée des musiciens, pendant l'entr'aetc : puissante, ventrue, elle a l'air d'un géant bon enfant... et un peu hôte. Tout à l'heure, elle grondera et son ronron accompagnera les fioritures de l'orchestre. Kllc aura, l'air de «lire : < Sans moi, pas de musique possible! • Mais maintenant, paisible, avec son immense cou dégingandé, avec ses hanches grêles, tandis que ses lianes s'étalent largement, elle fait un peu l'effet de quelque monstre.
Ht le contrebassiste! Certes, nous reconnaissons bien volontiers le talent qu'il faut n ces musiciens. Mais ne se ressentent-ils pas un peu — aux yeux d'un certain public moqueur — de l'idée de • blague • qui s'attache à l'instrument lui-même ?
D'abord, le contrebassiste n'a pas le droit d'être bati comme tout le momie : il faut qu'il soit grand comme sa contrebasse. C'est bien souvent un homme taillé vigoureusement, la face rouge et le menton triple, les longs cheveux grisonnants retombant en mèches folles sur le eol du pardessus Kl son bras gauche se livre le long des cordes & une gymnastique éperdue, montant, descendant, sautant lestement, tandis que le bras droit garde une sorte de solennité pour pousser l'archet.
La contrebasse a étéehansonnée — de même que la >sse caisse: bien mieux. on l'a mi<e en scène : n'y-a-t-il pas une comédie de Lambert lliiboust où il est raconté qu'une femme donne un rende/.- vous — un rendez-vous d'amour — derrière une contrebasse?
Il faut avouer, du reste, que c'est déjà une singularité, lorsqu'on veut être musicien, de choisir la coutrebasse. Tout autre instrument peut être joué seul et s'écouter avec agrément, La contrebasse partage, avec les cymbales, le triangle, la grosse caisse et le tambour, le « privilège ■ de n'avoir sa raison d'être que dans un orchestre.
Cependant , les contrebassistes deviennent de plus eu plus indispensables : on a
même imaginé depuis quelque temps de compléter par des contrebasses les musiques militaires qui donnent des concerts dans les jardins publics.
Malgré tout, les pauvres contrebassistes ont souvent servi de cible à des plaisanteries ou à de petites mystifications.
Un compositeur, devenu célèbre, a raconté que, dans sa jeunesse, alors que. fort inconnu, il faisait partie de l'orchestre d'un théâtre de drame, le contrebassiste de ce théâtre était l'objet de mille espiègleries Le brave homme, très chauve, portait une perruque Or, c'était une tradition que de chercher a lui enlever celte perruque pendant la représentation, sans qu'il s'en aperçût. On la « péchait > ainsi régulièrement chaque soir.
de Lucien I.ui.im-'-iii
(.1 nnnifmf )
M. Carnot a l'usine à gaz de la Villette-
(S4 janvier)
Lk Président de la République a visité hier le» grands centres industriels de la ville de Paris el a commencé par se rendre a l'usine n gnz de la Villette.
Il était accompagné du général Bru gère, du colonel Lichtenstein et de M. Lozé, préfet de police.
Le Président a été reçu à la porte de la rue d ' Auhervillicrs par MM. Raoul Du val, président du Conseil d'administration «le la Compagnie parisienne du gaz; Trod. de l'Institut, \icc-president; Camus, directeur de la Co m pagn ie ; tiodot, vice-direcleur.etOurv, directeur de l'usine.
M. Carnot a d'abord visité la partie de l'établissement appelée « usine expérimentale • , dirigée par M. Sainte-Claire Deville, lils du célèbre chimiste, lin parcouru les divers laboratoires destinés aux études chimiques et aux expériences.
Il n ensuite
compagnaienl sont alors montés dans le train qui les a conduits à l'usine dite » du goudron ».
Dans cette partie île l'usine se trouvent les immenses nppareils où se préparent le goudron et ses différentes transformations industrielles et où se fabrique les agglomérés. On a ensuite visité la fabrique des couleurs extraites du goudron.
Dans un salon étaient exposés de nombreux échantillons d'élnffes de toutes nuances teintes À l'aide de ces couleurs, échantillons destinés à
l'Exposition universelle.
Au cours de cette visite.
M. Camus, directeur de la Compagnie , a prié M. Carnot d'accepter un écrin comme souvenir, contenant des spécimens de tous les produits qui lui ont été présentés.
Le Président de la Républiques'est ensuite rendu dans une des immenses salles de l'usine nù l'attendait une grande parlie du personnel.
Un contremaître lui a offert un magnilique bouquet, au nom îles ouvriers, en le remerciant de sa visite.
M. Carnot a répondu :
A II Y SC HE FI- ES
Dessin d'Emile Làssai.i.b, d'après le portrait do l'artiste peiot par lui-même.
(Kipotilion unm-raelle de 1880.)
visité successivement les bâtiments où l'on procède aux nombreuses opérations nécessaires à la fabrication nécessaire du gaz, en prenant un vif intérêt aux explications techniques et quelque peu arides que lui donnaient les ingénieurs de la Compagnie. Les visiteurs ont parcouru la salle des batteries où le charbon est placé dans les cornues, les salles d'hygiène où les ouvriers prennent avant et après le travail toutes les précautions el les soins de propreté que nécessite leur dur métier, puis la briqueterie où la Compagnie fabrique les cornues el les fours, comprenant le broyage, le moulage et la cuisson de la terre, et enfin le moteur de cette partie de l'usine Le chef de l'Etat et les personnes qui l'ar-
Messienrs , je vous remercie de tous vos témoignages do sympathie. Je suis bien aised'avoir pu venir visiter une des plus belles usines de Paris et je vous en exprime ici toute ma satisfaction.
Je félicite cet excellent personnel d'ingénieurs et d'ouvriers; je sais combien ils ont tous à coeur la mission qu'ils ont à accomplir, et je suis heureux de pouvoir, a l'occasion de ma visite, récompenser l'un des vôtres, en décorant l'ingénieur Lemaire.
Les cris de : « Vive Carnot! Vive la République! » ont accueilli ces paroles.
Le Président de la République a distribué ensuite dix brevets de médaille d'honneur a des ouvriers employés à l'usine depuis plus de quarante ans.
Le Président de la République est monté en
l'A RI S DK 180») A 1900.
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LA I.IIiKIiTC liCL»lrU\T I.E MONDE
Réduction de la statue de Rartholdi offerte A la ville do Paris par la colonie ariiéhraino cl i-riR. o, <l'au<ird sur la place dos Klats-Unis, puis & la pointe de l'Ile des Cvunos.
tVllid* |I»T L. f»M;M.
voiture aux cris répété» de : t Vive la République!
Vive Carnot! ■ poussés par les habitants du quartier accoures à la nouvelle de sa visite.
il. tJarnot n fait remettre .100 francs à la caisse de pré \o va née des ouvriers de l'usine à pu.
La Tour Eiffel.
<i avril.)
T e drapeau
j . a été hissé *■ * hier sur le sommet de la tour Fidèle à sa promesse. M. Eiffel a ronronné sa tour, arrivée à la hauteur de 300 métrés, plus d'un mois avant l'ouverture de l'Exposition
A cette occasion, une < fete de chantier > a eu lieu au Champ de .Mars
Vers deux heures, quelques visiteurs se présentent dans le soubassement du pied 4 (celui qui fait face au pont d'iéna. à gauche)
Bien que les consignes fussent assez sévères, cent cinquante à deux cents personnes ont réussi néanmoins à monter, par les escaliers des ouvriers, jusqu'à la seconde et même jusqu'à la troisième plate-forme. On remarquait beaucoup de conseUlersrountcipaui :
l'ARIS SOUS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE.
il y avait aussi quelques dames. Dix a douze personnes seulement ont eu le courage et le privilège de monter jusqu'à la dernière petite plateforme.
11 était deux heures trente-cinq minutes quand M. Eiffel, visiblement ému, a tiré la corde servant à hisser le drapeau sur le monument enfin achevé.
Immédiatement a éclaté une boîte d'artifices Huggieri; une salve de vingt et un coups a été tirée, saluée d'en bas par les acclamations de la Toule.
Le drapeau hissé est d'une grande envergure ; il n'a pas moins de " ",50 de long sur i-,50 de large: il porte en lettres d'or R. F .
et ces lettres mesurent i '"50 de hauteur: il a coulé une centaine de francs.
C'est M Contamain qui a eu l'honneur de saluer le drapeau ; il l'a fait en excellents termes. II a salué le drapeau de 8!) que nos pères ont porté si ferme et si haut , qui a remporté tant de victoires cl qui a vu tant de succès dans le progrès de la science et de l'humanité.
• Nous avons essayé, a dit M. Coulamain, défaire un monument digne de la grande date de 80; c'est pour cela qu'il lui fallait des dimensions colossales.
Ce piédestal pi^antesque, «•'est M Eiffel qui l'a conçu, et après bien des labeurs, grâce nu concours de tous ses collaborateurs, il a pu mener son o'uvre a bien:
nous sommes heureux de lui rendre hommage, à lui et à ses ouvriers. »
A la dernière petite plat erorme, on a bu du Champagne et .M llergcr a porté un toast à M. Eiffel, aux ouvriers de la tour et au Conseil municipal M. Chaulemps, président du Conseil municipal, s'est écrié :
• Gloire a M Eiffel et à ses collaborateurs! Vive la France! Vive Paris! Vive la République! •
La descente s'est ensuiLe eflecluée; elle a duré une quarantaine de minutes.
Ues tables en bois blanc ont été rapidement installées, et les ouvriers, dans leur costume de travail, s'y sont assis au nombre de trois cents environ.
Ou leur a servi une sorte de goûter composé de pain, de saucisson, de fromage et de vin
Au fond, un deuxième huffet avait été dressé pour les invites,
Rien de plus pittoresque a ce moment que le soubassement du pied 4. A chaque coin, des petits trophées de drapeaux; le long des parois, les tables et leurs convives, et, dans l'enchevêtrement des fers croisés, des grappes humaines accrochées de toutes façons, de manière à pou-
L A TOL'K HE 300 HKTBES
Construite par l'ingénieur Eippel. (U'aprei une photographie.)
voir entendre les discours qui allaient être prononcés.
La Mort de Chevreul.
Oi avril.)
y est hier matin, à une heure, que Chevreul a
expire.
Suivant l'expression d'un de ceux qui l'ont soigné jusqu'à ses derniers moments, l'il-
ed by G
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lustre vieillard s'est éteint doucement, < comme une lampe où il n'y a plus d'huile. • Aucune maladie apparente, seulement
une extrême lassitude, après celte vie si longue et si bien remplie.
Michel-Eugène Chevreul était né le31 aouU78«>, A Angers.
Son p< re.
iiiéderin fi»rtc»
tiiné, lui lit
dans son jeune collaborateur une intelligence et des aptitudes peu communes, le prit au bout de quelques années commejprépa-
rateur a son cours de rbiiuie du Muséum d'histoire naturelle.
Il ois ans plus
lard, en 1813, G h e v r c u 1 était nommé professeur de chimie au
fai.
r e v* ses ^ études à l'Ecole «entra le d'Angers, où il eut pour ( disciple Héi-lard.
qui fut plus lard professeur de physiologie et doyen de l'acuité île médecine
Wievreul avait dix-sept ans lorsqu'il vint A Paris, comme manipulateur dans la fabrique de produits chimiques dirigée pur le célèbre chimiste Vauquelin. Celui-ci avant reconnu
Cbtrlemagne. Il continuait cependant les études et les recherches I avait commencées sous la direction de juelin et son travail sur ggjJISS** • les corps gras d'origine ani-
male • l avait placé déjà fort eu lumière lorsqu'il fut nommé en 1824 directeur des teintures et professeur de chimie A la manufacture des Gobelins.
C'est là qu'il commenta ses remarquables recherches sur les couleurs qui constituèrent un «le ses principaux liires à l'Académie des sciences où il Tut admis en en rem-
placement de Proust.
Chevreul su>ceda à son ancien maître, Vauqucliu. et en 18.10 le remplaçu au Jardin des l'ianles dans la chaire «le professeur chimie appliquée, l'eu d'années plus tard il était nommé administrateur du Mu- séum; il conserva
e.'slon.- «TCb^ tinns jus- — Stfï qu'en 19791
Muséum, mais il continua & Taire son cours de chimie qui le mettait en rapport avec les étudiants, ses « chers camarades >, comme il les appelait.
^ Chevreul, qui par ses décou-
vertes s'était conquis une place à pnrt dans le monde savant, était 00 ne peut plus populaire parmi les universitaires de tout ripe.
I.a jeunesse des K c o 1 c s ne manquait aucuneoccasion de témoigner sa vénération à l illustre , chimiste
revendiquait qu'un ti-
BEAT F ILS
Tout le monde se souvient encore de l'éloquente protestation qu'il fit entendre au nom de la science et de la civilisation, pendant le siège de Paris, contre le bombardement de l'établissement qu'il dirigeait.
tre : celui de doyen des étudiants. Aussi ce fut avec un véritable enthousiasme que l'on accueillit l'idée de célébrer, en I8S6, le centième anniversaire de Chevreul.
C'est mercredi dernier, au moment où il ren-
Kn IST'J, il prit sa retraite comme directeur du trait de sa promenade quotidienne en Toiture,
LE MECBLE AU SU' SIÈCLE. — LIT EMPIRE
D'après une photographie.
Collection du Garde-Meuble. — (Expoiittos Lnirertolle de im.)
LE MEC&LE Al° SIX' SIECLE. — BltHEAO EMPIRE
D'après une photographie.
ColJectioa du G*rd«-Meuble. — LipoiiUoD Universelle d* 1389.)
à la lour Eiffel, que s'étaient manifestés les s.vmptomes de sa mort.
Son cocher Joseph, en même temps concierge nu Muséum, et <|ui, depuis dix-sept ans, est A son service, en l'aidant à réintégrer son appui ti nient du deuxième étage, s'aperçut que le vieillard était dans un état de faiblesse extrême; ses jambes ne le portaient plus et il fallut le monter dans sa chambre.
Mercredi soir, le cocher et Mme Gros, gouvernante de i'.hevreul. firent appeler M. Uewulf.
qui est le docteur et l'ami de Lhevrenl, et qui habite dans le quartier du Jardindes-IMantes.
Vendredi matin , à cinq heures, Mme Henri Ghe vreul, prévenue, et son fils Eugène Chevreul, arrivèrent.
Le soir même. I lai du vieillard donnait les plus vives inquiétudes. Toutefois il gardait encore sa pleine connaissance
Le lendemain il n'en était pas de même Doucement la vie se retirait de ce
trémilé: la respiration était très faible, presque imperceptible
Par moments les mains décharnées s'agitaient faiblement et la paupière s'entr ouvrait
\ its onze heures, on crut tendre parler le mori-
I (cuise
■OCCLISI
Composé par Gustave Doué. . 'isolé par Vernier, exécuté par Fuomem -.Mki nir.e.
lEviw.il.ou Universelle de ISS!i ,
corps usé par les ans
II. s dimanche, i IIvreul n'avait plus .pie le souffle
Avant-hiersoir. Chevreul était à toute ex-
régularité; la peau c'est distendue, et on ne dirait jamais que ce mort a vu passer tout un siècle devant lui
« Henri... Henri .
■ murmuru-t-il ; et ce fut tout.
U»and la demie de une heure sonna, l'illustre centenaire avait vécu.
On peut dire que Chevreul
s'est éteint à bout d'existence, sans maladie . sans agonie, comme une flamme qui vacille et faute d'aliment s'anéantit Nous avons pu péoé trer dans la chambre, mortuaire; elle est encore tout encombrée.comme si jamais ( lie vreul n'eût cessé de travailler Sur mie table il v a îles papiers i pars, des volumes entrouverts, des nutnusi rite inachevés.
Chevreul a tenu largement sa promesse : il a travaillé jusqu'au dernier moment. Les traits du défunt sont d'une admirable
StBTOlT DE TABLE K X ARM HT
Œuvre de Mathurin Moreai\ — Orfèvrerie de la miison Christoflc et C«\
(Furosition Lnlirerirllï de |s««.)
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(iravé par Osear Hotv.
Mince du L>is«mbo<irg.)
Inauguration de l'Exposition .
(16 mai.)
e cortèpc présidentiel suit l'avenue Mon-
«•ntrmlrc. I n grand cri s'élève; la rouir, très compacte sur le «puai et auprès «lu pont d'Ièua, vient «l'apercevoir la voilure du chef de l'iîlal.
Il est deux heures. Le président arrive devant le
Inipne, les r.hatnps-Khsècs el le >piai l>c- «hune central; les latuliours liadcnl aux champs
iilh
el tout h- inonde se découvre.
PLATEAU
OKuvre de 0. Roty. — Orfèvrerie de la maison Christofle et (7*.
.I-ipo»itlun uoiverall* «le '.■>■'! )
Sur tout le parcours une foule énorme acclame le Président.
Le service «l'honneur est Tait par des soldais de la ligne, des lirailleurs annamites et des soldats
Au moment où Carnot noirs de nos diverses coloarrive auprès du pont d'iena. nies.
J A H h I M K H E DU SIR TOC T DE L'EMPERELR .NAPOLÉON ^11
Orfèvrerie de la maison Lhristofle et O,
(Kipotltioo universelle de 1880.
l'A BIt» DE !*)•> X IUj.
l'Eipov'i'.n. ii:» r. i ii' I.» Président de la Rrf 'j- Miqoe d»-»»rit U por'e d li'>firi*»jr
Arj m, ment on le Pf«ident »e 1ère de <* voiture, mm acclamation plu» TÛroureu'te que le»
ae n
K as
je g
autre* pari de toutes les parties du public qui se |»re»»e derrière le rordon des troupes.
I /ovation recommence quand Carnol pénétre dntiH In rtnlle
A ce Moment, les cho-urs du Conservatoire et
»A<fc ES Al'jL v T C1<LIX.
iFlpo».l.-.o BBiTWKll* de itii.
corraer le l'ukUïI xam>léox t"
(iipoOUoa aoire»«Ue de 1M9.)
MÉCHAUb EX ORFEVRERIE
Exécuté par Fakiêrk.
(KipoiiUon unirenelk de 188V.;
LUSTRE
Par Moreau frères.
(Eipositioa universelle de 1489.)
l'orcheslre Colonne entonnent la Mnrsfittaise que l'assistance écoute deboul ; c'est d'un effet grandiose.
C'est immédiatement derrière la porte pratiquée au rentre de la façade du jardin que se dresse l'estrade réservée au Président et aux ministres Dans les galeries du premier étage ont été aménagés les balcons et tribunes réservés aux dames.
Elles sont nombreuses et superbes sous l'éclat des toilettes, la richesse des brocarts, le chatoiement des soies. C'est la note claire de la solennité.
Mais les spectateurs les plus étonnés de se trouver sous ce grand dôme tout flambant de rouge et d'or, ce sont assurément les quinze soldats indigénesenvoyés par le service des colonies. Ils écarquillent des jeux ahuris. On voit là des Annamites avec des peaux jaunes et ridées de vieilles femmes; des Sakalaves noirs comme de la suie, dont les mrtrhoires sont énormes; (1rs spahis sénégalais .
aussi noirs, mais d'un type beaucoup moins bestial; des cipayes indiens dont la peau est polie cl luisante comme du bronze, et des hommes de races difficiles à reconnaître. Ils représentent les pays que la France administre au delà des mers.
Beaucoup d'autres costumes exotiques complètent la physionomie internationale de cette grande fête. Dans les profondeurs de la salle sont des Persans en bonnets pointus, des Arabes en tarbouchs, on aperçoit des tètes étranges, des tètes noires en turbans multicolores, des tètes jaunes avec des coif-
fures qu'on ne voit que dans des relations de voyage. Il y a même un Indien — un Indien autbentique avec une couronne de hautes plumes pareilles à celles qui coiffaient les caciques.
Ce sont sans doute les serviteurs des commissaires étrangers qui ont arboré les costumes nationaux
Au discours de M Ti rard, président du Conseil, le Président de la République répond par un autre discours interrompu souvent par les applaudissements et qu'il termine en déclarant ouverte l'Exposition de 1889.
Au moment où M. Carnot descend de son estrade, accompngné des ministres et des directeurs géné-
LUSTRE
Par Morkau frères.
{Kipoiilion unircrKlIcdc 1889.)
MARTEAU DE POItTE
Par Moreai* frères.
(Ripoiition uniwfcU* d» W».J
COUPE UU SKRV1CZ ttE LEHPERKTR NAPOLEON III M«i»oo Chriitollc cl O.
(Eipositloo de 18»»./
ruux de l'Exposition, le délégué dos ouvriers de la tour Eiiïel, M. Dupuis, chevalier de la Légion d'honneur, n'avance suivi des ouvriers
Il lient ii la main un superbe drapeau sur lequel sont ces mots :
CKNTKNAIRK DR 1789
l^ts. uucrier* de la Tour Hiffel A M Carnot Président de la République 6 mai 1889.
En offrant ce drapeau n M. Cnrnol, il prononce l'allocution suivante :
Monsieur le Président de la République.
Délégué au nom du personnel qui a contribué à l'édification de la Tour l ui. 1. je suis sûr d'être son tidéle interprète en vous assurant do son dévouement À la République.
Jo salue en vous, monsieur le Président, l'tionuue intégre et loyal à qui le pays a justement confié la garde de son drapeau.
Le centenaire que vous célébrez aujourd'hui, eu présidant a l'ouverture de cette merveilleuse • (position, montre combien le gouvernement de la République est soucieux des intérêts des travailleurs et prouve que la France sera toujours le berceau de la civilisation cl du progrés.
En vous souhaitant la bienvenue, monsieur le Présideut, nous adressons également nos chaleureux hommages à messieurs les miaistres, a messieurs les membres du Conseil municipul de notre grande cité, et n messieurs les membres du Comité de l'F.xpositlon.
Ce gigantesque travail, que nous vous remettons aujourd'hui, est presque achevé, et c'est
avec un sentiment d'orgueil que nous sommes fiers de cette présentation au premier magistrat de la République.
Car nous montrons que l'industrie française sait surmonter tous les obstacles , quelque péril* leux qu'ils puissent paraître, dès qu'il s'unit de la gloire du pays.
Au nom île ce personnel, je vous présente ce drapeau, souvenir de cette mémorable journée, et vous prie, monsieur le Président, de l'accepter au nom de la France et de la République!
Le Président, visiblement touché, répond quelques mots et assure les ouvriers île sa sympathie.
Sur lu demande de M Dupuis, il dit qu'il recevra à l'Elysée, le jour qui lui conviendra, la délégation des ouvriers, chargée de lui app. trier le drapeau Puis les ouvriers, en chaulant fn Mai trillaise, se rendent dans le parc, précédés de leur drapeau. L'un d'eux porte une très jolie réduction île la Tour Eiffel en acier bruni qu'ils ont également l'intention d'offrir au Président de la République Cette petite manifestai ion est très appréciée du public énorme répandu dans le Champdc-Mars.
Le soir, une lu-Ile féte vénitienne a eu lieu sur la Seine, avec concerts do musiques militaires, sur des bateaux à vapeur illuminés. Une flottille d'embarcations particulières
I ONT Al N E EN PÏR FORGÉ ET REPOCME AC MARTBAO
Par M. Ferdinand Mabroc (de Rouen).
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pavoisées et illuminées, circulait sur 1c fleuve. Le pont d'Arcole était le plus brillant de tous,
avec des guirlandes entre-rroisées de lanternes jaunes et de lampions rouges qui la couvraient dans toute sa largeor.
Le pont Neuf présentait une double rangée de lampions blancs attardés à de grands mats où flottaient des oriflammes; le pont îles Arts marquait ensuite une ligne de globesrougcs.
jaunes et verts, surmontés ça et là de mats entourés de globes blancs et portant une grosse tulipe transparente.
Le pont des Sainl-l'éres cl le pont Rojral étaient illuminés de bitte.
Le pont de Solfêrino reproduisait un peu plus loin la décoration du pont d'Arcole ; le pont de la Concorde était illuminé dcpvramides de flammes; le reste de la Seine se perdait dans le fouillis multicolore de l'Exposition.
Des médailles ont été accordées aux propriétaires des embarcations les mieux décorées et illuminées.
Inauguration de la statue de Raspail.
19 juillet.)
Al' milieu d'une considérable al Buencede monde, par un temps splendidc, a eu lieu hicr l'inauguration de la statue de F.-V.
Ilaspail, le savant, le véritable créateur de la chimie organique, le grandcilojcn auquel revient l'honneur d'avoir le premier revendiqué le
PLATEAU, COIW IT CABAFB, par KoNTENAY (Exposition DoiTcriell* de 1*89.)
suffrage universel. La statue s'élève, on le sait, à la jonction des boulevards Raspail et Edgar- Quinet. Devant la grille qui entoure le y monument, un] avait établi une estrade où ont pris plaee MM. Poubelle, préfet de la Seine, Clemenceau . Martin Nadaud .
Michel, Clovis Hugues, et la plupart des conseillers municipaux. Dans une seconde tribune, dressée en face de l'estrade officielle, se tiennent lcsdélégués des différent es ïoriétès: ce sont:
MM. Rauquct, de la Ligue des proscrits de Décembre; Cil- Ivnr-k, des blessés de 4X; Bourdin. de la Loge f les Amis bienfaisants dont Raspail faisait partie.
A deux heures précises, aux accent* «le la Marsrillaisf. chantée par le choral de Plaisance, et accompagnée par la musique du XIV* arrondissement, le voile qui cache le monument tombe tout à coup.
La statue, en bronze, représente Haspail. debout, téle nue. un livre à la main.
D'immenses acclamations retentissent, et de toutes parts éclatent les erîs de : » Vive la République! Vive Raspail! • Lorsque s'est l'ait un peu de silence. M Martin Nadaud. député, se lève, et au nom des souscripteurs, au nom de la France , offre la statue A la Ville de Parti Puis Anatole de la Forge, qui préside la cérémonie, dans un éloquent discours dont Void la péroraison, retrace In vie de F.-V. Raspail, ses luttes incessantes pour la
l-LATKAU A FRCITH Par FtlXTKNAY.
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science et pour La grondeur de la République :
... i*i v iiirfriH, en terminant ■•>» .liseron** li ju trop lona. pi il rue fût permit* a <:*»tt#» ImmRi et .»n • cOe .-ir- -no* tance, •>. mi le peuple <\n Paris. : uTir pu» La rnarnrda - pu Mienne »t:*tc aujourd'hui --t -wi rn.ua-
V i >u. un
von* *emble-l il pus a ton* mes ehers enncitoyena. que !•• Raspaii pu est •■» ÉMSMM^ilâ par I* talent d'un puissant ar'i«te. voua répéterait «jsjesM, «'il pouftit prendre la parole. les nuiUes *i:iorULu>a* -le HT* •
ment applaudi. M Jai'quemard. députe .les Antennes, «a nom 'ie la i.hamhre: Ji. Desmons. •tepur* du '«ar>L ta nom 'la Grand Orient de France, prennent sueeesaivement la parde: ensuite M Albert Lambert ois. de la •".onn*tlie-Franraise. dit «ne tr>-s belle poe*ie 'le M. Albert i*aazet, intitulée : Rtspnil Enfin, tandis pie le choral >ie Plaisance et la musique du \1V* arrondissement -hantent et jouent de nouveau I h »mne national, les délégués de* sociétés et des iiun:ri pallies des environ* de Paria et des rilles de
Tableau iio i -P Mill«t. — Vendu «00.000 franc» à M Cham liard en 18S9 i.e tabl< au avait clé vendu 800 fran. s par Parlote, en i**i0.)
>CaJI«:Uon 4r. f irt >
L'oubli dei discordes, la confiance dan* I*» principes républicain* et dan» ce* principe* seul*! t. Il- eal, i«loo moi, la condition du naJut de la •i*m-« rahe fran-
t;aiae!
L'a peuple qui méconnaîtrait le* enseignement* et le* exemple* donne» pur tes grande mort» serait un peuple perdu!
Courage donc, me* citera eoncito>rna! Haut le* crurs al en avant!
l'n dernier mot réaumera toute* me* conviction*, et ce mot, qui prend . celte place la valeur d'un panégyrique et le earactera d'un «upn'me appel, le voici :
.SouvencJ-voua de Prançoi*-Vincent Kaapeil!
Apr<-a M de la F»rpre, dont le discours eit me-
France défilent devant le m. miment et déposent les couronnes qu'ils <ntt apportée».
iL Kcko de Paris )
Les Obsèques cTÉmile Augier.
Spect aclb grandiose que cette suprême consécration d une de nos plus pures gloires françaises! A ce dernier rendez-vous que s'étaient donne «es amis derrière le cercueil du célèbre écrivain, pas un ami. pas une illustration contemporaine ne manquait ! Toutes les sommités de la littérature, de l'art, de la politique, de la
PLAtjUB i : o M M K M " 1 1 A T I \ K DE LA FONDATION PE L'&COLE F.STIEXXK
Gravée par Eugène Moichox.
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finance nn'ine, se mêlaient hier malin dans l'église de la Trinité.
Le corps d'Emile Augier, ramené de Croissy à Paris, dimanche dans la journée, avait été
I.A HALLE AU BLÉ
O'aprt'8 une ancienne estampe.
La llilk tu Blé, construite de 1762 k 17S7, occupait l'emplacement de l'Ilùtel de Soi». sons qui avajt été édifié en 157X pour Catherine de Médici» el démoli «u 1748 D» l'ancien botel, il ne reste qu'une colonne que la tradition désigne comme avant servi >ui obii-rvalions aitrnlogiijue» de Catherine de Médias. En ISSU, le Conseil municipal décida la transforma lion de l'ancienne halle au blé en Bourse de commerce L'inauguration eut lieu le Î4 septembre 1889. L'architecte a conserré la rotonde du " in'sjèele en surélevant l'étaire elen le surmontant d'un oblique avec couronnement de balualra al d'une toiture en manaarde avec lucarnes. L'intérieur de la coupole eat décoré de peinture* dues à Clairin, I jugé, Lucas et l.uminais.
déposé dans un «avenu provisoire. A dix heures, hier malin, le cercueil Avait été transporté sous le porche de l'église, transformé en chapelle ardente. Au milieu de la nef, un magnifique catafalque.
„ A droite du cercueil, re-
i ouvert de la plaque el de ht croix de grand utlicicr île la Légion d'honneur et de l'ordre de Stanislas de Russie, MM. Paulel André Oérouléde, (ïuiard. Labiche. Ileurtey, recevaient les invités. A gauche el à droite , sur deux tables lendues de noir, étaient des registres sur lesquels s'accumulaient les signatures.
Autour du cercueil était déposée une masse de Heurs naturel les en bouquets et en couronnes où se lisait :
A Emile Augier, la Comédie-Française ( celle-ci de 2"',30 de diamètre, fuile de lihts, tubéreuses et violettes); la Société des auteurs et compositeurs de musique, l'Académie française, les umit de Paul Ùérouléde, l'Odéon, le Vaudrrt'lle, l'Association des étudiants, etc.
A onze heures et demie
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arrivent les troupes qui doivent rendre les honneurs militaires à l'académicien défunt; c'est un bataillon du 113' Je ligne, avec le colonel, le drapeau et la musique; un escadron du âK* dragons avec lance au poing; une demi-batterie du 13' d'artillerie Les troupes se rangent en bataille devant l'église et dans la rue de Cliclrv où la circulation des voitures est arrêtée.
La messe est dite par l'abbé Rouvier. pendant que se fonl entendre les clnrurs de la maîtrise qu'accompagne l'orchestre.
L'absoute est donnée par M. le curé Lemaltre.
La clôture de l'Exposition.
<6 novembre.)
mu GCEHIT UN MMiHl'jn:
Premier -ran-t pru do Home eu 1869. — Tableau de M. Lâchent. ; École Jet Bciui-Arts.;
A cet instant, prés du cercueil, prennent place, a coté des membres de la famille, MM. (ïréard, Camille l>otieet, Alex. Dumas h'is. Meissonier, Sard»u. Coppee. Claretie et tîot.
A midi précis, les cloches de la Trinité sonnent a toute volée; le portail île l'église s'ouvre tout grand. Le clergé vient faire la levée du corps
Le corps est transporté dans la nef. sous l'immense cénotaphe recouvert de fleurs. L'église est bondée.
Ni, ni, c'est fini.
L'Kxposition a fermé ses portes hier G novembre, à dix heures et demie du soir. Celle dernière journée a été la plus étourdissante de toutes : un écrasement complet de tous les côtes, depuis le ma t i n jusqu'au soir, un ouragan humain dans le Champ de Mars! Profitant de l'occasion suprême, des masses profondes de curieux ont envahi les jardins, les galeries, la tour, les palais, les kiosques, les panoramas, les esplanades, tout!
Comme si le bon génie qui a prêté son concours infatigable à l'Exposition pendant toute sa durée voulait c n corc lui donner un dernier gage d'affection, l'astre des grands jours, obscurci depuis une semaine parles pluies de novembre, s'est montré hier dans tout son éclat. Une magnifique journée printanière, un ciel bleu dés le matin, un soleil chaud et bienfaisant . voilà quels ont été les derniers atouts de celle entreprise nationale qui les aura eus tous pour elle pendant six mois! Aussi, dés le malin Paris a-t-il été agité comme aux plus forts dimanches de la série qui vient de s'écouler. Voitures introuvables, chemins de fer bondés, omnibus boudés, bateaux- mouches boudés, tapissières bondées, tout était bondé. Les quais, les rues, les places, noirs de promeneurs qui se dirigeaient à pied vers l'Kxposition. M. Carnot avait assisté à l'ouverture, il a tenu à
PARIS SOUS LA TROISII.Mi: RLPUBLIQUK.
RENOMMÉE. — Wrontf de J. ColTAS.
(Maison ThiétMU<l httrf )
fermer. Il a passé son après-midi d'hier au Chump-de-Mars.
Le chiffre des entrées du dernier jour sera peutêtre le plus fort de tous ceux que nous aurons publies depiiis le limai.
Cette inoubliable journée mérite d\Hre décrite par le menu. Aussi allons-nous essuyer d'en rendre la physionomie avec le plus de détails possible.
a l'esplanade l)KS invalides
Depuis le départ des indigènes qui avaient donné .1 1'Lxposilioii coloniale une physionomie si vivante et si pittoresque . l'Lsplanade des Invalides avait un peu perdu de son attrait et les visiteurs y étaient plus rares. Ileuin oup de personnes d'ailleurs venaient à t'Ksplauadc uniquement pour monter en chemin de fer. Hier, au contraire, dés onze heures du matin, de longues files de visiteurs s'engouffraient sur les trottoirs du
[►ont .le la Concorde et pénétraient sur l'Esplanade,
Une fois là. ils se sont répandus devant tous les bazars algériens et tunisiens dans l'espoir de profiter d'occasions avantageuses; mais ils s'étaient bien trompés, car jamais les articles exotiques n'avaient été cotés aussi haut, et ceux qui ont emporté des souvenirs de 1 Exposition les ont payés cher.
A une heure de l'après-midi, la (lie des entrants était si longue que les employas des guichets ont renoncé à obi ilérer les tickets au fur et a mesure et se sont contentés de les recueillir a la main.
Au palais de la guerre, l'affluence a été 1 norme On n'avançait pas d'un mètre par cinq minutes et les soldats ( harpes du service d'ordre, concurremment avec la garde républicaine, ont du interdire plusieurs lois l'entrée du palais, de façon a permettre à la foule .li l'écouler. A trois heures, d'ailleurs, une heureuse diversion est venue faciliter la lâche des soldats : la musique de lu garde républicaine a joué, pour la dernière fois, dans le petit kiosque voisin ilu palais de la Guerre. Aussitôt des centaines de personnes se sont précipitée* dehors et la circulation est devenue un peu plus aisée à l'intérieur.
Le théâtre annamite et les concerts tunisiens ont donné pour ainsi dire une représentation ininterrompue pendant toute la journée
Sur le quai d'Orsay, grand succès comme toujours pour le palais de l'Alimentation. On a dégusté un nombre incalculable de coupes de Champagne. Les sandwiches. les gâteaux, les petits pains étaient pris d'assaut. A six heures du soir, on n'a plus rien trouvé a se mettre sous la dent. Tout le monde s'est alors
pari*. — Tableau de RifttM.
(KtOk impr. -.Monniit. . — M««r<- «lu Lui. mlwuiy.)
rabattu sur les quelques restaurants de l'Ksplanadc. mais quelle déception en j arrivant! Il n'y avait rien & manger, et sous prétexte qu'ils déménagent aujourd'hui même, les patrons de ces t tahlissements avaient jugé inutile de s'approvisionner.
— Nous n'avons que du gras-double et du jam-
LB IIHII PABIS. — LA HUE UK» l-HÊTRt>-S M.NT--KVKRIN
(Cliclié du M. K Alttt.J
bon, telle était la réponse invariable faite par les
garçons aux clients affamés.
Une demi-heure plus tard, ils répondaient : — Nous n'avons plus que du gras-double. Il y a peu d'amateurs.
Dès que la nuit est venue, les arbres de l'Ksplanade ontélé ornés de ballons de couleur qui avec quelques feux de bengale ont constitué toutes les attractions que l'administration aoffcrlesaux visiteurs de l'Ksplanadc. Il sera dit que jusqu'au
dernier jour l'Kx position coloniale aura été traitée en paria
A partir de huit heures du soir, les gens prudents ont commencé à revenir par le dccauville; tous les trains arrivaient bondés. Alors s'est ouverte la chasse aux fiacres, devant le ministère des affaires étrangères ; en retracer les épisodes n'apprendrait rien à nos lecteurs. Nous avons, hélas! eu trop souvent occasion d'en parler.
Le coup d'ti'il de la Seine pendant toute la soirée a été des plus curieux : le nombre des bateaux montant et descendant était tel que leurs feux qui se croisaient a chaque instant illuminaient les eaux.
A la sortie, des nuées de camelots ont assailli les visiteurs pour leur acheter les I ickets dont ils pouvaient cire encore possesseurs Leurs cris assourdissants mettaient le public en joie.
A noter la persévérance du marchand de nougats établi a proximité de la grille. L'esplanade était déjà évacuée qu'il continuait à crier :
— Hono nougat, bono !
On s'est écrasé dans les galeries plus que partout ailleurs: les jardins ne fermaient que dans la soirée; on avait du temps encore pour parcourir la rue du Caire; beaucoup de pavillons seront peutèlre accessibles au public, même après la fermeture de l'Imposition; mais les galeries! Dans deux heures, dans une heure, dans quelques instant! elles devaient être irrévocablement fermées sans qu'on eût l'espoir de pouvoir 3? pénétrer de nouveau. Aussi la foule entrait-elle par toutes les portes, en masses compactes. Kllc se montrait pressée, nerveuse, ce qui contribuait a augmenter la bousculade.
Ce n'était plus comme aux jours anciens où les visiteurs, avant lout à voir, avançaient à petits pas, s'arrètant indistinctement devant (outes les vitrines qui se trouvaient sur leur passage et s'allardanl devant celles qui les intéressaient plus particulièrement.
Les curieux d'hier étaient des retardataires qui voulaient jeter un dernier coup d'œil sur l'ensemble des galeries ou visiter rapidement telle ou telle classe qu'ils ne connaissaient pas encore.
Et lous se hâtaient, jouant du coude, perçant la foule, se faufilant à travers les méandres formés par le» diverses expositions pour arriver plus vite au but.
D'autre part, beaucoup de personnes étaient venues dans les paieries pour faire des achats, emporter un souvenir de l'Exposition qui bientôt aurait vécu Aussi les marchandes de catalogues, qui avaient en même temps la permission de vendre des bibelots, ont-elles fait des affaires d'or; les petites tours Eiffel, les médailles rommèmorativcs, tous les produits de la bimbeloterie parisienne s'enlevaient comme par miracle.
Mais tout A coup une vague rumeur a circulé dans la foule cl l'on voit chacun porter instinctivement la main a sa montre. Le canon de la Lotir venait de se faire entendre ; il était quatre heures et demie Les galeries allaient fermer.
Bientôt les gardiens refoulaient tout ic monde vers les portes de sortie et les visiteurs s'éloignaient lentement, comme à regret, envahissant la galerie des machines, la galerie de trente mètres et le dôme central, qui devenaient en quelques minutes inaccessibles.
L'n peu avant cinq heures, une forte bousculade s'est produite sur le quai d'Orsay cl dans toutes les galeries de l'alimentation.
Les visiteurs à ce moment arrivaient en foule pour profiler encore de l'entrée a un ticket. C'était l'instant de la fermeture de ces galeries, et le public qu'on voulait en faire sortir se heurtait aux flots des nouveaux arrivants.
La police et le service d'inspection n'ont pas tardé à devenir impuissants, et quoique les galeries ne fussent pas éclairées, il a fallu, pouréviter de graves accidents, y laisser séjourner les visiteurs Sur quelques points, la cohue était telle que les gardiens de la paix eux-mêmes ont dit, pour augmenter les dégagements, renverser les barrières qui protégeaient le village lacustre et une partie de l'histoire de l'habitation l>e toutes parts on entendait des cris, des appels cl des pleurs de gens effrayés Quelques jeunes gens, pour se soustraire a lapoussèc, grimpaient aux arbres et s'y juchaient tant bien que mal. Celle bousculade a duré jusqu'à six heures et demie environ.
Le mouvement des visiteurs entre le Trocadéro et le Lhainp-dc-Mars dans l'après-midi peut être évalué à trois cent mille personnes.
VerB cinq heures et demie, un mouvement en sens inverse a commencé à se produire; une partie des visiteurs du Champ-de-Slars s'est disposée à aller s'installer au Trocadéro pour dîner en plein air. Une foule énorme s'est alors entassée sur le pont d iéna, où de véritables luîtes se sont engagées entre les deux rourants de visiteurs, et jusqu'à sept heures on s'est littéralement écrasé sur le pont.
Dans la soirée, toutes les parties du Trocadéro ont été envahies, et la circulation est devenue tout à fait impossible dans tout le pourtour du palais où la foule s'était installée pour admirer la fète de nuit-
Kcaucoup de personnes avaient attendu jusqu'au dernier jour de l'Exposition pour faire
Née a Pellin (Chine), ou «on pèro était ministre des Klats-l'nis. clic débuta à l'Opéra, dans Itnméo ttJuhtlK, raie de Juliette, le 13 mars 1839. (li'.iprtf une pii»<ogri|ilii«.j
l'ascension de la tour Eiffel ; aussi l'afflucncc y a-t-elle été hier des plus considérables. Le public que l'on rencontrait sur les troiR plates-formes èlail en majeure partie composé de personnes qui venaient là pour la première fois.
Mais un certain nombre de visiteurs ont été déçus : à six heures, les ascenseurs montant aux
1F.AN UK
Né ù Varsovie. Débuts à Paris, un Théâtre- Italien, en 188:», a l'Opéra en 1885, cl quitte l'Opéra en 1889. il) <|irc» une ttnlojnfWt, I
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deuxième et troisième plates-formes ont terminé leur service et a partir de huit heures moins un quart, on a cessé de laisser monter à la première plateforme.
Quelques instants après la fermeture des galeries, les visiteurs de la tour ont pu constater que la foule massée surtout prés du dôme central et autour des fontaines lumineuses occupait prés des deux tiers du Cbamp-de-Mars.
LE CA6KAXT Ht: i.baNIi-I'HIX lit 1889.
lloMtfM, monté par Rol>rc« I l^tllrnioo Avttuil- Longciampt )
canon de la grande féerie se faisait entendre, et le '»ju»i de sa détonation -e gravait boum dan? le phonographe.
La plupart des exposants ont fait jusqu'à la dernière minute fonctionner leurs machines
La foule, considérable pendant tout 1 aprèsmidi, s'est encore accrue après cinq heures; les visiteurs des galeries des industries diverses, chassés par les gardiens, aflluaient de toutes parts et venaient jeter un dernier coup d'u-il sur les merveilles industrielles exposées dans ce merveilleux palais.
Le soir, bien que les machines ne fonctionnassent plus, il y avait encore beaucoup de visiteurs qui venaient là respirer un peu plus à l'aise et se remettre de la bousculade du vestibule de trente mètres, de la rue du Caire L et du Dome central
C'est de la galerie des machinas qu'est parti à neuf heure* et demie le tambour qui battait la la dernière retraite: presque tous les visiteurs l'ont suivie d'assez prés; à dix heures, il ne restait plus personne et toutes les lumières s'éteignaient
(Pettt Journal )
A huit heures et demie, la fumée dégagée par le premier embrasement de la tour a commencé à chasser les visiteurs, qui se sont empressés de descendre au plus vile et, a neuf heures, les trois plates-formes étaient complètement évacuées.
Pendant toute la soirée une cinquantaine de gamins se sont amusés à grimper le long des montants de la tour, au grand émoi delà foule, qui s'attendait a chaque instant a voir l'und'eux tomber sur le sol. Heureusement aucun accident ne s'est produit.
Ce qu'il \ a eu de plus drôle sur la tour, ç'a été le coup de canon dans le phonographe M. Eiffel avait réuni hier soir, au sommet de la tour, une cinquantaine d'amis pour inaugurer le phonographe qu'il vient de faire installer dans son appartement aérien.
I n lunch a été servi ; Puis Mme Aditiy et M. Melchissédec. de l'Opéra, ont chanté dans le phonographe, auquel MM. Iterthelier, premier violon solo. Taffancl. le flûtiste, et Turban, clarinette solo de l'orchestre île l'Opéra, ont également conQé quelques morceaux. Chacun a ensuite parlé dans l'appareil, et M. Melchissédec a chanté la Mavseillni.se.
Knlln M Eiffel a phonographiéà M. KJison que le dernier coup de canon tiré sur lu tour L'ilîel allait être enregistré ù son intention. C'était l'instant solennel.
En """«t, a 10 heures 1/2, au moment où se t*" ''imbrasement, le dernier coup de
la nom ta 1889
b'ajirrt le Journal ict Dtmeiullts.
(Collection Kelu H. h hi
Le» ou Trier»
9. — Incendie tonsidérablr, buule»ar.l Ki. li .r.l-Lfnoir, dans UM c.ole de garçons.
14. — Crime boulevard Sainl-G. rmain, dans une boutique dt marchand d« vins A l'< «•oigne d.s Caret it la Cironit: «**«*siii«t de I» v, use Houx-Culouiuy par le caporal t.éomay. qu'on arrête à SaintQucntin.
27. - Le (fanerai ISnuUng.r est élu députe .le la Scise par iH.OTO voit contre Ki.'.r.îO il M. Jacques, et I6,7i;o a M. Boulé. Manifestations.
30. - Incinération au four crématoire du cimetière du IWUchaiie du fils du docteur Jacoby, mort a l'Age de onze ans; col U première lu. inéiation fuite a Parik.
Février.
4. — Le tribunal civil de Taris prononça la dissolution de la Compagnie du canal de l'anama et ordonne ta liquidation ; N. Brun. t. ancien ministre, est nommé liquidateur.
7. — |«, rnier bal de la laiton A l'Hôtcl-deA illc. 0. — I n Seine subit une forte crue.
15. — Commencement des travaux pour l'érection d uo square >ur remplacement des ruinei du cliAleau
de* Tuileries,
21. — Réception a l'Académie française de Jules Claretle en remplacement de Cuvillier-f leury, décédé. — Formation du nouveau ministère : commerce, industrie, présidence du t'-onseil : lirard; intérieur: Constant; guerre : de lrcycinet; marine : amiral Jaurès; affaire! étrangères: Spullcr.
ait élu secrétaire perpétuel de
i agricole de Tarit.
Clôture du
7. — U tuicide de M. Denfert-Roctacreau, directeur du Comptoir d'escompte, provoque une panique de itourtr. Une foule énorme assiège le Comptoir d'eteompte pour retirer let fonds dépotés. Le ministre des financée convoque la haute banque M les dire*, teun des grandi élablitacmenli de crédit, pour enrayer la crise et limiter les catastrophes.
8. — U Banque de France avance au Comptoir d'escompte 100 millions, dont une partie garantie par toutes les notabilité! financières.
11. — La tour I ilT-l atteint la troisième plate-forme ; les ijuvrieri reçoivent une prime de 100 francs.
27. — La cour d'assises de la Seine condamne s mort le caporal Uéomey pour avoir auaiiioé la veuve Roux-Couloumy.
28. — Atussinat de la femme Duboit, rue Payenne, par le nommé Sauer.
2. — Départ du générai Boulanger pour Bruxelles, d'où il adreiie un manifeste disant qu'il est parti de I rance pour échapper aux poursuites qu'on veut diriger contre lui.
3 — L'ambassadeur d'Allemagne donne un grand en l'honneur du Président de la République f
6. — Le tribunal < les membres poursuivit de U 1 sur le chef d'affiliation a une Société secrète et let coodamne à 100 francs d'amende pour tapage nocturne nir la voie publique.
13. — Obsèques aux frait de l'État de l'illustre centenaire Chevreul.
18. — L'émission dei boni de l'Exposition fit couverte plut de cinq foit.
25. — Le gouvernement ordonne des perquiiilinns cher lee divers « boulangistes ..
et de
en grève 1
rsaïussM. i*»»e
eS!M»*JIS r.OOAht.
lusiden IM9-I8'..5.
Paris.
Les cochers de Paris se mettent en grève
15. — A la Chambre, M. Basly interpelle le gouvernement au sujet de la grève des cuchi-rt.
16 — Le grand prix de Paris est gagné par l .iiulai, de l'écurie de M. Delamarr».
20. - Inauguration de I Exposition par le Président de la République. — I Versailles de l'anniversaire du irriiient du Jeu de
oi ivira m ira ■ oinpositeur
;.\é en 1830;.
HSSRI ll.JUSSXM
Historien
(.Né en 1x48).
ci sénat. MUIMft (lTM-UDi.)
1». - Ouverture du Salon de
correctionnel de la
Meyer A un an de prison
en fiacre A
l*r, — la cour d asiiset de la Seine condtmne let estatsini d'Auleuil : Allorto, Sellier et Mécranl A la peme de mort; Calelais à vingt aut de travaux forcés.
2. — Le Président de la République reçoit le prince Mustapha ben-lsmall. — Arrivée A Paris des étudiant! ■le l'Université d'Helaingfon.
3. — Catastrophe dam une fabrique d'artifices A Aubervilliers : sept victimes - Arrivée A Parii du comte Orlolf bawdoir, premier chambellan de l'empereur de Rutsle.
Concours de pompiers A
1«. — |.e Président de la République ligne le désret autorisant l'érection A Paris d'une ttalue A Alfred de Musset.
18. — Le ministère de* finance* abaiite la taxe des abonnement! téléphoniques de «00 frênes A 400 franc*. 29. — Distribution des récompense» aux exposant»
de l'Exposition i
1". - M. Oslrla. riche étranger habitant Paris, avant hit don de 100,000 francs pour récompenser l'o-uvre la plui remarquable de l'Exposition universelle, le prix ni décerné à l'architecte et eux ouvriers de la galerie dei machine». — Funérailles nationale» du flènèr a 1 Fa Idhe r Jse , grand chancelier de la Légion d'honneur.
10. — F.mis»lon d uo noureau type de billet de Banque de cinquante franc*.
20. — Féle au Palais de l'Industrie au profil dn victimes de la catastrophe d'Anvera.
Petite grève a
l'Oueità L. v.lloi. -Peiret; elle
de la
Décembre.
2 La cour d'assises de la Seine condamne à vingt an» de travaux forcée la femme Stakenburg. pour avoir martyn »cs troi» enfant», dont un est mort. 6. — Exécution de Kaps a Paris.
10. — L'Influença fait son apparition a Paris. 1». - M. et MnieCarnol sont allai nie par l'épidémie; tout Paris esl grippé.
31. — Liceniieu.n des écoles de S.iint-Cvr et poly i ainsi que des lyeées el collèges
3S. — Fil* a l'Ély»ée donnée aux enfant» pauvre».
Monments el Fondasllons.
Inauguration, place Monge, du monument élevé a l.i mémoire dÊtlenne Dolet. — Inauguration de la nom elle garr Saint-Lasare (S avril*. — Inauguration de» ascen»' m de la tour F.ilTel 1 19 mail. — Inauguration de la stalui* de l'a»tronunie Le Verrier dans b'* jardin» de l'Olieervatoire )-'< juin). — Inauguration de la maiso4i de retraite Ko»«uii a Autruil 128 juin). — Inauguration de la statue de Camille Desmoulins dan» le jardin du Palais-Royal (10 juillet). — Inauguration de la statue de Raapail (12 juillet). — Inauguration de la nouvelle Sorlonne (t août). — Inauguration de la statue d'Henri Bouley dan» la cour d'honneur de rncatf vétérinaire d'Alfort (3 septembre). — Inauguration du monument de la Défense nationale, plaie r'outrrioy lia Septembre). — Inauguration, plaie de la Nation, du monument élevé à U gloire de la Re.volut.lon française |2'J septembre). — Inauguration de la Bourse du commerce (14 septembre). — Inauguration de la »talue élevée au peintre A. de Neuville, place Wegram (17 novembre). - Inauguration de I usine d électri. ilé des Halle» Centrale» (I- décembre) — Inauguration du mutée Cuiras».
l a vie do la rue.
U» Co»aques au Jardin d'acclimatation.
Nouvelles expériences du jeûneur Buocl- Itèouverture par Maxime Lisbonne de la Taverne du Bagne.
Ouverture de la ligne du chemin d» 1er dn Mouiinrauv.
le» jeux scolairrs au b >i» de Boulogne, Installation d un skaling a la plaça de ToTOl da la rue Pergolèse
la vie littéraire.
: Amy Rotiart el ht Jumraui - M — Adam : Jalousie de ;e»i»r fille. - Jean Alcard : />«.. Juan. - Pat La Chèvre dor - Maurice Barrée: tJa fi.r». - Henri Beccrue : Tktotre complet. - Th
nrtaiMfcM. - M. afctMhor: Titls.* — jftémi
Victor
tuut oi Livixn (Né en 1825 .
6ISUIT HALOS!
Sociologue.
(Usl-1893.;,
m i it.
Ingénieur Né en 1832).
(laaO-lDOI )
Bourget: .Ue«wn,« ; U Disciple ; J>«i.ef«. - Victor Cherballe» : Profits étranger,. - l Cl a Je) : l Ancien. - François Coppée : Henriette. — A Delplt : Poiiioaii'airiif. - p. FaJbre : .Yonne; Ma Vocation. — O. FenlUet: Le Divorce dt Juliette. — A. Hermant: La Surintrndanie. — Huysmans : Certains. — J. Lemaltre : Dix Contes . Révoltée. ~ P. Loti : Au Maroc. — O. de Mau passant : Distoirt d'une fille de ferme ; La Mai» gauche ; Fort comme ta mort. — M. Prévost : Mademoiselle Jauffre. Stendhal l.amiel. — A. Theurlet : Doux Strurs;
tssx-Artas.
Peinture : Médaille d'honneur : M. Da gnan-Bouveret
Bacchus, de Carnlus Duran. — Sauvrttgr Daw.uit. — Fuyant l'invasion, de Cbigot. — Un Brave, par Boullgny. — En avant, par Moreau. — Un* Barri' caie en tSM, de G. Cain. — Le ni . XIV visite tt Champ de bataille dei lu da Tatlegrain. — La
(DÉBUTS KT PHEIIIÊHES).
Théâtre Français. — lu mai. Premier comédie en 1 acte, de Bergerat. — 10 mai. Alain Courtier, pièce en 1 scie, en vers, de de Itorelli. — 1b mai. Klepkle, comédie, 1 acte, de Drevfu». — 6 juin Le Vieux Corneille, à-propos, en vers, d'Augé da Lassus.
— 13 novembre, La Bûcheronne, drame en * acln, de Charles Edmond.
Opéra. — i janvier. Romeo, débuts de Mlle Dardée dan» le rôle de Juliette. — 5 mai. 6 aille unir TWf et (s Marseillaise, chantée par Melchissédec en soldat de ligne.
— 26 juin. Ls Tempête, ballet eu 3 sels», de Barbier et Hauscn, musique de Thomas. — 19 juilb 1 //< nry VIII. réduit en 3 eeln. — 9 septembre. Coppelia, début» de Mlle Dell' F.va.
Opéra-Comique. — 15 février. La Citale madrilène, î acte», de Bcrnous, musique de Joanni Perroonrt.
— 15 mai. Esclarmonde, opéra romanesque, 4 acte» et H tableaux, d Edouard Blau el t-iramool, mu»ique de Massenel. — 19 novembre. Mirtitle, drame lyrique, réduit en 3 actes il 5 tableaux, de Urré, musique de tiounod.
OdéOB. — 15 janvier. Le Bélier d Molière, à-pro- 1 a«le en ver», de Zidler. --- 9 avril. Révoltée. comédie, * acte», de J. Lemallie. — iê novembre >*v locL. pit d-, 3 acte». 7 tableau» en ver», d.' Ilaraucourt, d ap,e» Shakespeare, musique de Fanré.
Gymnase. — IS msr». Bellt-mamm, comédie. 3 acte», de V. Sanlou et Deslendc» sueeé»). — M octobre. £a i,ullr pour la rie, 5 acte», de A. I
Vaudeville. - il février. Moraine.
3artes. de V Sardou. - 21 novembre. Ltt Retpectaoltt. comédie, 3 acte», de A. Janvier.
Palais-Royal — IS mars. Mei .sieur, comédie, îacle». de Cli Ctairville et Dupré. ■ 13 avril. Vonsieur ma femme, 3 aetrs.de Barbus»* et Valabrégu. . _ i\ dé.einbre. Le Ced«i«.,3 act- s. deBlum ri Toché.
Renaissance. - 29 mai. Lx Tant de Balel. 3 acte», .le Paêr. Faucher. Elxévr et Bouché, musiq ie de Camion. — ii août. Pepere. 3 ici**, de Médin» et
Folles-Dramatiques. — 10 avril fliyue' 4 la ho«pre, 3 actes et 20 tableau», de P. F'erner et CUir- I V»rnev.
Le profes». ur Rey (H janvier). — Le général Brisaauditl lévrier) — Le peintrs Anastaal (I9mar»|. — Cbevreul (Il avnl); - Barbey d'Aurevilly (avril) -- Le philosophe Beausalre (7 mai). — Le do»n Cnadming (28 juillet). - U prem.. r pré.ideot de la (^.ur des compte. Bethmont (31 Le Jeûneur Maillard (7
- Le docteur Rloord (21 octobre). -
U P H I M I F. H MAI A PARIS
La rue Castiglione a trois heures de l'après-midi.
Dniin d'*]>ré» nature, pir M. Jos«ph Bno*. — Bibliolhiqne Ntlionilc.j
ARRESTATION DO DUC D'oRLtAN*
A l'hôtel de Luynes, le 7 février 189u.
0«uiD de M. Riicda*. — (Bibliothèque N»lion»lc.)
18iM) débute par la punique. A peine les réceptions, fêles cl réunions intimes du jour de l'an ont-elles pris fin que Paris s'éveille en proie à la plus vive frayeur. Un fléau qui avait sévi au commencement du siècle, mais si bien disparu que les médecins eux-mêmes n'en avaient plus aucun souvenir, la grippe contagieuse et pestilentielle, maintenant appelée influenza, fait tout à coup des centaines de victimes, en leschoisissanlsurtoul en masse parmi les employés des grands magasins du Louvre et en menaçant tous ceux qui vont y faire leurs emplettes. L'Académie de médecine et la Faculté s'en émeuvent, après avuir considéré cette épidémie tout à fait imprévue comme peu dangereuse, et les plus optimistes d'entre les Parisiens tremblent et s'eiïarent.
Ils nu mouraient pas tous, mais tous étaient frappés.
Les travaux parlementaires s'en ressentent : députés et sénateurs tour à tour influenzés — la presse satiriste écrit influencés — s'abstiennent de paraître aux séances, et les ministres suivent ce bon exemple. Les
LA UL'K S.WNT-JUUEN-LK-l'AUVHt:
h'Al'KÊ-i UNE EAI>FOHTE DE M Cl EN CAUMEH
(Collection do l'Art)
boulangistes en profitent pour tenter un nouveau 18 brumaire qui avorte. Il est certain que tout le monde à Paris est dans un état d'excitation suraiguë. Le duc d'Orléans, fils aîné du comte de Paris, juge l'instant propice pour essayer d'attirer l'attention par une démonstration sur laquelle ses partisans comptent beaucoup. Le prince exilé arrive inopinément dans la capitale après avoir passé à la frontière sous un déguisement.
Né le 6 février 1869, il u vingt et un ans révolus. Au bureau de recrutement où se présentent les conscrits de sa classe, il exige qu'on l'inscrive sur les listes du tirage au sort. On s'y refuse. Kchange de communications télégraphiques avec la place Benuvau,oùM.('.onstuns, qui ne s'attendait guère â l'aventure, croyant avoir empêché tous les complots par les condamnations prononcées contre le général Boulanger et MM. Arthur 1 nu. .ii et llochefort, l'année précédente, est pris au débotté.
Ordre immédiat de »>• »ai«ir lit' la personne du duc. qui est arrêté, traduit en police correctionnelle cinq jour* nprèft, el condamné à deux ans de prison pour infraction à la loi de Ihni; lui interdisant le séjour en Franco, comme liU aine ■ lu prétendante! non héritier direct, (Jnelqucs jeunes royalistes, auxquels ht\ joignent des députés du parti, protestent devant la statue de Henni.
LA VERITE
llaut-relicf marbre. — Monumoal do Placdbht à Rouen, par H. Chafi. Exposé au Salon en 1890.
l'botogrtphiv d'«pri-> le brooie do la nitiion Tliirl>*ut frtrv».
[fumikt* >t Oavlgnot.)
ri IV, qui. suivant l'expression d'un journal boulevardicr, reste de bronze. Le mot de la lin en cette affaire à laquelle Paris ne s'intéresse qu'un moment, appartient à Gavroche : le prince conscrit est baptisé prince Cumelle et le nom lui restera dans l'histoire parisienne.
M. Constans est mis en quarantaine par plusieurs de ses collègues et principalement
par le chef du cabinet, M. Tirard, qui reproche au ministre de l'intérieur de ne pas avoir eu les cent yeux d'Argus en laissant aux adversaires de la République faire la preuve de la possibilité d'un coup de main.
La quarantaine se borne, il est vrai, à une simple quinzaine; le ministère se détraque le 1" mars, par le débarquement de M. Constans, et en se replâtrant avec M.
Léon Bourgeois; mais le 13 mars, la nouvelle constellation s 'éclipse :
M. Constans reprend son portefeuille, RI.
Léon Bourgeois acceptant celui de l'instruction publique. lit c'est en définitive M. Tirard qui est sacrifié.
Un journaliste — celle gen test sans pitié — faisant allusion à l'ancienne profession de l'ami dévoué de M. Carnol. écrit malicieusement que l'horloger avait mal remonté sa pendule, et Paris de rire de plus belle. Pour tancer les journaux, le Sénat leur enlève, en cas de maille à partir avec les tribunaux, le privilège décompter sur les indulgences plénières du jury elles renvoie devant
PARIS DE l&lifl A 15)}.
la correctionnelle, ruai» la Chambre »>rapre*-e de rappeler au Lnx'-mbour:: qu'elle abrite en son «-ein les coryphée- et m''m<' les choriste- de la presse: M. Camille I •»•! l«-tnn . qui rédige In Jurlïcr. fait repou&vr la loi, et la cour d'a»sise» garde, comme on écrit 'lait- les quotidien-, ton pain de journal -ur la planche. Entre temps, n'ayant d'ailleurs point à prendre part à ce- débats entre folliculairc» plaidant prodomo.M. Carnot fait son tour du .Midi et de Corse, fournissantainsi d'abondante copie àcesquotidient mén
Cependant le l»oulangisme, quoique prov i -o i re me ri l décapité, ses létes avant p a l'étranger, est comme l'hydre de la fable. Les travaux de M. Contans n'ont du reste pas été ceux d'Ilei cule. N'ayant pas réu-si à s'emparer de l'Elysée, les adversaires du gouvernement se tournent du côté de l'Hôlelde-Ville, qu'ils espèrent prendre d'assaut.
Lch élections * municipales du .
27 avril leur ?
paraissent favorable» à celle enlreprise. Les journaux à la dévotion des nouveaux llriarées font feu de toutes leurs accusations cunli e les républicains, qui sont réélus en immense mujorité nu premier scrutin et aux hallotlagcg. • C'est à recommencer, • pensent les vaincus, qui réussiront dans dix ans. l'ourle moment, les boulangistea n'enregistrent à leur actif que la condamnation de leur candidat. M. .Martinet, et du marquis de Mores, pour aflichage de placards el fabrication d'armes prohibées. Le joli mois de mai, très rempli par les batailles, ne s'est toutefois pus inauguré, comme l'avaient voulu les meneurs, par les chômages ouvriers en vue des revendications de la • journée de huit heures » : mais il ne s'a-
ALMIONSE KAMI
Romancier. — Né à Caris en 1808, mort on 1890. Doiin de f t t i n«r, d'êprti une phol«irr«phi<v — f Bibltotliiquc \*lioo»lc.(
ch« ve pa- -ans fournir quelque b«*»ogne à la police, qui arrête une poignée de réfugié* russe», homme- et femme* . soiq^onnés de comploter eontre la vie du tsar. La plupart -ont reconnus innocent-. Le» juges inclinent d'ailleurs à l'indulgence, grâce â la loi liérenger qui pardonne au coupable repentant un premier essai . de la ju-tice.
Kn août. c'e»t encore et toujours le boulancrisme qui met Paris en branle, mai» celte lofs on assista à la scène - - i 1 1 ue des combattants - se jetant réciproquement A la leurs secrets et leurs serments. Les duel- - nlre frère* ennemis d'un jour se -uccèdent. Mermeis ferrailleavec IL de Labruyère.
Uochefort avec 1 !< orges Thiébaut.
Millevoyeavec Cnnivet, Gounouilhou avec Chiché; et — qui l'aurait cru ? — M. Laguerre se bal avec M. Uéroulède.
Cette Thébaïde moderne n'a, au vrai, rien de tragique. Halles é c h a n g é e s sans résultat, égratignures à fleur de peau, peu d'eirusion de sang au demeurant, histoire de ne pas laisser Paris en disette de racontars. La capture d'Eyraud au Mexique et son retour à Paris entre les gendarmes défraient également les récits.
Un événement beaucoup plus grave se produit vers la fin de l'année : un meurtre dramatique met tout Paris en émoi. Le général russe Seli verstotr. un des chefs de la police dans la répression des attentats révolutionnaires à Saint-Pétersbourg, est tué en plein jour à l'hôtel de Bade, sur la place Vendôme, par le réfugié Padlewski.
L. Skvi.n-Desi'lacbs
PAVILLON DE PH ILIPl'E-Éf.A I.TTE, RIE DE DAGNOLET
D'après une photographie. — (Collection L. Atgct.)
Cr pavillon, qui wrvail de rrndvi-voui d<' r h.\i»e .vi due d'Orléans, h lit fin du uni' »lecl''. avant la Hévolution, rsl tout ci' qui mie du chiteau de UagnoM. Le pavillon de l'hilippe-kgalite, avec sa grille en fer forgé, fait aujourd'hui partie de l'ho»pico Debrouste (fondation Alquier Dcbroutae, aiile de vieillard* indigent»!.
LES ÉCHOS DE PARIS
LE iiAtMM ht" ORAND PRIX. l»E l-ANIS DE 1890
Filz-Ray mutilé par Ton Laxb.
{Collection Auti-uil-LoHgckanpi.)
Arrestation du duc d'Orléans.
(8 février.)
Ux événement absolument inattendu, et «|ui a provoqué dans certains milieux une profonde émotion, s'est produit Lier à l'aris. Le duc d'Orléans, fils «iné du comte de Paris, a été arrêté et conduit a In Conciergerie.
Le prince était arrivé hier malin, accompagné dujeune duc deLtryncs, qui in é|K>uséréccmmenl.Mlle Simone d'I zés et qui, sur su prière, était allé |e chercher à Ouchy, prés de Lausanne, où il habitait depuis son retour de l'Inde.
Le duc, qui a atteint su majorité avant-hier, venait mettre a exécution un projet qu'il caressait, parait-il, depuis longtemps : il voulait faire son service militaire. 11 n'avait pris conseil de personne.
4bi
I. il I AluP. GOIFTI
Reconstitution du crime de la nie Tronçon-llucoudrav .
Confrontation d'Kvraud et de tiabricllc Itompard.
D'aprru un dcxiu d« X
(Ililtlmlhrqiie Nationale.;*
Pour r|niller Lausanne «vec son ami, il a du se déguiser, aliii de tromper la suis veilhmce Irés étroite de M do l'croeval. son précepteur. Celui-ci avait, on effet, reçu dm instructions très slrirlos du comte il»' Parts, irai, connaissant le caractère iï lu l'ois ardent cl généreux de son 1 1ls . redoutait toujours UIM'utlji de loi*' dosa pari.
C'est «loin sans avoir consulté ni son |ii''fc ni ses ourles, niais même avec la certitude morale d'être désapprouvé par eux. que le prince cal venu en l'ram e. Il avait refusé à sa mère d'aller Assister hier,
à .Madrid, aux obsèques de son grandpére, le duc de Monlpensier, objectant •pte. malgré loul le chagrin iju'il ressentait de • ■■ deuil de famille, il avait des devoirs plus sacrés a remplir n l'heure présente.
Ih'-B son arrivée, qui est resiée ooinplcienient ignorée de tous, — M. Hocher et le marquis de lloauvoir eux-mêmes n étaicnl pas prévenus, — le prince a commencé avec le diicdcLuvues ses démarches
par une visite nu hurcau de recrutement de la rue Sninl-lhiimniijue, en déclarant qu'il venait, comme jeune soldat de la classe, se mettre a la disposition île l'au-
torité militaire. Sur la réponse qui lui fut faile par l'oflicier de service qu'il ne figura il pas sur les contrôles de In conscription, el qu'il devait, d'ahord. s'adresser a l'autorité municipale, le prince se rendit a la mairie du VIP arrondissement, d'où on le renvova purement et simplement au minislére de la guerre.
Là. en l'absence de M de Fre.veinel. el
ne sachant à qui s'adresser, il écrivit pour le ministre la lettre suivante :
.1 minuteur le niini$U't d? la guerre.
Monsieur le ministre.
Je tue suis présenté aujourd'hui au hurv.ni de recrutement de la Seine pour demander à être inscrit sur les registres de la conscription et à taire mes trois ans de service comme tout bon Français.
llu bureau de recrute ment, on m'a renvové. très raniioisetnent d'ailleurs. a la mairie, puis de la niniricau ministère de la guerre.
Je n'ai pu obtenir aucune solution Je viens donc la réclamer de vous. Je n'entends pas. eu prolongeant ma présence à Paris, donner prétexté a îles manifestation s.
Je n'ignore pus que la loi d'exception m'interdit tout urade dans l'armée Tram/aise, mais ju crois, monsieur le ministre, qu'elle ne me détend pas de servir comme simple soldât.
C'est le grand honneur que j'ambitionne et. sur ce poiut.j'attends une prompte réponse de votre équité et de votre patriotisme.
PARIS SOI'S LA TROISIEME R K I» U H L
AaSAftSMUT l>r GENERAL BOSSE *KI,I\ KHVrori' A li*NOTt3L t»B Mtli A l'AMii ll'aprè» un <I<Mia de Cn. Mchim-, — Bililiollif/|ii<! >»tn>u»le.)
Jo vous prie d'agréer, monsieur ministre. l'assurtnec do rua haute considération.
I'HILII I K, dui' li'OftLÉAXS.
Huit le prince rentra a rh«Mel de Luvnos La général Saussier. prévenu par ses subordonnés de la visite qu'avait reçue le bureau île recrutement, s'était aussitôt mis en communication avec M. Constuns afin de le prévenir et de solliciter de lui des instructions. Il lui Fut répondu qu'il ne devait donner aucune suite a la démarche du prince.
I.o due d'Orléans causait tranquillement dans le petit salon de l'hôtel de Lu\ nés avec M lloclier et le marquis île Beauvoir, quand on vint lui annoncer M. Clément, commissaire aux délégations judiciaires.
Dés qu'il fut entré, le magistrat dît au prince :
— Monseigneur, vous devez connaître lu mission dont je suis chargé et qui voilfl concerne.
- - Je m'en doute, mais j'avais cependant cru un moment que vous m'apportiez la réponse de M le ministre de la guerre a ma lettre.
Sur la demande du commissaire de vouloir bien le suivre au cabinet du préfet de police, le prince monta avec lui en voiture.
Arrivédevant le préfet,
le duc d'Orléans lui expliqua qu'en sa qualité de I i .i m ais qui n'a pu démériter de sa patrie, il avait voulu venir remplir ses obligations militaires.
— Je sais, a-t-il ajouté, qu'une loi m'interdit le séjour sur le territoire de la France et que je risque • le deux à cinq ans «le prison en agissant comme je le fais, mais je tiens ù revendiquer mes droits de citoyen, La loi porte que je ne puis avoir de grade dans l'armée: eh bien ! je ne demande qu'à être simple soldat. J'ajouterai que j'ai pris seul cette résolution qui va peut-être m'aliéner mon père à tout jamais!
Le préfet, qui avait prévenu téléphoiiiqiiement M. Conslans, a ré|>oudu qu'il ne pouvait que faire appliquer la loi qui est formelle, et il a envové le prince à la Conciergerie. L'entrevue avait duré dix minutes.
Elle venait à peine de finir que M. Bocher et le marquis de Beauvoir, qui s'étaient jetés en Toiture à la suite du duc et de .M. Clément, arrivaient dans le cabinet du préfet, et demandaient l'autorisation de voir le prisonnier.
I.e préfet la leur refusa, mais crut cependant pouvoir leur promettre que l'interdiction de visite ne serait pas maintenue aujourd'hui, dés «pie le conseil des ministres se serait réuni.
I.e duc d'Orléans a été écfoué dans la cellule
LA CO.NC.IKRGKklE li'npri» une «ocirnoï estampe. — ;<Àilleclion «•. H»riiii»nn •
l'ABl- ÙL !M* A !Vt*.
oe*"U|*é* déjà <*n IHX-'J par l«- prince J«r"in<-\;i{-oléotl a la suite d<- I afli'hav*- d'un manif- - •-
<.'e»t une tait*- pi»-' »; circulaire ««ilue*' au r--z-d<-- *-b*us»é«- de la première tour, à droit*- de la port*d'entré** Kll'- prend jour par deui fetiéifr-tfrrillétf ■ ur !<• quai de l'Horloge, dont « ll«- e-t séparée par M petit foi».»*-. L'am< ubl> ment en c-t d> - plusimple».
A Luit heure*, le duc de Luvnes. qui n'avait p is quitté «on bote de la journée, sauf pendant le» deux dernier'* b- un ••«. a été admis aupr- d«- lui.
Apre» avoir <ausë q> -Iques in-tants. il «'est Fendu au Caf' <it ifarr'am. toiub-Tard du i'alais, ou il a command*- un din-r q j'un raison a aussitôt apporté.
\pre« avoir pri* *on r>-)*aif !•• du«- d'<»rleans •VstetitftrIrBH atee le directeur de la G»iiciervcrie à qui il a demande qu< -Iqu- * li*r»-s et de quoi é.rire
Il sVst roucb*- à dix h' urea et demie. La loi sous |f coup de laqu» ll>- se trouve le prince a été vote.- par la Chambre le 12 juin
I.KS |-K.N*IO>.\ AIHK5 l> V |*LOL* VRE
« Irgauh .le P. It> ira <iib. — (ColtccUon de M rt.)
m. colon nk, chef d'on liestie. a. lahouskoi, chef d'orchestre.
D'aprvs une photographie. — i Bibliothèque Nationale.) n'*prèl une photographie. — (Bil»lioth*<|ui> Nationale i
IHxii.sous le ministère ilt* l'i < \ cinet, Le prcsiilenltlu i lonscil étail partisan de l'expulsion de tous les membres des familles avant régné sur la France; mais la Chambre adoptait contre-projet UroHsse-ftardc&u.
Manifesta -
tion des mégissiers
(i6 tiiar* )
Lbs ouvriers mégissiem ont fait hier après midi une manifestnlion ii l'HtUel-de- Yilleet au l'alaisllnurhon.
L'arrêté qui a Interdit l'entrée en France dos ni o u t o n s v i vanls.à cause de l'épidémie de lièvre aphteuse qui sévit en ce moment, a eu pour conséquence de priver de travail beaucoup de garçons bou-
OSC.MI FftJkNCk, l> ,(.r. -, une photographie. •
compositeur - (Bililiotheque >elioiiali?.i
cliera el d'ouvriers mégissiers. D on le mécontentement qui des ateliers est passé hier dans In
rue
liés midi, un millier d'ouvrier- se réunissaient dans In rue de la Glacière et la rue île la Santé; les ateliers avaient été fermés à onze heures du malin.
les ouvriers étaient allés déjeuner et arrivaient par petits groupes au rendez-vous lixé.
A une heure préciseilsse niellaient en marche. A la hauleur du Lion de Bolforl, les manifestants se sont heurtés à un fort hamige de gardiens de la paix commandés par un officier. Vu colloque des plus animé s'est engagé entre les délégués qui marchaient & la tète de leurs rainarades et cet ofiieicr.
Devant le refus absolu de pas-
sage qui leur était opposé, les mégissiers ont d il l'occoper de tourner la difficulté, et faisant demi-tour ils ont pris par les petites rues pour gagner la plare de l'Hôtel-. le- \ ille.
A une heure et demie, il n'v iiTail pas dix personnes sur cette place:
dix minutes plus lard elle était envahie par les manifestants suivis d'un grand nombre de curieux, qui. arrivés par pclitsgroupcs,sc sont rejoint* devant la façade de l'Hôtel-dc- Ville.
La manifestation était silencieuse et un ordre parfait régnait parmi les ouvriers. .Neuf d'entre eux se sont présentés aux portes de l'HAtel-de Villeet ont demandé à être introduits auprès des membres du Conseil municipal.
Les portes, qui avaient été fermées dès leur arrivée sur la pla ce, ont été alors ouvertes et les ouvriers sont montés au Conseil. Là, ils ont reçu des membres du Conseil le meilleur nceueil, et ils ont emporté l'assurance des bonnes dispositions du Conseil municipal a leur égard.
Penduit ce temps les mégissiers, qu'une centaine de gardiens avaient refoulés sur les quais et dans l'avenue Victoria, se mettaient en marche pour le Palais-Bourbon.
A trois reprises la colonne a été coupée par la police, et c'est avec beaucoup de peine que deux ou trois cents manifestants ont pu ne retrouver sur la place de la Concorde ; mais lu le pont était barré, et en attendant le résultat des démarches de leurs déléguéH, au nombre de six, la plupart des ouvriers ont di) se réfugier sur la terrasse de l'Orangerie.
A cinq heures moins un quart, les six délégués sont sortis de la Chambre, accompagnés de leurs camarades qui avaient réussi à franchir individuellement le cordon d'agents Ils ont ainsi traversé le pont de la Concorde.
Au moment où ils débouchaient sur la pince, M. Debeurr, inspecteur divisionnaire de la police municipale, les a priés de se disperser; ils ont
obéi aussitôt sans opposer la moindre résistance.
Un des manifestants qui était légèrement pris de boisson, a refusé vers quatre heures d'obéir aux agonis qui lui ordonnaient de circuler; il a été aussitôt arrêté et conduit au poste du palais de l'Industrie.
Dans la soirée, il a été remis en liberté.
Une révolte à Bicétre.
(26 mai )
rOHTAAIT DE H*" TES-AM.IEK
Dessin de M '« Amélie IIealht-Sauhel — i Salon de 1890.) (Coll. cl. on de l'Art.)
Aimét-Jcanor TmmmmM, oéc A Libourne. If îo seplembn- 1*51, «oirt à 11 Onn.-die- (ffaSflUtf co I »■>•', et retourna au u;mu»i<! «a
LA [t AME l«E H01 E
par R. de Sunt-.Mah. i: »i .
U'apn • It br.>ui« de ihièbaul frérr»
fait des plus graves s'est produit à l'hospice de Bicétre.
Cet immense établissement.oulre ses trois mille et quelques pe nsionnaircB ordinaires, vieillards, infirmes et fous, donne asile à une catégorie spéciale d'aliénés qui, pour lu plupart, n'ont des aliénés que l'apparence.
A Charenton il n'y a que des déments qui, s'ils recouvraient entièrement la raison, seraient aussitôt rendus à leurs familles, mais & bicétre il n'en est pas de même L'hospice qui. avant la Révolution.étaitun asile ouvert <ï la vieillesse clàlïti- Jigcnce. comprenait alors également une maison de force et de correction II a cessé d'être une prison depuis iri'Hi, mais il continue cependant de recevoir des
individus qui ont eu affaire nu parque!.
«le son! îles malfaiteurs, des criminels sur la responsabilité morale desquels la justice n'est pas bien éclairée et qu'elle met In en observation Ils ioat internés dans un quartier séparé des autres par une double enceinte de murailles, quartier dans lequel ils occupent dçi cellules donnant sur de petits preauxscparés pair di-s grille* d'un hémicycle où si- tiennent leurs surveillants Au-dessus îles préaux est construit un étage où sont installés les logements de ces surveillants. Ce quartier appela « lu sûreté Or. dans la soirée, à cinq quelques tins des quatorze tous qui se trouvent actuellement à la sûreté a» tint réussi à forcer leurs grilles, firent irruption dans l'hémicycle et se préejpitéren! sur leurs gardiens I n de ceux-ci se détailla aussitôt pour avertir le direcleur. landisque les .
autres s'effor- ' ^fc" ' ient de tenir tète// JtrHr- '
heure
vu
à leurs ni: Tenseurs
l.e directeur, M l'iiioii. arriva bientôt : il essay a par ses remontrances de calmer les mutins, mais son intervention eut un résultat toul un nommé Jolv. se
ulk <;abriki.le kraiss, rôle de selika dans l'Africaine. D'*prêi ud driiio <!•• l'époque. — t'CoJli<ction de JMi (.)
mire. I.c principal meneur, cta sur lui et, levant sur sa tète un pot rempli de terre : t Je devrais te tuer, voeifèra-l-il: je l'épargne à cause de ta femme el de tes enfants, mais tu vas le mettre à genoux et demander pardon • M. Pinon refusa; le misérable lança son pot.
Un des gardiens, nommé l'ournier, réussit a préserver son chef, non sans être lui-même sérieusement contusionné Dans l'impossibilité de lutter, le directeur et ses hommes se résignèrent alors à battre en retraite.
Derrière eux, Jol v cl les autres barricadèrent les portes, et, montant dans les chambres des surveillants, mirent tout a sac. brisant les vitres, défonçant les meubles, détruisant tous les objets de valeur qu'ils purent rencontrer,
Quelque temps après arrivait le commissaire de police de Hicètre. que l'on était allé chercher en toute hate II trouva les foreenés à califourchon sur le mur de In première enceinte, brandissant des couteaux, des rasoirs, des barres de fer, tout ce dont ils avaient pu se faire une arme Aux sommations du magistral, Jolv répondit par les plus grossières injures. Kn même temps, du haut de leur mur, élevé de quatre mètres, les sept ou huit mutins faisaient pleuvoir leurs projectiles de toutes sortes.
On se décida à requérir la troupe. Vingt-quatre
homme* arrivèrent du fort de Bicétre, baïonnette au canon.
De nouveau sommés de se rendre, les révoltés refusèrent encore On amena une pompe el l 'ii les inonda sans plus de résultat.
Pour les effrayer, on chargea des fusils à blanc, on les mit en joue... Alors seulement ils se décidèrent à jeter leurs couteaux et leurs rasoirs. Ils descendirent el se laissèrent liirol ter.
Les plus compromis dans cette affaire sont les nommés Jolv, liravelot, Craltefnssey et Cuiot,
niais i ollimc ils le
disent, ce sont des fous et on ne peut pas grand'chose contre eux. Ils n'en ont pas moins, dans la bagarre, blessé plus ou moins grièvement quatre de leurs gardiens. L'un d'eux, le plus sérieusement atteint, a eu le bras gauche brisé eu deux endroits avec un pied de lable. L'un des surveillants a perdu, en outre, 500 francs en billets de banque, toutes ses économies, détruits par ces forcenés.
Arrivée d'Eyraud à Paris.
(l'r juillet 1890.)
^nh.nI la course folle que l'assassin du malheureux huissier Uouffé menait à travers le
monde dans l'espérance de dépister les meilleurs limiers policiers lancés a ses trousses, vient de prendre fin. L'ami de (inbrielle Itompard est arrivé à Paris, sous bonne j.'arde.
Voici déjà près d'un an. le 2'J juillet iss-.i. on s 'aperçut de la disparition de M. Gouffé, huissier a Paris; il y a plus de cinq mois que la complice du crime s'est constituée prisonnière, cl c'est il y a deux mois seulement que l'arrcslalion du meurtrier fut opérée à la Havane, duns les eirconstances que l'on sait.
Nul ne peut prévoir quelles seront à leur égard les décisions de la justice. Il semble bien cependant qu'Kyraud ne trouvera pas grâce devant In Cour d'assises si, comme l'affirme la femme qui avoue avoir aidé à commettre le crime, elle a été sincère dans ses déclarations.
PAHlS IM. 1800 A iUO».
I.C H. t. VENTURA l)E SAtLICA
U'ipn-1 1< \>a%W co marbre d'A.-J.
(Mu»cV du l.uiembour|f.)
tlées de celles du greffe En attendant., racontons la rentrée en scène d'Kvraud Le train est arrivé à lu gare Sainl-
Cellc affaire, que h* parquet, maigre lu
vigUsaeede la police, s'était presque vu tarie point de devoirclasser, va passionner a BOUveHii le (uiblic.
Nous allons avoir pendant
quelque temps les indiscrétions de lu presse, ai-
Lazare a l'heure réglementaire, à quatre heures x ingt et une du soir.
l'ne foule considérable était massée aux altords de la gare et les quais mêmes étaient envahis
\\artt même que le train soit eonipléleinenl arrêté, la foule, malgré la résistance de Mm* hrenx gardiens de la pai\ el des agents «le la Compagnie, se rue littéralement sur les wagons, cherchant celui où se trouve Kvraud.
Uns elameur formidable s'élève!
I.e voilà ! Le voilà I
Quelques eris : à mort! sont aussi poussés L'assassin paraît vivement frappé par ces menaces Aurait-il dés ce moment la vision de réchafsud, et celte foule qui lui annonce iiiipitovnhlemenl l'expiation prochaine du crime lui apparait-elle eominc les Kiiménides
vengeresses ?
In tressaillement le ser oite hrusquement. Il est très pâle, presque défaillant, et ses jambes semblent se dérober sous lui.
Les agents l'entraînent, le portent plutôt vers la porte dite de l'exploitation, donnant sur la rue d'Amsterdam Ils le poussent dans un omnibus de la « ooipagiiie, où M GoraO et lofcier de paix du huitième arrondis-
MA1TI1K-AITEI. HE L'ÈliLl.sK SAINT- r' H A X ç O I S - X A V IKK
M. Marc.kl, architecte \i ><vul« p*r U oui-oii fuvrWMtuirs-RoiMft.J
sèment prennent plaire avec eux. puis la voiture pari au galop «les chevaux, au milieu des cris et îles huées de la foule.
A quatre heures trente-cinq, i'omnibut s'arrête devant la |ioile de la préfecture de police, .'W. quai des Orfèvres
A peine la voiture est-elle arrêtée on'Ejrawd en descend aussitôt, Il n la ligure contractée et est excessivement pille Kn passant devant la double haie de curieux nui se «.ont. rassemblés devant la voûte où N'ouvre la galerie qui mène aux bureaux du chef de la Sûreté, l'assassin de • •< ■nfT»' jette à droite et à gauche des regards turiiFs <»n dirait i|u'il craint de recoiinnitre quelqu'un dans la foule.
Disons, à ce propos, que c'esl une des grandes préoccupations du criminel depuis son arrivée à Paris, Déjà, lorsqu'à la gare Saint-Lazare M (îoron, étanl monté dans son compartiment, l'invitait à descendre. Kvraud, en apercevant sur les quais de débarquement une foule compacte, avait dit au chef de la Srircté : • Je vous eu prie, ne me faites pas descendre encore; il y a trop .le monde, et parmi ce monde il \ s des geni cpie je connais. » l'uil il avait ajouté : . pour moi, ça m'est égal, mais c'est pour ma femme et pour ma fille! >
Après avoir traversélugalciï'' dont nous venons de | arler, Kvraud. les menottes aux mains et toujours accompagné de ses gardiens, est rofidoit au cabinet de M <, >ron. Là le chef de la sûreté lui donne notification du mandai d'arrêt de l'ordre qu'il a «le l'écroucr.
Kn écou I i n I le chef de la Sun Kvraud, que l'on n fait asseoir dans un fauteuil, para» extrêmement fatigué .
il lient son chapeau de paille à la main et parait ne pas entendre ce qu'on lui dit.
Il est accablé et dès gouttes de sueur perlent sur son crime presque entièrement chauve.
Pendantque les formalités s'accomplissent, îles
lAINVf CCCI LE
Pur A. L4vM*aa.
I» .; r. - le breuir île lliiébtul (nres.i
agents sont allés premlre dans l'omnibus les bagages du criminel, c'est-à-dire les valises cohtenanl le cottwne turc, le linge, les vêtements el différents objels qu'ils apportent dans le bureau.
A cinq heures cinq minutes, Kvraud quille les bureaux de la Sûreté, et toujours sous les regards îles curieux traverse les différenies galeries cl <i Ljffl les cours qui COII-
' J wl duisent au Dépôt Ou le mène au greffe L'assassin dé( (iouffè i'sl ensuite conduit dans la cellule i upée
MAITHK-Al'TEL DK L i. li L I S K HAt.NT-SKVEHIN, A l'AHIS.
M. Mbmaco dk Dammabtin, architecte.
K\icUté |i«r 11 m.li»nn fin MIUSOS-RUMS».)
jadis par l'rwn-
zini. Au moment où les insj»L'L'teurs GiilUrde et Sou-
LE CHI titl lOCR
(Caricature de C\ha\ i/Acuci
dnis vonl la «initier, leur iiii-sMin
claiit remplie, Evraud mnni" fcsio un grand chagrin et vont les em l>r ji > » ,• f, E,vran<l. ainsi que noiiH I avons «lit.
est malade en re moment II a refusé hier m >ir «le prendre aucune nourri lu iv et a manifesté le désir d«- reposer
Oisons qu'Kvraud ne croit pas eneote entièrement me Gabrielle Bompard, sa complice, se ioil livrée volontairement et qu'elle l'ait accusé Pour lui. (.abrielle a été arrêtée I l'instigation de M Caranger. • (Test une fulle. il est vrai. u-t-iHit, mais nous étions mariés pur tt «m./, elle n'a pu m'accuser •
L'Affaire Mary Raynaud.
(29 novembre.)
A lu suite île la déclaration de faillite, les scellés mit été apposés hier matin par le juge île pai\ ilu deuxième arrondisseinenl ior les bureaux île la Itnnquc d'Mat, mais aucune a<tkHijudiciaire n'est em-m-e commencée Marji Haynaud étant député, il ne peut être poursuivi avant que lu Chambre ait <>u pr»> noure son invalidation, ou donné l'autorisation de poursuivre
Le Parlement ne peut donc tarder à se prononcer sur le cas du député de Saint-r'lour.
Leg visiteurs ont été moins nombreux hier que
jeudi à la Manque d'État, mais les réclamations affluent chez le syndic, M. Maillard, cl chez le commissaire «lu quartier, M Hollv de Italnégre.
Marv Itavnaud recrutait ses victimes dans toutes les classes de la société, tant à Paris que dans les départements On compte parmi elles des ouvrières, des petits commerçants et de nombreux ecclésiastique* on prononce aussi le nom
d'un général.
Tous ou presque tous avaient confié leur argent i\ Marv Itavnauil. pour spéculer : le trop hahile financier promettait de leur servir et leur a servi jusqu'au moment de la débâcle finale des intérêts ou plutôt des parts de bénéfices s'élevant jusqu'à 40 pour 100.
De nombreux souscripteurs ont touché ainsi des dividendes supérieurs au capital engagé, et ou cite l'exemple d'Un abbé qui aurait touché .10,000 francs pour 17.000 lianes verses par lui et qu'il a eu. dit-on. le bon esprit de retirer il v a quelque temps. Malheureusement pour lui cl pour les autres souscripteurs qui se trouvent dans son cas, on dit que le syndic delà faillite aurait l'intention de la faire remonter a trois mois.
la Mi'i>K r.s 1890 D'apn'-S le Journal de« IkmuUtUtl*— < ollivu m I^Ui Bob*
Janvier.
4. — L'adminUlratioo de» pompes funèbre» » précéd.' à trois Cfnt »oi*anle-»i* inhumalions par »uit* de dfcèt dut à llnfluenza
19 — t'n (nillcur vieimoi». Hermann Zeltung, arrive par le train de Vienne à Paris, enfermé dans une c ai»»-'. Il s'était transformé en oli». n'ayant p*» le mnven dr payer «on voyage. Malheureusement P»"' lui, nu moment dr sortir de son rôtira. Il est apervu par dei emploie» «le la gare el mené < hei le c>mmi«- •aire de police.
24 — Oabrlelle Bompord, complice de Michel Eyraud, qui ***it aswsjiné l'hui»»ier Oou((6 pour le voler, te constitue prisonnière.
Février.
2 - lirage .le la lomboU de I Exporiliou ; le bon 693.843 de l« * .. rie gagne le gro. M.
8. - Arrestation du duc d'Orléans. Il éu.i venu en France, maigre l'ordre de»», pour faire son •erriee militaire.
Le duc d"rlé*ns q»'»» P°"r aU
subir ■ peine dans la maison central- de Clairvanx (Aube).
3. — Démission du minisire do l'intérieur; M. Bourgeois, députe de la Marne, le remplace.
o. _ Exécution de Joantroux et de Rlbot, le» assassins de la veuve Kuhn, con< ierge, 8'', rue Bonaparte.
24. -- Manifestation d.* ouvrier» roégissiers en faveur du retrait de l'arrêté qui prohibe l'entrée en France des mouton» vivants.
27. - Installation au Temple de la rue de U V.ctoire de M. Zadoc Kahn, reremm. nl nomm rabbin d« rr.«oce.
■ contre l'arrêt qui interdit l'entrée en France vivant*.
Avril.
10. — Incendie d'un magaiin de grain» el fourrage», rue Daru. 4; plusieurs personnes sont bles-
«ce*.
18. — Hevue des troupe» passé.- à Vinccnnes par le général Haussier, uouveriieur militaire de Pari».
30. — Arrivée ii Pari» de I explorateur Stanley. — Drame de la rue de Itelxanre ; un nommé Bousquet tire ail coup» de revolver sur une jeune fille, Juliette Dro.iar.l. el sur le patron de celle dernière, ei le» lue loui In iras.
29. - l'ne .lalisliq.ie établit qu'an W9 1rs dégâts par le feu .'élèvent i é.WT.Î.I francs; - le» nombreux ont eu lieu dans les quartiers populeux du fauboorg Montmartre, des Halle., Saint-C-rrvais, Koli.-Méncourt, Ualii; il y en a eu trente-m A l'Exposition univer-
5. — Le préiidcnl de la République signe la grice du duo d'Orléans.
10. - F6t« des Fleurs au Uois de Boulogne, au proCt de la caisse des Viclime» du devoir.
16. — liraml pris de Paris gagné par le cheval franvei» Fil: Rot. avec la monta de loin Une. 18. - Éclipse de soleil i Pari» ; le | Ide s h. ît k 10 hér. du malin.
Il «VOTAI 14
Homme politique (Né en 1*53 .
Journaliste
(Né n i*k;>.
de l'Académie fran.;»ise (Né m IH48).
Hall
\«, — Manifestation de» ouvrier» en faveur de la journée de huit heures de travail ; de arrestation* sont opérée». — Ouverture du I Cbanips-F.lysées.
Arrivé» au roini.lèr» d» la de« île» Canaries, venu
iitsa» sauta Critique
Oé en m:,.
i". — Arrivée à Pari- dEyraud. l'a»»a»»in de ll.uis.ier GoulTé. H «ail débarque du LafayeUt M rade dr Saint Niiaire.
2. — Exécution, place de la Roquellr. de Vodable. I assassin de la rue tWrai ; son corps, conformément * sa demande avant le supplice. n'e»l pa» envoyé à U Faculté de médecine.
5. — Affaire des Terroristes ru us os. Reintlcin, Lewoir, Nakacbidie, katchendyen, SlrpanotT et Lavrenins sont condamnés chacun A trois ans de prison et iOO fraiir» d'amende pour fabrication et d engins explosils: Mme ltein»lein cl M'"' sont acquittées pour défaut d» preuves,
F'éte de gymnastique aui Tuileries
8. — Itèception soi. nnelle de l'explorateur Trlvier par le Conseil municipal, dan* U Mlle de» »éance», A l'Hdtel-de- Ville.
14. — Célébration eulhouHailc d» la I éle nationale A Paris el dans les département*. — Attentat contre le président Carnot, dan* l'avenue Marigny.
18. — Drame d* la mi**re, rue d'Avron. L'ne famille composée de huit prr»onnes «'asphyxie; U mère feule peut être rappelée A I* vie.
23. — Affaire Neut l'ne petite fille, Alice N'eut, ilgée de neuf ans, e»l étranglée p»r un nommé Perrier el jetée dans le ranal de I Ourcq. traversant la Vlllelte.
25. — Obsèques dr sir Richard Wal lace ; il a doté la Ville de Pari, de* fontaine* qui portent son
avait tué M.
A mort de Bousquet, qu et Juli.-tte Droturd, rue de Bel-
idpale d'ameu- ,, dans la salle
.. — Exposition, par l'École U. ment. de dessins. Upisierie*. des Larde» A I Hotel-de- Villa.
Arrestation d'J de I» petite Alice Neut
Septembre.
6. — Décou»ert.- d'un charnier, 6*, boulevard Sainl- Marcrl, «ur remplacement duquel on avait bAli une école de gan.on* ; le* fouille, qu'on y fait, dan» l'espoir de retrouver les re»te» de Mirabeau, provoquent une sorte de fièvre infectieuse qui atteint particulièrement les enfants du quartier.
14. _ Deux cocher» de fiacre écrasent, «venue Trudaine, un vieillard d» soixante et ouïe ans, Jean Ri.hcrl, en faisant « U cour».' ». U» »out I au Dépôt.
15. — b'o employé d'octroi arrête, A la PU Deui», us nommé (j ... qui sortait de» quais ventre énorme. Conduit au po»te, on recoi cet individu porte un corset de «outchouc dix litres d'alcool.
Obsèques de
9. — Un individu nommé Jobin e»t «rrèté pour avoir vole de» timbre» A M. l'opelie, receveur de l eoregistremenU Au moment de son arrestation, il était porteur d'un rouleau de feuille* de ««leur de 30,000 frêne*.
17. — Arrivée A Pari* des députés el 0 Brien, dont l« disparition iuy»i. rieuse avait causé une grande surprise a Londres.
23. — Ouverture dr FFxposilion cour» d'esquisses, pour compléter la décoration picturale de I Hôtel de- Ville, dan, tt galerie Lobau.
2*. - Hoc jeun.- «Ile, vêtue d'un costume H se lirr.it sur un tricycle »
che« elle, celte dernière, pour toute 4 la grande joie des curieux, une volé-e «le gille* au
Mire, elle j r< -commence la même scène.
27. — Un» jeune femme inconnue meur raenl dans un tramway faisant le service de Monti à la gare de l'Est.
Cirvr; la IV rn-aaji : llnutiU Braulr. — vost : Ckust. U ; Cousine Laure. — J.-H
Tn mile. — A. Tbeurlet : LOurl. Stipian tntrkt 4i turquoise: Rrine drt hois. — E /..i fléfe kumainr.
Novembre.
2. — Fêle >le» morts; le nombre dci entrée» dans le* différents cimetière* rat dr I 1,050 au l'ère- 1 aeifiiit, MOO | JfantparnoiJ», 14,000 4 fautiu.
M. — Le général ru»»c Bellverstoft meurt assassiné 4 l'hôtel de Bade, boulevard de» Italiens, vi. 1irae .l'une vengeance politique.
22. - Ourertur* de l'I.xposilion île chrysanthème» 4 I hôtel de la Société nationale d horticulture. "4, nie de Grenelle
25. — Acquittement par la Cour d'assis»» île la Seine dr Btœtxel, qui avait tué l nrn.nl de aa I
de l'Académie (\é en 18431.
Première audience de I affaire Gouffô
21. — Condamnation par U cour d'assise» de la Seine de Michel Eyraud à la peine de mort et de Gabrielle Bompard 4 vingt ans de travaux forcés.
Inauguration du monument du peintre Paul Baudry au cimetière du Père-l-achaise (il février). — de l'Académie fran<;aite Création d'un ■ Itefuge-Ouvroir » puur le» femme», |Né en 18»5>i. rue Feesart (Il juillet). — Inauguration au Lusembourg de la statue élevée nu (6 octobre).
U torero Lagartljoaux arène» de l» rue Pergoléee. Première manifestation du I" mai.
La chasse aux bookmaker» sur les champ» de courte. Installation des ofli. e< de pari mutuel. Le» Somall» au Jardin d'accliniatalion.
Ouverture du Casino de Parla.
Mise en service du tramway funiculaire de Bellevllle
Briiux-trt».
Henoer : Mélancolie et Portrait de IftM Rogrriliclei. — J.-P. Laurent : Le* Sept Troubadours. — Aimé Morol: Portrait dr .Urne G... ■ Combat «V coiffes et Arrivée au hartm.
(Né en l»37>.
i : l.n Volonté mtnrtUtmÊri, — Jean 11 /.« Roi de Canari ae. - Paul Alexla: avec Meténler) ; tfe> damr itruriot; If Brljy _ Th. do Banville: t'rt.tr, Etuir, - Barbey d'Aurevilly: Littéra-
QueroUei litt,-- de l'Académie l : La a-wie aux mouflon ; le (Né en IIJMj. fa^ifuine Fraraur - M. Bouchor : AVI - Paul Bourget : PAvrielneic de ramour moi< , ur , In Cvur
if f.mme, — Victor Cherbullex : One Gatrure. - Cl «relie : Puyjoli; la Citai nt, - François Coppce: Toute urne Jeunesse. — A. Daudet: Port T-ir-i*. <■»«. — A. Delplt : Toutes Ici i- ut — E Drumont : Ia UrrniJrr Bataille. — F. Fabre: J'anéVe; f'n Illumina: ÏAboé Roit-l-t — E. Faguet : Kta^t du XYllf tiftU, — o. Feuillet: Hemear •"«rfiit». — H. Fouquler: l.r Homan tf A. France fiul/4o;«r.- TliaU — A. Hennant: Cenn i part; Âwmunir trtr — p Hervlon : Ffiri. m lUatwa
— P. Loti : h litre rfe U ptfti et dr la mort — de l'Académie fran aise B Mallarmé Pa9. f - a. de Maupaaaant : \tlrr <>é en mu.
ThéAttre» (I)ébdts i:t Piirmikhes).
Thèâtro-Françaia. — 18 janvier. M are et, co-
3 actes d Henri Meilhae, avec Mme Beij. _ tî mars, Cuasilfe, comédie. I acte, de Ph. Gille. - 17 mai. Vue Famille, comédie, 4 acte», de l..ived.m. — î'» décembre. tT«« (.'<.iirernV>n, 1 acte, de F. de Court jr.
Opéra. - ïl n.an. isciNio. musique de Saint- Saên». parule» de Loui. Gellel. - ï» mai. Zaïre. î ..etc., musique de [lel.nux. parole» d'I d. Bleu et L. Bessoi.. - 9 juin. U RHe. ballet, d'Ed. Blau, musique de liaslinel.
Opéra-Comique. - 15 janvier. Hilda. I acte, rnusi.jue de Millet. - 5 février. fJiisiilH, drame lyrique en 5 actes et I tableaux, de H. de Bornier et A. Silveatre, murique de Joncières. — 13 mai /Jante, 4 acte, et 6 tnbleaus, d Id. Itl-iu, musique de H Godard. — 3u mai. la Batothe. 3 actes, d'Albert Carré, mu-ique de Mctsagrr. — 4 octobre. CfsefllaiMi I acte, de Sarlin. mulique de Mictiiel». - I" décembre, «enreuuto. drame lyrique, 4 ortei, 0 tsbleaux. de ti. Hirech. musique d'I . 'l»ro/. - 31 décembre. f. .4mt»«r renée.
2 a> les ru vera.de A âgé de Lat.su».
Odéon. 15 janvier. L docteur Majcarilte. 4-propos, I acte en ver», de Bouchinet. — " lévrier, le Comtr rr.nmnnt, drame en 3 parties et I! tableau», traduits «le Girlhe, par Adcrvr. — Î6 février. t« Grond'asére, comédie, 3 acte», de G. Ancey. — 6 mari. Jotour, » partie», 4 tehlenux, de L. Hennlquc. — lî avril. La lïr ci leux, de II. Bocage et C. de Coure; , comédie, ï acte». — 10 septembre. Le tttret de Mlberle, pièce, 5 acte», de Th. Wesalac, débuts dr Beney et Monvel. — 6 octobre. Fleurs d'arril, comédie. I eete en ver», de G. Vicaire et Truffier. — 3» octobre. Romeo et Juliette, 8 «rte», 10 tableaux, d'après Shakrspeare, psr G. Lefèvre, musique de Thomé. — 15 décembre. JferMi'rur Jetu, comédie, I acte, de de» Armoises,
Gymnase — 1" septembre. Parts fi» dr siècle, 4 acte» et 5 tiblcjux. de F, Blum et Toché. — 1" septembre. Y c cranf la lettre, comédie, I acte, de
Grandev et Lcnéka. - 18 novembre. L'Art de tromf.r Ici femmes, comédie. 3 acte», de P. Février et Nejac
- 7 octobre. />mirr Amour, 4 acte», de G. Ohnet. — jn dé. embre. lAtjuellr f comédie, I acte, d'A.
- 27 décembre L ukttacU. \ actes. d'A. Vaudeville. - ï7 février. Feu
3 «cles. d'A. Bisson. - 17 avril. Le Sanalier, , I acte. d'A. Bisson. - K. c*tobre. U député Let-au, comédie, 4 actes, de J. Lemailrc -succès). - 17 décernbre Af me ifcmeedfi., comédie, 3 actes, de Blum et To. hé.
- M décembre. La Uoe **. comédie. I eete. de Blum et loebé.
— 14 juin, tel fleulotare*, corné- 3 actes, d'Ordonncau, Valabrégue et Keroul. — ii mars. Lrt Stietlei de l'année, revue, 3 actes, de Blum et Toché. - 14 décembre. /.«I femmrt dei amis, comédie, 3 acte», de Blum et Toché. — 14 décembre. {,'« Prix Uonltton. comédie-vaudeville, ■'I actes, de Valabréyue et llcnncqulo.
Porte-Balnt-MarUn. — i-i octobre. CVopatre, drame, 5 acte» et 6 tableaux, de V. Serdou ttB, î mu-ique de A. Leroux.
i h mort* de V
U U:nor Ronooni (1" Janvier). U peintre miltt.lre Protala (15 janvier». - Le comte Daru (M févnerf. L'amirnl l>graa (7 mars). - I-e < TJlyaao Trèlat .59 mars». - L académicien 1 bert (0 avr.1). L. peintre Eug Cloori (SI avril..
- Le peintre Robert Fleur v |5 mai). - L'amiral Bergasao Dupetlt Thouara il 4 mai,. - U philanlhro,»- RJobard Wallace(ï0julllet.
Karr i3u iifteibsn) — Le (6 octobre). — l e psiatrt Eug. Laml (lu i
Feuillet (J8 décembre).
PAHIS VU DES FKNÈTHES DU LOUVRE
Dessin ù la plume de Julrs Jacoikmart.
(CollecUon de t.\rl.)
Sculpteur. — Né au M^e (Seine-et-Marne) en 1833, mort à Paris en 1891.
D'apre* une photographie.
' <Bibliolh«qu* NllioDtlc.)
I^ANNkK iH'.i\ permet à lu statistique de . constater que, de tous les régimes qui — * se 6onl succédé en France depuis un siècle, la République est encore celui qui a donné le plus de preuves de sa durée et de sa vitalité ; nous pourrions ajouter de sa sagesse, si nous nous en tenions à l'examen de cette seule année.
En effet, le ministère, dont le président, M. «le Frcycinet. vient d'être réélu au renouvellement triennal du Sénat, doublera, sans grands orages, le cap de 18U2; et la République gagnera à la consultation du suffrage restreint, qui consacre également la rentrée de M.Jules Ferry dans le inonde politique, de nombreux gages d'un indiscutable affermissement.
Le succès financier d'une nouvelle émission de rente \\ pour 100 ajoute encore au crédit et à l'autorité du gouvernement républicain.
Malheureusement, par l'effet môme d'une stabilité jusqu'alors inconnue, et dont il s'attribue sans doute toute la gloire, le Parlement prétend discuter, questionner, interpeller, légiférer sur n'importe quel sujet, fût-il même étranger à son mandat. C'est l'intru-
THKOliORE DE BANVILLE, [
Né A Moulins en 1823. mort à l'aris en 1891.
[)«pr£s une lithographie de <>avak>i.
(Dil.liothè>|ii» Nationale — * «tiii < l <Jri rslampn.
sion arbitraire et tyrannique de la politique dans la vie intime de la nation.
On fait arme de loul dans la querelle des partis, et le théâtre même est une arène de combat. Le tumulte de la seconde représentation de Thermidor à la (Comédie-Française provoque à la Chambre d'irritants débats, où .M. (Clemenceau expose sa laineuse théorie du bloc, singulièrement contredite quelque temps après dans un autre discours du même député, à propos de la statue de Danton, discours qui excommunie l'impétueux tribun pour le plus grand profit du compassé Robespierre. Puis c'est une discussion que sanctionne uue loi interdisant les paris aux courses.
Mais des sujets plus dignes de lui et mieux appropriés à sa compétence fixent l'attention du Parlement. La solution de graves questions sociales et économiques s'impose au législateur. S'il importe de dénoncer des traités de commerce favorisant l'étranger au détriment de nos nationaux, il est démontré, par la discussion du tarif général des douanes, qu'il faut éviter les ex igérations du protectionnisme à outrance.
D'autre part, et toujours d'accord
avec le ministère qui institue un (Conseil supérieur du travail, la Chambre vote successivement un projet de loi sur les caissesde retraite, de secours et de prévoyance au profit des employés et des ouvriers, et une loi sur le travail des femmes et des enfants dans les manufactures.
Entre temps, le (Congrès international des mineurs, tenu à Paris, a décrété le chômage du \" mai, à litre de manifestation populaire on faveur d'un minimum de salaire et de la journée de huit heures. Le drame sanglant de Fourmies jette un voile de deuil sur cette féle ouvrière qui s'était fait remarquer dans toule la Krance par son caractère essentiellement pacilique.
La Chambre, qui avait témoigné de son esprit démocratique, en consacrant à l'étude des lois sociales chaque mercredi, — le mercredi ouvrier, — s'occupe activement des syndicats professionnels et en vote le fonctionnement. Mais le Sénat s'oppose à l'adoption de lois qui amèneraient, assure M. Trarieux, « la servitude des patrons. •
Pendant les vacances parlementaires, les iïtes dcCronstadt, qui suivent le renouvellement anticipé de la Triple Alliance, et les
Il NKHAILU- H ALPHANb. — LE CATAFALUCE
Dessin d'après nature par A. (ïèh akm.n. I bibliothèque .Vttiooalt.j
l'A RIS SOL'S LA TROIS1KME IlÉi'UDLIQUE.
il"
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D'après nne gravure sur t.oi*.
(ltil>liM'bi'<|Ui' Nationale. |
satisfactions patriotiques qu'unt données brillamment les belles manoeuvres de l'Kst, mettant en relief la solidité impeccable de notre armée, créent par tout le pays un courant de confiance qu'affirme le succès significatif de l'emprunt russe à l'aris.
A la rentrée des Chambres, et dès les premières séances, la discussion du budget se poursuit dans un calme parfait, avec son cortège traditionnel d'interpellations intermittentes sur la politiqueeoloniale de la France. Le ministère ne s'en inquiète pas autrement. Il ne s'émeut pus davantage de la grève desbassins houillers du Pas-de-Calais et du Nord, déclarée par le syndicat professionnel. Toutefois il s'irrite de l'hostilité qui anime contre le gouvernement l'état-major du clergé, en dépit de l'adhésion à la forme républicaine recommandée aux catholiques par le cardinal Lavigerie, porteparole du pape Léon XIII. La fougue intempestive de l'archevêque Goulhe-Soulard déni.
termine M. (îoblet a déposer au Sénat un projet de loi sur les associations visant les congrégations religieuses.
La mort a fauché hardiment dans les rangs des hommes politiques : Weiss. l'ancien sous-scerélairc d'Étal et le critique d'élite; le baron Uaussmann ; l'ex- président .Iules (irévy. et le général Iloulanger à Bruxelles: M. Freppcl, l'évèque d'Angers. Le mondedes lettres, des sciences et des arts n'est pas moins éprouvé : le musicien Léo Delibes. les sculpteurs Aimé Millet et Chapu, les peintres Chaplin et Meissonier. le bon poète Banville, le romancier Octave Feuillet, l'ingénieur Alphand à qui l'aris doit ses jardins, sa voirie, son organisation administrative. Disparus aussi les comédiens aimés du publie. Marais. Thiron, Céline Mimtaland. La mode règne toujours en souveraine maîtresse à l'aris, souveraine jalouse de .-on sceptre,
i.e f»\ ulon i i: fi.oiie
IVuprc» une ancienne estampe.
is.l.liui:i.<|iit' National*.)
mais ses sujets ou mieux ses sujettes ne sont que trop souvent victimes de ses ruineuses exigences; et l'on peut voir, duns les salons d'un couturier célèbre, le tableau d'infamie où sont affichés les noms de grandes dames insolvables. Les... autres ne sont guère plus raisonnables : c'est partout la fureur de paraître, la soif effrénée du plaisir, le luxe à outrance. Les toilettes f?enre Directoire, bouton d'or, dentelle d'or, clou d'or, dans les dîners de grande cérémonie et même à l'Opéra, sont le net plus ultra du snobisme. En été, la tenue de plage, de tennis ou de bicyclette — la bicyclette qui a détrôné le vélocipède — est le triomphe de la note claire, le blanc à peine teinté de rose ou de mauve.
Déjà, toutes les mondanités avaient fait assaut d'élégance ou d'excentricité aux deux vernissages qui avaient animé, en 1891.1a rupture entre les artistes ollicielset les artistes indépendu nts .
Ceux-là étaient restés au Palais de l'Indiistiie où les maîtres Jules lireton (le l'union de Kergoat). .1 -P. Laurens {la Voûte d'àrier), Adrien Moreau. Debat-Ponsan.
ltochegrosseavec/« M»it île fiatt/hne et Benjamin Constant avec ses portraits, les sculpteurs Chapu et Itartholdi. avaient reçu la visite coutumière de leurs amis et de leurs admirateurs. Les indépendants, qui exposaient chacun au Champ-de-Marsautanl de toiles, de plâtres ou de marbres qu'ils voulaient, étaient groupés sous le num de Société nationale des Henni -Arts. Ils comptaient dans leurs rangs de hautes personnalités tcllcsque Puvis de Chavannes, Carulus Duran, Dubufc, Molle, (îerveix, Duez. Madeleine Lemairc. Dalou et Itéraud dont le Christ, pour ainsi dire modernisé, fit une telle sensation.
Le mouvement littéraire met surtout en évidence, à coté de romanciers 1res goûtés, tels que la spirituelle (iyp, le pittoresque Theuriel et le féministe Bourgct, une école de jeunes écrivains, psychologues rallinés, ironistes puissant*, stylistes précieux : j'ai nommé Maurice Barrés Je Jardin de llrriuurf
kV\ AWTS fb»m:
Médaille gravée par M.uimilicn Hocnueois — offerte en récompense aux Sociétés artistiques, parle ministère des Beaux-Atls.
■ M «»..••• du Luxembourg.)
les Adam, les Marcel Prévost, les Rosny. Edmond de (ioncourt continue son Journal si curieusement documenté, et M. Lavisse ses études sur la formation artificielle de la Prusse par la Jeunesse du Grand Frédéric. Le duc de Broglie publie les Mémoires de Tattêurand dont l'authenticité est ardemment contestée ; et MM. Vacquerie et Meurice donnent un poème philosophique de Victor Hugo, Dieu. La littérature militaire est représentée par le Journal du canonnier Hricard, qu'édite consciencieusement M. Lorédan Larchey, et par les Mémoires de Marhvt, dus, paratt-il, à une illustre plume.
Le théâtre est moins florissant. Toutefois, à la (Comédie-Française, la touchante légende de Grisélidis. racontée par MM. Armand Silvestre et Morand; la brillante adaptation shakespearienne de la Mégère apprivoisée et les Fourberies de ijiin, interprétées parles trois Coquelin, obtiennent un vif et légitime succès. Le drame lyrique Mm, on. de M. Massenet, ne reçoit pas un accueil moins enthousiaste à l'Opéra - Comique, qui, dès les premiers jours de l'année, avait lélé dignement le centenaire d'Herold.
D'autres événements, faits divers, inaugurations ou cérémonies, s'étaient partagé, dans le courant de l'année, les faveurs de la curiosité parisienne : l'ouverture de la Bourse du travail. Pauvre des ambulances urbaines, la grève heureuse des employés d'omnibus et la irrève, sans succès, des employés de chemin de fer ; la catastrophe effroyable de Saint-Mandé, la consécration de l'église du Sacré-* iœur à Montmartre, enfin l'inauguration du monument de liambetta aux JardieS, dû aux souscriptions «les Alsaciens-Lorrains, témoignage de reconnaissance et symbole d'espoir.
Année de petits événemcnls. en résumé1, dont chacun fixe un moment l'attention mais dont aucun ne trouble la sérénité du ciel parisien. De menues préoccupations, des peines d'un quart d'heure, des enthousiasmes de vingt secondes, tout compte fait, un bilan qui se solde en calme.
Paul d'F.stiiëe.
'Ex
CLIMUlK l>E LA FACULTÉ IJE MÉDECINE
Rue de l'Hcule-de-Médei ine.
Diprii une «ocienne «liitipc. — (Collection G. Htrlnuno.)
LES ÉCHOS DE PARIS
WiTTK GCII.ntllT
Chanteuse,
([Ji|>rèt une ptn.'logr*|<hi<: <le M. C»m-«.i
L'Emprunt.
(10 janvier)
A Paris, un emprunt est toujours un ('•vouement populaire, et si le froid a un peu arrêté, hier soir, le mouvement ordinaire des veilles d émissions, il ne s'en est pas moins produit, sur divers points de Paris, nn certain nombre de petits faits caractéristiques et intéressants a rapporter.
Dés neuf heures et demie, quelques enrages, les uns couverts de plusieurs paletots, les autres enveloppés dans des couvertures de vovage, ont commencé a se grouper auprès de la principale entrée du ministère des finances, celle que franchiront aujourd hui les souscripteurs de plus de l..'i<K) francs de rente.
Ils ne se dissimulaient pas, d'ailleurs, qu'ils n'étaient nullement capitalistes, et que leur unique préoccupation était de vendra à bon prix, le malin venu, la place qu'ils auraient gagnée la nuit au prix d'engelures et île rhumes.
A la seconde entrée également, celle des petites souscriptions, stationnaient à onze heures et demie trois de ces ingénieux commerçants,
Les sentinelles d'infanterie, qu'on relève d'heure en heure en ce moment, en raison du froid, ne pouvaient sein pécher de sourire en passant devant
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ceti gens. <|ui inonlnient In garde volontairement, el qui commençaient déjA. au bout d'une demiheure de station, a bnllre désespérément la semelle, el a trouver que c'était joliment dur.
A l'Ilotcl-dc-N ille. un seul individu, coiffé d'une casquette, est installé, dés onze heures du soir, devunt In grille de la recette municipale» nie de Itivoli. Noire homme s'est bravement assis sur le trottoir : A eùli de lui est un petit brasero. Nous interrogeons ce souscripteur en avance.
— Vous venez pour l'emprunt?
— Parbleu, est-ce que je serais là snns r ca?
— Est-ce pour voire compte ou pour garder une pince ï
— Voyons, mon petit pére (jîrj, est-ce que j'ai une tète de capitaliste ?
— Ou ne sait jamais... Alors, vous espérez revendre votre tour demain * J'ai bien peur que vous perdiez votie temps, car on dit qu'on ne donne de numéros qu'aux personnes qui montrent leur argent
— Ta, ta, ta, je vous vois venir. Tout ce que vous me dites là, c'est pour prendre ma place.
Impossible de le faire démordre de In.
et e'e>t seulement en nous voyait! nous éloigner que l'homme au brasero s'est rassuré.
Dans les mairies du centre, rue de la
Manque, rue d'Anjou, rue l'r i . aucun
inouscment, pour ainsi dire : la physionomie est celle de tous les jours, et les concierges dorment tranquilles.
Par contre, dans les arrondissements excentriques, c'est un va-et-vient continuel de souscripteurs qui viennent demander des renseignements aux concierges toujours sur pied, qui ont A refuser les offres les plus saugrenues.
Au dix-septième arrondissement, par
exemple, un grand nombre de citoyens voulaient contraindre laconcierge, moyennant rétribution, à prendre leur argent, et a les représenter le malin aux guichets.
Au dixième arrondissement, un souscripteur voulait absolument [tasser la nuit dans la loge et n'hésitait pas a offrir vingt francs dans ce but ; le concierge a eu toutes les peines du monde à se débarrasser de ce souscripteur... d'emprunt.
Aucun mouvement duns les grandes banques, ni A la Manque de France, ni au (àédit lyonnais, ni à la Société générale.
Les clients de ces établissements, habitués aux opérations linancières. se réservent évidemment pour ce malin, et ont trouvé que ce qu'il y avait de mieux A faire, c'était de rester chez eux, à l'abri du froid.
Une de Rivoli, lorsque les portes sont ouvertes, a neuf heures du matin, cent quatre-vingt personnes seulement stationnaient du coté réservé aux souscriptions inférieures A quinze cents francs. Quant aux gros souscripteurs, ils ont pu entrer sans avoir a attendre ; a midi, cent vingt A peine s'étaient présentés.
A l'intérieur, lu physionomie des caisses était celle des échéances ordinaires, et les agents qui étaient venus renforcer le service d'ordre n'ont pas eu grand'peine A accomplir leur mission.
En résumé, les emidovés des grandes banques
LE . * > . \ AST Dl GRA.VU PRIX DE PARI» K.N 1891
Clamait, monte par Toi Lane.
' ol> cli-'Q lu*. ut!-/....iiyf* jmp t \
n'ont pas été bousculés plus que d'ordinaire ; cl les guicbels dé l'emprunl ont éle Termes partout vers quatre heures.
La Manque de l'ranee ne recevait pas les souscriptions, mais c'est peut-être à ses caisses «pie l'emprunt a iJonné le plus île travail. Pendant toute la semaine, en effet, «le nombreuses personnes sont venues demander de l'arpent contre des depdtl de titres, dans le but de prendre part à la souscription.
Les sommes ainsi prêtées par la Banque sont certainement supérieures au montant de l'emprunt de Xt>y millions.
Les résultatsdc l'émission n'ont été connus au ministère des finances qu'a minuit. L'emprunt a été couvert seize fois cl demie ; ou demandait 86!) millions, le public a donné 14 milliards 600 millions Le capital de garantie exigé était de I il millions ; 2 milliards 340 millions oui été versés au Trésor public dans la journée d'hier.
L'officier de cosaques Winter à Paris.
(19 janvier.)
MWixtkii a touché hier au but de son long voyage. L'intrépide marcheur est • entré dans Paris à onze heures et demie du matin, par la porte d'Allemagne.
Quelques compatriotes et un certain nombre de journalistes étaient venus pour attendre Kofllcior russe sur la roule de Bondv. pour lui souhaiter la bienvenue.
Arrive samedi, à sept heures du soir, à Bondv. Winler, encore tout heureux d'une chaleureuse réception qui venait de luiélre faite à Meaux, par les olliciers du «'dragons, recevait, quelques instants après, à l'hnTel de la tiare, où il était descendu, la visite de nombreux curieux, qui, instruits de son arrivée, venaient lui demander de leur faire le récit de son voyage. Ce qu'il lit, du reste, d'assez bonne grâce.
Hier matin, a dix heures un quart, après avoir déjeuné, l'officier de cosaques quittait Itondvpnur se diriger sur Paris et terminer enlin sa dernière étape : six kilomètres environ.
Contrairement a l'intention qu'il avait eue tout d'abord. M. W inter, désireux de se soustraire à toute manifestation, n'avait pas donné suite a son idée de revêtir son uniforme de lieutenant : il avait même prié quelques amis trop zélés de renoncer à l'accompagner dans sa dernière démarche.
A son arrivée à la barrière, quelques cris de : • Vive la Itussie ! » se sont fait entendre. .M Winter, visiblement touché de cette svmpathic, n répondu en saluant II a ensuite continué son vovage par la rue d'Allemagne, accompagné île ses compatriotes et de quelques amis chez lesquels il devait descendre.
Lorsque le vovageur eut franchi la barrière et qu'on lui cul fait comprendre qu'il était dans l'intérieur de Paris, il se découvrit, puis cria : • Vive Paris ! » et lira sa montre, pour constater l'heure exacte de son arrivée.
PAdIS «CI CRIE. — OHÉ î LES COURSES Dcsain de l'irn-r Vii>m . — ( bibliothèque Ntlionile.)
Disons, pour terminer, que deux officiers du 8e dragons ont proposé ïi M . Winler de le rejoindre au Monténégro et de l'necoinpagtier, à chevnl, jusqu'à Saint-Pétersbourg.
PARIS OW CMC — L'aDOYEI'R I>E VOlTL'HtS Dcstlo de l ierre t°mK. — (Bibliothèque MaliooaK'.)
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« Thermidor »
à la Comédie- Française.
(26 janvier.)
Il est rare qu'une picce «le M. Victorien Sardou passe sans exciter des revendications. Elles sont parfois bru vu n tes, pas toujours jiistiliées. il faut le dire.
Tel est. du moins, le cas de Thermidor, qui n soulevé, hier, la réprobation d'une centaine de personnes, venues évidemment pour réprourer. les sifflets en main, comme des gens dont l'opinion est faite d'avance.
Au cours de l'aprèsmidi, dans les milieux politiques, on avait an-
/■' Mllljt. — \ A II Khi n
DAprii U maquette du totlunie.
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Décor du f acte. — h'aprés la maquette originale, dessinée par Amahle et Oohdy.
nuncé cette manifestation, toute j»oliti«i tie, en effet, car les procédés dramatiques de M. Sardou et la littérature no jouaient qu'un rôle secondaire
Le Mage. — amaoo
V'tftit U maquette du cottuine.
(Bibliothèque d. 1 Opéri.j
;l3ibliothrque d« l'Opéra.)
dans cette manifestation : c'est contrej les « tendances réactionnaires de \\ pièce •, contre sa représentation sur un théâtre subventionné par le gouvernement de la Itèpuhlique, qu'il s'agissait de prolester.
M. Sardou a-t-il eu l'intention qu'on lui prête de médire de la ((évolution française ?
Nous ne le croyons pas.
Son drame n'a d'historique que le milieu dans lequel il se déroule, et aucun des grands personnages de la dévolution n'y parait.
Quoi qu'il en soit, on voulait protester et on s'en est atquitté avec autant d'énergie que jadis ù liabagascl Daniel Hochai, du même auteur.
C'est vers le milieu du premier acte que le
tapage a commencé, pendant la tirade où Labussiérc (M. Coquelinj ênumére les crimes, délits ou prétextes qui entraînaient la peine
I.ohengrhi. — m. van &YCI Kùlc de LciiENtini.N
(l'.iprci un* photographie, j Hibliolhcquc de l'Opéra )
Lohengrin. — ncnExs (Hôic d'Ei.»*)
D'tprit une photographie.
(BiljUotli.que de lOpéro.
do mort devant le tribunal révolutionnaire.
Ln « Oh! assez! • parti des secondes loges a interrompu l'éminenl artiste, qui, sans se laisser troubler, poursuivait sa période, lorsque les sifflets ont commencé à retentir. Et quels sifflets ! non pas les • «-but ' • timides ou les murmures, qui sont, d'ordinaire, les seules marques de réprobation qu'on entende parfois en la Maison de Molière.
De vrai* sifflets, des sifflets a roulettes, des sifflets ib- reunion électorale l.avoixdcM Coquelin n'a pu le* dominer: force lui a été de s'arrêter.
(|tililiotli,i|u« de l'op ri )
A cette manifestation hostile a répondu une salve d'applaudissements partie du parterre : les spectateurs des fauteuils d'orchestre, debout, le dos tourné au théâtre, ont regardé un instant cette t scène dans la salle » jusqu'au moment où, à la faveur d'un calme relatif. M. Coquelin a pu reprendre sa tirade.
Le silence s'est fait, pas pour longtemps.
l ue réplique de M. Marais : < Mais c'est la pire des tyrannies, la tyrannie de la canaille ! > n soulevé de nouveau la tempête. Ou ne se contente plus de siffler la pièce, on apostrophe l'artiste, on lui cric : « Va donc jouer Michel Stroyoff .' 1 Le tumulte se prolonge plus que la première fois : manifestants et contre-manifestants font rage, coups de sifflets et applaudissements vont crescendo .
Les spectateurs venus uniquement pour Thermidor commencent à la trouver mauvaise el
Loktntfrin, — m. henacd (Macuice) D'april une photographia.
Ii. mm! ii. \a de l'Opère.)
réclament ù grands cris l'intervention d'un commissaire de police, pour faire taire les perturbateurs.
On voit apparaître, aux troisièmes galeries, des uniformes de gardes municipaux ; un ou deux siffleurs sont expulsés, et le premier acte s'achève sans autre incident. Le rideau baissé, nouveaux billlcts, nouveaux applaudissements. Pendant l'entracte, on commente vivement dans les couloirs cette manifestation ; elle est fort désapprou: vée en général, quelque opinion qu'on ait sur la pièce.
Les siffleurs expulsés, amenés au poste, ont décliné leur nom ; la plupart d'entre eux ont déclaré qu'ils étaient venus uniquement pour siffler. Le procès-verbal dressé, ils uni été conduits hors du théâtre.
Aucun bruit pendant le second acte, sauf A la
taheégrtu.
Maquette du costume
- H.Me du Roi
(ltll.liolln-.iui- de l'Op*™-)
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chute du rideau, où on siffle et applaudilde nouveau.
Pendant le troisième iu le, enrevanche.reprise du < boucan • . et plus forti)iiejaniais.
Au pnrterrc.
des spectateurs échangent des colloques tifs et même des coups de poing.
M. Lissageraj qui. avec quelques amis, occupe une avant-scène du troisième étage, est un des plus acharnés manifestants ; penché hors de su luge, il si 111e et apostrophe tour à tour les artistes et le publie Ln sifflet est lancé sur la scéue.
M. Coquelin le ramasse et le met dan> sa poche. EnGn, nouvelle inlerven-
niCHARD WAi.NEU
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tion de la maréchaussée, qui expulse M Lissagaraj et ses amis.
Celle expulsion ne va pas sans quelque lapnge dans les couloirs. Les hruils de voix arrivent jusque dans la salle. Le troisième acte linit cependant sansmanifesta tion notable.
Pendant le quatrième, les manifestants semblent un peu calmés et la représentation marche sans entraves presque jusqu'au bout Au moment où Fabienne (Mlle UurtcU sort de scène et dit à Lahusstérc :
♦ Merci de eeque vous avez fait pour moi ! »
— 11 n'y a vraiment pas de quoi, crie
(i IRA X DO LES 1.0 IU5 XV
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une voix. C'est le signa! de nouveaux sifflets, moins nourris cependant et plus vite étouffés que les précédents.
A la tin de la pièce, le rideau tombé, nouvelles protestations contre les bravos qui rappellent les artistes, nouveaux bravos pour protester contre les silllets.
Au dehors, des groupes assez nombreux crient : « A bas Sardou ! A bas « laretie ! A bas les réactionnaires 1 » Quelques coups «le poing sont encore échangés: des agents dispersent les manifestants et Ih circulation, grâce au va-et-vient des voitures et des omnibus, ne larde pas à se rétablir un peu après minuit.
L'Exécution d'Eyraud.
(3 février.)
» deux heures et f\ demie du ma- -tii Un, le service d'ordre est organisé; des gardiens de la paix forment les barrages destinés à maintenir la foule.
Aux environs de la place «le la Itoquettc, peu de curieux: mais, dan* leseabarets restés ouverts, beaucoup de clients, hommes et femmes, qui passeront In nuit pour assister de loin àl'cxt'culion d'Kyraud.
L'AgticuUurt, par a. laovsï
(D'aprta un broaie dt I > iruisun Thilbaul )
La nuit est froide: un brouillard épais s'accroche aux arbres de la place, mouille les pavés, estampe la silhouette noire de la prison.
In peu avant cinq heures, on voit déboucher de la rue «le la Folie-Regnault les deux fourgons contenant les bois de justice. Les aides du bourreau procèdent au montage de la guillotine. Une lanterne à la main, Iteibler surveille le travail.
Le panier destiné à recevoir le corps du supplicié est placé près de l'échafaud. A six heures et demie, le travail est terminé. Le bourreau s'assure que le couperet glisse bien dans les rainures de cuivre; il le fait descendre et remonter plusieurs fois, — opération classi«|uc.
Au delà des barrages, la foule a augmenté; on entend des clameurs, des chants. Mans l'enceinte réservée, le lieutenant Winter. le marcheur venu de Russie a L'aria, à pied, se tient nu premier rang
A six heures el demie, M. lteauquesne, directeur de la prison, accompagné du juge d'instruction et de son greffier, «lu chef de la Sûreté, de ses secrétaires et de l'abbé Faure, se dirige vers la cellule d'Eyraud. Lu gardien en ouvre la porte. Le condamnées) allongé sur suit lit: il semble dormir : cependant, au bruit produit par la lour«le porte qui grinre. il se met sursoit séant et regarde ceux l/lnduttnt. par a. laoust qui viennent «l'entrer. ;llroiuejr „ Mtii01I TBMhaat)
Les traits rlu misérable se contractent; pendant quelques secondes il ne peut parler. Il finit par répondre :
— Dites-leur que je leur demande purdon ; que je les prie de a'aimer toujours, de ne pas se quitter.
Les aides du bourreau s'approchent «lu condamné. Ils lui entravent les jambes « l'aide d'une corde qui ne lui permettra que de faire de tout petits pns. Ils lui attarlienl les mains derrière le dos et le tout asseoir sur un escabeau île bois; puis le bourreau «'chancre le col de la chemise d'Evraml. Pendant cette opération, le condamné est tout à coup pris «l'un accès de fureur, et, chose assez bizarre, c'est au minutée de l'intérieur qu'il s'en prend, on ne sait pas pourquoi ; il s'écrie :
— Constans doit être à son affaire. Il va pouvoir décorer Cabrhdle Bompard(7?? .
Le misérable a une sorte de ricanement. Puis il retombe dans son mutisme. La dernière toilette est terminée.
11 est sept heures dix-huit minutes quand le condamné sort de la prison, soutenu par les aides du bourreau. Sur la pince, tout le monde se découvre Tous les veux sont braqués sur Hvraud 11 est livide. Son crâne est presque complètement chauve; sa tèle est sinistre â voir. Comme le «lit très bien quelqu'un, elle fait FotsftKS D'iris acier avec *rru<iuBs en imbxI l'impression «l'une tète «le clown funèbre.
Exécutée par Brateau, commandée pour lo duc || n'v a pas de meilleure façon «le la dé-
d'Orléans, à la maison Fauré-Lo Page. peindre, en dépit de la tristesse du lieu.
iDeprè» oor photographie éê le manon reurt-î.e Paire.»
Le directeur «le la prison prend la parole.
— Kjraud, «lit M. Bcauquesne, votre recours en grâce est rejeté; le jour de l'expiation est venu, avvez du courage.
Eyraud reste un instant atterré. Ses lèvres blèmies s'agitent convulsivement, ses yeux ont une expression égarée.
Enfin, il fait un en*«>rt, et d'une voix rauque. à peine intelligible, il murmure :
— C'est bien, j'en aurai.
Il se lève, s'habille en grommelant «les paroles ronfuseseten repoussant l'aide «les gardiens.
On le conduit & l'avaut-grelTe où le bourreau va procéder à la toilette. L'abbé Faurc offre au «•oinlanmé les consolations de In religion : Eyraud ne l'écoute pas.
Il se détourne d'un mouvement brusque. On lui demande s'il délire quelque chose.
— Rien, répon«l-il d'une voix rauque.
— .V&vez-vous rien ù faire dire ivoire femme et à votre fille?
I1' i pré» une photographie de la mai ion Fauré-Lc Page.)
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Sit (otvv physique, qui n mil tlù être ernnde. l'abandonnait. Il n'on avait eu que pour assassui-combait sous la tern-ur moral.-: l'homme siner.
vipoureui. robuste, n'clail plut qu'une inis<-
II hésite un moment en vovnn! la foule qui va
rable loque, maintenant que louic son énergie M.ro témoin de l'expiation suprême
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Sur ses épaules est jeté un veston île couleur sombre Kvraud lance à ilroite et à gauche îles regards «le colère. Puis, au moment où il arrive devant l'échafaud, l'assassin «le Couffé trouve une phrase théâtrale qui est bien, comme on ilit, ilans le caractère du bonhomme. Il s'écrie d'une voix stridente:
— Conslans est un assassin! Il est plus assassin que moi, Conslnns! •
Le bourreau te jette sur la planche qui bascule
MHtfcXOfl ET IIAICIS RECEVANT LES DIEUX A LE Cil TA III. E
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Le lourd couperet d'acier tombe; on entend un bru il sourd. C'est fait.
Les aides jettent la tète et le corps dans le panier a moitié rempli de sciure de bois.
V ce moment, un incident se produit; un médecin de In l'acuité, avant demandé si le corps lui serait livré et avant reçu une réponse négative, se penche sur le panier encore ouvert cl examine un instant le corps du décapité.
La Catastrophe de Saint-Mandé.
(2C juillet.)
U> f. effroyable catastrophe s est produite sur la ligne du chemin de fer de Vinceimes. A Saint-Mandé (Juarnnte-cinq personnes ont péri dans cet accident, et un nombre encore indéterminé de vovageurs ont été blessés, dont
vingt-trois grièvement.
Il y avait dimanche concours de musique A Fonlenav - sous - Rois et c'était la féle communale de Saint-.Mandé.
Celte circonstance avait attiré dans les deux villes une nflluencc considérable de visiteurs, el la Compagnie de l'tëst avnit élè obligéede former A Vinceimes un irain facultatif, le MO I), pour ramener à Paris la foule de vovagcursque le train précédent. le 1 1(3, venu de Join ville, n'avait pu emporter. Par suite de l'afllucncedes vovageurs, le lit»
était arrivé a Saint-.Mandé aveuun relard de quelques minu- ■ les, et c'est là que se place un incident futile qui a peut-être déterminé la catastrophe.
M. X. . . . négociant à Paris, était monté & loinville en première, avec sa femme et ses deux fils, dans le compartiment des dames seules. A Saint-Mandé. une voyageuse voulant monter dans ce compartiment, qui était au complet, pria ces messieurs de lui céder la pince; M. X s'y refusa; la dame y mit de l'entêtement el exposa ses griefs au chef de service Ce dernier intervint et somma le voyageur récalcitrant de descendre. M X... se décida enfin A céder la place 11 quitta le compartiment suivi de ses deux fils, cl tous les trois se
dirigèrent vers l'arrière du train, afin de s'y caser Le trnin était composé de 24 voitures ; c'est dire qu'il avait une grande longueur. Il fallut donr aux voyageurs une ou deux minutes au moins pour gagner le wagon de queue. Mais tout n'était pas fini. Au moment de s'installer dans le compartiment où ses deux fils venaient de monter, M X. . ayant aperçu une dame dans un wagon de fumeurs, exigea qu'ellecn descendit La dame, comme c'était son droit, s'y refusa, répondant que du moment où la famée ne l'incommodait pas, elle était libre de rester dans le compartiment spécial. M. X... lui, ne se tint pas pour battu.
A son tour il fit une réclamation au chef de service et amena par son insistance l'intervention du chef <le train. Toutes ces discussions avaient iJiiiv cinq minutes au moins, et c'est au moment où M. X. . . se décidait a monter dans son compartiment que le train tIG 1). parti île Vincennes quatre minutes après le 111», arriva et tamponna ce dernier. Le choc fut terrible. Le fourgon de queue du 116 fut mis en miettes et la machine du tlG IL se cahrant pour uinsi dire comme un cheval, retomba sur le wagon de premières, qui. tant a l'intérieur qu'a l'impériale, contenait 80 voyageurs. L'énorme ma^e fit de res malheureux une bouillie Kn même temps, le foyer de la machine communiqua le feu nu wagon et le spectacle devint épouvantable Tous ces mutiles, hommes, remmes, entant*, furent littéralement rôtis Les cris, les hurlements île douleur qui déchirèrent alors l'espar e furent sj effroyable*
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pas au juste, car beaucoup ont demandé à èlre transportés rheï eux: beaucoup d'autres, des moins atteints, se s-.xii enfuis Plusieurs de ceux soignés dans les hôpitaux sont dans un état très
Viave
Les morts sonl au nombre de 1.'». Ils sont restes exposés toute la journée d'hier dans les salles de la mairie de Sainl-Mandé. Tous, hommes, femmes et enfants, étaient effrayants a voir. Complètement carbonisés pour la plupart, noirs, hideux, les bras tordus désespérément, les jambes broyées, la fi.:ur>' écrasée, la langue pendante, ils élaicnl la étendus sur le sol, enveloppés dans 'les drapa [blancs tout macules de tiang,
«.'était un spectacle effroyable:
nous a\nns vu une jeune mère tenant dans ses bras son enfant écrasé et carbonisé comme elle, une jolie jeune fille velue d'une élégante robe de soie serrant encore dans sa main crispée une verbe de fleurs des champs.
Les gend armes, les aeents cux-inèines. venus la eu grand nombre pour contenir tous ces malheureux cl pour les faire entrer <-n ordre, >e détournaient pour cacher leurs pleura,
VIOLSTTBS
llU P Kl I U.
I.., sixième chambre du tribunal do la Seine
prononce le divorce entre le» époux Eyraud à la requête de Mme Eyraud.
3. — Le Tetnpt publù' une évaluation d>-» frai» que coûterait le pr ce» d'F.yraud et de Gal>rit-lle Uoiupard ; ce» frai» «élèveraient a la tomme de 35.000 tram».
l-t'vricr.
1". — Ouvert iir du concours agricole.
3. — Exécution de Michel Eyraud, raa*a»»in d<' l'huissier Gouife.
6. — La dur d'assiset de la Seine condamne Per- Her. l'assassin présumé de l.> petite Neut. a rln<| ans de prix.n et cinq an» d'interdiction de «-jour. Ou n a Bel pu d-cuvrir s'il était réellement fMMUll de celle malheureuse fillette.
8. — Condamnation de Jean Bernicat aux travaux forcé» i perpétuité pour avoir ■IMhl M mallr. *»e le 3 novembre dernier.
Merise de .Mlle Jeanne Hugo avec M Léon
liuimet d'un ofhcc en
24. — Élections mnnicipalet; font éltu lloppenbeinier, l' ruiile-res, à Paris.
6. — Fêle de la Mi Carême: la cavalcade par le» blanchisseuse» de l'ar - rit partie réussie.
13. — Départ de la pince M. Dornon. qui doit, aur d< trajet de Paris i Mn«rou.
17. — Arrivée a i'arii du comt est venu de Samara k Paris en légère attelée de trois chevaux).
Nouvelle de la mort du maréchal prusiien de Moltke
28. — D'après un nouveau recensement, on signalerait un • augmentation de 7,000 à 11,000 habitant» pour I. population d Paris.
■ai.
2. — Ouverture du Salon des Champs-Elysée». — Explosion a l'hùtel de 1 révise, rue de llerri. d'une carloucho de dynamite placée par d' s malfaiteurs
8 — De* malfaiteurs pénètrent dans un débit de de l'avenue du Maine, s'emparent de -|ualiciquets d une livre, et de I.OW à .".0 cent., puis cherchent à mettre le feu en entassant de» fagol» et eu répandant de leau-de-vie. Celle lnililive échoue heu-
GfXCIIAL. llll.loT
Homme politique (Né en 18»),
coma m «■ »
iNé en
12. - Arrestation d'un fou qui «obst.u.it a chercher sa femme dans une chaussette.
lb. — Inauguration par le président de la république du Salon du Cli»mp-d.-M*r».
16. — lir.une de la misère : une mère », suicide avec se» quatre enfants dans un maison du quartier de la Mille» Hlffcr Ce drame cause une émotion j. ru/onde.
Crève de» employé* de» omnibus
30. — Arrestation de Soulfrain, auteur du rapt commit le 13 mars dernier sur la personne du jeune lilsde M L. uiarquand. dont le procét en »é|«ration a > bruit.
5. — Arre»talion d'un agent d'affaire» nommé Sara<in, coupable d'un détournement de 100,000 francs.
6. — Arrestation, au |»onl National, de trois individus qui. au moyen de ventres postiches, cherchaient a passer en fraude : six lapins, cinq pigeons, quatre jxiules et deux coqs dérobés aux environs de Paiis.
8 — Grand prix de Paris gagné par Chmirl, » M. Ed. Blanc.
15. — Condamnation k mort par la Cour d'assise* de la Sine de Dort, Borland et la femme Berland. de Devllle aux travaux forces a perpétuité et d* Cholln à vingt ans de la même peine, pour av. ur astas- «iné à t.ourbevoie la veuve Dessaigne pour lui voler •S franc*.
19. — M. La. hambre, aéronaub-, est précipité, par suite d'une fau.se maniruvrc, hors de la nacelle et précipité à terre, où il *c bri». le* deux jambe*. Le ballon, qui av.il été goiillé à la Villelte, contenait deux personnes ignorant complètement la man.ruvre aérostatique. Apiè* l'accident, le ballon s*»t dirigé ver* l'ouest
27. - Crime de la ru.- Montaigne. Aa.a»sinal d'un jeune homme nommé Cholet, employé de M. Lemoine. directeur du magasin de nouveautés A la leur
Juillet.
14- — l.rande fét. au jardin de* Tuilerie» a l'occasion de La Fêta nationale.
15. — Collision sur la ligne du Nord de deux train» express au pont de la Cha|R'lle. Pluiicort personne» sont daiigereus. m. nt bleiséc*.
17. — Inauguraiiou au Pcre-Lac haito d'un monument a la mémoire de Victor Noir.
20. — Un jeun.- garçon Agé d<- huit an», tente d étrangler, pour I empêcher de crier, une fillette de vingt-deux mois.
21. - l.lnalre arrondissem.nl» de Paris sont obligé» de suhsiiluer l'eau de Seine a l'eau d.- source, i cause d.- la chaleur, et de l'abus qu'on faisait de l'eau venant d.- la Dhuis et de la Vanne, (irève d.» chemins de
l'intérieur, et reçoivent
fer.
26. — MM. Const.as, ministre d< {.tienne, »..u> -v erélaire d'État aux col d.-ux paquets qui contenaient du fulminate et d. » projectiles et devaient éclater lor» de leur ouverture et causer la mort de .. s deux personn.-».
27. - lialastrophe de >*inl-Mandé. provoquée par le lai.iponn.m. nt de deux train»; il y a cinquante mort» et c ni cinquante blessé*.
28. - Exécution de Doré et Berland, le» atsassins de la veuve Dessaigne.
30. - Ohseque» solennelle», k Saint Mandé, d. s viede la catattroph. survenue le .'7.
Août.
2. — Condamnation par la Cour d'assise* de la Seine, de Pezon 1 1 de Sorrè, l'un I six ans d empriil, l'autre à d.ux, pour avoir tué un
Arrivée a Pari* du roi Alexandre de
Serbie.
20. — Affaire Lemarquand Souffrait». Soub fr.iin est acquitté. Il l'arasait du rapl du lils de M. Lemarquaud, que >..uuïain avail a.o.mpli sur le» instances de Mme Lcmarquand.
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LE* FETES bU CENTENAIRE DE LA PROCLAMATION l>E LA REPUBLIQUE
M. Carnot pénétrant au Panthéon pour la cérémonie officielle. Dctiio de M. Duiti. — (Dlbllolli«i|ue Nationale.)
s'inscrit dans l'histoire parisienne par une sanglante série d'attentats. Quelques semaines apn-s les explosions des boulevards de Clichy et Saint-Germain, l'anarchiste Havachol est ariélé dan9 un restaurant du boulevard Magenta, traduit devant la Cour d'assises de la Seine et renvoyé à Montbrison sous l'inculpation d'assassinat.
La faiblesse desjurés qui, apeurés par les menaces anonymes, n'ont pas su rendre un verdicti apilal. enhardit les compagnons. A l'issue du procès, le restaurant Véry, où Havachol a été arrêté, saute; six personnes sont blessées, dont deux mortellement.
C'est une déclaration de guerre ouverte à la société : celle-ci répond par les mesures de sécurité publique les plus énergiques. Le prélet de police multiplie poursuites et perquisitions, expulse les étrangers suspects, réclame l'augmentation du personnel des gardiens de la paix. Pour quelques mois, la secte semble muselée et, malgré les prévisions pessimistes, la journée du i" mai se passe dans le calme.
Mais Paris offre l'aspect d'une ville assiégée : les rues restent désertes, les boutiques closes, les omnibus sans voyageurs, les musées et les théâtres barricadés; la police invisible et partout présente, les troupes de banlieue prêtes a marcherau premier signal.
Les riches familles d'étrangers désertent, les hôtels se vident, les recettes des magasins baissent. Après plusieurs semaines d'ace.ilmie, la population se reprend à espérer la lin de celle série rouge, quand la terrible bombe du commissariat de la rue des IJons-Knfants. bientôt suivie de la découverte d'une cartouche de dynamite à la Préfecture de police, jette de nouveau la consternation el l'angoisse du lende main. Si, outre ces méfaits , on tient compte de deux grèves des cochers de l'Urbaine (soutenus par le Conseil municipal, ils réclamentl'abaissement de la moyenne et l'emploi du compteurhorokilométrique) ; de l'imminence d'une épidémie de eboléra dans les
arrondissement* périphériques, de l'émotion causée par la mise au plein jour scandales de Pafinma tripotages suspects 104 députés — on a beau se faire laudator trmporis mii , 1892 porte à son fronton ces mots découra-
POVR lA-SCiENCL LAPATR LHV/AANITÉ-
FLAOCETTE FRAPPÉE POUR ETRE OFFERTE A LOlls PASTEIR
Rrorue gravé par O. Roty.
Mu-re du Luxembourg.)
LU EN N K AHAUO Mrvlné J'aj.i i !•■ ne loi d<- fil vu. D'il i cfccN, iColkclion ie r.(r»,)
géants : « Mort à la société et corruption politique. »
Quant aux délicats, dégoûtés des excès du naturalisme, dont Pierre Loti vient d'exécuter en sourdine la marche funèbre dans son discours de réception à l'Académie, ils se réfugient dans le néo-catholicisme, sorte de réveil intellectuel du sentiment religieux. Dans cette religiosité qui n'est souvent que la piété sans la foi, il y a bien de l'insincérité et fréquemment le seul but estd'épaterle bourgeois, les salons de la rue Lepelleticr, où le sur Péladan prélend restituer les pastorales chaldécnnes en de vague* mélopées ; chez Durand-Ruel. les expositions de pointillistes et symbolistes déliquescents ne sont que des mascarades ridicules où l'incohérence du résultat le dispute à la fatuité de l'effort.
Et il en va demôme,àpeu près, des Passions et des Chrisloù,sous couleur d'évangélisme, dans une salle de luxe criard, les acteurs déclament un livret d'opéra fabriqué avec les.
pires procédés de la rhétorique parnassienne. Et l'interprétation des mystères d'Éleusis, dans une sali»?
toute noire, par le bon mystagoque Jules Bois, n'émeut que la candeur des badauds ou des snobs.
Plus touchants, plus sin-
ccres sont les petits drames sacrés que Maurice Bouchor fait jouer par les marionnettes de la galerie Vivienne {Noël, Sainte Cécité)^ les poèmes repentants de Verlaine ou les études religieuses du néo-bénédictin lluysmans. Il n'est pas jusqu'aux peintres qui ne gaspillent leur talent en versant dans un idéalisme puéril et artificiel. Chez les mcil-
de Henri Martin, ou le Car peaux d'Albert Mai* gnan, auquel le jury décerne la médaille d'honneur; des plafonds fuligineux ou safranés. tel le l'aris conviant le Monde à ses fêtes, de Benjamin Constant; des morceaux de genre où l'on sacrifie la vérité à l'effet imprévu (IU conspirent, de Cérome), voilà les exemplaires les plus caractérisés de ce nihilisme.
ERNEST RENAN Mtdaillc d« RwcU, t.'li i./âui. — iColfcclion <!• r.\rt.)
leurs maîtres, l'indilférence pour la science du dessin et de la composition s'accentue; le délayage de la couleur, la recherche d'efl'ets d'éclairage compliqués prédominent. Aussi les deux Salons (surtout celui du Champ-de-Mars) présentent un aspect inquiétant. Des allégories fantômales, insaisissables, comme l'Homme entre lu Vertu et le Vice
Dans la peinture d'histoire, les noms de Détaille (Sortit île la garnison d'Huningue tn 1815), de Tattegrain {Entrée de Louis XI à Parti en 1401), de Cormon (Funérailles d'un vknf à fàge de fer) honorent hautement l'école française, soit par l'habileté de leur composition, la puissance de vue de leurs personnages ou l'éclat de leur palette. Toutes ces
LA DYNAMITE A PARIS. — l'ëIPLOSIOX M. LA Mil l'E CL1CIIT
Dessin d'après nature, de Kinathe.
(hiblfotMqnt .N*UoD*l«.)
« mysticaillcries », en somme, ne répondent qu'aux aspiration* inquiètes d'une minorité de lecteurs et d'amateurs. Le plus gros succès de librairie de l'année, la Débiklr, de Zola, suscite dans les revues d'acerbes polémiques.
Les psychologues Paul Bourget (Terrt promis?) et Marcel Prévost {Lettre» de frmmrs), restent lessecrélaires informés et discret* du cœur féminin, les observateurs exacts et cruels des mondanités.
Lavedan a trouvé avec son délicieux Prince d'Aurtv le modèle de la satire Banglante, pétillante de la noblesse dissolue, ultra-boulevardière, qui achève de s'effriter par le scepticisme et la blague. Sa pièce, qui le fiasse d'emblée comme un petit-fils de Beaumarchais, est le plus gros succès de la saison. Le nouveau directeur de l'Opéra, Bertrand, monte deux ueuvrei de haute inspiration : Satammixiy de Reyer, admirablement encadrée et costumée, où triomphent l'altitude majestueuse, la voix lointaine, le geste hiératique de
Rose Caron ; puis Samtem et Dalila.
œuvre d'ardente foi et de passion, de sévérité toute classique.
Pour ces grandes soirées, Lenthéric a trouvé de superbes manteaux Empire que de belles spectatrices jettent sur la robe princesse avec jupe longue coupée de biais et de vaporeux capuchons Manon à dentelles noires ou blanches. Le velours est très en vogue, côtelé, uni, pointillé, à rayures ; les toques et capotes de peluche rose s'ornent d'oreilles de caniche ou de lièvre. La jarretière de gants est adoptée par toutes les élégantes.
Les deuils dus à l'inllucnza sont nombreux. Le Collège de France perd Renan, dont le magnifique portrait de Bonnat vient de faire revivre, sous le masque lourd, la finesse, la gra\ lté douce, l'acuité dépensée : l'Académie. Xavier Marmier, Camille Roussel:
l'Institut, Kdouard Lalo et Cuiraud.
Maupassant, atteint de délire, est interné à la maison du docteur Blanche et, déjà mort à la pensée, finit d'user ses forces dans des hallucinations atroces.
Aux derniers jours de décembre, la célébration du jubilé de Pasteur, à la Sorbonnc, en présence du président de la République, du gouvernement, du Tout-Paris médical, artistique, littéraire, hausse cette figure simple et géniale d'homme de laboratoire au-dessus de la tourbe agitée des Ames de boue, vénales, vaniteuses, détraquées.
Fernand Iàhard.
La IiY.NAXITH A PARI». — LB REsTAIHAXT té ii y
aphés l'explomo.x
D'apr«6 une photographie instantanée.
(Ut> iollj- |«c National*. >
Hnl'ITAL DB LA CHOIX ROV6S D'après une photographie. — (Collection Charles Simond.)
LES ÉCHOS DE PARIS
Explosion rue de Clichy.
(27 mars.)
Lks «ljiiajuitours viennent de donner un triste démenti ù la police qui ces jours dernier* parlait d'eux avec trop d'assurance. Une charge de dynamite considérable, placée, avec une habileté réelle cette fois et une sécurité qui semble presque parfaite, a fait sauter, ce matin à 8 heures, toute la maison qui porto le numéro 39 di' la rue de Clichy, au coin de I» rue de Herlin.
Thuh 1rs locataires étaient encore endormis à eetle heure matinale. Ils ont élë secoués ou blessés ou à demi tués, avec la rapidité de la foudre, par l'épouvantable explosif.
Les murs ont été lézardé* du haut en bas de l'immeuble; toutes les vitres ont été réduites eu miettes; tous les meubles ont volé en éclats : bref, une minute après la détonation, la haute maison de cinq étages qui venait d'être choisie par les dynamiteurs pour champ nouveau de leurs exploits, n'était plus qu'un nmas de décombres au milieu duquel les pompiers arrivés en haie trouvaient malheureusement cinq blessés.
La détonation s'est produite A 8 heures 10 exactement. La bombe de dynamite (ou la marmite, car ce devait être une véritable marmite remplie d'explosif) avait été posée au serond étage.
f-LAvUenE EN ARGENT
K\écutèe pour M. Lozè Grkvée par Roi t.
i Mu»«l- du Luvemlourg i
Aussitôt lous lescarreaux des maisons portant les n" 2 et 4 de la rue de Berlin et 39 et 41 de la rue de Clichy volèrent en éclats
L'escalier du n" :i!> s'effondra immédiatement depuis l'entresol jusqu'au quatrième ; une bonne de la maison. Mlle Marie Alexandrinc, qui montait le quatrième étage, fut précipitée dans la cage de l'escalier; la malheureuse femme est très
grièvement blessée.
Au bruit de la détonation, tous les locataires se précipitèrent aux fenêtres.
Ne pouvant plusdescendre par l'escalier, ils demandèrent des échelles de sauvetage.
Comme au boulevard Saint - Germain, il a été impossible d'è ;rc fixé dès le début deB recherches sur la nature de l'engin.
M . Girard , chef du laboratoire municipal, n'a pu faire d'abord que quelques hypothèse s basées sur les effets produits par l'explosion.
C'est ainsi qu'il allirme que les victimes qui ont été atteintes nel'onlétéque par le ricochet des projectiles et non par leur action directe.
L'endroit où l'engin a été placé a pu être
résulter de ce fait que le gland du cordon de la sonnette n été complètement brillé. C'est la seule trace de feu constatée. Tout semble donc indiquer que In mèche a été allumée dans cet endroit l.e chef du laboratoire municipal estime la charge ù •> kilogrammes de dynamite, soit cinquante cartouches semblables ùcellesquiont été volées à Soisv-sous-Ktioiles.
Ainsi qu'on a pu maheureuseiiicnt une fois
FLAUUETTK EN ARGENT
Kxècutée pour M. Loiù
(•riuve MT RuTV.
rMntée du l.uifiubjurg l
de plus le constater
nci.iiMC. — ne cou Exécuté on i&'Jî. par Manu»
hier, c'est de préférence an second étage des
immeubles visés que les auteurs des attentats a la dynamite placent leurs engins de destruction.
Ceci s'explique par ce fait que les engins employés, bombe de dynamite ou ustensile quelconque contenant des projectiles, étant munis d'une mèche dont la combustion est rapide, ceux qui doivent y mettre le feu cherchent surtout à se ménager le temps nécessaire à la fuite.
D'autre part, la commotion devant se produirc dans tous les sens, le choix du second étage, centre de l'immeuble, est le point naturellement désigné pour placerl'engindes-
l>£ mosaIoce iocs or Michel. — (Collection de VArt.)
exactement déterminé : c'est au deuxième étage, contre le chambranle d'une porte. Cela semble
tructeur. S il avait été déposé au rez-de-chaussée, 1r s dèg.-Hs eussent pu être bien moins importants.
JOH ET SES AMIS
Prix de Rome do 1892. — ilrand prix de peinture. — Tableau de Lavergne.
iKcol* des Hcaiw-Arls.)
corvertliib he missel exéctték en 1 kg esi poir l'église saint-silpice
Par la maison Pousaielgue-Rusand.
Arrestation de Ravachol.
(30 mars.)
La meilleure preuve qu'on puisse donner de l'existence de Ravachol, c'est la nouvelle de son arrestation, certaine cette fois, et, espérons-le, définitive.
Klle a été opérée hier, en plein jour, en plein Paris, riiez un restaurateur du boulevard Magenta, prrtee à un garçon de salle.
Voici dans quelles circonstances a eu lieu i ette arrestation :
Dimanche dernier, le jour même de l'explosion de la rue de Clichv, un homme assez grand, & la JijLrurc énergique, vélu proprement, entrait dans un petit restaurant situé houlevard Magenta, n* ±i, tenu par M Vérv, et, «'asseyant a une (ahle, la deuxième ;i gauche, demanda qu'on lui servit à déjeuner II tournait le dos à la porte, et son visage était quelque peu dans l'ombre.
Le beau-frére de M. Vérv, Jules Lhérot, est emplo.vé comme garçon dans l'établissement. La physionomie de l'homme le frappa et, sans trop savoir pourquoi, il pensa que ce client pouvait être Ravachol, le terrible dvnamiteur, dont on avait déjà donné le signalement.
Le jeune homme servit l'individu qui mangea de bon appétit. 11 se mit à causer avec le patron et surtout avec Jules Lhérot.
Celui-ci vint, tout en servant, à parler de la vie militaire, des souffrances qu'il avait endurées en Algérie, etc.
L'inconnu prétait l'oreille aux propos du jeune
M"" SÏBIL SAM.GA-ON
Née k San-Francisco, débute a l'Opéra-Cornique en 1889; crée en I8M, Thaït à l'Opéra.
D'npri'1 une plvit.igrjphir — i llil-liollu f|iie de l'Opéra.
homme. Tout à coup il lui dit : ■ Mon ami, vous devriez lire If l'ïre Peinanl, c'est le journal de ceux qui soulTrenI, de ceux que le capital exploite. • F.t il ajouta : » 11 ne faut plus de soldats, plus d'armée qui, nu jour de la révolution, tireraient sur leurs frères. »
Ces théories révolutionnaires donnèrent à penser au beau-frère de M. Véry qui, de plus en plus, jugea que l'homme qu'il avait devant lui pouvait, bien être le dynamiteur recherché. Son opinion se trouva fortifiée, lorsque celui-ci, au cours de la conversation, dit d'un ton dégagé :
— Tiens, je suis passé ce malin rue de Clichy; on a fait sauter une maison par la dynamite.
— Oh! les misérables gens, ceux qui font des choses pareilles! dit I.hérot.
— Pas du tout, dit l'individu; c'est la revanche du prolétariat contre le capital.
Vers une heure de l'après-midi, l'inconnu partit après avoir payé sn dépense. II oublia sur la table un indicateur des chemins de fer.
Hier malin mercredi, à onze heures, l'individu entrait dans le restaurant de M. Véry, et s'asseyait, le visage tourné cette fois en pleine lumière. Il appelait le garçon à qui il souhaitait le bonjour, et commanda un bouillon qu'il avala sans prononcer une parole L'homme paraissait préoccupé,
I>ELPf A
U'*piii «in- |.ln<mpT«phif. — Hiblinlhf'iur de l'Opéf...,
dix, dans uioNflume Tell.
D'apte» une photographie. — i ltiMiotlie<|ae da l'Opéra i
soucieux, nerveux; de temps en temps il jetait un coup il'œil rapide vers la porte.
Jules Lhérot, lui aussi, était énervé; de plus en plus il était certain de reconnaître llavachol. Tout en servant les plais que lui commandait son client, il examinait celui-ci attentivement.
A l'entrée du client aux théories anarchistes, Lhérot était en train de lire le signalement de Itavnchol : Cior frire romle à l» mnin ijanchf Lhérot. en enlevant la lasse vide, se pencha sans affectation vers son client qui lisait dans Vlntvan*i<jtanl un article flétrissant les dynamiteurs.
Il vit la cicatrice, 1res nelle.
Il n'y avait plus a limiter, c'était bien Kavachol.
Celui-ci était vétu d'un costume noir et portail une cravate de couleur claire. H était coiffé d'un chapeau haul de forme qu'il a\ail accroché a une
patére. Ses cheveux noirs partagés au milieu de la téle couvraient en partie son front élevé, et dissimulaient certainement la cicatrice de la
t AMI IiAUBRAY Dessin de Nlh BvaQf. - GrivurodeS >-Ti. i v, d\.prr. lin i .
bosse frontale gauche. Jusqu'à l'accent traînard signalé, tout v était.
Il n'y avait pas de temps à perdre; Lhérot
sortit de la cuisine qui donne sur l'allée, prévint son benu-frère qui s'y trouvait et rentra dans la boutique.
M. Véry courut au bureau de M.
Drcsch, passage du Désir, et le mit au courant de la situation. I.e magistral, accompagné de deux gardiens do la paix et de son garçon de bureau, se acndit boulevard Magenta.
il posta les deux agents à quelques pas de la maison, et, suivi de son employé, il pénétra dans le restaurant.
.M. Oresch s'assit, comme un simple particulier, à une tnhle voisine de celle qu'occupait l'individu soupçonné, et demanda une consommation.
L'homme, en voyant ces allées et venues, ces deux hommes entrer dans l'établissement, comprit qu'il y avaitquelquechose d'anormal. 11 appela le garçon cl demanda son compte, quarantetrois sous. En preliant son portemonnaie, sa main Iremblail; il avait peine a saisir la pièce de deux francs et les vingt centimes qu'il finit par déposer sur la table, devant l'employé qui rendit un sou.
— C'est pour vous, dit l'individu qui se dirigea Ters la porte.
A ce moment, le commissaire le vit
(Colloclioti ,1c I Art)
Salammbô Décor du acte, 2* tableau..
D'aprè» la maqui'tla originale. — (Bibliolhèqu* de l'Opéra.)
ruse canon i>afcs Salammbô.
(BiMJolhèqua de l'Opéra.)
mettre sa main gnucho dans la poche de son pardessus.
Il se trouva dans lu rue, nais , en nperrevunl deux gardiens de lu paix, il voulut luire un pas en arriére ; l'inspecteur et M Uresrh sautèrent sur l'homme et le saisirent a bras-le-corps Les deux agents s'élancèrent aussi.
L'individu, malgré sa résistance. Tut maîtrisé et conduit par les quatre hommes au poste de la mairie du X' arrondissement .
— Vous êtes Hnvarhol, lui dit le commissaire. Allons, avouez, vous êtes pris.
— Je ne sais pas ce tpje vous voulez dire, répliqua-t-il.
On le dcshabilln, et on constata qu'il portail sur la poitrine deux grains de beauté, signes distindif- du signalement de Havacbol. Sur lui on
Salammbô. — Rôle J'amilcas.
D'aprti la maquette — (BiMiotliéqu* da l'Opéra.)
trouva un revolver de neuf millimètres, un portemonnaie avec cent quatre francs . une canne ;'i èfét el une quittance de lover d'un logement à Saint -Ma ridé. •
i ;~" si
Salammbô. — Rôle de shaiubaium
D'apKi la m.i!|U. lté. — UbliOtUflM de l'Op,'ra.)
Les agents ont eu beaucoup de peine à faire monter Itavarliol — car c'était bien lui — dans une voilure de place pour le conduire a la Préfecture de police II saisit fe sabre d'un des agents et voulut en frapper ceux qui l'en) rainaient. On put le désarmer. Alors, Ravachnl cria à plusieurs
Salammlit'i. — Unie de hatim D aj.rti la maquette. — i Hiblinlh, .|uc de l'Opéra.)
reprises el d'une voix forte : « Vive l'anarchie t A bas les bourgeois ! >
Kavachol était ficelé comme un saucisson. Les gardiens de la paix, qui connaissaient son évasion
U' .j r. - la m Murfc, — iTilMiotMqi»' de l'Opara.)
H Saint-L'lienne. nu, bien que menotté, il avait échappe aux gendarmes, avaient pris un grand luxe de précautions.
C'était le tour de service d'un ancien zouave d'Afrique et d'Italie, un Alsacien, nommé Obermnv'cr, à la Sûreté depuis la guerre.
Stiîammbà. — Hôte de mai mu D'aprèt la maturité. — (HiUioUteque de I Opéra.)
tiikathk i>k l'ockra — .STinmor el Dalita . Décor du 2* acte, dessiné par Amable et «Jahuy.
D'aprèa U maquette original- . — * RiMiollièqlM de l'0|n r» )
Siiiiuon el Dulila. — tallM
U'uprf» la maqurttn.
(RiMMhfqur A- l'Op.'r» I
Snmton fl Dalita, — «ahvn D'aprr* la maquette.
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Snmton et l'alita, — le gium> PittTiiK
D'après la maquette.
(KiMiolhfcjiK d<> rOprra.)
— A boire ! faisait le prisonnier.
ohermavcr déligolla Ravachol, en coupant les cordes avec un canif, et lui versn un verre tTeau i pic l'autre but, pendant que le vieil agent, brnve
affiche pcm k la Damnation île h'autt
Composée par Frémom* (Collerlioa de l .\rl.)
i.a Damnation de Fautt
Lithographie de Lohbiec, pour la titra de la partition. {Collection de Mrfc)
homme, mais roublard et énergique, lui disait : — Bois, mon garçon, bois à ta soif, ne te presse pas; mais fais pas de rouspétance, ou je teras<e la carafe sur la... figure.
Ravacbol examina l'homme qui lui parlait sans répondre ; le visage énergique du vieux soldat lui amena de salutaires pensées, il rendit tranquillement le verre.
(juand Ravachol fut un peu reposé, on le conduisit au service anthropométrique.
UERLIOZ
l'holographie de Cariât.
(Cèllctttoa de l'Art.;
Enlèvement de Mlle Dourches par la police.
Ai mois de novembre dernier, une jeune pensionnaire de l'asile d'aliénés de Villejuif était enlevée par son frère et trois de ses amis, au moment où elle se rendait à lu messe avec ses camarades, sous la surveillance de quatorze inlirmiéres.
Lu famille Dourches, craignant qu'on ne vint de nouveau lui ravir la jeune lille, la confia aussitôt après l'enlèvement à des amis, puis au bout de quelques jours, pensant que cette affaire était bien finie, elle la reprit.
LA MOPG bx 1892 D'aprèt la Journal itt Dtmoiitllri.
(Collection tttti Rochcj.
Mais tout no devait pas se passer aussi tranquillement.
Mlle Dourehes était rentrée daïlH sa famille depuis plus d'un mois, quand la malheureuse a été une deuxième f" fois enlevée
C'est, en effet, un véritable enlèvement que la Sûreté a opéré à son tour au domicile de la jeune Bile, si nous en crovons le réril qui nous a été fait par la mère.
Mme Dourehes.
Jeudi, à cinq heures du matin, eette dernière était réveillée en sursaut, ainsi que son llls Aehille, l'auteur du premier enlèvement, par des coups violents frappés à la porte Kllc demanda, fort effrayée, qui venait ainsi frapper à une pareille heure. C'étaient trois agents de la sûreté qui se liront immédiatement connaître et insistèrent avec menaces pour que la porte leur fût immédiatement ouverte.
Mme Dourehes et son fils s'exécutèrent. Aussitôt entrés, les agents mirent ce dernier en étal d'arrestation comme auteur de l'enlèvement de Mlle Dourehes.
puis ils demandèrent où se trouvait la jeune pensionnaire.
I.a mère, comprenant qu'on vouait encore une fois lui prendre sa fille, protesta uvec la dernière énergie, maison présence de l'altitude «les agents, aucune résistance n'était possible. Mlle Dourehes, qui se trouvait a l'étage supérieur, descendit et à sontourGtontendre les plus vive* protestations, déclarant qu'elle n'était pas folle et qu'elle voulait rester dans sa famille.
Mais les protestations étaient inutiles. M. Aehille Dourehes et sa sœur se disposèrent à partir.
Dans la cour do la maison, quatre autres agents se tenaient prêts. Ce déploiement de forces était vraiment excessif.
Mlle Dourehes et son frère ont été, durant la journée, interrogés par M. Cuillnud. commissaire de police, puis Al. Achille Dourehes a été envoyé au dépôt cl sa sœur à l'infirmerie du dépôt.
Hier, Mme Dourehes est allée a la préfecture de police réclamer son Gis et sa fil le ; le premier, a Ja suite d'un nouvel interrogatoire, a été remis en liberté.
Quant à la jeune fille, elle fut retenue pendant plusieurs mois, et il fallut l'opinion motivée do plusieurs médecins aliénistes pour déeider la justice à ne pas la réintégrer à l'asile. Elle fut rendue à sa famille le 21 mai.
RlKtt
Gagnant du Grand Prix de Paris en lo'Jâ. Monté par T«m I.ane
(Col)cctton Autiutl-lMHgrkamfi.)
7. — Enlèvement "de Mil. Dourches par la |»>l!ce; • rlle jeune fille avait déjA été enlevé* au mois de novembre dernier par «a famille d'une maison de «anié où on la retenait par lorec, en prétendant qu'elle n'était pas guérie.
13. - - Arrestation de Fosse qui, le i décembre dernier, avait assa-siné, A Poi»»y, la veuve lissier pour la voler.
13. — Cn fou, son» prétexte qu'on ne voulait pal lui rendre les InO.Oih) franc» saisit sur lui lor« de mn arrestation, frappe plusieurs . mp)..y. s de la préfreturc de polire de coups de sMel et les blesse dangereusement, lai somme réclamée par lui se montait cn réalité i 130 francs et lui avait été remise quelque! jour*
I «■ » rl i'r .
dans les brasseries de Paris un Les bock*, que Ion avait payée
On fait tris
jusqu'il i
10 - Val au musée de Cluny. In gardien dérobe .Uns une vilrine des pièce» de monnaie gauloise* en or, des bijoux d'une haute valeur artistique. Heureusement tous ces trésors ont été retrouvés cachés dans une anfrat tuoeité de la grotte des Thermes.
20. — Condamnation par la Cur d'assises de l'aria aux travaux forcé* a perpétuité de Vaubourg qui, le Ï8 octobre 1891, avait assassiné «on camarade Boutry.
26. — Oiodanmatu'ii 4 mort il Anastay, qui avait assassine la baronne Déliant, boulevard du Temple, le i décembre dernier.
27. — .Nouveau ministère : Loubri présidence du 'Conseil et intérieur; de Freycinet, guerre; Bourgeois, ioitructioD publique; Cavaignar, marine.
29 — Attentat i la dynamite dirigé contre l'hôtel du prince de Sagan, rue de Barri.
Piouvel atlenlal
au IM du
anarchiste contre la i
22. — l'n groupe d'anarchistes manifestent pour leurs idées révolutionnaires en lançant sur I» létc de* fidèles, qu'avait réunis le sermon du P. Lemoiifne A l'église S.int-Merri, des chaise, et ,
blessées plus ou
23 - Le juge Althalin re..«it une lettre lui fournissant des preuve* sur l'auteur de nillenlat du boulevard Saint-siennain : il lance aussitôt un mandat d'arrêt conlre un nommé Ravachol, dit Ut9 Ugrr.
fcxécuuon. place de la Roquette, de
12. — Arrivée A Paris de Paul et lïrjtuw. ce «ont aeux magnifique» orangs-outangs envoyé* de Bornéo au Jardin de* Plantes.
13. - Explosion A l'Krole de médecine provoquée par de* manipulation» chimique*. L'n préparateur. M. Mario.,, est
Véry.
— Eiplosion de dynamite au ou navaohol avait été arrêté; le emportée, six autre* grièvement Liesse, s, et de I éclat* de Titre..
Mort de M Hamonno, l'explosion du restaurant Véry
27. — Accident A la gare du Nord. Dix-neuf personnes «ont blessée» par un tamponnement dû A une i d'aiguillage.
— Mite en liberté do Mlle Dourche», la pré- > folle enlevée par la police.
30. — Incendie des moulins de Corbeil. Il v a vingtneuf victime» et deux dit|«ru*. Le» dégAlt sont évalué* A cinq millions de f
1". - Arrivée A Paris du roi de :
Départ des concurrent* le trajet de Paris A Belfort
23. — Duel enlrc le marquis de Morès et le capitaine Vayer. Ce dernier est tué.
27. — Arreslalion de 1 anarchiste Francis, l'auteur présumé de l . xplmion du restaurant Véry, ainsi que
rititit
8 — Le choléra est constaté A Paris.
11- — Exécution de Ravachol. Celte exécution n'a paa lieu A Paris, mai* A Montbrisou, ou l'anarchiste avait élé transporté tous l'inculpation d'assassinat.
12. — Acquittement de Mme Reymond, qui avait tué ion mari par suite de jalousie. (Al'airc de la ru* du Hochcr.1
13. - Décret annonçant ui i Pari* en 1900. - Espéritnces de 1
IV - Célébration de la féte
29. - Pèlerinage annuel A la statue de Juillet de* survivanls de la révolution de ISaO.
AoilC.
10. — Prncè» du sculpteur Jacques France, accusé de tentative de meurtre sur un expert. Le I déclare incompétent.
20. — Vol important de cartouches Lcb dans la gare de Suresnes.
24 - Un violent orage l'abat sur Pari* et cause de nombreux dégAI*.
30. — Acquittement par la Cour d'assise* d* la Seine du marquis de Moré* el de ses témoin*, i Allai re Mayer-Morè».)
Ncptembre.
8. — L'etplon Grenier est condamné A vingt an* de travaux forcé* et vingt ant d'interdiction d* séjour pour vol de documents au ministère delà marine.
7. — Le choléra augmente le nombre de ses victimes. On signale q.-.atre vingts cat et Irentc-cinq décè*.
10. — Explosion rue de BulTon. dans un atelier d* chimiste. Il y a quatre mort» et trois blessés.
15. — Grive de femme», la;» c*>»cu*et de sucre des radinerie* se mettent en grève ; la grève est motivée par des affiche» annonçant qu'à l'avenir elles ne seraient plus payées que 50 centimes les 100 kilos au lieu de 60 centime*.
21. — Commencement de* féte* A F du centenaire d* 1« République. Gram torique.
22. — Fétet du centenaire de la Drame de la villa Dupont. Cn artiste San Pedro, tue preuve qu'elle le son beau-frère.
choléra A Paris.
'tri* tV IWcAiion Je cavalcade tria*
République. — , M. Luna de
la femme» après avoir erquU la
Arrcelution d uo gardon d» U paix cambrioleur
37. — Candameaiion p»r U Cour d'es-iie» de I* Seine, k quinze moi» <■< prison, .1 Anal» Dubois, »«'cu-. e d'avoir assassiné s* «usur.
30. — Découverte, ÉU 70 de U nie Botraris, d une femme coupé* en morceaux.
Novembre.
6. — Nouvel attentat anarchiste dirigé contre le comniissari.il de la rue des lions-Enfant». Il y a six mort» *t de nombreux Lie-"»
15 — Arrêt ordonnant les poursuites conlre U Compagnie de Panama.
Suicide du lieron Jacques de Relnach
20. — Manifaslaliont d*> étudias'* en médecine routre M Strauss, qui avait suspendu de se* fottrliOM M Bulmon, externe îles hôpitaux.
38. — Di niitMoo ds ministre provoquée par Ici poursuite-, dirigée* contre le Panama.
Deeemibre.
5. — Nous i au mini-lire : Kil»'l, présidence et allou es étrangères; I.ouIrI, intérieur H rulles : k'eni', justice.
Eséeution de Campon
37 — Jubilé de Pasteur.
38 — A i. le il -lin.- une briqueterie a Ménilm laot; sis ouvriers sont bletti « .,-». i daog*re»sem«
30. — Nouvelle explosion Ci Ile explosion a lieu k la préfecture de police et ne cause heureusement i de dégsl».
Monument* el Faautatlone.
Inauguration au cimetière Montmartre du élevé à la mémoire de Ralmond Deslandes, directeur du Vaudeville. — Inauguration des monuments de Feyen -Pétrin au cimetière Moulmarire (13 novembre) et de Théodore de Banville dans le jardin du Luxembourg |i7 n-ivembre).
I vie «Je lu rue
Mis* en service de» fontaines d eau « haude de M Kobi n.
80»A IHIMII I R
Artiste peiaire
(ltiî-HI99 i.
CMtStf Artiste peintre iNé en ISM).
Artiste peintre |N< en 1140).
lignées! celle de la MadclelarSaiot-Ueni.).
Ouverture du skaliag à glace le FiU Ntré, ru* de Clichy.
du Vélodrome il'hiv*r t.eleri* des M*.
Salon. - Peinture: - Médaille d honneur M. M.i- Hou. l'remières médailles : MM. Deuilly el \. I.jnch.
Scuiefui t. - Pas de méd iille d honneur. Première* méd.iillet: MM Barrau, Souli*. Icard
tfrassjr* — Médsille d honneur M. M .iurou ; Premier* médaille M H-ulard
Arohlteoture. - l'a* do médaille d honneur Pre «.lires médailles: NM. L. Cordonnier el Ch. Normand
Lspos.lion au Palau de l'Industrie de* Irti de U
L hôtel de t.himay est adjointa licol* de, Ue-.ux Arts. La vie littéraire.
.WraiVi Ullérairu — — s: Sur U fcfetnv- H.Lavedan:
Leur C«u,. - La visse et Rambaud : Uistoire 3éné. raU du /!• liecJe taife'd nos ,aur, - O. Ot.no t : Smni «IL". - Paul Bourg* t : CVias^e/u. U Terre *i»«im. — M. Barres: TuuU Lune- sauf contre ramone . VEnn- mi de* lois. -- M Boucbor : r. i»u Vyilcre* - E. Daudet : .1 I /Vsifr** de (a rie. — F rabre : l > I »i« rusti,ues — Tolstoï: t.lr- S'»' «I le Trotrail. — C Rod : Le Sétrifiét. — H. Lavedan : Le .V»«i - au }, - Jean Rameau : L Iwoae d".t*«c..r. - j Grand Car teret : «icaurd Wajter est cari.aUr.s _ Général Tcheog Kl Tong : Mon Pays; ta Cause duuiou>dà>.i — Melchlor de VogUè : Regards kistùrifutêet lilltraires.~ Pierre de Nolheo tu Rem. âfirrsV-.UtomeHe. -
ioci« Massa] Vulgarisateur
(lt.M-l.i9t).
Pierre Loti : Fuufi.wr dOrient — A.
Les Filles d£re. — A. Hermant : x»r«sr/iin\ — M. Rolltnat : La netun: — L'abbé Lanusse : L'Heurt suprême à Seéa*. — P. Kropotklne : La Ceiseur.r du pain. — L. Halevy : KavUat i. — J. Claretle: l Awiricaim. - Georges Rodenbach ; Drugts la morte - Stendhal : />|,r>< iafts*- * — Th. de Banville : Z>uiu h Fournaiie.
L>> UT'-Cul 0>SL «O.IISIL
Explorateur
(Kl es IIU).
(Ht r ET PREstltllES.).
ThèâUe Frençais. - I février Par U CistV, de Jeen Rirhepin. — »i mai. Reprise de Fioufreu, de Neflswc et Halivy. - |» seplambr*. Repris du Juif folo*nii,a Erelmann-Chalrian. — ïJ novembre, ^eaa Iturlnt, de Louis Legendre
Opéra- — Ï9 février. Centenaire d* Rossini, Cuif- Uum'- Trll — If. mai Salammi'i, de C. du Locle.d'ap. <j Haubert, mu-i |ue de Rejer. — 17 juin. I.n Vif sïu fo-l*. de !.. Charpentier. — 18 juillet Reprise de Hrarl I ///,de Stlat.Ssfas._ej novembre Samton tt Utilité, «te r' Lem~ire, musique île Saint-Saéns — 9 décembre Slt .rtonir-'. de L. GalN-t, musique d' A. Fournier.
Odèon. — in Janvier. .IfnrtVcfft, de Shakespeare, Iraduelion de tî Clerc. — ïl février. Paslttls, d A. Musset. Reprise des f.'riMiivei, de I.ec>nle de Usle.
— li mai. Reprise de (>• . winic l.nc-rteix, d* Concourt. — 17 mars. /,<i Vieux I mu, de I, Pormaud. — J!i septembre tf. de Rilxtral, de M. Brieoi. - » octobre. \hrioar d'tmr, de M. V. Janoet.
Optra Comique. — 19 jantier. Carutln in i mti- #s*W, de P. Mascogni. — mars, tel .Votei de Fijurt, de Moi.ir! reprises — 9 mai £nj|ti> rrasde, d°E. Brrgérai et W. Wililer, musique d'A. Chapuis. — 9 juin. Let Trtni nt, de Uerlioi.
Oymnaae. - janvier. Le .Vende «n Fon flii le. de Rlumel I — + février.— /,« Menteuse, d'A. Daudet et L. Ilenniqoe. — t7 leptembre. Un Drame parisien, d Ernest Daudet. — ï« octobr*. Ceife» f« es rripccfe, d* Pierre Wollf. — 19 décembre. Ctsrfes Vemnilt», de P. Alexl* el 0. Méténkr. d'après d* Goncouit.
Renaiswanoa - U arril. Lu Femme 4* Sartisse, d F.. C*rré, musi«|ue d* V*rney. - ïl octobre. I.r B.Uhnt Achille, de Clnlrvllle et Bes.icr, mosiqu* de Varn*y.
Nouveautés. - 6 novembre CAu«»iyn«/ ».alje,! lui, de MM Keydeau et Desvalliérei (grand tuccési.
Omnd Théâtre. — ii décembre. LytùiraM, de Maurice Honnay.
Vaudeville- - ii février, ta Paix du faut, , d A. l.*rmain. — I" juin. Le f 'rince ÏAurte, d* H. Lavedan.- 17 novembre Les PaioUs relmf. deP. Hrrvlr.i
Théâtre Libre - i février. L Enttrs i uMsamU, de K. de Curel ; Bretelle, de Brieux.- fi ivovembr*. Les Fossiles, de K. de Curel.
Lee morte tir l'anaee.
Le docteur Rlchet (ï janvierl. — Le aUuraliile deQuatrefagesi l2ï*i>"eri. - L'amiral Julien de la Oravlére [8 tasr»). — Étlenne Arago i'> m
— L'éditeur Barbedlenne (îï mars). — Le i siteur Edouard Lalo — L exploc»leur T (avril). — Le dessinateur Orévln j sseli. — Le ' positeur Ernest Oulraut 7 maii. — Le .maillcur Popelin 17 mni). — Le littérateur Alexis Bouvier (mai). - Anatole de la Forge (juin — Le littérateur Léon Cladel il ju.ll.ti. - L aul.ur dr.nu.i.,u« Decouroelle i7 août) - Le critique
Victor Wtlder S stpteaabr*}. - Lia (10 s.ptembr.1. - L"( jx ,3U septembre i . - Le littérateur 1 _ i) — L'académie» n Xavlsr afarmler (Il octabre). - Leess^etlciss Camille «oueset
(If octobre) - le journaliste Albert Mlllaud iï: ocWbr*). — Le geoéral Erneat do Négrier U7 ociol.re). - L orientaliste d Hervey de Saint Denis U BOW sabre — ! e compositeur Hervé (t novembre!. - Le compositeur et poêle A. Tlncbant
— Le général de Fallly 00 novembre». - Le cardinal Lavigerle lî<> no.embre,. - LVedènuclen John Lemolnna tt i décembre). - L'éditeur ' Hachette U3 ilstisfflive). - L* (Î6 décembre,.
ARRIVÉS ni. I. ami H VI. A w: il. AN A I. MOT É L-DK- \ 1 1. L r . D'iprfa un <i« >sin de Bfut i.h.mi:. — (Bibliothèque Nationale )
Pem.ant les pmniersjoursderannée 18!l.'l, In France fut atteinte d'un accès aigu de fièvre judiciaire provoqué par les miasmes paludéens qui s'exhalaient de
L'AMIRAt AVKLLAN D'apr** uni' pliolofrraj.ln.- — (liiLilii.tli.'iiue mil >ailc ■ )
l'affaire du l'anama. Des poursuites, qui paraissaient à la veille de s'éteindre dans une douce somnolence sous le linceul bienfaisant de la prescription, se réveillèrent soudain avec une impétueuse énergie. Il n'était que trop facile de découvrir la cause de co brusque changement dans les allures de In justice. Lu grande maladie de la France, pendant les dernières années du dix-neuvième siècle, a été l'abus des procès qui pouvaient être exploités dans un intérêt de parti. De même que l'affaire Wilson avait été une machine de guerre destinée à renverser M. Grévy, l'affaire du l'anama fut entre les mains des politiciens un instrument d'une merveilleuse puissance pour faire tomber des ministres.
Une fois que l'engrenage judiciaire a été mis en mouvement, on ne sait jamais où il s'arrêtera, car un procès appelle toujours un autre procès. Chaque jour, une légion de dénonciateurs réclamait de nouvelles poursuites. On eût dit que l'année qui marquait le centenaire de la Terreur allait ressusciter les redoutables souvenirs dont elle rappelait la date. Fort heureusement, les progrès accomplis depuis la première Révolution dans les mœurs politiques de notre pays faisaient
Bentir leur influence : lu charrette qui conduisait à la guillotine était remplacée un siècle plus tard par le Uacre qui mène chez le juge d'instruction
Au mois de janvier Palais-Bourbon, le Lux bourg et surtout les n nistères étaient trans fi innés en officines de procès. Les journaux étaient encombrés de dissertations juridiques. Jamais peutêtre une plus belle occasion ne s'était offerte pour initier les profanes n toutes les beautés du Code d'instruction criminelle. La subtil t des jurisconsultes de fession se donnait • jour libre carrière d men des problèmes do droit les plus ardus et les plus inexplorés.
Deux procès parallèles qui, suivant le droit strict, ne devaient
avoir rien de cou m
étaient engagés devant deux juridictions diffé rentes. Les anciens administrateurs de la Compagnie de
Panama, qui avaient péché pnr excès de prodigalité et d imprévoyance sans qu'on put leur reprocher d'avoir retiré aucun profit personnel de leur désastreuse gestion, étaient poursuivis devant la première chambre de la Cour, compétente pour statuer sur une a If a ire correctionnelle, a raison du grade élevé que le principal prévenu occupait dans l'ordre de la Légion d'honneur. L'n même temps qu'un grand nom cl une grande gloire qui auraient dû être préservés de toute atteinte, comme une partie du patrimoine national, étaient embourbés dans une prorédure fatalement destinée d'avance à être annulée par la Cour de cassation, M. Baïhaut, dont la
Jll KS FKHNY
Médaille gravée par J.-U. C.iui
(Muté* du 1 iv m ii
culpabilité était avouée, et un certain nombre de personnages politiques d'importance secondaire étaient traduits devant
la cour d'assises pour corrupfonclionnaires pu-
s incidents qui urgissaienl chaque jour à propos de ces procès avaient les conséquences politiques les plus imprévues. Un ministre était renversé pour avoir refusé une autopsieetunautrepour l'avoir ordonnée.
Un autre était obligé de se retirer pour oir conféré la croix rend officier rie la d'honneur à Cornéis iierZ] qui n'avait pas mérité cette haute distinction par ses talents d'électricien.
En dehors de la condamnation prononcée par la cour d'assises contre un ancien ministre prévaricateur, le publie ne comprenait plus .les décisions de la justice. Le haut personnel politique, le Parlement, la magistrature, la presse .étaient éclaboussés par ce torrent de boue dont la source semblait intarissable. A peine la cour d'assises avait-elle rendu son verdict sur Paffûire Baïhaut que les révélations des agents de poi< :e envoyés à la recherche de rinsaf8i6Sftbl< Arton provoquaient une nouvelle recrudescence de scandales. Enfin, il n'était pas jusqu'à la science elle-même qui ne payât son tribut à un fléau dont les éclaboussures ne respectaient ni les hommes d'État, ni les corps constitués, ni les illustrations nationales. Elle n'eut pas & souffrir dans son honneur, mais le prestige de son infaillibilité fut quelque peu entamé. Au premier acte du
drame, elle avait été impuissante à découvrir le secret que devait révéler une autopsie ordonnée plutôt pour
provoquer une crise ministérielle que pour éclairer la marche de la justice. I n peu plus tard, lorsque le publie croyait toucher au dénouement, ce mystérieux personnage qui s'appelait Cornélius llerz et laissait bien loin derrière lui les plus prodigieux héros de llalzac par la puissance de ses combinaisons et la fécondité de ses ressources abusait des connaissances médicales qu'il avait aei|uises pendant sa jeunesse pour simuler avec succès les symptômes d'une agonie imminente provoquéeptr une maladie dont un des médecins illustres envoyés de l'autre côté du détroit pour constater son état devait mourir avant lui. La fatale affaire du Panama ne portait pas seulement malheur à des hommes politiques condamnés par les exigences de leur situation à des compromissions inévitables, elle exposait aussi aux attaques les plus injustes et les plus imméritées les gloires les plus pures de la science française.
La réception des ofliciersde marine russe fut le rayon d'espérance et de joie qui vint un moment distraire et consoler la France des humiliations et des scandales d'une série de procès dont il était impossible de prévoir la fin.
Tendant quelques jours l'Ame de la patrie v ibra dans les rues de la capitale. Depuis le retour des troupes d'Italie,
IA MILE Dl PARIS rnOlCGEANT LE TRAVAIL
Médaille du conseil municipal de Pari».
L>'&|>rt* U MiidUogntto p.ir M. D»ui. I [lui if, fMiiM' du Luirnibourg.l
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jamais la population parisienne n'avait donné le spectacle d'un aussi prodigieux déchaînement d'enthousiasme.
Sans doute les ovations prodiguées à l'amiral Avellan et à ses olïiciers dépassaient parfois la mesure. Les bardes populaires qui chantaient à plein gosier le refrain :
Los Français auront deux [patries
Et les Russi s seront Français,
se." faisaient évidemment illusion sur les conséquences qu'une association contractée par le cabinet de Saint- Pétersbourg, pour des motifs purementpolitiques, allait désormais entrainerentre lesdeux peuples; mais, tout en taisant la part des exagération s inévitables dans une démocratie où il serait chimérique de demander à la foule ■ l'observer dans les manifestations extérieures de ses sympathies ou de ses anim usités internationales une circonspection dont les diplomates de carrière ne seraient pas toujours capables, le spectacle offert par la ville de Paris pendant les inoubliables journées du moisd'oclobre!H!)3 ne manquait pas d'une réelle grandeur.
< m aurait de la peine à découvrir dans l'histoire du dix-neuvième siècle un plus émouvant épisode que les honneurs rendus en commun par les ofliciert français et les olliciers russes à la dépouille mortelle du maréchal de Mac- Mahon. La Providence avait fait disparaître le héros de Malakoll cl de Magenta, le glo-
iiini.i i n: taink Do l'Académie française. — Né a Vouziers en 1858 Décède le o mars 1893.
iD aprri le Ul.l.nu jn jnl jxr B.js.»»t.)
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sur- Loirs en ImjS. i-Jo ht 1" i» lubro 1893.
de sa patrie, s'éteignait dans sa soixante-cinquième année, épuisé de fatigue, après avoir à peu près achevé la tache colossale qu'il avait entreprise. Il faut parfais plusieurs années pour qu'un peuple s'aperçoive du vide que certains hommes laissent derrière eux en disparaissant de la scène. La mort de llippolylfl Taine ne causa pas une sensation profonde dans la capitale, parce que l'auteur des Origine* i/c Ai France œnirmporaine ne possédait pas un de ces genres de talent qui conduisent À la popularité et n'avait jamais mis sou érudition an service des rancunes et des préjugés des partis. En dehors d'un cercle restreint de lettré-, le public ignorait que la nouvelle manière d'écrire l'histoire daterait de lui
Plus heureux que Taine. Charcot, dont les merveilleuses découvertes avaient ouvert à la médecine moderne des voies inexplorées, mourut après avoir gorité de son vivant les satisfactions d uue notoriété universelle. Les miracles de la science nouvelle créée par lui de toutes pièces avaient tenu une trop large
rieux vaincu de Iteiscboffem pendant que I amiral A\ellun et son etal-major liaient encore ù Paris, comme si elle eut voulu fournir à deux puissantes nations désormais alliées une occasion d alhi mer leur fraternité d armes sur le cercueil d'ÙM guerrier illustre
l'rc-que eu même temps que Mac- Muhou, (iuUJMMj était descendu dan- la toiuhe. Le* émotions et usées par les luttcruiUes du maréchal et les N'tes dounecs en I ho nneur des marins russe- em- |ièchereiil la population parisienne de rendit à l'auteur de Faust et d<: liomtv ,1 ittlirtU des honneurs exceptionnels digne- de la place qu'il devait occuper dan- l'histoire de l ut musical. Il semble d'ailleurs que, dan- eetl* lugu- Lie année IbiM, lu liioi'l s»u suit lait un jeu de Irupper ta France à là tète. Au mois 'te mais, Jules Ketri était decéde AU moment uU la lo»liui<\ après avoir epui» ■conti e lui -e- l 'uucurs. > uinmeii- 4 ut de iiwuVi'UU a lui -oui ire. Presque eu même tciup.- que le célèbre homme ii Liât. iJuiil la poltthpie Coloniale avait doune lieu a de si Vive» controverse-, était BdUrté eu pleine maturité, a un âge où d pouvait encore espérer une nouvelle carrière relativement longue pour un ministre, un -avant illustre eoirc tous, Jout la renommée s ('tendait deheaueuup au dda des iruuUeres
IL- ■•U-è.'/lL- la « '» M M. ■ «<--»> ROI
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1i'«p,.> iot |..i«liitrjpbj«. — illililioUM^u» >»1.b»4«(
place dans les comptes rendus de la presse pour que son nom restât ignoré de la foule, et le mécompte, facile à expliquer du reste, qu'il avait éprouvé peu de temps avant sa mort dans l'examen de Cornélius llerz, ce. dangereux client imposé par autorité de justice, ne porta pas préjudice à sa gloire.
Le croirait-on f Je plus populaire des morls de cette année iS'Xi, où la France perdit un si grand nombre d h oui me- illustra.
moins de souille et de malice que le chantre de Napoléon et de Lisette, mais avec un naturel, une bonhomie sans affectation et une désinvolture aimable dont le grand prêtre du Die* des bonnet gens était complètement dépourvu. Inférieur peut-élre à son célèbre devaneier immédiat, mais inlinimenl supérieur au répertoire de caféoncert qui est venu après lui. l'auteur de In Vëtië tes miteux sest content*' de faire de l'esprit et de la senl-ili-
lé à
ce fui Gustave Nadaud .
Les chansonniers ont sur les autres personnages célèbres la supériorité de jouir de leur vivant de toute leur légitime part de renommée, et même un peu au delà.
Cet engouement s'explique. Tandis que les poètes s'adressent seulement à une élite intellectuelle et que leur nom est plus connu que leurs œuvres, un chansonnier qui a trouvé la note juste touche la libre populaire et fait vibrer l'àme de toute une génération. Le chantre de Pandore fut le Iiéranger du second Empire avec
CIIAHLI.N 1,1.1 Mi;
0<'t«in de RisctL uach, par l'arliilrcn 1 866. -
fleur de peau.
Il a été la personnification d'une époque où l'on avait du goût pour les bons mots et où l'on ne dédaignait pas une pointe d'émotion, mais où l'on eraijjnail par-dessus tout de passer pour un naïf. Le peuple parisien, le peuple des faubourgs surtout marie volontiers sa voix à celle du chanteur des rues. Ouvriers, ouvrières, petits employés, troltins redisent en chœur, arrêtés au passage, le refrain de la romance. Le chansonnier ne saurait avoir de plus grand succès. Ce fut celui de Nadaud. G. Ladvoik-Lagiuve.
ri'aprts le médaillon ntodrli . (Colleclioo d>- tArt
L'AFFAIRE Dl' PANAM V. — A LA P II E M I F. Il F. <: Il A M n n F. I> 1 LA COUR II' APPEL APRÈS LE PRONONCÉ DU JUGEMENT
D'après ud dessin de M. Paul Dcstzx. — ( Biblîol It^que Nationale )
LES ÉCHOS DE PARIS
L ANARCHISTE VAILLANT
aprAa une n hoiu jrr»phii.'. — [KMalMaiM N»lioail» )
Le Procès du Panama.
ÉcKArrrouHtl ai- Tivoli- Waixhall.
(7 janvier )
On pensait bien que le meeting organisé Lier soir au 1 ivoli-YVauxhall par /« Libre Parole serait < chaud », mais il était impossible de prévoir l'échauffourée inénarrable qui s'est produite.
Jamais, depuis l'Empire, on n'avait assisté a une toile intervention de la police dans une réunion publique. Des ordres spéciaux avaient été donnés en vertu de l'article 0 de la lui de issl sur les réunions. Aussi, dès le début de la séance, pendant que prés de trois mille auditeurs s'entassaient dans la salle, M Yéron, commissaire de police, s'approchait de la tribune, sur laquelle avaient pris place lemarquisdc Mores, M. (îuérin, le commandant Biot cl un grand nombre de socialistes, et demandait & être admis sur l'estrade.
— Qui éles-Tous, monsieur ? lui demanda le marquis de Mores.
PARIS DE tftco A 1000.
LES KM Kl' TE S uv o r A HT I E H LA TI3Î. — INK HARBICAKF. SIH I.K MOU LE VA BU SAIXT-GEHÏAlN
Dessin d'après nature. — (Bibliothèque Nationale.)
M Vcnui, commissaire de police.
— Mail rjni non» le prouve?
ANTOINE SUCER
Tué dan» labagarro du «afé. d'Ilarcourt le â juillet 1X95
(ll'..pr«» un* |>hotogr»phir.
— Monsieur, voi«*i mou écharpe, riposte le commissaire en tirant son insigne de sa porlie.
— Tout le monde peut avoir une écharpe, reprend M. de Mores.
— J'ai aussi ma commission, «lit M. Véron en ceignant son écharpe sur son pardessus, et si je n'étais si embarrassé, je vous la montrerais.
— Qu'à cela ne tienne, fait M de Mores.
FA délicatement il cueille le papier qui sortait de la poi he de côté du comnmssaire, en prend connaissance, et «'adressant à M Véron:
— «l'est parfait; monsieur le commissaire, veuillez vous asseoir
— Merci, mais je voudrais bien que vous autorisiez mon secrétaire à prendre place près de moi.
De nouveaux pourparlers s'engagent. Enfin tout s'arrange et la séance commence.
Les discours du marquis de Morés, de M. Guérin, de M. Vallée cl du commandant Biot sur l'anama et • le gouvernement de la corruption » sont très applaudis
Tout semblait donc bien marcher, lorsque M tiegout veut prendre la parole. A ce moment un groupe d'anarchistes se rapproche «le la tribune cl lente de l'envahir. Le marquis de Mores et ses amis demeurent impassibles.
Soudain M. Néron lève son chapeau, et A la stupéfaction générale une centaine «le gardiens de la paix se ruent «lans la salle et tombent A coups de poing sur les assistants.
LE VICCX PARIS. — LE» AUATTOIIIS, P'jprf» nne jrravurr- du Icmpi. — Collection G. Hartmann Il y avait no oicnmni .u ni du sir«le < irtq abattoirs il<' Paris, lllaé* dam Ira quarlirr» peu habit** alor». \l> ont Hé remplace» • n lt*7 par laUaltoir général da In Villelle.
Ceux qui on présence île cetle invasion risquent que]<|uc8 observations sont encore plus violemment maltraités. Les agents leur donnent de retentissants soufflets, les jettenlà terre, les piétinent, et lorsqu'ils tentent de se relever les frappent de nouveau. Les femmes ne sont pas plus épargnées.
On remarque que ceux «les gardiens de la paix qui se signalent le plus par leurs brutalités portent des pèlerines sans numéro et des foulards qui cachent les numéros de leur collet. (Juclqucs-uns vont chercher leurs patients jusque sous les galeries latérales et les jettent par-dessus les balustrades duns la salle, où ils sont à moitié assommés
Ces scènes de violence se prolongent pendant une dizaine de minutes. Les agents s'arrêtent enfin, attendant île nouveaux ordres.
De toutes parts s'élèvent les cris les plus divers : A bas les juifs !
A 6«S la police ! l'ire la France !
A bas la pairie ! Vite Mores ! A bas J.ozè .' Mort atur voleurs! A la porte 1rs chéquants! Vire ianarebie ! etc.
M. de Mores essaye en tain de parler. Il n'y a plus de réunion
possible et l'évacuation de la salle commence. Nouvelles bourrades, nouveaux cris 11 fait nuit noire dans la rue de la Douane, cl ceux qui y sont jetés par la poussée de l'intérieur ne savent plus de quel cùlé se diriger. Ils se heurtent partout à des agents qui se les renvoient et finissent par en appréhender plusieurs Le désordre ne devait pas s'arrêter là. Tour la première fois depuis les scandales du Panama, l'agitation s'est mani Testée dans la rue. Au moment où M de Morés parlait en voilure, cinq à six cents personnes se sont mises a le suivre en criant : * Vive Morés ! A mort les juifs ! • La police charge cl opère quelques arrestations. La colonne continue cependant sa course cl arrive devant les bureaux de la Libre Parole, boulevard Montmartre, où les «ris recommencent de plus belle; mais sur une nouvelle intervention de la police, les groupes se dispersent en peu de temps. Il paraît que M de Mores va inviter toutes les personnes frappées par les agents à lui apporter leurs plaintes, qu'il fera valoir auprès de qui de droit
Dernier détail : à la sortie du Tivoli, M. Yén»n. très entouré, a répondu aux journalistes qui lui demandaient parqui il avail été requis: — Je me suis requis moi-mi me. J'avais des ordres.
L'Hôpital Péan.
{ii janvier.)
■ ikh matin, à neuf heures, a été inauguré, en présence de loute la Faculté de médecine de Paris, . l'Hôpital international • édifié par l'initiative et aux frais du docteur Péan, l'éminent chirurgien honoraire des hôpitaux de Paris. M. Péan a voulu avoir son hôpital à lui, indépendant de toute attache officiellement dorée, — pour s'y consacrer en toute liberté au soulagement des pauvres malades, a l'instruction de la jeunesse
LE VIEUX l'ARIS. — LE MARCHE Al X CHEVAUX D'après un.- .m. ienne .-«lampe — (Collection fi. Hartmann.) e mardi.- aux chrvaus es! inalallé depuis IS7S à l*.iou?l>- des boulevard' de l'Hôpital et Saint-.Marcel.
médicale, aux progrés de la science et au perfectionnement de l'nrt salutaire dont il est l'un des plus illustres protagoniste*
Dans UM allocution qu'il a adressée a son auditoire, le docteur Pénn a expliqué le but de cette fondation ('et Hôpital intrrnnlional sera ouvert — comme «on nom l'indique- — aux malades pauvres de tous pays, atteint* d'affections chiruriri' nies opérable», lue partie de ne» bâtiments sera occupée par la policlinique, a la disposition de laquelle le fondateur a mis. moyennant descon-
chamhres d'isolement, le cube d'air est le maximum de ce qu'il doit être et la ventilation largement assurée.
I.e « tout à l'égout i est mis en pratique dans les meilleures conditions de salubrité et de commodité.
Mais les deux bijoux de la maison — si l'on veut noua passer celle métaphore — sont l'amphithéâtre d'enseignement et la salle des opérations.
Cette dernière fera l'envie, le désespoir peulèlre. des chirurgiens qui la visiteront.
n\Mmi> KHHNAVT LA MEC tB
Prit .Je Rouie 1896. — Tableau de M. HiraiCKV.
ditions très libérales, des salles de consultations et d'opérations, «les laboratoires et trente-six lit> Mir cent que contient In maison
l'ouï ce que I h \ irîotie hospitalière a pu réaliser actuellement de plus parfait a préside à la constnii-tion et a l .uocnai. uiout do « et hôpital véritablement modèle
EntOUfê d'immenses jardins, il est .vrè et lumineux connue un des établissements >imil.ure- do l'an* l'eau i circule partout, froide etchaudo. et *Ur%Usrt par d ou- io- ux appareil» a soq entré* dans la M*i*OH I. air, appelé du dehors par d<-s calorifère*, est stérilise ègalemaat par son passade A travers des caisses remplies i amiante qu'on purilie périodiquement on la faisant passer au feu
hans les «ailes des malades, ainsi que dans les
Avec cela pas le moindre luxe inutile. I. Hôpital international n'est point « un Versailles de la misère ». comme disait feu Malgaigne de certain hôpital de l'Assistance publique Mais il y a le luxe de l'hygiène et le confortable rationnel que certains des Versailles susdits sont loin de posséder
La nouvelle et si intéressante création du docteur Pêan fonctionne rue de la Santé, il.
La Bagarre du quartier Latin
(3 juillet.)
U\i bagarre a éclate samedi soir au quartier Latin A l'occasion du monôme organise par les étudiants pour conspuer le sénateur
Béreoter.
Au nombre des blessés transportés dans les pharmacies du quartier se trouvait un jeune homme de vingt-trois ans, M. Antoine Nuger, emploie chez MM. V. Laude, More] et C', marchands de nouveautés en gros, rue du Mail.
M. Nuger avait reçu sur la nuque un porteallumettes lancé avec violence par un agent des brigades centrales. H s'était aiïaissé cl deux de ses amis l'avaient emporté. Les premiers soins étaient demeurés infructueux M. .Nuger fut transporté à l'hôpital de la Charité ù dix heures et demie.
Malade depuis trois semaines, le pauvre garçon était sorti samedi pour ln première fois; il n'était donc pas en état de se montrer bien agressif, et — ses amis l'affirment — il s "était montré absolument étranger au tumulte.
Profondément troublés en voyant tomber M. Nuger, ses compagnons n'ont malheureusement pas pu prendre le numéro de l'agent qui a lancé le porlc-allumeltes.
C'est en vain qu'on essaierait de donner le change sur ce point en parlant de rechercher • la
SAMSO.N TOl'RNANT LA MEtLE
Prii de Rome 1893. — TaMcau de M. Trkocut. (Érole des Ueauv Arivj
L'infortuné jeune homme ne reprit pas connaissance A deux heures du matin, une endure énorme survenait, et une heure plus tard M. Nuger avait cessé d'exister.
M. Nuger était venu au café d'Harcourt avec son cousin. M. Albert Boyer, et un de ses amis. M. C.ouzinet.
Attablés paisiblement a la terrasse, du côté tic la place de la Sorbonne, M. Nuger et ses amis, qui ne prenaient aucune part à la manifestation, avaient abandonné leur table a la première agression des agents et s'étaient réfugiés a l'intérieur du café. Us allaient s'asseoir à une table du côté du boulevard Saint-Michel, lorsque le projectile lancé par l'agent est venu frapper mortellement M. Nuger.
personne • qui a fait ce mauvais coup. C'est un agent qui s'en est faiL une arme, et une arme terrible, on le voit Toi.s ceux qui ont assisté aux charges aussi inutiles que sauvages des brigades centrales sur la place de la Sorbonne sont édifiés sur ce point; l'autopsie est une superfèlation.
A huit heures cl demie, deux mille étudiants groupés sur la place de la Sorbonne attendent le moment de se diriger vers le bal Huilier. Deux ou trois gardiens de lu paix font leur apparition : Afsamnt! A$$u**ins! crient les étudiants, et ils entourent les trois agents, qui, ne se sentant pas en force, prennent le parti de remonter le boulevard Saint-Michel. La foule les suit en les invectivant. On arrive rue Soufflol : les agents s'y engagent et les étudiants à leur suite.
t h k * t h F. h e l'ocf.k*. — La Wulkyrie. La demeure de Kundina (4' acte), d'après le croquis original de Joseph Hoffmann. — (Collection de l'Art.)
Mais tout .'i coup quelqu'un crie aux premiers «le la rolonne :
— Vous ne voyez donc pas que les agents tous attirent dans un piège? Lachons-les, et à Huilier Les étudiants laissent alors les gardiens de la paix aller chercher du renfort tout seuls au poste du l'anlhéon et suivent le boulevard Saint-.Micbel
. jusqu'à Huilier en criant : A bat Luzé! A (ma Rrrenijerf
Parvenus devant la porte du bal, ils s'y engouffrent parcentaines. Bientôt il n'y a plus de place L'.ulministrulion fait fermer les portes S lors les manifestants qui sont restés dehors et veulent pénétrer à toute force dans l'établissement pour en exiger la fermeture en commencent le siège. Les pavés empruntés aux matériaux des travaux du chc-
min de fer de Sceaux sont passés de main en main et on les voit peu après venir s'abattre sur la porte, qui résiste cependant à l'assaut.
Cela dure environ une demi-heure. Chaque fois qu'un gardien de la paix se montre, il est salue par les cris de : A**a$*in*! Assastins! Quelques manifestants, trouvant que le siège dure trop longtemps, visent alors les globes électriques, dont
ha H'atkyrir. — muni.
(Rôle do rim nkhii.uk).
D°a|>r»<Hir|iJiotM;ra|ihi<'. — (Bibliothèque de l'Opéra.)
ha Walktjrir, — wotas D'tpret U miqurtU du . osWm- . — • l:.bliolht-qu< do l'Opéra.)
plusieurs; volent en criais Deux minutes après l'illumination du bnl s'éteint et ses portes s'ouvrent pour lnisser passage au public prisonnier dans le jardin. Elles sont ensuite refermées.
Arrivée des Russes à Paris.
(7 octobre.)
Dès la première heure, les rues conduisant à la gare de L.von sont envahies par la foule.
On a élevé contre les murs, d'ordinaire si tristes, de la prison de Mazas de vastes estrades sur lesquelles les curieux ne lardent pas à s'entasser
D'autres estrades de dimensions plus modestes ont été aménagées un peu partout ; enlin de tous côtes sont accourus de braves gens portant des échelles, des chaises, des tables, traînant des voitures à bras et même des camions. En un clin d'a'il tout cela a été garni de spectateur* qui ont patiemment attendu pendant près de deux beures l'arrivée des Dusses.
Ces curieux ont pu suivre tout a leur aise les efforts dune cinquantaine d'ouvriers pour achever dans la rue tic l.von un arc de triomphe élevé presque au dernier moment et sur lequel sclagent des groupes pittoresques.
Les abords de la gare étaient occupes par de forts détachement» de garde républicaine & pied et à cheval* eu grande tenue. La précaution n'était pas inutile: et à plusieurs reprises ces forées se Sont trouvées impuissantes à contenir lu foule.
L'aérés du quai de la gare n'était permis qu'aux délégations officielles; grâce à cette précaution, l'entrée en gare u pu s'effectuer dans des conditions parfaites de dignité et de bon ordre.
A neuf beures. un premier train arrive aux cris de : « Vive la Hussie! i et aux accents de l in mne russe joué par la musique du 4* régiment d infanterie; les officiers russes descendent et se groupent dans le salon de réception pour attendre l'arrivée du second train, qui amène l'amiral Pendant les quelques minutes d'intervalle entre les deux traios, officiers russes et officiers français s'entretiennent îles fêtes de Toulon. On t'aborde de part et d'autre avec une spontanéité vraiment touchante. Chacun veut avoir son Itusse,
lui serrer la main et lui souhaiter la bienvenue. Presque tous les officiers présents parlent d'ailleurs fort bien le français.
Neuf heures vingt, voici le train-amiral avec sa machine pavoisée!
L'amiral Avellan parait; il est salué par de c haleureux vivats, puis il se dirige vers le salon d'honneur.
Successivement la bienvenue lui est souhaitée par
La Watkitrie. — ut moiit nu meoscno (î actkj
H, .pr.s un destin de Km i Ki.w»i. — Colkclion de l'Art )
M Alphonse llumbert, président du conseil municipal; par M Poubelle, préfet de la Seine: par le général Chanoine, président du Cercle militaire, et par M Cou jrui. maire du douzième arrondissement
L'amiral, fort ému, répond par quelques mots, dans lesquels il se félicite de lu mission que lui a confiée l'empereur. Mlle Coujon offre à l'amiral une superbe gerbe de fleurs.
Le cortège est assez long à se former pour monter en voilure.
462 PARIS DE 1800 A ItOO.
thkatrk DE i.'opkba. — La tt'alkyrir.
Décor du 3* a< te. — D'après ;« dessin original do M. CabpbzaT. — (liiuliolhéquo do l'Opéra.)
les ollieiers russes. la population parisienne leurs fait un accueil enthousiaste, on peut assurément dire qu'aux environs de l lilvséc, à quatre heures, eet enthousiasme s'est changé en délire.
l'ne lionne part des applaudissements et des vivats revient a M de .Mohrenheim. (Juand l'ambassadeur, <|iii avait déjà été acclamé le malin à la sortie de l'église russe, est arrivé dans m>u lamlau découvert, accompagné du baron Kot'fT. les acclamations on) retenti de Inities paris. La garde présente les armes, le clairon sonne aux champs. La foule parait comme enivrée : elle crie a tue-lètc, agile les chapeaux et les mouchoirs, jette des (leurs, et M. de Mohrenheim, ému, mais rayonnant, se soulève et salue la foule.
(Juclipics minutes après arrivent les oflicjers; mêmes transporta 'h* joie, mêmes cris d'allégresse. Les Russes répondent de même l'a- on : ils se conforment à la noie, (Juelques-uns sont plus réserves; mais il en est deux ou trois qui laissent couler leurs larmes.
A leur orrivée à l'Llysée, l'amiral Avellan et les officiers russes sont conduits par M Mollard. introducteur des ambassadeurs, et le colonel Hulslcin, dans le salon du rez-ile-chaussée, où lea attendent M de Mohrenheim et le personnel de l'ambassade de Russie.
Ensuite ils sont introduits dans le grand salon du premier, où les attend le président de la République, entouré de .MM Devcllc, ministre ries
Pendant tout le temps que dure son organisalion, la foule massée dans les rues voisines ou aux fenêtres acclame les Russes.
Si «huis lu journée, partout où se sont présentés
Il'aprt* lit imq ne) du co-tumf.
(Hii'iioiii. .|n« de rtWraL
1> A n I S SOUS LA TROISIÈME RL'I>L'BLIQUK
Si.
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D'aprèl le croquis original de Joseph Hoffmann. — Collection tic l'Art.)
affaires étrangères ; l'amiral Itieunicr et dos officiers de la maison militaire.
Après les discours d'usage, le président «le la ftépublique a engagé une conversation très courtoise avec l'amiral Avellan, qui a fait défiler «levant lui tous les officiers qu'il commande. M. Caruol a serré la main à chacun d'eux
Une Bombe à la Chambre.
(0 décembre.)
AU moment où la Chambre des députés s'occupait de l'élection de M. Mirman, a quatre heures dix, une formidable détonation a (nul à coup retenti, pciidunt qu'un épais image de fumée se répandait dans la salle des séances, l'ne bombe venait d'éclater
Aussitôt une rumeur d'épouvante s'élevait et <lc toutes parts le public des tribunes s'enfuyait, affolé, encombrant en une cohue inexprimable tous les couloirs du palais
Quand In première émotion fut un peu calmée, on s'empressa au secours des blessés
Plusieurs députés avaient été atteints par les éclats du projectile, Dans les tribunes des spectateurs, une soixantaine d'assistants avaient été également blessés.
La questure, après l'explosion, avait donné l'ordre de fermer les portes du Palais-Iiourbon, alin d empéeher la fuite de l'auteur de ce criminel attentat.
Les blessés, conduits dans le cabinet médical et •dans les bureaux, ont été pansés immédiatement. Au moment où se produit cet attentat, quel-
ques députés quittent leurs bancs et se précipitent dans les couloirs de sortie: mais l'immense majorité, on peut presque dire l'unanimité, des membres de la Chambre restent & leur place.
Dans les tribunes du second rang, A droite, la panique est a son comble ; le public se bouscule, cherchant une issue et renversant les huissiers, qui essayent vainement de barrer le chemin.
La Walkyrir. — sifgi.IM>B C'apri't la maqui-H* du costume (WkNolMqM de l'Oj ii >.
LE GAGNANT VV CRAKD PNIX EN
ttaijoiski, monté par Ton
Dan* la salle, à travers la fumée, on voit le prési<l<-tit . M Dupujr, f" debout, très calme très digne, donnant l'exemple du sang-froid qu'il recommande de la voit et du peste, en engageant ses collègues a demeurer a leur place.
Au milieu du silmrc mii se rétablit presque instantanément, on cntrnd M Dupuv disant : « Messieurs, la séance continue • ( l'if»
cl [ipio » J imttHtnti )
Les spectateurs blessés, qui sont au nombre d'environ soixante, ont aussitôt ele repartis ilaus tous les bureaux de la Chambre et pansés par îles infirmières venues île I II. .1.1-1
Kn général, leurs blessures ne parai»»cnl pas graves, mais, dans les Iriliiines où ils étaient assis, on remarque partout de larges llnqucs de sang
Parmi les no mitre us députés atteint», le [dus grièvement Messe est l'abbé Lcmire. député du Nord.
Plusieurs personnes qui se trouvaient dans les tribunes, en haut, ont dit avoiraperçu l'engin au moment où l'auteur de l'attentat le lançait parmi les députés. Les témoins oui donné une description de la bombe C'est un cvlindrelong de quinze centimètres environ, un peu plus gros qu'un bâton de cosmétique L'engin, muni d'une mèche qui brillait, était plein de grenaille de fer et de tètes de gros clous Ou pense qu'il était chargé de poudre chloratée.
Lane.
La plupart des assistants placés dans la tribune d'où la bombe a été jetée ont été blessés. Le coupable se trouvait parmi eux. Les magistrats les ont fait soigner et transporter : les uns à l'infirmerie du Mépot. les autres à l'Hotel-Dieu.
et garder lotis a la disposition de la justice.
Les renseignements sur les blessés ei roues au Dépôt ont établi d'une façon certaine la non-culpabilité de la plupart d'entre eux.
Kn procédant par élimination, à une heure du matin , des renseignements restaient à recueillir sur les nommés Auguste Vaillant. Coltin et Talon, anarchistes connus de la préfecture de police et qui n'ont pas pu ou n'ont pas voulu faire connaître de qui ils tenaient les cartes qui leur avaient permis d'entrer à la Chambre des députés.
(Le lendemain, on découvrit que l'autcurde I attentat était Vaillant.)
i.a nia»: EN 1893 htprri lir Journal 4f$ Demoitrlln — (Cotlecli'W I <ll» Roclie.)
7. — Violente bagarre au Tlvoli-VauxhalM provoquée par le meeting que cause le retentissant De nombreuses personnes toot I
?2ii
•us k
On
une maison de I» rue Ver-
co»n »■ Bumm
de l'Académie franç.is.
(Né en I835|.
2. — l if lion i t'Acad«niic français* de M M Henri de Bornier et Thureau-Dangln , en remplacement de Xavier Marnilcr et de C. Rousset. décèdes.
3. Réception i I ' Hiiiei-de- Ville, parleCooseil munipal de l'aria, de» explorateurs Monteil et Btngor. 9. — Affaire du Panama : La première Chambre
correctionnelle de Paris condamne pour abus de conli.iora F. de Leaaepa et Ch. de Leaeepa à cinq ans de prison et 3,000 francs d'amende; Fontanel et CottU a deux ans de pi ison el 3,000 f ram a d'amende ; Eiffel i deux ans de prison et 1,000 franc» d amende, 18. — Ouverture, au Carillon de la Ville de Paria, de
i Ferry est
H étudiants ronlre le journal U Salioii. provoquée par un arlicle paru dan» celle
feuille.
Mars.
4. — U Chambre vote une loi accordant aux por- U urs de Panama l'astistano- judiciaire.
6. - Plusieurs collineur» font le pari de «* rendre de Pari» a Corbeil à pied en portant aur leurs épaules un aac pesant cent kilogramme». U pari est gagné par i.n nomme Jean La bas, âgé de vingl-neuf ans, qui arrive avec une avança de li kilomètres sur se* con-
36. - Condamoalion, par la cour d'assise* de la Seine, de Foret i la peine de mort, pour roi et tentative de meurtre commis à Saint-Ouen dans U nuit da ÎB au 29 janvier dernier.
Juin.
8. — M. F. Brnnetiere est élu membre de l'Académie française ea remplacement de Joha Leinoiniie.
10. — Une veuve Lucie Routaboult, demeurant rue Valtre-AIbert, 10, étrangle son (ils âge de dix an». 14. — Grève presque totale des cochers de fiacre. 20. - Un violent orage s'abat sur Paris et rause de nombreux dégils.
22. —AU Cbamlire, M. Bflllevoyo accuse plusieurs députés — entre autres N . Clemenceau — de haute trahison. Il donne sa démission, ainsi que M Deroulède. — Alfaire de U C<x*rd,; Descente
cos.»ïs».« Humilie politique (Né en IS33|.
8 - Obxèqucs de I académicien Talne. l'historien de La fontaine.
10. — Célébration de la fête de la mi-caréme. — I e i hanu-ur mondain Oltaert se tue en tombant d'une fenélre du Café Kirhe, où il regardait passer le» char*.
21. — Condamnation par la cour daignes de la '■i-ine de Ch de Leeeepe a un an de prison, qui m confondra avec la peine prononcée par la première Ch imbre de la cour d'appel: Baïhaut, dégradation Civique, cinq an» de prison, 750,00V franc» d'amende et le remboursement de 375,000 fraie s a U Compagnie du Panama: Blondin, deux an» de prison ; MM illondm et de Lcssep» sont déclarés solidaires de M. liailiant pour le remboursrnieot de 37û.ooi> francs, (Procès dj Panama. — Affaire de corruption. i
28. M. Challemcl-Laoour est élu membre do l'Académie français»' pour succéder a Renan.
Démission du ministère lui- t
Avril.
4. — Nouveau ministère ; présidence du Conseil et intérieur : Charles Dupuy.
13. — Condamnation, pur la cour d'assUes de la Seine, de Brtooa à vingt ans de travaux forcés pour participation à l'explosion du restaurant Vérv l« avril !»!»•). Marie Deiange et Krand., impliqué'» dans la mémo alfaire, sont acquittés.
16. - Klenions municipale» de Paris. Le» élections de ballottage ont heu k Î3.
Mai.
1". — Manifestations socialistes, députés Baudln et Dumay .
Arrivée à Paris du général queur du Dahomey
13. — Arrestation, ru* du Commerce, d'un individu dont le commerce consiste a couper le* nattes de*
lille* et à le*
Juillet.
3. — Ragane au «Juartier Latin entre éluduols et agents. Un étudiant nommé Nager est tué d'un coup de porte-allumettes qu'un agent lui avait lancé k la tèle; nombreux blessés, plusieurs arrestation».
4 et 5. — TroubUs provoqués par le meurtre de Nuger. Le* étudiants font l'***aut de la préfecture de police el en brisent toute» les vitres. Tout ce qui peut »er»ir de projectile e»t brisé sur le boulevard du Palais el les nies «voisinantes.
Fermeture d* la Bourse du travail
8. — Conliniulion des trouble». Plusieurs régiments des environ» oe Paris sont mandés pour contenir cette véritable cm f. île
11 — M Lepine surcède comme préfet de police » il Loze.
14. — fHU nationale. File est brillamment célébrée, malgré le» troubles des jour» précédent».
18 — Un nommé Oazeaud commet un vol de 1 ,.,00.000 francs au préjudice êt la Société générale de crédit industriel et commercial,
24 - - Arrivée à l'aria, dans la plus grande niis.re, de cent rente -quatre émisant» Juif», expulsé» d'Odessa.
X.M0AI
de l'Académie française (Né en 1153;.
2. - Collision de dru» trains soui le tunnel du Pcrc-I.achaisc; soixante blessés.
5 — Gnidamnalion.par la cour d'assises d- la Seine, de flucret * un an de prison el lou franc» ,1 amende et le Norton à trois ans de prison el 10s) Irancs, poir faux el ussge de faux, f Affaire des papier» antflo».)
13. — AMcalal contre M, Edouard Lockroy; iVlat du btrssc ne présente aucune gravité. 20. - Mettions légi.lalives.
13. - Panique à l'Opère, Une conduite de place dans les de.sous de la scène crèvo el tmplit la salle de luméc ; (émotion passée, 1a pièce
cioncs» ouxir LilléreteuM.Nèen t«*S,
Un violent cyclone s d( nombreux dégâts et provoque
abat sur Pari».
le v.in-
auuis
(Né en IMt).
7. — Mise rn liberté conditionnelle de H. Blondin, condamné k deux ans de prison pour corruption d. fonctionnaire, dans l'allure du Panama, comme complice de l'ancien mioislrc Baïhaut.
10. — Condamnation k mort, par la cour d'assise* de la Seine, de Kuntz, assassin de M'1 halguirr.
15. — Condamnation, par I* cour d'assises de la Seine, de fa bandt Renard (pillage de I hôtel l'anisael'arist à de» peine» variant de vingt ii deux an* de travaux forcé».
17. — Arrivée à Pari* de l'amiral russe Avellan el de son élat-major, venant de Toulon.
I AHIS PEH»ASrT /.ANNICK 18»3.
18. - Première journée des fête* •n l'honneur de* marina russe*.
Condamnation du 1 dix en* de prison
ministre de
ncl : Lamartine - L Paul, an Paru fui mendie. — Tolstoï: Le Salut ett en nom. - A Beaulleu : hratt cktz Ut matant — F.
Satotéon et In frmmrt. — Max Nordau :
reuent*. — H. de Régnier : Conifi à toi même.
M Ca>. Rlcbet, dtn» UAri-«rici>ati/ff«r, lente un ct»ai de siroplilic.ilion de l'orthamBlM,
Serbie, à Paritett frappé d'un coup de coulaau eu visage, ent Durai, m
il'
ie. -
Terrible
ROSI CAKON
Cantatrice (Née en 1857).
rue des Martyrs,
1". — Composition du nouveau ministère - présidence du (Conseil et alTuirrs étrangère* : Casimir- Pcrier; intérieur : Raynal : instruction publique : Spul- 1er; guerre : général Mercier, marine : vice-amiral Lcl.-vre. — I m .n . de Kuntz
9. — Exploaion d'una bombe do dynamite 4 la Chambre des députés; quatre-vingts blessés.
11. - Arrestation de l'auteur de l'altentat commis a la Chambre des député.; eest un nomn<< Vaillant (Auguste*.
21. -- Condamnation par la cour d'assise* du cocher poète More, auteur de l'attentat commis contre M Lockroy. i si» n» de travaux forcée et dix ans d iuterdi. lion de séjour.
HonumeaU et Fondation*.
Fin des travaux d adduction de l'Avre (mars) Insuguration des slnlues de Thèophraate Benoudot (4 juin) et dArago (Il juial, de C happa (I) juillet», du monument de Raffet. jardin du Louvre
Le match vélocipédique de 1,0
Terrool et Corre (février).
la courte des cvltiorurt (mars),
l.es Dahoméens au Champ-de-Mar* (mai),
Fermeture et venlc de la l'Iaia de lorot, de la rue
Pergulcs* (avril) l.e* Pai-Pi Bri au Jardin d Acclimatation (avril). Les vint** du candidat académkide Achille Le)
Roy (mai).
Ben. us.- *rt«.
Exposition d'estampes japonaises. — Fspoiitioa i l'Ecole de* Beau.-Artt, de documents relatlft A I bi*. loin- de la peinture en r'rance d
Vent.- d.- la colleeiino Spitter ,dle produit ait millions et demi ; des collectionneurs ont payé jusqu A doute mille frenc* une bouteille en vern- .maille et uu million isu tabatières).
Salon. — Peinture. — Médaille d'honneur: M Boybet Pas de première* médailles Prix du Salon : M. Orange.
Sculpture. - Médaille d'honneur : M Charpentier Première* médaille* : MM Larehe, Ubalut et Toonc lier
.trctiffeliire. - M Détone.
brarure. — M. Umolte.
l'hi-i«tr«-H (DrfBOTS ET PrIsUÉIIEs). Théâtre Français — 11 janvier. Un l'ère prodigue, comédie, de Dumas tilt. — 6 mars. La Paix dm ménage, par Guy de Maupaasanl. —0 mars Sapko, par A. Silveslre. — g mai. La Heine Juana, par Parodi. ^d9a«W — Sé mai. Le liinrr de Pierrot, par Millaovoye. —
J _J * juin. CeranHc, par Klorentiao. — *5 octobre.
L'Amour krode, par F. .le Corel. — îl novembre. i4nf<goue, par P. Mcuricr et Vaequerie. - tu décembre. La Belle Saïnera, par d Hrrvilly — 21 décembre. Prologue ,1 Bérénice, par Noél et Palé.
\ Opéra. - Ï4 février. La Matadetta. ballet de sV F Gailhard. musique de Vidal. - o mai. Fragmente d- l'Or du Bkin. de Wagner. - li mai. U Waliurie. n. r. oittvitn de Wagner. - 15 septembre. Dcidamie, d'Ed
rédicaleur dominicain. ,l,u,,°-ua de 5jrech*i ~ f **'*'">"' far Ut. Mendei. musique de Uiai.rler.
Odeon. - S mars Une Page d amour, de Ch
son, d après E Zola. - ïl septembre Frédtrigur, de
Généré* - 7 octobre IV. cinnefar.,. d'Ed C.ltinet.
Opéra-Comique. — ié mars. Kautja, i actes, de
Mellhae et Gille, musique d* Léo Del, bel. — M niai.
Paryae', 2 actes, d'Augé de Latiut, musique de Seiat-
Saên* — ïô septembre. Le Biner de Pierrot, i acte,
de Millau voye, mutique de Ch. Hess. — lâ septembre.
Ma lame Rotr, I acte, de Hillaud el Barré, musique de
Barièt. — il novembre. L' .iliaque d* moulin, drame
lyrique, d'après la nouvelle de Zola, par L.
musique de Braneau.
Vaudeville — is janvier. L'Invitée, 3
Y. de Corel. — ii février. Flipole, comédie, 3 actes,
de J. Lemaltre. — 17 mars Lei liramtt iacris, 3 actes.
d'A. Silveslre, muiique de Gouood. — Il teplembre.
Bat-Bleu, de Valabrégue. — 6 octobre. La PrarintiaU,
S actes, d'Alesis et Giarota. — 17 octobre. Madame
Sa«u-'j ♦ nrle*. de V. Sardou et E. Moreau igrand
■uciés). —21 décembre. Uickel Teuier. 2 actes, .1 Ed.
Rod.
Varlètèa. — 3 février. Le Premier Uari de France d'A. Valabrégoe (lurcès — Si septembre. JMadaxe Saraii, de Blum el Tocbé
Oymnaae - Il février Ut Xmanlt légitimes, de Jeu» 1er cl Ballot.
Renalasanoe (Tkéilre-I.yrlque) - 30 janvier Madame C»r„i<m:Aeme.de lUrtmano el Alexandre, d apré* P l.o1i. muHque.le Mesiager. -3 novembre ls> Boit. de 1 Umeltre.
Ambigu - 15 novembre Gigolette, de P Decourcelle et F Tarbé tsucc. il
■xaetL fn<vo>T
UMenttttr (Si aa 1M
r»H|. Dt<CHt>IL
- (.Né en 1*36,.
Ed
la «le littéraire.
Rod : /..i Vie privée de Stiekrl Teititr — J M deHoredla: f>t Trork«t - J Lemaitre Ltt Boit - A. Tbeurlet: La (.'»nu»i«.<ie . f |.!-f. • Ootii-I — Max. Du Camp: t.r Créputeate — M Prevoat : /.'.lulewne d une /.mm.- — V. Cherbulles: Is S,rrel du prieepteur — A. France. La «..fù.rnr de la r..«,- Peéauoue - P. Loti: .M.it,- Ul.lErilé* - J Rlchepln:/. lime -O Ohnet: Lé* fxMaeataiaf de l amour — O.
Etudet dr UMrêtmrt et (Art, — l
Le»r titan Pkvtiaw , Un C(tur — i MfrrddeUuttet - Jean Aloard : /.76it tira - E. Zola : Is Docteur Pattal — E Daudet: Ut Couliib i de la Sacieti parisienne - p Bourgel L* Scrupule. — rr. Coppèe: Biufet -E.l
(.Né en 1117).
RO«T»Mi.
Auteur dramatique (Né c
Ifarlr-JkfefdetriRe, par liallet, musique de !
Lca mort* de l'nnni'e
Le sculpteur Moreau- Vautbier lie janvier) — le littérateur A Delpit <3u janvier) M - Julea Grè vy tl" raarsl — Le philosophe Talne '.î inertl — le président du Sénat Julea Ferry t'7 mars) _ L'éditeur Jouauat tît mars) — L'éditeur Marne (IJ avril) — L ai adémicien de Maeade (I9a»ril — Le rhanvinnier O. Nadaud -t avril» — La duc d'Uzet '-'> juin». — Guy de Maupaaaant (î juillet». — Le littérateur Mario Ochard (31 juillet — Le peintre O laite 8 aoûll. — Charcot et Blanche (16 aoiiti — M~ Bégalaa, temme de lettre* (31 août) - 1-e i Pranoeacht (l« teptemlire) - \* peintre Ys ( * Mptembrei - Le général de Mirlbel 1 1 î septembre ).
Le .oculiste Benoit Malon ,13 (eptraibrr) — Le compositeur Bellenlok 11* sept V - Le peintre Flameng ( le septembre .- Le maréchal de Mac Mali on (17 ctobrel. - Le compositeur Oounod <l» octobre,. - L'ancien minisire Tirardjt aovembr.l -
e 1818 ti7 décrml-re) - L ècoao-
FUNÊHAILLEH 1)1' PRÉSIDENT SADI OAUNOT.
Dessn d'après iiolurv p:r P. Ti\Arne.
— LE CATAKAI.yl K A I.KUSKK
— (dibliulhèquc ÎSali> nale.)
M !■ M .VI. M I L SLIU'TtlH BAIUK
f Ijou'evarJ Krml-lV ri ion gurt I* 19 juin 1831. llAaaVFWTK, kmI,.Im r, Ku mm. anhiln «. (D'aprft UO« | Il .triera, b. ■
Si 1870 eut le triste privilège d'être appelé V Aimée tcrriblr, 1894 prendra sans doute un jour dans l'histoire le nom d'Année maudite. C'est, en effet, de celte époque, souillée de boue et de sang, que date l'ArrAinx qui divisa la France en deux camps ennemis et l'aurait conduite à travers quels déchirements! à la déchéance, si elle ne savait se ressaisir toujours.
La folie anarchiste répand le deuil et la terreur dans le pays. Jadis c'était Ilavachol, hier Vaillant; aujourd'hui c'est Henry à Terminus-, demain ce sera Caserio à Lyon, frappant d'un coup mortel le président Carnot. Kt comme si la France n'était pas suffisamment éprouvée , voici qu'elle apprend le crime et la condamnation d'un de ses enfants : un officier accusé d'avoir livré à des gouvernements étrangers les secrets de la défense nationale.
Le désordre règne plus encore dans les esprits que dans la rue et la répercussion s'en fait sentir jusque dans les délibérations du Parlement. Les mesures prises contre les fauteurs de désordres n'ont pas cessé d'exas-
4Cft
pérer l'extréme-gauche et les collectivistes continuent à accuser le ministère de confondre sciemment les socialistes avec les anarchistes pour faire des perquisitions sans contrôle.
Cependant, M. Cnsimir-Perier, président du Conseil et ministre des affaires étrangères, obtient de la majorité un vote de confiance, quand il affirme la revendication des droits de la France sur Madagascar, et qu'à propos de la revision constitutionnelle, qu'il repousse de concert avec M. Deschanel, il proteste de la politique de conciliation en accueillant les ralliés suspects à l'extrémc-gaucl C'est dans le mente esprit, Vesprit nom fin, — un mot qui fera fortune, — que M.Spuller, m nistre de l'instruction publique et des cultes, condamne l'intolérance outrée de certains maires contre le clergé.
Mais l'opposition ayant fait adopter, malgré la résis tance du cabinet, un ordre du jour qui assure aux employés cl ouvriers do I Liai lu bénéfice des syndicats professionnels de l'industrie privée, le ministère donne sa démission. M. Uupuy est président du Conseil dans le nouveau cabinet. Il a pour collègues MM. Poincaré aux finances, Leygues à l'instruction publique, llanotaux aux affaires étrangères, Félix Faure à la maiine, le général Mercier à la guerre et M. Delcassé aux colonies, — direction devenue un ministère. Les interpellations pleuvent comme de plus belle sur un gouvernement qui semble continuer les errements de ses prédécesseurs. A ce moment M. Carnot meurt assassiné ; et le Congrès de Versailles appelle à la première magistrature de la République H. Cusimir-Perier.
MCDAII.t l: i:ol»lHv»Oll.*riVE ni: < ESTES AlllE J'K L'ECOLE rOLKTECH\|...L»
(Mutée île U Monn.tic i
La lutte reprend, plus âpre et plus vive, entre le ministère et l'extrême gauche dirigée par M. Jaurès. Celui-ci soutient, après l'avoir critiquée, une proposition d'impôt sur le revenu, émanant de M. Cavaignac, proposition que la Chambre repousse, comme contraire à la pacification sociale, mais seulement à une majorité de 21 voix. En outre, la loi contre la répression des menées anarchistes est votée à la Chambre et au Sénat; et, après un magistral discours de M. Deschanel à l'adresse des collectivistes, un ordre du jour de la Chambre invite le gouvernement à leur opposer une politique de • réformes sociales résolument progressistes • .
^ Toutefois, la mort prématurée de L M. Rur- Mk deau of- & fre à l'ex- Irèraegauche, dont l'obstruction e6t restée impuissante, l'occasion d'une modeste revanche :
M. Ilrisson est nommé président de la Chambre des députés. V.n dépit des agitations inquiétantes du monde politique qu'entretiennent encore les morts successives du comte de Paris, de l'empereur Alexandre III et de M. de Lesseps. la vie parisienne mène l'éternelle fête de la dissipation et du plaisir. Dans ses assemblées mondaines, dont le luxe à outrance est la seule morale, elle n'a de trésors d'indulgence que pour la corruption parlementaire et ne voit dans les noms sinistres d'Arlon. de Cornélius llerz et de Heinach que prétexte à aimables plaisanteries. En matière d'art dramatique, il lui faut, pour réveiller son appétit blasé, le piment de pièces extravagantes ou perverses. C'est à peine si le Falstaff et VQlhello de Verdi, la Thaïs de Massenet, la fine comédie
les Romantiques au Théâtre-Français, fixent merre (le plafond du Rhône et de la Saône); Le
m instant l'attention publique. Les panta- Blant (les Réfractaires) ; Chartran, Uonnat,
onnades de l'Hôtel du Libre-Échange et Tira- J.-P. Laurens (le Pape et l'Empereur) ; Moreau
troglio de la Marraine de Charley, les marion- de Tours (Evocation).
leltos du Chat noir, les exhibitions soi-disant Au Champ-de-Mars, la foule se presse
rlistiques de cercles largement ouverts, le autour des toiles de Carolus Duran, Duez, épertoire des music-halls et l'on- ^^^^^^^^^ floll. fior\ ex; on admire les pcin-
erlure des concerts* n es bombes » , ont se is faveurs de la foule eut-être y a-t-il dnn> M manifestations un autre « esprit )uveau • le gere d'une rénova- >n dramatique, lis encore fauait-il qu'il ne fût s refoulé par la îuvaise foi ou r la rudesse des ivains qui tienit le sceptre de
ritique. Ce sceptre, as ! est plutôt une fée. Si le < théâtre à col reçoit de visibles marque1*, jeune école littéraire, dont ièvre de production ne disule pas toujours l'impu face et la stérilité, n'est re mieux traitée. Ccdant des roman s déjà connus,
Abel llermant l'aul Bourget.
eut accueillir >rablement la iète et Cosmo- La mort a sur l'Académie ;aise : le com- Muxime du p et i'impasparnassien nte de Lisle dis ssent. mais MM AI- Sorel, Paul Bourget.
i lloussaye prennent
parmi les sympathiques ►rtels.
uverture successive des Salons consacre une fois
CASiMin-rcniCR
PRÉSIDENT DE LA RKPUBLKtl'E Médiillr gr«r(« par Ciui-ui»
'.Mu*éa du Luiembourg )
décoratives pour l'Hôtel- -Ville signées par Puvis de Chavannes: on disi ute, sinon le mérite du moins l'idée du tableau symbolique, le Chemin de la Croi.r.
L'art a vu s'éclaircir aussi les rangs de sa nombreuse famille : le peintre octogénaire .1. lïigoux et le grand sculpteur animalier Auguste C.nin sont morts. En même temps un monunt élevé, à la pointe de l'Ile Saint- Louis, en l'honneur de Barye, éternise la gloire de l'illustre maître.
La scienecreçoit également un hommage digne d'elle par inauguration du monument de Claude Bernard, œuvre imposante de Guillaume, membre de l'Institut.
On ne saurait trop célébrer les conquêtes et les bienfaits de la science, à l'heure où les hommes recherchent et accumulent tous les moyens de s'entredétruire. Voici, par exemple, une décou- \ ci te. la vaccine de la diphtérie, saluée avec enthousiasme par la reconnaissance des mères et qui entravera une fois de plus la mort dans son œuvre de destruction.
ladis, la mode affirmait par
us la scission qui sépare ••diablement nos artistes
î i s. Aux Champs-Élysées. les maîtres pré- une de ses créations cette gratitude de l'huma-
sont toujours Benjamin Constant, Itoche- nitépourses bienfaiteurs. Le dix-huitième siè-
ï, Détaille (les Victimes du Devoir); Co- cleconnutlacoiffureà.. f iifOttf/nrioH.Sansdoute
paris de iaoo a 1900.
auqlste etnt>K*u, pbémuext de la cuahbbe
HE» ItKPUTÉ*
Né à Lyon en «851, mort à Paris en 1S9V.
D'mprè» um pholo^iphle. — (MiihS* do Lu«mlwurg.>
cette démonstration était quelque peu bizarre; mais elle était touchante dans son étrangelé. Aujourd'hui, la mode ne manifeste plus qu'aux premières, aux vernissages, au concours hippique, aux courses ; elle ne reconnaît pour se» théâtres de plein air que Monte-Carlo, les villes d'eaux et les stations balnéaires, les champs de sport, les pays de rhassc et les rulttj pafters.
En I81M, ces diverses enceintes sont peuplées tantôt de chapeaux auréoles, de rainai Is Louis XV et de pèlerines Lancrel; tantôt de toilettes 1830. Mais, dans les fêtes de l'été et de l'automne, ce sont encore les costumes cyclistes qui sont le plus fréquemment portés. La bicyclette est plus que jamais en vogue. Les fanatiques organisent des courses d'artistes et des courses de dames, fn inventeur a imaginé le vélocipède nautique. La plus noble conquête que le dix-neuvième siècle aura jamais faite sera donc celle du cheval de fer.
A l'envisager dans son ensemble, l'année 1894, avec sa multiplicité d'incidents de toute nature, mais
plutôt violents et tragiques, est une des plus mouvementées de cette dernière décade. De janvier à décembre, les esprits sont en proie à une inquiétude augmentée chaque semaine par de nouvelles alarmes. La prospérité générale de Paris s'en ressent singulièrement. AfTolés par les explosions, les étrangers bouclent leurs malles et prennent la fuite
Sons des rieux plus cléments, < her.hant des jour* plus
(calme*.
Les commerçants voyant diminuer, la clientèle et déserter leurs boutiques quand on ne tente pas de les faire sauter, ne songent plus qu'à se elaquemurer ou à émigrer en province. Les séances de la Chambre où le député en blouse pousse le cri de « Vive la Commune! » et où M. Clovis Hugues secoue, l'œil en feu, sa redoutable crinière pour faire peur au gouvernement, ajoutent encore à l'émotion publique. Le vent de révolte qui gronde n'est pas abattu par lu pluie de condamnations qui tombe sur les journaux et les livres. Comme toujours, cela passera. En attendant, l'aris apprend à connaître, au milieu de celle tourmente, des hommes nouveaux : l'avocat Labori, les orateurs populaires Jean Jaurès, Jean Grave, Sébaslien Faure.
Paul d'Estrkb.
OlliKutXS d'aCGISTE BtTRDEAt'. — LE CATAf ALvL'E AC PAL AIS-BOrftBON D'tprt* ao drtiio <tr GbBABM*, — (Bibliothèxjn» .N'ttiooilB.j
LE VtEl'X I ' A K I ■> . — I.A FONTAINE ET I. E MtHCIIK DES INNOCENTS
D uprés une ancienne estampe. — (Collection G. Hartmann.)
LES ÉCHOS DE PARIS
var<ls et les rues avoisinantes. Tout le quartier paraissait en feu et l'aris a tressailli pendant une heure comme aux soirs sinistres îles incendies «le l'Opéra, rue Le Pcletier, et île l'Opéra- Comique, pluce Favart. Cette fois, c'était le magasin île décors de l'Opéra qui brûlait. Mais ee qu'il ne faut pas oublier, c'est que ce magasin n'a aucun rapport avec l'édifice de l'Opéra construit pas M Ôarnicr. Il était situé, et cela depuis des années, en dépit des plus ardentes polémiques, en pleine rue Richcr, au n* 6, à cent pas des Folies-Bergère. Invraisemblable monument d'imprudence et de perpétuelle inquiétude pour le qunrticr
L'immeuble incendié, et dont il ne reste plus de vestiges, était une sorte de grand hangar rectangulaire, de hauteur sullisante pour les décors les plus élevés.
Tous les décors des ouvrages de l'Opéra %'j trouvaient emmagasiné*; il ne reste que ceux qui élHÏent rangés à l'Opéra même, c'est-à-dire ceux des six ouvrages en cours de représentation : (îtcendolbw, If* Huguenot», Fatal, la U'ulkyrie, la Maliidella et Itiitlamit.
Le feu a éclaté derrière le poste-vigie qui se trouve à l'entrée du magasin de décors. Il s'est développé avec une telle rapidité qu'en peu de minutes les flammes s'élevèrent à une hauteur effrayante; elles étaient visibles de tous les points de l'aris.
De tous côtés la foule accourt, envahissant les rues par masses serrées. Les gardiens de la paix
acendie des décors de l'Opéra.
18 janvier.)
In n soir, a huit heures et demie, une lueur éclatante s'est répandue tout à coup sur le faubourg Montmartre, les grands boule-
LE MARÉCHAL NU ue ét igèv plj'C de l'Otacrvtloir*. — Rkm, iculplcur. (D'jprè» une ['holographie.)
' ' !• < '»,?• 'f 'irr I.,f.>^r»l |;,f|. ^
ri. r ■'' f- llfi <»f • !»> îl*!»-
ff. • "'..■(.(; ,n<"jii^ *-ir ,»< m^i*/)î>« >fin Ou- \ j l'-i, ',i r-
I - |.«. n. •(•( j.'.'-'i* fn«-Ti» In tjjl'î.V'i' ■••r ,1 |* | > - r .»■'•' ■•n'T/i<» M .1* f«ii|ii-* i»*r'« .i. i i ." 'il %Ht>\\*t\% »h> l-i rail •I*ijm»*j>i'» >-/<..*• <f>i i. l'-iiii'.n »|*irifjw»*»*ri*i «ft* itijl'ritri!
• t- I.i i i • ■- r » i •• .|< lu N'i-r. H*' Yr\\\r*
\f \I - . i ' j i < '.rrmii - ■ mi 'i1 'rtlirif!, riîfisfe \r
■ < r r il 'i'.Iiv-
\ i.' il h' 'ir< ■■> l .-.m .. |. a >\fft,f4 -(..ni /»r» H.i intni- «. *l il m ' l.r.-i'-r ,tr.l>-ii'. *»i rmlifu f«,-if I iffi'' i |.|> . <i cii/' |i- ni) r' [u l'-i |»'iiii)ii'p< ••i.rii- |iiiii'iif •.!((< M' dff jiir l |/> l)fj»ii Oit fii'^fi'l d»1»
I f ■ •' J • 1 1 ■ » f l ' J|t«f, •''■« 'nlll'llim, ili'H |i'.' i' l'i'i ' • un -
li'iil <h- • »ri.»rj I < r'.nl' ni il |f«< r|ltfn?tlf<l <lf Ifl f».if|i *|i-i.«<ril ffi".rf ft|<mf#f A l'horfTIIf •(!'•! »i I»- f mil h i "<ifi, tU'Ht |»'«mj»Wn lï-lAfl'f fil iIk f/n ' r i ff" il' 'I inif v<»i t fnri - i »n iliffi/ifnl'' •ni m'' m' \ f(f iifi ifuHMff! • Ail**HAf, rlm' iiii fii' ih iiif f.| | nfi f ■• i » jilrt' »• mi ffi/-'ic» ifi innj'ir
((m |. -liif ii i
. min "f |i'iiii|M'T Hi*hMi » liilrnfi <l«i [><t«lf ili-
|f| l'ff llfllfl' II. 'I i||l fil |l' ff.lllf f|/l'll««f JI/IP
IHff |ifn|lfi'. I mu ni Snl'Wcl n (Il A *Un il/'imiflii c* 'ne viiHifr* <f Mitilnrlfilii '* n (fWMHjMtH^ If iiinllifti- - I.iil.li l » I h'ijfl'nl S'.lr.l M;irllti fil Mnllnli ■ 1 1 « Itf uri «. If IfH «fllllilf ilillli
1 rn»i
:.ini -, : mm:
1 n'àl
Al»
n r il *«•#«a * Je . »i>uer :* -niaii t» m:- ''emMit -iciai -ft
lais — -om « uni: if*
mi • •• n *- :-ir~> • t. i mrr->i~- :.inai iin.is-:e i^^tiiDre» i»»: irn*r<»-^r'ir a rgaMoa n* !«»<ti «ne IU-.aer — in mm»"iLii^ pU:>t«' .e »os - 'uTefT — ie a*<! .»» ::i r^irr-n •«•«birl. .e ."Ui»i.-'ir»ux "»«'inpier
L nt^r:- ir i:i -a.-i':e --n tiirre -Ml pi^sn ie **n;f. .* ■ -ittr >m> :jt-e: .rt pefus ««'Qi ipiaue»
Execution de Vaillant
. Wrii-r
▼■»fi,i.>vT .i-imifiit nr"fnndenierU i|Uftd le iip^f-tr-tir -le la Bu>|ue(Ui a pt?at?lr« dans
— \v*t d'i ••'j'ir.*w*>. lui a ait lu iirecteur
r«' Hif. M feK«T4ttMRT Fi'TKT APnÉS L EXPLOSION I' .|>t. • u m- |ihnliyr«pliif. — (llibliothéque \ttiOul«.)
V^jOO
— Ne craignez rien, j'en aurai, a répondu reau a procède a sa toilette. <m lui a lit' Ie9
aillant, qui s'est levé et s'est habillé seul. A ce mains et entravé les jambes. Le condamné a fait
ionien t on lui a demandé s'il voulait voir l'au- preuve d'une très grande fermeté et on n'a pas
innier: Vaillant s'y est refusé énergiquemenl. remarqué la pilleur que tous les condamnés por-
I, 'anarchiste a été conduit au greffe, où le bour- lent sur le visage & ce moment. Il a refusé de
Paris de isoo a noo
boire on verre1, d« r h h m qu'on lui offrait
-- Je n'ai pas besoin de rein pour avoir du courage, a répft n 'I n V aillant
\ «epl heures douze minutes, la grande porte de la Hoquet le j'ouvre a rient ballant*
Le condamn»- apparaît, avant un aide <lu hourrenu a «ha<un «le se* cotes M Heihler marche derrière l.e condamné ne regarde pas le rr.nlenu fie la guillotine (r qui I intéresse, ce sont «en gêna qui sont la. tète nue, et qui le
regardent
Vaillant marrhe d'un pan assuré ver»
l'érhafnud
Arrivé a un mèlrc de la mmhine, au moment où un aide lui enlève le veston qui lui rouvre les épaules, Vaillnnt a' arrête II relève la tète et. regardant la foule a gauche, il pronom .• i es j<arnles d'une voii forte :
— A mort la roi iélé bourgeoise! Vive l'anarchie!
Les aides le prennent, le jettent sur In bascule, un moment se passe Knfin le hourreau U'Nrhfl le ilérlir, le couteau a'ahat et la tète «lu ion rln nirié roule dans le panier. C'est fini
L MOTEL-
La Halle La Lorraine,
Il «pré* unr
La bombe de
l'hôtel Terminus
e 12 février, vers neuf heures <lu soir, ud jeune homme d une vingtaine «l'année* entra au café Terminus. Il y avait foule < /était l'heure du concert Tout à coup le nouveau venu lance une bombe dans la direction de l'orchestre et prend la fuite Une vingtaine de personnes furent blessées par l'eiplosion du projectile Poursuivi, arrêté après une vive résistance par l'agent de police Poisson et le garçon de café Tissier, le coupable déclara d'abord se nommer Léon Breton.
On ne larda pas a découvrir que son vrai nom était Emile Henry, né en 1*72, et (ils de Fortuné Henry, membre de la Commune.
iie-ville Emile Henry est bachelières sciences,
des Pétas. Il a été admissible à l'Ecole pohterhbhobMm!2J£fi1' nique. Les journaux ont cité des vers de i> « .KTnp i« ) || g. sl vant(; jvirc l'auteur d'autres
attentats .-innn niâtes.
M*|ll« tttfft (il.*.. «-„,.| \. g
I '» !..•«-. «<ul|>l«ur, |-.ni»i ,«. ar, luiect». |l'«pr*« un-- ph.Ciyraphi»
Arrestation de MdeTalleyrand- Périgord.
(il avril.)
Lk comte Ilélie de Talleyraud - Périgord, lils rlu prince et de la princesse de Sagan, pcliUflla du duc de Vulençay, a été arrêté hier sur un mandat île M. Dopfer, juge d'instruction, sous l'inculpation de faut et usage do fans (/est M Clément, commissaire de police aux délégations judiciaires, a qui le mandat d'amener nvail été remis il y a quelques jours par le juge d'instruction. Le magistrat avait appris que le comte de Tallcvrand- Périgord demeurait depuis sept ans avec une
J L AN .N E II lin.
>Ulu» < ngte pl*ce <l*s l'vramiJei KMWtr, Kulplfur, Fosaint, irchiOcte (b'tprii one pliolngrtj bi«.)
BERRY
demoiselle Mercier, 55, rue Condorce! Hait depub le I"» de
re mois. le comle et sa coin peigne étaient partis sans laisser leur nouvelle adresse.
Hier matin, après avoir rc trouve le domicile du comle.
M Clément, accompagné de son secrétaire et des inspecteurs de son commissariat, se présentait et Taisait connaître à M de Tallevrand-Périgofd le motif de sa
visite mal m île
— (/est bien, je vous suis, répondit tranquillement le comte, qui monta en voilure avec le magistral
M de Talleyrand-l'érigord futconduil dans le bureau de M. Clément, où il déjeuna Le commissaire avoil un autre mandat à remplir, une autre arrestation à opérer, celle du complice présumé du comle, M Wastinc Olui-ci. né en Russie, de parents français, a élé également arrête par M. Clément, et amené au l'alais de Justice, dans le cabinet de M. Dopfer. juge d instruction
L'interrogatoire du comte de Tal-
levrand-l'érigord et de M.
W a s t i n e a duré jusqu'à rinij beures de l'après-midi
l.e juge leur a fait connaître l'inculpation qui pesait sur eux; ils sont accuses d'avoir commis s francs de faut au préjudice de M Max l.ebaudy.
Les explications fournies par eux n'ayant pas paru suffisantes, le mandai d'amener a élé transformé en mandai de dépôt. En conséquence, MM de Talleyrandl'érigord et Wastinc ont été écroués à la Conciergerie.
L'affaire Turpin.
ixvkmtevu Turpin a découvert ou prétend avoir découvert un nouvel engin de guerre plus terrible encore que la mélinitc et capable de rendre, dit-on. invincible, la victoire de l'armée qui en serait pourvue. Rebuté par le ministère de la guerre, qui n'a D'i|irfs~une pl^ioRriphi.' ) pas voulu entrer en rapports avec lui,
L HOTKI.-UE-VILLE
La Salle dvx l'êtes.
LtBtrrg,ptt Eumvans
r>ANTOs
M.Uu» érigtt loulcv .rj S*inl-G«rm*Jt).
A. I'»»>«, Ku'pU'ur.
(D'»prtt une pliologrtphie.)
il avait la pensée de vendre son secret à une puissance étrangère, a l'Allemagne sans doute, c'est du moins ce que l'on assure De là, séance orageuse a la Chambre M Le Hérissé a vivement interpellé le général Mercier. Celui-ci n répliqué que son « flair d'artilleur • ne lui permet pas de croire à la réalité de la nouvelle invention, et qu'il n'a pas cru de sa dignité el de celle de l'armée, donl il est le chef, de • rentrer en relation avec cet homme peu estimable • A quoi M Alphonse Humbcrl répond que l'intérêt du pay s prime tout et qu'il ne s'agit pas de savoir si M. Turpin est estimable ou non, mais s'il a ou non trouvé un engin redoutable Finalement, on a promis de mieux accueillir a l'avenir les inventeurs et M . Turpin a écrit qu'il
LOUIS BLANC
SUtur fripée fluet Mong*.
DfiHiKoii, sculpteur (D'iiprf» duc pho<<>gT»phi«.)
PARIS DE ISOO A 1900.
à vendr** lia «écouter te k l'étranger
Les Funérailles de Carnot
(lM juillet.;
Dti sept heures «lu matin .
toutes les rues avoisinant l'Lhsée sont pleines île momie Cent un va-et-vient incessant de gens qui se rendent au palais, de curieux qui sont en quélc de places pour voir la cérémonie L'entrée des invités commence fnubmirg Sainl-flonoré. On pénètre par la porte ItiHarde de gauche et on se dirige droit Mir le catafalque; les uns saluent les autres jettent l'eau liénile.
ki l'érnotioa est profonde et le recueillement témoigne de l'allliction de tout l'aris. C'est que l'homme tomlié sous le couteau d'un assassin était un homme de Lien, un i-itoven irréprochahle. Héritier d'un nom illustre, Sadi Carnot
L IIOTEL-UE-VILLE
La Salle de* Fêles.
La BmirgiHjnt
Par Ehhmann.
avait rempli ses fonctions de président <D'ipf.sunepii«togTi.phu de la KcpiiMiquc avec une correction
qui restera inoubliable.
Laborieux, consciencieux, d'un abord affable, sachant allier la bonté avec une parfaite dignité d'altitude et une y -w fermeté exempte de rudesse J^f quand cela était nécessaire, il avail conquis l'affection de« Parisiens et l'estime de lous les partis. Arrivé au pouvoir dans des circonstances très difficiles, il avait été l'homme de la loi, le serviteur infatigable du pays, auquel il avait sacrifié sa santé, se prodiguant, voyageant sans cesse, travaillant avec un zélé qui ne s'est jamais démenti à maintenir l'unité entre tous les Français et la paix extérieure.
Le service d'honneur du catafalque est fait par une double rangée de garde républicaine à pied encadrant un fantassin, un cuirassier, un brigadier de la garde a pied, un brigadier de la garde a cheval, un sous-officier d'infanterie, un sousofficier du Irain. Devant sont placés un officier du train, un officier d'infanterie, avant à leurs cotés un saint-evrien et un polytechnicien, i Toutes les cinq minutes, ce service d'honneur est relevé; les ofliciers
DERANGER
Statue 4ri .•>••• square du Temple.
Duem i<i«nr>, «citl|4iur. M, \\n>, nrtliilerti'. iD'apn'x une | ht>t..jrspliie.
montants, comme les officiers descendants, saluent de l'épie le cercueil du regretté Président.
De chaque Côté du catafalque sont rangées les couronnes qui lout à l'heure seront portées ù bras : ce sont celles envoyées par les empereurs, reines, rois et présidents de républiques.
De huit a neuf heures, e'csl un défilé incessant d'autorités militaires et civiles Impossible de ciler toutes les personnes qui entrent, car il y a des instants où c'est une véritable foule qui s'engouffre dans les salons de l'aile gauche : c'est un fouillis continuel de plumes, de panaches . de broderies .
dans lequel viennent jeter leur note criarde les toges jaunes, amarante, rouges des professeurs des faeultés.la robe violette particulièrement remarquée du
ItKHI.IO*.
Maine érig/e square Viiillniillr.
Alli'rl Lis. un. sculpteur.
(D'.ipn's une photographie.)
CHAMPAGNE
Tice-re< leur, les robes rouges etl'hermine
des magistrats.
Les salons de l'aile gauche sont réservés aux membres du corps diplomatique, aux envoyés spéciaux des puissances, aux attachés militaires. Les uniformes 6ont très remarqués, surtout ceux des Itusses et des Allemands, comme toujours
Le dernier ambassadeur qui arrive, c'est le nonce du pape, Mgr l'errula, en grand costume de cérémonie, «l'est lui qui va prendre la téte de cette représentation du monde entier
Il est dix heures dix minute! I>c l'intérieur de la cour de l'LIvsée on entend des commandements de troupes et un certain brouhaha Des trompettes de cavalerie dans le lointain sonnent la marche (/est le Président de la Itépubliquc qui arrive.
Lu grande grille s'ouvre. Le landau présidentiel décrit une courbe, puis s'arrête. .M Casimir-l'erier descend, accompagné du général Horius: il est en habit noir avec cravate blanche, sans gants; i
rl.'rV.fl
L'ilOTEL-HEVIl.l.e
La Salle îles Fêtes
La (ihaiii /aiguë
Par Eitn mans.
h «préi un. photofrtpbit ( blique française.
il porte sur son habit le grand cordon de la Légion d'honneur, avec la plaque
M. Dupuv, président du Conseil, s'avance au-dcvant du Président de la Képublique. Après un court échange de paroles, M. »:asiiiiii-Pcrief s'avance vers le cercueil de son prédécesseur
Il s'arrête longuement cl salue profondément, puis d'un mouvement attristé qui, aussi bien que sa pâleur, trahit son émotion, il se retourne et passe derrière le catafalque dans le salon réservé, où il est reçu pur la famille Carnol
Le vicaire de service de la paraisse de la Madeleine s'avance vers le catafalque a dix heures et quart : il est assisté de deux de ses collègues et précédé du suisse et des entants île cloeur réglementaires.
11 prononce les prières de la levée du corps et les porteurs se niellent en devoir de transporter sur le char le cercueil de celui qui fui le chef de lu Itépu-
J.-J. ROUSSEAU
PlaKir ••rigee pl .ce du ('«nlhéon.
Ilmour, i.ulpltur.
tD'aprét UDv photographie )
hnns la foule l'émotion redouble. Tous ceux qui sont la resscnlenl un serrement de cteur.
Ilien des veux se noient de larmes
Les regards se lixeDt sur ce cercueil. Tous les fronts sont découverts, tous les visages empreints de tristesse.
A ce moment solennel, où le silence est absolu, le spectacle '•ITrcquelque chose île grand qu'on ne peiil définir II semble que toute celte assistance, si nombreuse, si diverse par la condition respective de chacun de ceux qui la composent, n'ait qu'une seule ame profondément navrée.
Lorsque le poêle funèbre a recouvert le cercueil, le cortège se forme derrière le char.
(Juelques-uns commentent la tic des trois Carnot, qui furent, avec le même patriotisme, les plus dévoués parmi les fils de la France.
VOLTAIRE
Statue crige* *quare .Vonge.
Il,'pro>lucUon «V I* «lalue oV Hurt,oi.
(D'aprtt une photographie
l'A III S HK I8UU A J900.
J.es tnm- ^ hours rou- N lent, le prenne r coup de canon, tiré sur In berge Seine, en face des lides. rompt de son irarus le religieux silence.
I.egénèral Saussier. comm&ai les troupes, se place i la grille Il salue de l'épée celui ijui fut son ami, d'un geste noble, niais si triste, qu'il émeut tout monde.
Après un escadron a cbcval de lu garde républicaine, une brigade d'infanterie et un premier détachement de l'École polytechnique, huit chars funèbres à quatre chevaux, chargée de couronnes, se mettent en mute Puis vient le gënërul Saussier. suivi de son état-major.
Le premier régiment du génie forme la haie. Le char est entouré «l'une double haie de poly techniciens, l'èpcenue, qui rendent ainsi à leur illustre ancien les honneurs auxquels son rang et ses vertus lui donnent droit Cinq capitaines portent ensuite les coussins sur lesquels reposent les décorations du défunt; le premier de ces coussins porte le grand cordon de la Légion d'honneur. Lui seul est nu grand jour, les autres décorations sont revêtues d'un crêpe.
Tout le long du parcours, la troupe forme la haie Après le génie, l'infanterie alterne avec la cavalerie. Sur la place de la Concorde, c'est l'artillerie qui rend les honneurs.
Sur les toits «les maisons, sur les balcons, sur les corniches du premier et du second étage, de véritables grappes humaines sont suspendues, pendant que derrière les croupes des chevaux ou les sacs des fantassins s'écrasent «les masses de curieux.
Et toute cette foule est calme et recueillie t
Sur la place de la Concorde, des échelles sont dressées de tous côtés; des camions supportent des pelotons de curieux, «les tapissières
ont leur> toitures recouve r l e s ■l'homme:- et «le fcmmcv
ê- A midi précis, le char funèbre arrive «levuut lHoleWe-Ville.
La place est encadrée par le 28r dragons et les troupes des 4' et 131' de ligne
Au moment où le char s'ar rète devant ril«">lel-Je-Villc. un incident se produit : l'un des chevaux attelés a l'un des chars qui portent les couronnes, effrayé par le bruit des musiques, s'emporte <>n dételle l'animal et on remmène
Au même moment, plusieurs personnes, hommes et femmes, frappées d'insolation, sont emportées sur «les civières et conduites a l'HAtcl-dc-Ville, où un poste il'ambulnnciers est établi.
Après quelques minutes d'arrêt, le cortège se remet en marche pour Notre-Dame
L hotei.-oe-vim.i; La Salle des Fêtes.
La Bretagne Par r.iiRMANN.
Il'aprt» une plmtûgrapliir)
MUS llE IIELFOHT
cl»
Monunii'iit crifé pl»e nenferl-tWIierrui — Ri-'liielion mo-uuL-nt sculpte par OantHuLi». — (D'apri'i une photographie.)
Ile Notre-Dame au Panthéon, le cortège reprend sa marche lente, dans le même ordre qu'il a observé jusque-là- La sortie de la cathédrale n'a pu s'effectuer qu'en une demi-heure Tout le long du boulevard Saint-Michel, la foule compacte, retenue par un cordon de sapeurspompiers, garde la plus respectueuse attitude sur le passage du corps du président Sadi Carnot.
Eu arrivant à la rue Soufflot. le cortège trouve les abords du Panthéon absolument dégagés,
la foule ayant été refoulée dans les rues adjucentes La décoration intérieure du monument est très imprev sîoonanle par sa simplicité.
Seul, sous la coupole, se dresse un catafah|ue de six métrés de haut, sous lequel est porté le cercueil. Des brulcpaiTums, des candélabres et «les lampadaires entourent le sarcophage, que surmonte un dais de drap noir.
i* a n i s sous la rnoisir.MK nKiTni.iou:
AUVERGNt
étui lo d'ar gcnl. Le restcdn m»nainent est sans tentures, et le public qui s'j presse iwbout, Devant cueil. du côté droit, se trouve une petite tribune tendue «le noir, où les orateurs prononceront leurs discours
A la lin des discours, les assistants forment la haie et le cercueil est porté sous le porche du PantbéOD.
Alors commence le défilé des troupesdevant lecercueil; les trompettes ^ sont voilées de crêpe et les sons étouffés ' des musiques militaires font une impression profonde. Sur le trottoir, le général de (ïalilTet, seul et très en vue. assiste au défilé des troupes t!e défilé ne dure pas moins d'une heure et demie, sons un soleil de plomh Après quoi paraissent les délégations des départements et île l'étranger avec leurs couronnes. Le cercueil de Carnot sera descendu dans la crypte où se trouvent ceux de Victor Hugo et de Jean- Jacques Rousseau
l'hotel-he-viile La Salle des Fêtes.
h' Auvergne Par Ehrmanv (U'nprtt une photographie)
Un vol de 250,000 francs
Un vol important, entouré encore du plus profond mystère, a été découvert hier malin, 29 juillet, ù la gare Saint-Lazare. La veille au soir était arrivé du Havre un t raiu portant un chargement important d'or. Dans un fourgon spécial, soigneusement cadenassé et scellé, se trouvaient quarante fûts venant d'Amérique contenant chacun 250,000 francs en dollars.
Hier matin, les employés de la gare de l'Ouest ouvrirent le fourgon et, avant de prendre possession du chargement, en vérifièrent le contenu.
Ils constatèrent qu'il m a n qu a i I nu harild'or n'y en avait que trenteneuf au lieu de quauite que portait la feuille d'expédition.
On prévint le commissaire spécial, de la gare et les employés supérieurs Des constatations furent faites qui n'ont pas abouti Le wagon était intact, les endenns étaient tous fermés, les scellés intacts Il faut donc que le vol ait eut lieu pendant le trajet du Havre a Paris cl que le malfaiteur, qui avait du temps devant lui. ait remis les scellés Le tonneau contenant les 250,000 francs a pu être jeté sur la voie pendant la marche du train.
Une autre hvpothèse. — car rien de certain n'a encore été découvert, — c'est que le vol a pu être commis au moment du chargement des fûts au Havre.
Le service de la sûreté a été avisé cl des recherches ont été faites de divers Côtés. A Paris, des agents se sont rendus chez des marchands d'or afin de savoir s'ils avaient fail des achats de monnaie américaine.
Jusqu'à présent les recherches sont restées sans résultat.
Condamnation du capitaine Dreyfus.
(22 décembre.)
FONTAINE
Monument e>igtf au Rtt.eUgh. — Oi ;mi itm ., sculpteur JucnDAiT, trchilaclc. _ (0'tprci une phoW.iphie.
kEM»ANT la journée, peu de monde aux abords de l'hôtel où siège le 1" conseil de guerre. Mais vers quatre heures et demie, une foule se forme qui va s'augmenlant sans cesse, et a cinq heures la circulation esl totalement interrompue à cet endroit de la rue du Cherche-Midi.
C'est alors que M. Caillot, chef de la police cordon d'agents d'un côté à hauteur de la rue municipale, secondé par M. Kcbeury, commissaire d'Assas, de l'autre à l'entrée de la rue Dupin.
divisionnaire, el deux ofliciers de paix, lait dcga- A six heures, un peloton de gardes municipaux gcr la place, el la foule est maintenue par un vient se placer rue du Itegard liientot, M. Lépine,
PARIS SOUS LA TKOlSIËMb HKi'UULigUE 481
décor ne TfatU \i' acte, \" lublcau).
D'après la maquette originale do Jambon. — (Bibliothèque de l'Opéra.)
victom KAVMBti de l'Académie de musique,
dans If rôle de Hamlel.
Vf tin «I* Wildos. — CoUfClion d« lArl.)
préfet de police, arriva, et «près avoir examiné te servire d'ordre établi, rcmonlc m voilure.
Beaucoup de monde aux fenêtres ainsi que fiiez tous les débitants. A six heures el demie on laisse une centaine de personnes pénétrer dans la salle d'audience, el celles qui se précipitaient à leur suite sont vivement refoulées
Il est cinq heures lorsque, après de vive» répliques du ministère public et de la défense, les membres du Conseil entrent dans la salle de leurs délibérations. Les rédacteurs judiciaires massés sur le trottoir de la rue du Cherche-Midi attendent à la porte du Conseil de guerre qu'on veuille bien les laisser entrer
Knfin, vers six heures, lorsqu'ils ont été suMisnmment rafraîchis par In pluie qui tombe à lorrenls, des ordres sonl donnés pour que les portes rie la Balle d'audience leur soient ouvertes L'ue heure se passe dans l'attente.
Les places restées libres ont été vivement occupées par des témoins et par le personnel du Conseil île guerre et de la prison militaire.
Le capitaine DrcvfUH, dés la suspension d'audience, a été. toujours accompagné du lieutenant de la garde républicaine chargé de veiller sur sa personne, conduit dans le petit local où d ordinaire les accusés attendent le moment d'entendre la lecture du jugement qui les concerne Au bout de vingt à trente minutes, il a été amené a l'iii- II nue rie.
Sept heures sonnent. Une voix commande :
l'A III S DE 1800 A 1900.
boliMti-HtHjktckt. MUMM ut unank NUS ci: PAM1 en |y.<» Monté par DoutiE.
(Collection .iuUuit-LoHfckamfi.)
— Portez armes! Présentez armes!
Les garde* républicains de service présentent les armes Le Conseil «le guerre effectue son entrée I ii silence de mort plane sur l'assistance.
Les sept olliciers qui viennent «le délibérer sont graves, impassibles, comme il convient à «les justiciers Tousres- ' lent «lebout Le colonel Maurel.
président du Conseil . porte la main a son képi ; les autres juges eu font autant
(l'une voix vibrante, qui sonne comme un clairou. le président donne lecture du jugement Lu voici le lexte in extenso:
Au uoiii du peuple français,
Ccjourd'liui. 22 dé«embre 18'J4. le I ' Conseil de guerre du gouvernement niililairo Je l'aris, délibérant A huis clos. le président a posé li question suivaule. « L'accuse Dreyfus «Alfred), cupilaiue breveté du 14' rëgÙMnt d'artillerie, stagiaire a l'élat-major général de l'année, util . oupablo d'avoir, eu isai. prati- «jué des machination* ou entretenu des intelligences avec uni- puissance étrangère ou s t.- s ageuts. et leur avoir livré des documents inléressaut la défense nationale et pouvant auieuer une nuerre avec U France ou leur au procurvr le> uioyeus-' • Les voix recueillies séparétueat, en coinnc néant |>ar le grade inférieur, le président ayant émis sou opinion le dernier, le Conseil de KU.-rrw. ■» , ,■*>» •>«,•• itt ruu. déclare f accuse coupable.
Sur quoi, et attendu les conclusion» pria«-s par le commissaire du KOUvvrat'OMNiidattS »«s reqiii-iiious.
la président a lu le U».\to de la lm et a reeusilli de nouveau le» Vota, dans la forint- indiquée cindeeeus, poui l'application de la p< me.
En eonséquence, le Conseil, à riinanimiiV Jet voix, condamne le nomme Dreyfus (Alfred) à la déportation dans une eneeinte fortiflét et à ta dégradation militaire.
l'a des assistants pousse ce cri:
— Vive la pairie t
Le président continue :
Et ce. conformément aux article* 7G du Code pénal. 5 de la Constitution de 1848, t" de la loi du 8 juin 1850. et aux articles 189 et 267 du Code de justice militaire.
Ordonne au commissaire du gouvernement «le faire immédialement éva«'uer la salle, de faire amener le comlamné et de lui faire donner lecture du jugement par le greffier, en sa présence et devant la garde assemblée Le commissaire du gouvernement devra avertir le condamné que la loi lui accorde vingtquatre heures pour exercer son recours devant le Conseil assemblé.
Le Conseil a condamné le capitaine à la peine qu'il a jugée la plus forte, selon son interprétalion des termes et «le l'esprit de la loi
Le froid
de décor* de l'Opéra. Tous les décors sont détruit* et
10. — Condamnation, par 1* Cour d'assise* do U Seine, ., U peia« de morl.de ïanarchi.le Vaillant, qui le 9 décembre dernkr avait lancé une bombe è ta Chambre de* député».
15. — Drame de la misère. Une famille de Iroij s'asphyxie parer qu'elle* ne pouvaient payer
27. — l'rcmlèr* audience de l« Cour d'assise» de U Seine pour juger l'anarchiste Émllo Henry, qui avoue être Fauteur de l'explosion de la rue de* Bons-Enfant*.
Explosion rue de d'éclairage par les carbure
mort *| vingt-cinq ble»»é».
12. — Un anarchiste lance une bombe au celé Terminu*, à la gare -.ui.i I.../ r Arrêté aussitôt, malgré une défense énergique, il déclare *e nommer Breton ; on apprendra plu» tard qu il «"appelle Émlla Htnry. Cette eipbxioti fait de nombreuses victime*.
15. — Mm en liberté sou» caution de MM. de Boubeyran H Clerc; la caution eit n\ée pour le ■rem 1er A IOO.OM h-*ncs et pour le tecond A 80,0u0.— U' bookmaker Leste ven, qui avait marlyri»é plusieurs frmiitc» et en avait jet* une per la fenêtre, e*l condamné A mort et se suicide dans s* prison.
19. — .Nombreuse» arrestation* d'aaarchialet. — .Nouvel attentai anarchiste, rue Saint-Jacques. Plusieurs personne* sont blessée». Mme Calabresi, une de* victime», meurt d u ■ jour* epré».
20. — Une lutre bombe est trouvée dans un bott I du faubourg Saint-Merlin, n" 47. Le» agents du laboratoire municipal la lonl éclater sur place.
23. — L'anarchiste Lauthler, qui tenta d'assassj. ner .M. licorgruilcli, ministre de Serbie, eslcondemné aux travaux forcé* i perpétuité.
■sMNh
1". - Féle de la Mi-Carème. Le cortège organisé par les étudiant» est tré» applaudi.
15. La jument .Vfcrreïifeiue, âgée de dU-hull an», et appartenant A M. Paillard, gagne le match que ce dernier avait engagé arec Ramogè. le gagnant de la course Paris- Belfort, en accomplissant un parcours de 62« kilomètre* dans un temps relelivemenl court. — Attentat anarchiste A la Madeleine. Seal, l'auteur de ratteotal est tué. C'est un nommé Pauwels, auquel on attribue les attentats de la rue Saint-Jacques et du fanlourg Saint-Martin.
Arrivée A Paris du composteur Verdi
5. — Explosion d'une bombe au restaurant Foyot, rue de Tournon. Plusieurs personnes, dont le littérateur Laurent Tallbade, sont blessées par des débris de vitre*.
6. — Nouvelle de la capture de l'anarchiste Meunier, l'auteur de l'explosion du restaurant Véry.
7. — Un cheval, pri» de peur, s'emballe, rue Uassedu-Rempart. occasionne la mort d un homme et lait quatre victime*.
21 — Emprunt municipal de 200 million*. Il est couvert qualre-vingl-qualre foi». — Arrestation du comte Hély de Talleyrand-Pèrlc/ord tou» 1 inculpation de [aux et utage de faux.
Fête de Jeanne d'Arc
23. — Réception par le président de U République de* Iroi* mandarin* annamite* venu» en I rance avec M. de Lane»»an.
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en l'honneur du eenleneire de l'École oolj les 22. — Exécution de l'anarchiste Emile
— l'émission du ministère.
MM Albert Sorel et Paul
sont élus membre» de l'Académie française.
Juta.
14. — l-e feu éclate dans un atelier de fourniture* pour rlia]«ellerie, sllué rue llarcltc, cause de non dégAls et fuit trois vit lin» s parmi les pompiers.
17. — Grand pris île l'ari» gagné Haykttkt, ap|urlenant A M. de Schickler.
24 — Nouvelle de l'assassinat du prceidcnl de U République, Carnot, comuii* A Lyon par un anarchiste, CasoriO. OMe nouvelle remplit Paris et la France entière d'une Irès grande consternation.
27. — Election de Casimir Perler comme président de la République par quatre cent cinquante et une vois.
Juillef.
1". — Funérailles de Carnot. — Arrc»lation de deux crut» anarchistes.
M. Cochefert est nommé chef de la Sûreté
6. — Violent incendie à Saint-Oucn, Les dégAls sont évalués 1 IlOO.iiuii francs.
9. - Comparution devant le Conseil de guerre du général Édon, qui dernièrement tua d'un coup de feu le sous-lieutenant Schlffmacher en vitilant le revolver de ce dernier.
14 — Condamnation par la Cour d'assises de la Seine, A la peine de mort, de Thiorry, qui le 5 février dernier avait assassiné pour le* voler, les époux (iraitdin, A Courbevoie.
CA/IS
Peintre (I841-I9uli.
30. - Distribution à la Sorbonne de» prix du concours général. - Vol A la gare Saint Uiore d'un baril venant d'Aav rique et contenant de For pour uae somme de ÎW.linOfran.».
Août.
3. — Nouvelle de la condamnation A mort, par la Cour d'assises de Lyon, de Caserlo. l'assassin du président Carnot.
Nouvelle d* l'exécution de i
38. On constate que pendant l'année I8»î il y a eu 1,'ID morsures d animaux enragé» A l'homme: 1.7:. s par d.» chien», 7 par de» chats et 1S9 psr des
de
•septembre.
6. — Découverte, par le docteur Roux, Pasteur, d'un remède contre le croup.
10. — Explosion dans une cairière A a un mort et quatre blessé».
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MINKII AII.I.KS DI PASTEUR. — I.E CHAR M II R T l' A I II K.
D'après une photographie instantanée.
T E nécrologc de 1 8*1."» est particulièrement . douloureux : lu mort impitoyable M- * * cime l'élite des célébrités parisiennes. Coup sur coup disparaissent Camille Douce!. Auguste Varquerie, Gustave Droz. Dumas tils. enfin, et surtout. Pasteur, dont la mort prend les proportions d'un deuil national.
L'année a d'autres jours nombres : en juin, l'incendie de la maison Godillot; puis ce pro-
ALKXAMiUE M w«- Fil.» H"« -o.s HT PHS wmT H«»vin de Wu.Diii. — (liibliathrqiir ntlionale.)
ces de Nay ve qui, quoique jugé a Bourges, impressionne le Parisien comme un mélo où ne manque nul ingrédient: le krach des mines d'or du Transvaal qui produit des désoslres mondains et qu'exploite l'esprit mercantile des confiseurs en imaginant des bonbonnières dites • pépites », grès dont les anfractuosités clinrellent de liions d'or simulés.
La réclame augmente et diversifie ses procédés. Après l'homme- sandwich . I homme-boniment. Vélus de longues redingotes grises, ils processionnent sur les boulevards, tels des augures ou des estaliers d'opérette lançant au public ébahi leur funèbre mélopée, annonce pour un café -concert ou un music-hall.
Même les oeuvres de bienfaisance se masquent sousdestentativesoriginales :
Eugénie rtufict, muse des cours, jette aux quatre vents ces refrains populaires qui donneront du pain aux miséreux de la grande ville. Kt la Séiénmli' il» jHftv'se chante alors sur toutes le» scènes.
A mesure que le siècle tombe à son déclin. Paris prend les mœurs et l'aspect d'une capitale cosmopolite, L'exotisme l'envahit. Les étrangers séjournent davantage ; au centre de Paris, on commence a édifier une mosquée.
Dans cette agglomération croissante, le Parisien étouffe, l'artoutse manifeste son besoin d'air : il délaisse les passages, autrefois si animés et qui furent des sortes de salons-promenoirs, où se
I.KH I L N h 11 A I L L K S UU M Ml KC 11 AI. CANHOHKKT — LUS TltOLFKS 1 1 K I I I . V > ' r DEVANT
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Destin do M. A. Guakuin. — (Bibliothèque Nationale.)
attraction d'été ne saurait empêcher cet exode ; à peine, entre deux voyages à in mer. prend-on le temps d'assister aux concours de tragédie et de comédie du Conservatoire. Là. le Tout- Paris des premières est au complet : il est si doux de contredire aux décisions du jury et de voir le digne président Ambroise Thomas menaçant le public de ses foudres ! Hors cette journée, on fuit le bitume brillant, les rues lorréliées, l'atmosphère irrespirable. De juillet à septembre, l'actualité, c'est la chaleur: lea théâtres font des receltes dérisoires d'un. i'l non des moindres, eneaisse quarante francs par soirée i: les amatrurs de spectacles prélèrent l'ombrage des concerts des Champs- Elysées, où le refrain absurde et tenace sur la scie de l'année : t En voulez-vous des z'homards ! • alterne avec les chansons d'Yvette Guilbert.
Le vernissage du palais de l'Industrie est devenu la plus effarante, la plus mêlée des cohues ; d'ailleurs trop démocratisé au gré des élégants, qui lui préfèrent les vendredis sélects. On s'écrase devant le Détaille i/f pritur tir Galles et le dur de Gonnaugkt au amp d' ' Atilrfihul i . devant la page historique colossale de J.-P. Laurens (les Habitants de Toulotut tnroitttuU nuit H jour à tt fortifier \ et aussi devant l'aimable • sarabande • de
groupaient des magasins de luxe; ce ne sont guère maintenant que des refuges en cas de pluie. Dès les premières chaleurs, le Parisien aisé s'évade vers la campagne ou vers les grèves, bien au delà de la banlieue. Nulle
■AMICMAl < tNHMMl
Né en 1809, détvdi* le 28 janvier 1N95.
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Hoybet, un Tvrhurg traité avec uni! incontestable maîtrise. Uochegrossc expose des Orientiilc- caquetant à l'heure de la sieste, iroagination originale, bizarre, recherchée comme le titre : linltil d'ttisetiti r.
Le drame historique, à situations grandiloquentes, soulève bien haut la foule : l'on y lu tutuintite, île P.oppée, iciivre claire, de ton très juste, de souille cornélien, olitieul à l'Udéon un succès prolongé, et il ne manque nu Fit» de l'AteHu, du vicomte de Hornier. qu'une construction aussi savante, une urilonnanee ri u ^ — 1 harmonieuse pour qu'on eu puisse dire autant.
Kl c'est une légeilde exquise que nous COnle Kdmnii I Itoslailil dans la Prittftssê loni- Ittitte, ilont Sarali llernlianlt restitue le chariiic imprécis et troublnnl. Malgré ce que ces umiv r <• s i in | > 1 1 quentde haute probité d'Aine, de | m • 1 1 - 1 • • • gêné
relise OU de fanl;
sie gracieuse, le public accorde >es préf< rences aux pièces marquées à l'estampille de si.u époque, aux savoureuses comédies psychologiques de ■Iules Lemaftre \le l'union.
rAge difficile) el de Maurice Dounav < Amants), aux études de mauvaises nnei,rs( I'miwjc.
de l.avi ilaii. les Dnni-lin ,/>•*.
de Marcel Prévost i ou aux thèses vigoureuses sur le divorce de Paul lier vieil (fnt Tenailles >. Les Français perdent (îot. dont la représentation de retraite à la fois si brillante et si mélancolique rappelle ces rôles, Aruolphe, Poirier on tîiboyer, qu'il marqua d'une irriffe léonine.
An Cirquc-d'lliver. choc de flnmherges, éclairs de d Agnes dans le tournoi d'escrime franco italien Pini ferraille contre Itoillr-atl, Paris contre Turin.
Moins tumultueux, mais parfois aussi serrés pont les assauts d'éloquence à l'Académie lors des réceptions de Paul Boorget,dc llérédia. Henri lloussaye. L'Institut, l'École nor-
*« <;c>tb v*rv)i Enii:
Né en 1*1',». décédé loi:» terrier 189..
I>r»tin fie Rmi ki b'Io/A^ii |r«prf<i un m>'*'Millnn grme |mr Inrii-v |i ..lli-.-ii.,n do l'Art '
maie célèbrent le glorieux centenaire de leur fondation. Les memhres des cinq académie*, auxquels se joignent des savants et des ar- !i>le«, étranger*, sont reçus à Chantilly chez le dm* d'Anuiale. An milieu de ces fêtes solennelles, les normaliens exercent leur souplesse d'esprit en des couplets île revue dont leur vie Intime fait les frais. Kl l'archiciihe Krancisquc Sarcev tressaille «le joie à la pensée que parmi ce* jeunes gens, futurs journalistes, diplomat e, députés ii nièine... professeurs
ll'Kcole Conduit à louli. quelquesiii s sont marqués du signe du (Mirlnil vamleville.
I.a médaille d'honneur e-t accrochée au SommrU de Tt»fnttl, de Hébert, récompense tardive d un artiste délicat quia su rendre les délicieuses nié la ncolies des milices filles aux grands \eux de lièvre ella désolation des malarias A la sculpture, un Lu ItorficlaMwr/etN superbement campé de Ralguière, fait face A la Jeanne d'An- d'Antonin Mercié, qui vient aussi de terminer la statue de Mcissonier. La bonne Lorraine reprend d'un geste inspiré Pëpée qui tombe des mains de la l'rance défaillante. Le morceau est de grande allure, sans déclamation ni mièvrerie. I l'est nue feuvre superbe,
De Hartlioldi. une œuvre considérable d'artiste de plein air : la Suisse seeouittnl les donlent* dt Strtutbmiy twndanl lu unerre de 1X70. Il sied encore de ne pas oublier les bons animaliers Krémiel (Ornnft*-*»tloHfi* de lU»nèo\. (iardet (l'et niches) et Vallon. Kn octobre, on inaugure sur la place de H tdéon le monument d'Kmih- Augier. par Harrias.
L'année nuedrah* ne laisse pas d'être aussi féconde, ans»i remplie par le seul gont du beau que les expositions plastiques. Les directeurs de l'Opéra inaugurent spontanément des concerts svmphoiiiques aux programmes très éclectiques. Kernand Kvuvnn.
t. vm < v i \ T- ?. \ Il r. . — COU M l«K RUMB I/.ijmvs une photographie.
MIS ÉCHOS DE PARIS
Les Funérailles de Pasteur.
(S octobre.)
MAr.MKiyt E-i ont été, hier, dans l'imposa nt«* tristesse «le ce jour gris d'octobre* les funérailles que le pays faisait à Pasteur
LA UlCUIMlIVE lli: LA G*«Ë yuNTl'AUNAS^E TOMBANT IMXI LA Ml'K
u. 111,1 H* Kéli« Pi«MUM««. — (\h«it AU.trê.)
C'est A dix heures que «levait avoir lieu. & l'Instilut l'jsteur, la levée «lu corps. Dés huit heures «lu matin, l'étroite rue Ihilot, occupée par les gardes municipaux, était vhlée «le ses passants et réservée aux membres «lu cortège et aux invités. La première division, eommandée par le général Matlelor, occupe le boulevard de Ynugirar«l ; la deuxième division, eommandée par le général de Suint-Julien, occupe la partie sud de l.i rue Dutot et le fond du boulevard. Toutes ces troupes, auxipielles n'adjoignent hienlot des fractions «I«' eavnlerie et «l'artillerie, sont placées sous l> s ordres «lu général Sautsier. majestueux sur son cheval, le grand cordon rouge sur lu poitrine.
Les difTércntcsdélégulions arrivent tour a tour, et prennent pla«-c dans le jar«lin. Seuls, les personnages ofl'niels pénétrent «lans l'Institut, et, guidés par M . Cro/ier et les allarbcs au protocole, arrivent «levant le catafalque veillé pardeux religieuses et qu'entourent desgardiens delà paix immobiles.
Dans la chapelle ardente, jusqu'au «lernicr moment, s'est tenue la famille C'est seulement a dix heures moins cinq qu'elle s'est retirée Mme Pasteur, dont les larmes silencieuses avaient une éloquente tristesse, donnait le liras A M. Vallerv-Hadot, auquel M. Sunsbiruf. au nom des
COUD tiR I.A CASKIINE MCI ntTITVI'KRKS
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Sociétés alsaciennes -lorraines, venait de remettre une lettre de condoléances.
A dix heures précises, le ehar funèbre se range & la liaiilenr des grilles de l'Institut II eut aiiclé de
si\ chevaux caparaçonnés, décoré d'ornements d'argent, de earlouehesà l'initiale I1 , de trophées de dra|iean\ ( ricnlores, et surmonté de cinq grands | > a naehes nuirs
I n quart d'heure plus tard, le clergé de la paroisse Sainl-I.anihert procède n la cérémonie de la levée du corps. Aussitôt, le cercueil esl tiré du catafalque et porte dans le char On entend, le long de lu rue Ihitot et s'éleignant vers le boulcYfird de \ uugirard . les i coninandeiiients répète-, de :
« l'orlex urines ! l'roeiile/ armes i • Aussitôt courent des roulements de tara- 1 , s <
bours et les notes frisson- i»»prè> un*
nanles de la marche de Chopin s'élèvent dans le silence.
Les cordons du poêle sont tonus par MM. Poincuré. Hoissier, Bertrand, Hergeron. IVrrol et Itromirdel.
Après le rhar prennent place quatre huissiers portant sur des coussins les décorations du défunt. I.'épèe. l'habit d'académicien et le grand cordon de la Légion d'honneur ont seuls été places sur le cercueil.
MM Jean-llaplMe Pasteur et Vallerv-ltadot, Achille Laurent, Maurice Loir, et quelques autres parents conduisent le deuil. Le commandant Kouigcois représente le président de la République, qui s'est rendu directement a Notre- Dame tous les ministres sont présents, à l'exception de M. Lebon. éloigné de Paris Les représentants du corps diplomatique, parmi lesquels on remarque l'ambassade japonaise, prennent place ensuite, suivis des délégations de toutes les classes de l'Institut.
Le cortège se met en marche, précédé par la première division d'infanterie, en tète île laquelle s'avance le général Saussier. Les délégations des Sociétés sont en nombre si considérable qui' nous renonçons a les énumèrer. Les couronnes aussi sont en nombre prodigieux.
La seconde division d'infanterie, suivie de la cavalerie et de l'artillerie, ferme le cortège, dans lequel ont pris place, outre les personnalités déjà citées, les délégations du Sénat, de la Chambre des députés, du Conseil municipal : les représentants de tous les corps constitués : Conseil d'Etal, tiour de cassation, Cour des comptes, Cour d'appel, etc., etc.
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La foule s'est portée Bur tout le parcours que suivra le cortège et demeure calme el respectueuse. Les fenêtres des maisons sont bondées ; l'ingéniosité des camelots s'est comme toujours donné libre cours, et le9 estrades, les échelle*, sont disputées par les curieux. On peut évaluer a plus de deux cent mille le nombre de* personnel échelonnée* sur le parcours. Rue
de Rennes; sur les toits, les gens
se penrlient au risque rie tomber; boulevard Saint-Michel, ou s'écrase Connue toujours, les robes rouges des ma^islrals , les généreux à plume Manche, les of Aciers de toutes les armes, provoquent la curiosité.
Le cortège . sans incident . a gagne le parvis Nntre-hame.
Des voûtes admirables de l'église, eu la calme fraîcheur nui règne dans l'énorme vaisseau, de douces lumières pleurent, comme voilées et recueillies.
.Mais, autour de la tribune du chœur, quantité de dames en grands atours, nombre de messieurs sanglés dans l'habit triste, niellent au faite des longues portières funéhreS connue un ourlet, une sorte de garniture de mondains.
Ile là-haut, (ont d'abord, les veux n'ont & contempler, derrière le vaste catafalque, qu'un peuple de chaises vêtues d'étoffes noires et serrées dans la nef principale Elle est. cette nef. à peu prés déserte encore ; niais les lustres, avec leurs milliers de flammes d'or, j luminehl splendidement.
Iles ilcux cotés, les doubles collatéraux demeurent vides aussi
haris h- chœur, cependant, les maîtrises, déjà, sont présentes, et, dan* l'immédiat voisinage de l'autel, lus chanoines, convoqués, apparaissent ligés dans des llols blancs de mousseline.
Mais voilà qu'un orage de sons profonds et graves harmonieusement se déchaîne dans les deux tour9 cl que, de la sacristie, le cortège de la messe s'en vient vers le chœur et v cnlre. Il est midi moins le quart.
Ln dépouille mortelle de Louis Pasteur franchit le seuil de la cathédrale
Elle est accueillie par l'nrehiprêtre qui la précède jusqu'à l'immense catafalque dressé dans l'avant-chœur, Ce catafalque, sauf les quatre sta- I il s des angles, que remplacent, des faisceaux de drapenu t tricolores, est de tous points semblable a celui qui servit aux obsèques de M. Cantot. Un dais funéraire, accroché & la voûte, plane au-dessus de lui.
Le corps ainsi déposé, l'archi prêtre s'en retourne sous le porche et y reçoit le présidentde la République, qu'il conduit jusqu'à son fauteuil, lequel se trouve placé dans l'avant-choeur, à gauche, prés de la grille du choeur
Dans le chœur même et à gauche encore, en face du fauteuil de l'archevêque de Paris, se
I.K VIKt'X PAWI». — I. A RDS SAUStttS D'iyrtl MM ' • ■ ' ' ■ •' Vartl.il IVnunonr. iCntlertioa V. Proiiia.l Ollc rue fui t«-rv<! a» Irriiiemi' ai<< le sur l'emplacrmriit d'une ujfor »p|.nr!etiant au wigoeur d« Cnlanda.
trouve le fauteuil de l'archevêque de Sens.
Viennent «rentrer, derrière le président, le grand-dur Constantin et le prince Nicolas de Créée, cote & côte.
Puis s'acheminent, après la famille, les ministres, les délégations de l'Académie, les membres du corps diplomatique (au milieu duquel nous remarquons le prince l.ohatiofT). les généraux et leurs états-majors.
LE VIEI'X TARIS — HOTEL EN liKlIoUTION.
i i um. It'lTALIR
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Le train fou de la gare Montparnasse.
(îî octobre )
Un occident, un très grave accident, dont les conséquences matérielles sont énormes, mnisqui aurait pu, sans l'intervention d'un hasard aussi heureux qu'inimoginabic.
être une effroyable catastrophe, est arrive, hier après midi, a quatre heures précises, à la pare Montparnasse : un train lancé à toute vitesse a.
en Iromhc, traversé la salle d'arrivée; la machine, malgré les eiïorls inouïs du mécanicien .
a broyé les trottoirs, défoncé le mur de façade
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et est venu ■ abattre, d'une hauteur de quinze ou vingt mètres, sur la place de Itcnncs, entraînant dans sa chute le tender et le fourgon de tète Une personne. — une seule, — et c'est ce qui est incroyable, a été tuée, non dans le choc :
par la chute de la machine ("est une pauvre femme, une malheureuse mère de famille qui. sur la place, vendait des jouroaui. — L'accident s'est, comme nous lavons dit, produit exactement à quatre heures Cinq minutes avant devait venir se ranger, le long du quai, sur la voie d'arrivée, la voie u» U, l'express de Uranville : train n» H Mais ce train, parti de liranville le matin à
M XIMlNS
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H heures 45. avait été signalé de Vensnilles avec ment • au frein <; le chauffeur, sur les roues,
quelques minutes de retard On ne l'attendait vidait son sablier; en vain! l'allure ne ralenlis-
donc, en gare Montparnasse, que pour quatre sait pas: le train était • emballé » Chacun, dans
heures trois ou quatre minutes. Tout a coup, du la gare, devina la calastrophe : les employés se
quai, où les facteurs étaient déjà rangés, on sauvèrent ; loin devant le butoir, la place se vida
l'aperçut dans le lointain débouchant a une vi- en uuc seconde : le train passa, rapide, à une
lesse inusitée l.e mécanicien siffl.iit désespéré- vitesse d'au moins quinze kilomètres, devant
CANALISATION DES EAUX DE LA VANNE ET DE LA DKOU
Csrto dressée par A MetMtH. — (Collection Ch. Simond.)
l'A RI S DE 1800 A 1900.
les bureaux du quai, balaya comme une plume les butoirs placés à 25 métrés au moins de la façade, et la machine, dans un choc effroyable, vint s'enfoncer dans le mur, le démolissant, brisant l'énorme baie vitrée de droite, écrasant le balcon, venant s'effondrer enfin sur la place, devant le bureau des tramways... Elle resta là, le nez dans le sol, sur ses roues de devant, avec, audessus d'elle , le tender et le premier fourgon, formant, de biais, comme un formidable étai Le second fourgon, le wagon-poste cl les dix wagons de voyageurs plarcs après restèrent en haut, au bord du trou béant. .
On s'imagine sans peine, n'est-ce pas? l'épouvantable panique qu'il y eut tout de suite, aussi bien dans la gare que sur la place de Hennés A cette heure, les deux endroits sont, d'ailleurs, des plus fréquentés. Sur la place, le long de la façade, à roté du buffet de In gare, qui est lui-même situé sons 1rs deux larges haies vitrées faisant face à la rue de Hennés, se trouvent prèeisémcnt deux importantes têtes de lignes de tramways: Hastille-.Montparnasse. Montparnasse Étoile Puis, à cinq métrés en avant, toujours en longueur, de la rue de l'Arrivée a la rue de l'Ouest, est construit un refuge, très large, garni d'abris en 1er et sous lequel se trouve le bureau d'omnibus qui dessert en même temps que kl deux lignes dont nous venons île parler, eellestrés fréquentées aussi, de Ménlbaontut— G«M Montparnasse, Saint -Cermain- des - l'res — Vanves. etc. Ceux des voyageurs qui doivent prendre l'une d< s deux premières lignes, montent générainent avant le départ dans les voitures stationnées là, parallèles à la façade de la gare; les autres attendent le passage de leur omnibus sous les abris. Aussi — et pour cause — le public y est-il toujours très nombreux.
(Juand la machine du train de (iranville, la machine 171, vint enfoncer le mur de farade et briser du même coup la baie vitrée de droite, un tramway de la ligne Ktoile-Montparriassc, occupé par plusieurs voyageurs, stationnait justement au-dessous... un quart de seconde, el l'énorme masse, 3t>,000 kilos, venait s'effondrer sur la voiture. Les chevaux du tramway, par bonheur, avaient entendu le fracas du train sous la voûte ; le bruit du
butoir violemment arraché, celui des vitres brisées, les effraya : ils se cabrèrent, partirent en avant... sauvant ainsi d'une mort certaine les voyageurs de leur voiture La machine, en s'abattant, rasa l'arrière du tramway, arrachant seulement le marche-pied Mais, malbeureusement, comme on l'a vu plus haut, une personne fut atteinte — el tuée. Ce n'était pas une voyageuse; c'était une pauvre femme. Mme Héguillard.
^ mère de deux bébés, qui,
abandonnant pour quelques minutes son travail de couture, était venue remplacer son mari dans la vente des journaux pendant que lui-même se rendait au t Croissant » eheri lier Icb feuilles du soir La malheureuse offrait ses journaux à l'un et à l'autre quand vint tomber sur elle l'énorme masse Le cendrier de la machine lui brisa le crâne ...
De grosses pierres — des pierres de taille dont certaines cubent un mètre, — avaient été projetées de Ions « otés, sur la chaussée et sur les abris : elles n'atteignirent personne .
tandis que, de partout, les passants accouraient, ellrayésde ce spectacle inimaginable, dans la gare, sous le hall, les voyageurs s'enfuyaient, éperdus, niant, appelant au secours. Le personnel se multiplia et tous les voyageurs du traindeCranville furent sortis de voiture. Le croirait-on? malgré le choc sur le butoir, malgré celui plus dur sur le mur de façade el la chute de la locomotive, aucun n'avait été blessé grièvement! Deux ou trois personnes seulement, dont une dame nommée Jeanne Dardin, ont été légèrement contusionnées.
Le mécanicien , Cuillaume l'ellerin, el le chauffeur, Victor Car nier, avaient pu. en arrivant sur le butoir, sauter en bas de leur machine; ils ne se sont Tait que de légères écorcliures.
J'ai vu, hier soir, quelques-unes des personnes qui se trouvaient dans l'express de (iranville; elles étaient cent vingt et occupaient dix voitures de première et de deuxième classe; aucune ne paraissait se douter du danger couru : « Nous
LE SCULPTE!!» l.EROME
D'après le buste evposè au Salon.
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avons reçu une secouBsc, disaient-elles, une autre, puis une autre encore... Le train s'est arrêté. C'est tout. Le eboe n'a pas été terrible. Nous ne croyions certainement pas qu'un accident d'une telle gravité venait de se produire. ■ Il est incontestable que le nombre des victimes cul été beaucoup plus grand si le mur n'avait pas cédé. Les wagons se seraient emboîtés les uns dans les autres, causant alors un écrasement effroyable.
Quand, quelques minutes après l'accident, le calme fut un peu revenu dans les esprits, on
missaires divisionnaires; Corbefert, .-bel' de la Sûreté; Crimal et de Huscbéres, commissaires de police: Muraille, Descaves et Murât, officiers de paix. Ils avaient sous leurs ordres trois cents gardiens de la paix et les gardes municipaux, ces derniers commandés par leurs officiers
Successivement, arrivèrent a la gare M. Dupuv-Dutemps, ministre des travaux publics; M. le procureur général Kcrlrand. M. Attbalin, procureur île la République; M. Rcrlbuliis, juge d'instrurlion ; puis MM Marin, directeur de la Compagnie des cbemins de fer de l'Ouest, IJelar-
■ai
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s'occupa d'établir un service d'ordre sur la plarc et dans la gare. Les curieux étaient «« courus en telle quantité que force l'ut de mander par le téléphone deux compagnies de gardes municipaux à pied et un escadron de gardes à cheval La circulation fut interrompue sur toute la place, de doubles cordons de gardes et d'agents barrèrent les rues j aboutissant, les bureaux d'omnibus furent transférés au delà des lignes : on ne laissa plus passer que les personnes prouvant qu'elles allaient prendre un train. Ce service d'ordre, duut le préfet de police, M. Lépine, avait pris la direction, était assuré par MM. Caillot, directeur de la police municipale; Uebcury et Touny, ••om-
bre, président du Conseil d'administration ; des chefs de service, des ingénieurs, etc.
Sous la conduite du chef de gare, M. de Fontaine, cl de M. de Itordères, commissaire de police spécial, les magistrats procédèrent aux constatations ordinaires, puis à une enquête sommaire.
Celle-ci n'a pu encore établir, de façon précise, la cause de l'accident
La locomotive, son tentlcr et le fourgon ont, sur l'ordre de M le procureur de la République, été laissés eu l'état: ou procédera, aujourd'hui seulement, à leur enlèvement.
(Anonyme. )
PAKIS JU; Imhi A 1900.
Les obsèques d'Alexandre Dumas fils.
l" décembre.
G,t,T surtout par l'absence de pompe el de . cérémonial qu'un enterrement prend son - ' véritable caractère de Irislesse et mi signi-
fication douloureuse. Il en a été ainsi de* obsèques d'Alexandre humas.
Les badauds de In rue, les agents du service d'ordre sont d'accessoires détails commun* à tous les enterrements de grands bommes Là n'est pns la pbvsionomie particulière de celle lièvre de deuil C'ctt dans la maison, au delà des tentures funèbres de la voûte, franchi l'escalier
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et dépassé ïanlicbambre, que celte ph.vsiono- masquer l'aspect de la mort par ce qu'elle a de ni.,.
pièce carrée habillée de noir, du tapis au plafond l»t s lampadaires brident autour
duren ueil que reeouvre . Àf. -
un mon. eau <le fleurs, / î » <rJ' Q
el l'air en est tout par.
fumé. L'effort éternel des vivants est de
un improvisé jardin, où, dans un vaeillement lumineux d'étoiles, l ame odorante des ,|,
rvsantbémes se mêle à celle des roses blamhes, des roses roses et des
^ lettcïrBieri
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que tout le monde puisse lihicment pénétrer là, il n'.v a, dés onze heures, que quelques dames agenouillées sur des prie-Dieu, et, vétuc du crêpe
«les veuves. Mme Alexandre Humas qui ré|iond a voix basse aux questions apitoyées d'un ami
Il est des paroles qui ne sont point faites pour être répelées, et l'intimité d'une douleur ne doit pas être violée.
l' ourlant, je songe que le grand homme qui vient de mourir n'était pas seulement aimé des siens, de sa famille, de se» intimes ; qu'il se trouve dans la Toule beaucoup r"a » d mconnusque
D.pr.» I. n»qw-lta dU c™iua.c. gl)|) œuvrc a gu
(BibtioU4(rK dr i'Op*fâ,j émouvoir à une
minute ignorée de lui ; je songe que l'affliction de ceux-là s'intéresse « tout ce qui l'approchait, peut connaître dans ses inlimes détails ce qu'un témoin ému a pu saisir danscL'lle dernière étape, de la maison au cimetière...
Mme Alexandre Dumas est assise; son visage est jeune dans sa pâleur et son immobilité; et, s'il n'a pas de larmes, le sentiment qu'il reflète n'en est que plus poignant, comme est poignante la désolation de ces ciels vides d'hiver, sans pluie, sans neige, sans espoir de soleil. Elle dit :
— Je n'ose plusrcgarder devant moi.
Je n'avais que lui sur terre... Comment ferai -je, ce soir, pour rentrer
Frédtgontlt. — Hôte do
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rnUMbèqnâ de l'Opéra^
dans relie maison de Marljrf Celle maison me fait peur.
Que d'éloquence douloure use dans ce ■ je n'ose plus regarderdevatil moi »!
Il n'est pas de mots i|ui consolent de ces douleurs profondes.
« >n ne peut devant «-Iles que rester muet. Mme liumas s'est levée, svellc dans le crêpe qui l'habille, a rejoint, dans un salon proche, ses deux belles-filles, et le lieutenant d'Haoterive, en uniforme.
l'eu à peu, le monde arrive ; des gens souillent à la montée de l'escalier, s'arrèlent un instant au seuil de la chapelle
ardente, dont l'aspect de jar din demeure souriant dans le clignotement des cierges L'heure s'avance; les Qgures défilent eu si grand nombre, que le regard n'en peut reconnaître que quelques-unes, lies écrivains, des artistes : MM l.egouvc. Ludovic llalevy. Henry lloussave.
Jules Lemaitre.
(ïaston lloissier.
Claretie , Lockruv, Donnât, Porcl, «Hier, Ferdinand Fabre, Paul Hervieu, Jean Aicard, FernandXau.PauI Motmct. Wonns, Sylvain, «iuitry. Détaille . Gréait), Charles Garoier, Coppée, Marecl Prévost, «ieorgesohnct. Henri Lavcdan, Toudouze. Itené Maizeroy, Hoilinier, et combien d'autres ! Un grand vieillard demande :
— Ou est-elle, cette pauvre femme i
C'est M. Ambroise Thomas qui a tenu A venir.
Mme Jane Ha- «ling vient s'agenouiller sur le tapis, la tète dans ses gants blancs. Le monde se disperse dans les pièces «le l'a p parlement ou se recule dans l'antichambre. La chapelle ardente est livrée aux employés «les pompesfunébres. Les couronnes , les bouquets sont «lescendus;
Frédigondt, — «énowio
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les failles de palmier, les pétales de fleurs ion chenil esralier, où des mains pieuses TeVr" "»assem. Un petit bouquet, une simple ro e da"s un cornet de papier, hommage touchant el m-.desle, s'en va le dermer. Mors, pcu « peu, déde cette floraison qui " courrait, et comme brutalement dévêtu, e cercueil apparaît.
Toujours lugubre est l'impression de cette boite de chêne, dont le bois craque quand on la soulève. Le cercueil passe dans l'antichambre, où tout, le monde s'écorle, découvert. Ln maître «les cérémonies suit, portant sur un coussin de velours la plaque de grand oflirier de la Légion d'honneur.
Et c'est tout, Une voix appelle :
— Monsieur le représentant de M le Président de la Répuque française
Le capitaine de vaisseau ficrmincts avance, en gmndetenue.
\ iennent, après, le ministre de l'instruction publique: M. Henri
sou
PARIS UK 1800 A 1900.
le monde défile; et
LB GAGNANT HU «.tu M. PRIX DE PARIA EN 1895 Amirir, i»onléc par Bmls», — (Collrclion Autcuil-Lo«j<k>>mpi.
Itoujon, directeur des beaux-arts: les délégués du gouvernement : deux jeunes attachés de ministère; la délégation de l'Académie française. MM. Gaston Huissier et François Coppée; MM. Victorien Snrdou, pour la Société des auteurs dramatiques; Emile Zola, pour la Société des gens de lettres; Jules Claretie, pour la Comédie-Française; le commandant Hizard, pour le général Février. Kt suivent lei amis de la famille
En tins, précédé de chars portant des couronnes parmi lesquelles se remarquent celles de la Comédie-Française, du Vaudeville, du Gymnase, des théâtres parisiens, de la Société des auteurs, et celle du Journal, le corbillard se met en marche. Il est 1res simple, sans panaches, attelé de quatre chevaux. Ees cordons du poêle sont tenus , ù droite, par MM. Henri Houjon, Gaston Boimttr , Edouard Détaille cl Emile Zola; à gauche, par MM l'amiral Dupcrrè, Jules Claretie. Victorien Sardou et le commandant Hizard. Le deuil est conduit par MM. d llauterive de la Charlotterie et Lippmann.
C'est par l'avenue de Villiers et par les boulevards extérieurs, en passant devant la statue d'Alexandre Humas pére, que le cortège gagne le cimetière, salué par une foule respectueuse, et rejoint, sur le parcours, par MM Uourgeois, président du Conseil; Mesureur, ministre du commerce; Hrisson , président de la Chambre; Foincaré, Levgues , Honûlaux , anciens ministres.
Au cimetière, un caveau provisoire reçoit le corps. Devant
ce caveau , c'est fini
Alexandre Dumas repose désormais non loin d'une tombe où l'on peut voir gravées des Ileurs emblématiques et qui contient les restes de Marie Duplessis, celle qui fut « la Dame aux Camélias ».
El comme, un instant, je m'arrête devant cette tombe, un conservateur me dit :
— On ne l'y verra plus, maintenant! . Car il ne manquait pas d'y venir tous les ans, monsieur, tous les ans, y apporter des (leurs.
Il y a une formule banale qui se répète chaque fois que disparaît un de ceux dont la gloire fui de leur vivant comme un splendide rayonnement de soleil. On parle d'un grand ville laissé et qui ne se comblera pas «le si tôt. C'est un vide en effet dans les lettres et dans l'art dramatique, el il est certain que de longtemps la perte ne sera pas réparée. Dumas lut un de ces cerveaux que la nature ne crée pas deux fois.
la il ope BX 189!»
D'iprèi le Jturnal ttei Dtmeùtllri. — CMIrclion fi\,x Hoche.)
Démission du ministère Dupur
15. - M. Casimir- Perler résigne ses fonctions de obet de l'État.
17. — M. Félix Faure est «In président de la République par C3n vol*, contre i M. Bris- •on. — Manifeste du duo d'Orléans adressé à M. Buffet.
36. — Formation in nouveau cabinet : M. Hibot. président du lanscil et finances; M Trerieu». justice ; M. Ilai.ot.u», affaires étrangère»; >1. Lcygucs. intrieur; M. l'oincaré. inalruction publique et culte.; M. Dupoy-llutemps, travail» publia; M. André Lcbon. commerce; M. (Udaud, agriculture; M Chautemps, Zurlimhn, guerre, amiral Bcsnard,
2 M Bolssler cet élu secrétaire de l'Académie française.
15. — Le tribunal civil décide que le tapi* d'escalier d'un immeuble habité bourgeoisement ne petit ètrr enlevé avant le I" juillet et dc.il être replacé avant le 13 octobre.
38. — Adoption du projet de M. Picard et du plan dressé par M. Bouvard pour lXx po-
ts
M Clli>ISkVl»«t*
Archéologue (IUMIM),
française ;
BaSSin vicviki Littérateur ItUS-lIrOO
IVirlrr.
lar. — Loi d'amnistie pour Ira condamnée i raison de crime*, attentats nu complota contre U sûreté de IKlat, de délits et de contraventions eu matière de presse, d'élections et de fait» de grève.
M. Ruuasclle est municipal de Paria
6. — Le tribunal civil défend a M. Coqoclin aine, du ThéAtre-Fraseais, de jouer sur aucun théâtre de l'aria sans l' autorisai ion du ministre des beaut-arti : M. Coquelin interjette appel.
11. — Le Conseil municipal de l'aria vols un projet d'emprunt de HT millions divisé en ItiO.OoO obligations e 4o0 francs, rapportant 10 francs par an, rembouratta et psrticiusut i des i de lots d une valeur de «70/hni rrancs par au. -Fr. -
i par U cour d assise, de la «sjM 4 lu ans
16. — La Banque de France abaisse le Uu< de l'escompte de î i/J 0/0 à î 0/n, et le taui de 1'iutérét dri avances ds 3 1/2 à 3 ujO.
Suppression de 1a petite Bourse du soir
30. — Inauguration dn prolongement métropolitain de la ligne ds Sceaua.
Avril.
1". — M. Zola est élu président de la Société des gens de lettres.
4. — Banquet olferl i M. Brrthelot pour répondre a un article de M . Bruneliére sur la « banqueroute de ta science ».
10. — Jugement de la Chambre lionnels sur I .OTaire des cercles.
9. — Kipérirn. e de mobilisation par les troup. s de la garnison.
18. — Le tribunal correctionnel de la Seine inflige quatre-vingt-dix amendes à un industriel parisien qui employa quatre-vingt-dix ouvriers dans ses ateliers pendant plus de dou«> heures de travail elTectif par jour.
28. — Le tribunal civil décide que le propriétaire d'une maison s'est tenu ds laisser le ga< allumé ses escaliers que jusqu'à onie heures du soir
aaat
AunV.nier de 1 Kcole de Saint-Cyr.
I.ISTAYI t>IIO
! ■ . '-l-.'Vi.
de M. de Hérédia de IL l^ppéc.
alatah
6. — Rapport de M. I aye eur le piojet d'espédilioii en ballon d'Andrée aux régions polaire».
7. — Circulaire du procureur de la République, recommandant ans juges d'instruction l'emploi de lettres affranchies pour les convocations îles huissiers.
13. — Réception de M. Paul Bourget à l'Académie française; réponse de M. de Vogué.
17. - U t«ar envoie au président de la République l'ordre russe de Saint-André.
30. - M. Jules Lemallre est élu membre ds l'Académie française.
39. — A l'A.adémie des Ixaus-arts, le grand pria de composition musicale est décerné a M. L tore;.
4. — Une chambre syndicale d'ouvriers est condamnée a 5,000 francs de dommages-intérêts envers us ouvrier qu'elle avait fait figurer au pilori corporatif jorce qu'il n'avait pas obéi à ses ordres.
11. — Le préfet de la Seine interdit aux magnétiseurs, somnambules et cartomanciennes de donner la moindre consultation.
16. — Démission du Conseil de la Légion d'honneur à la suite d'un blâme de la Chambre pour avoir msintene M. Eiffel sur ses rôles
18. — Le tribunal civil donne gain de cause aux porteurs d'obligalioaa 5 0/0 de la O de 1 1 st qui e'op- 4 leur conversion.
; la maximum de dépôt est «xé à I.RmO >. schal d'ofli. e de rentes sur I Élit.
7. — Adjudication des travaux de construction d'un grouj-e de nouvelles prisons, pour remplacer M.nai, Sainte-Pélagie rl la Grandr-RoqueU*.
10. — l ne trombe sévit aur l« ville, qu'elle traverse de Saint-Solpice sus Buttes-CItaumont. 13. — Les accusés, dans l'affaire du chemin
par le jury des as-
16. — Le thermomètre marque le de^ré de le plus élevé de 1'snnée, + a>,5.
26. - Condamnation 4 trois ans de prison de Uon e, qui jeta dans l'hôtel du baron de ltnih«child du chlorate de pota-se.
Htcataajni Littérateur il8îi-18»9).
Octobre.
6. — Création a l'aria d'une légation chinoiae indépendants de tout autre poste.
Oare Montparnasse, un train ton
brise le heurtoir, et la locomotive suit le du trader lomlie aur 1a place de Roones.
37, — Décret niant 4 1,50 0 0 l'intérêt 4 servir, à partir du 1" janvier 1890, par les caisses d'épargne.
38. — Démission du ministère Ribot, après inlerpellalioii de M. Rouanet sur l'alTaire du chemin de far du Su 1 et 1a participation des membres du Parle, uerit 4 des syndicats finascisra.
1". — M. Léon Bourgeois prend la présidence do Conseil, avec M. Berlhclnt aux affaires étrangères.
13 — M. Mojau. obtient U première prime au «oiic. ur» relatif 4 U reconstruction de U Cour det comptes.
17. — Inauguration des concerta à l'Opéra 20- — Baptômo de la Savoyarde, cloche
olterle par le diocèse d Annec y i la l-asiliquc du Saer*.
Grur.
31. — Séance annuelle de 1' t. .vie mie Iran,....' : discours de M. Hervé sur 1rs pris de vertu, et de M. BelMltr sur les concours.
Décembre.
5. — Décret nommant les membres du nouveau Conseil de la Légion d honm ur : grand chancelier, M. le général Dasool.
Décret réorganisant la Bourse du travail
11. — Le président de I» République remet la (•arrellc jus ordinaux Boyer et l't rraud
12. - Ré.epiion .le M. Henry Houssaye à l'Académie française; réponse de M. Hrusetière.
Tient d'rsplorer l'Asie centrale, du it»lte du Tonldo au golfe du
des ibéAlres pari-
astmai ats.xaao
(Xi en m3>.
mu MCI w>.vx»t Lilléraleur i.Néen II»),
Ire. lion du monument de Y.llemin au Val-de-Grace. Iv Ï-.! mars.
U buste de Uurger est placé au jardin du Luxembourg le juin.
Krrctioo du monument de Bous.inireult aui Arts et Métiers, devant U chapelle de S»int-Marlin-de».CI>eiup*
17 juill-t,.
Dan» le jardin de l'Infante, au Louvre, est élevé un
de I fMéon (17 nov.mb^i! rt plaoÏ des'l.tlu l^Oc I" décembre, le, monument de LafayeUeeldc Washing.
Industrie.
Au mois de •eptemhre, .MM. Lumière construisent le cinématographe, qui permet, par les projection, de photographies instantanées, de montrer i toute une assembler, en grandeur naturelle, el pendant une minute, une scène animée
En décembre, M. Trouvé met en seote U première lampe a acétylène.
Au» ateliers Cail, a Saint Denis, on voit un bateau routeur sans coque, imaginé par M. Basin, eonttitué par une plateforme élevé-- de 7 mètres au-dessus de l'eau et supi«r(«r par d eno
Beaax>.lrta.
I x position de porlrails de femmes au musée i.albéia,
Imposition I laude Vonrl et lorol imaii.
L'inauguration de la collection de porcelaines de Chine donnée au I ouvre par M. I.randidier a lieu le 19 juin.
Le Urou de RotfcscMW donne au Louvre tu pièces d argenterie romaine datant de l'an Ta de MaM Christ et de ouvertes 4 Bosco Beale, pré» de l'ompéi.
Salon — Peinture Médaille d'honneur, M. Hébert; pas de première, médailles. - Seulptut, Médaille d honneur. M. Bartholdl ; Première- médaille., MM. Gauq.iié et Wrnon. - IrcA./cr.ure . l'as de médaille dhonneur ni de première médailles. - Gravure : Médaille d honneur. M. Bande ■ médaille» : MM. Vernon, i.ilberf.'patricol.
Prix de Rome - Graad prit : Msteri : M. I.arée . ■ dipisir.-; M Rousccl . «rctittetu.e. M. Peb>uiiUrd.
U s Juillet esi inaugurée au Louvre la salle des antiquités
1 «le de la
Inauguration du cl,, min de fer de l'Odeon 4 Arpajon féxrirr
politique.
(1U33-ISW |
nnu Ci Matrice.
LA M MOI o«C
Scolpleiir |Né en 1-4* .
Inauguration du protonirem.-nt métropole de la ligue de -.eaux 30 mars i
Bal c jelique organisé (mars — grand sucrée/.
| Course vèlocipédique siens 4 Loogclumps.
La «le
Pierre Loti : /,' h terl, Jèrutalem. — J H Roe ny : Renouveau, — Alphonse Daudet : La Petite firoitte. — Yann Nlbor : Ae« mattltli. — Paul Hervleu : L'.l mature . — Huysmans : /: . /(■».'■
— Brunetlère : La Science et la Aetieién. — Bourget : Outre- mer. - O- d'Annumlo : L'Enfant rfe votuyt--. — 8ar Peladan : Le Liivt «V spectre. — Léon Daudet : Les I4ee% en mateke. — 8ully-Prudhomme : Que tait je? — Tolstoï : Let Eraogttrt. — Oyp : Petit Bleu.
'Mi.-rttrs.-H (DiofTS ET PsEaU&RES).
Théâtre-Français — Il février. Le Paria*. romédic en 3 actes, en prose, de M. Jule» Lemaltre. — in septembre. Let Tinailtet, comédie en. a atles, de M. P, llervieu. — ï7 novembre. Le t ilt 4e / A relia, drame en 4 sCtts, en vers, de M. Henri de Bornier.
Opéra. — •> février. La Méningite noire, pointe et musique de .Mme Auguste llolmé». — Is déeenibre. Frêiegoudr, drame lyrique en i actes, musique d'R. 'juinaud et Saint S.u i.»
Opéra-Comique — l'.< février .Vniea Je £/aefe<. épisode lyrique eu i acies el 5 tableaux, de MM. l enéLa et Bernéde, musique d'K. Muta. - I" avril. La l irandu're, opéra<ouiique en 3 ait> s, de M. II. Gain, musique de Benjamin Godard. — 3 octobre. La .Varurreuc, épisode lyrique en 2 acte*, de MM. Jules Uareue el Cain
— 1M juin. Gurrniea, drame lyrique en J actes, de MM. G.iilbard el Cheusi, musique de M. P. Vidal.
Odéon. -- 19 janvier, faar fa Couronne, drame en 5 aetes, de M. rrançoia Copp.e (succès).
Gymnase. — Î9 janxier L .4je di//rcilr, romédic en 3 aetes, de M. Marvel l'révosl igraod au ïl mai. Lei Demi-liercr,, comédie en 3i M. Mare«l Prévost i succès/.
Vaudeville — « février. J». le Directeur, comédie en 3 actes, de MM. A. Bissoo et Fabrice Carré. - il) novembre, l iirari. comédie en 4 a. tes, de M. Lavedan.
- 13 févrsar. A/a,d*. de M.
" moud. — & avril. Le .
fointame, 4 eclcs ro v.r», de M. E.
:. novembre. Amantt, romedie en 4 acte*, de M. Maurice Donnav.
Porte Saint Martin. - 31 janvier. Le Collier ie U R'inr, S aac» de M. P. Deowircelle — 15 mai. La Itttmt <lr t'.arna», drame anglais de Charniers at Stephensnn, aibiplxlion de M. P. Decourcelle. — iî octobre. Ifsnfra du Gufsetin, drame en vers, en 3 actes, de M. Déroulëde. • • pi l u. dans le rôle d<- Diigueaclin.
Chatelet. — 9 février Do» Quickottr, 3 tctM et Î0 Ubleaus, de M. V. Sardou, musique de M. Renaud
Ambigu. — Ï0 juin U train n' 0, drame en 5 actes, de G, Marol.
Less assort a» de l'année.
Ben|amln Godard, compositeur (lu janxieri — Le maréchal Cari robe ri (is Janvier). — Oeffroy, aeleur el peintre ik févrien. — Dujardin Beaumetz. méderin |K. févrien. — Vacquerle, auteur dram.ilique et publiclsle (19 février'. — Eugène Pion, éditeur iJI marsi. — Camille Doucet II" avril». — l.e pi-inlre Chennvard (12 avril). — L'abbé de Broglie lll mair. — onel Oillon. mort 4 Madagascar ien juin). — Mme Miolan Carvalho, cantatrice (4 juilM). — Patinot, direr leur des D'balt (i» juillei). — Paateur, chimisle f/.i ,»,» sepb mbre) — Carre y. ehirurgien |7 octobre). - Gustave Droz (M octobre). — Barthélémy Saint-Hilalre, philosoplte et homme politique i.'t ao vembre). — Alexandre Dumas llls, bllér.ieur !' novrmbrei. — Jule* Molnauz. auteur drama. lique il décembre/. — Emile Montégut. lillérateur Ht décembre Vicomte de la Vlllemarqué.
folkloriste (Il décembre/. - Max Labaudy (il décembre).
LES SOUVERAINS RUSSES A PARIS
Arrivée du tsar et Je la tsarine à la gare du Ranelagh.
Dculn de Chirli.t M»il. — (Biblk>lhè.|ut' SjU taule.)
G^est le 1 .'{janvier qu'un savant de Wurtzbourg. M. Itoïntgen, a découvert des rayons lumineux capables de traverser les corps opaques, et pendant un an, célébrés par les revues et les journaux, popularisés par la photographie, ces rayons X, joujou scientifique, amuseront le public de Paris. — presque autant que le Kif-Kif Hourricol de Francisque Sarcoy.
D'autres distractions, durant les premiers mois de Tannée l8!Mi, sont offertes aux Parisiens : le procès de cet énigmatiipie N'oigniez, assassin de la petite Neut, — la flaire Max Lebaudy, l'exploitation, soudain révélée, d'un niais lucratif par une bande d'aigrefins plus ou moins littéraires, — surtout, à partir du 11 mars, les divagations Bibylliques de Mlle Comédon qui, sous prétexte qu'elle habite rue de Paradis, se prétend inspirée par l'ange Gabriel,
Avec celte prédilection qui l'attire vers tout ce qui est ridicule, Paris, ce faux sceptique, se passionne pour ces prédictions si pauvre»
h. c. baxotacx, ministre des affaires étrangère*. D'ipri-f uni' phùl<ynphl«. — Cliché fc'ug. t'inou.
CARIS DE 1 800 A 1900.
LI-Htl.XC-CMANG
Ambassadeur do Chine A Paris, arrive A la K&re du
Dtisln <lr M tarie* Kirum. — BibltoUVqiir National».)
ment rimées, et le salon de la Voyante se remplit de tous ces innombrables détraqués, hommes ou femmes, riches ou pauvres, que séduit l'attrait du mystère.
Tandis que la confidente imperturbable de l'esprit fidèle s'obstine à vaticiner, un congrès féministe international se réunit le 8 avril.
Un mois après, des élections mouvementées envoient au Conseil municipal une majorité socialiste. Jugé trop modéré par ces tribuns du peuple, M. Poubelle.' fonctionnaire très pacifique, quitte la préfecture de la Seine et est remplacé par M. de Selves.
Ce changement dans l'administration de Paris ne diminue eu rien la multitude des solliciteurs : en octobre, pour les places d'expéditionnnires à l'hôtel de ville, on signalera 2.400 candidats, (tous également pourvus de titres ou de diplômes — puisqu'ils sont Français.
Dès les premiers jours de septembre, les journaux ont multiplié les informations, exactes ou erronées, et les détails sensationnels sur la visite du l-nr Paris commence à se sentir secoué par une lièvre patriotique. Il «'orne et s'embellit pour recevoir le souverain allié.
Knflo, le .". octobre, la foule immense qui
inonde les rues et les places par où doit évoluer le cortège voit passer dans une voiture qu'entraîne le galop de deux chevaux et que des soldats escortent, un jeune homme, d'aspect maladifet souffreteux, révélant par la pâleur de son visage convulsé cette angoisse et celte vraie terreur qui accompagnent partout aujourd'hui, dans leurs tournées triomphales, si près de devenir tragiques, les maîtres d'un monde nouveau.
Pour le fêter ou pour le rassurer, Paris acclame le jeune souverain et lui montre avec orgueil ses monuments les plus populaires : Notre-Dame, le Panthéon, IMIôtcl-de- Ville, le palais de Versailles et Sarah Bernhardt.
Des pièces de circonstance, fabriquées hâtivement par des industriels dramatiques, et n'ayant en général que le mérite de l'intention, célèbrent l'alliance dans une prose emphatique ou en vers de mirliton : à l'Olympia, le .'10 septembre, les Deux Peuples; — au théâtre de Helleville, le 4 octobre. Gloire aux Alliés; — au Concert Knropéen, le <> octobre, les Ihux Orapemuf, etc.. Le Nouveau- Théâtre reprend la Vie pour le Tsar de Glinka, et, par patriotisme, le public applaudit
Pendant ces fêtes que la presse qualifie d'inoubliables — dans ce pays où tout s'oublie. — un bruit 6e répand qui flatte trop la
Nord.
I AI L VERLAINE
Poète, Ne en 1844. décédé le 8 janvier 1896.
I' i| r- » an* pbotOfrraphkr. — HiMioih. ijuf Naiion»!* j
L'CXFOUTtON liE 1900. — LE PIlEMIKH cour l)B riocuu Photographie de M. Gaula>o. — 'Monde iUuttrfa
vanité nationale pour ne pas s'imposer à tous malgré les démentis, et malgré l'invraisemblance: Guillaume II a, «lit-on, assisté incognito a la représentation de gala donnée au palais de Versailles. Il n'a pas pu résister à son désir d'admirer de près la troupe de la Comédie-Française. C'est le commencement de la revanche.'
L'année se continue tristement par des drames : l'assassinat du philatéliste Relahaeff par Aubert, qui est condamné aux travaux forcés à perpétuité ; le meurtre de la baronne de Valley par Kiesgen, Truel et une association de jeunes arrivistes qui professent la même manière de voir sur les inconvénients de la misère et le partage des propiiétés.
Quelques solennités artistiques servent d'intermèdes, protégées contre l'indifférence des foules par les incessants progrès du snobisme : vente des tableaux d'Alexandre Dumas (Ils. qui produisent.'tH 1,000 francs (mars); inauguration du monument de Watteau, dans le jardin du Luxembourg (8 novembre >; expositions l.achenal (10 novembre) etCons tantin Meunier. I n artiste étranger que sa mégalomanie et sa soif de réclame, excessive même pour un peintre, conduiront ù l'aliéna-
tion mentale, Munkaczy, expose dans son atelier de l'avenue de Villiers, avec une mise en seène tapageuse, son tableau Etre Homo.
L'année 1896. qui voit disparaître deux écrivains de premier ordre, Verlaine et Edmond île Goneourt, n'offre au public, au public qui lit — à part les Aventuré* tte ma vie, par Roebefort, et le Home de Zola — «pie des pages oubliées ou inédites de Victor Hugo. Renan. Mérimée et Taine.
Même slérililé au Ihéûlre. Le 19 février, un succès colossal, extravagant, invraisemblable, — let Unix (iofsts, à l'Ambigu, — montre en même temps rabaissement du goût générai et le peu d'efforts qu'on aura désormais à faire pour l'intéresser.
Seules, les reprises du Loyenzmrio d'Alfred de Musset à la Renaissance et du Ifon Juan de Mo/art à l'Opéra- Comique, consolent les délicats de tant d'œnvres insipides et grotesques représentées sur toutes les scènes.
Heureusement, Taris, sans qu'il s'en doute, n'eBt pas tout entier dans ces plaisirs médiocres. 11 rêve, pense, travaille Fidèle aux gloires anciennes, il crée le Musée historique (le l'Armée; respOCllieui des grands services rendus, il inau-
Mgr n'IluLn Décédé à Paris lo 7 novembre 1896.
Dctiin <la Math tu. <t'»pre» une photographie. (Bibliothèque Nationale )
son
pure pieusement le tombeau de Pasteur ; désireux de donner satisfaction aux besoins matérielsou moraux, chaque jour plus impérieux, de la vie moderne, il transforme et rajeunit sa vieille Université et vole le projet du Métropolitain.
Commencée par une découverte scientifique, l'année se termine par une ISfle, d'autant plus importante et mémorable qu'elle donne aux Parisiennes l'occasion d'arborer solennellement leurs toilettes d'hiver: pour les
moires anliques, moires renaissance, moires fantaisie à dessins Louis XV et Trianon; veloursondu*
lés, ciselés; pour les jeunes (Ules, tulle» de diverse* nuances.
Le lit décembre, au liai militaire de l'Opéra, ilenx personnalités obtiennent un éjjal succès :
La Tour d'Auvergne, dont on a reproduit le monument, devant lequel passe, avec une allure très martiale, une compagnie de grenadiers île la t(î- demi-brigade — et la tille d'un très haut personnage qui porte une toilette . ravissante • de tulle rose, garni de velours et de jacinthes assortie*, dont les journaux de tuode< parleront pendant huit jours.
1890 eut, comme les années précédentes, ses orages parlementaires. On vit les placides
LA PUt: HE LA II A n II E A MONTMARTRE. I)'j)>rf* tint pl.otogripliic Je M. Atci r.
sénateurs montrer le poing au gouvernement à propos du remplacement du juge Hempler par le juge Le Poitevin, dans l'aiïaire des chemins de 1er du Sud. La belle Fatmn(M. Iticard, gardedessceaux). houspilléenaguèrea propos
du slratagèiii e avorté pour s'emparer des fameux papiers d ' A rlon, reçoit, en pleine poitrine, un h I A m e a u Luxembourg.
Le cabinet, en minorité, s'en ira-t-il?
« Oui, disent ceux qui ont assez vu ce ministère. — Non , » clament les autres. La crise dure quelque temps. Elle se termine lorsqu'au champ de courses d'Auleuil la foule crie : Vit* le Sentit! indiquant au président Félix Faure la volonté du peuple souverain. II. Mé line est appelé au pouvoir pour trancher ce nœud gordien. Mais ce nouvel Alexandre n'apaise pas les tourmentes. Files passent même de la politique dans la nature. Deux cyclones, en juillet et septembre, ravagent Paris Ce n'est cependant pas encore la (in du monde.
Henri o'ALMËMS.
PARIS SOUS LA TROISlKMi: R K P L" Il L I Q L' 1" .
LES ÉCHOS DE PARIS
Les obsèques de Paul Verlaine.
(10 janvier.)
Les ûbrèques de I'nul Verlaine ont ru lieu en présence de tout ce qui a aujourd'hui un nom
LE VIEUX TAMIS. — I.* ROI l COLONSI [J'aj t ' - une fiu-forUdc Martial PoriiÉauxr.
dans lu poésie française, L'étroile entrée de la maison ou esl mort le poète, tendue de draperies noires sans aucune ornementation, avec seulement une grnnde'croix4d'arf;riil sur celle du fond, était Iransl'orinée'en chapelle ardente, toute fleurie de couronnes
A ^lix heures, (le corps esl déposé sur le char funèbre. Ce char est de cinquième classe, sans éeusson.
A l'église, une messe basse est eliantée en plain-rhant par toute la maîtrise, Le cortège, la cérémonie terminée, se dirige vers le cimetière des Batignolles
Il est midi et demi quand on arrive devant le Caveau de famille ou doit être inhumé Verlaine. Une fois le cercueil descendu a la place qu'il doit occuper. M. François Coppce prend la parole :
Saluons respectueusement la tombe d'un vrai poète, inclinons-nous sur le cercueil d'un enfant.
Nous avions a peine dépassé la vingtième année quand uous nous sommes connus. Paul Verlaine et moi, quaod nous échangions nos premières confi-
l'AltlS DE 18U0 A 1900.
ENTREPOT DE liKIK. ï . — UNE CAVE A ALCOOL M'-ijin « une photographie.
L'tntrepAl occupe une superficie totale de 1 Ml, 034 ui<[ S6 et en terrai ot. r.r.,li*«iniq . il m diviaecn 1 partit* : le grand lier. ; , le pt-tit Cliilcauet la Berge, qui est compotfe eo-luMvt ment da carei immenae» ..H.6Tâ m<|j.
dences, quand nous nous Usions dos premiers vers. Je revois, en <-o moment, nos deux fronts penchés fraternellement sur la même page ; je ressens, par If souvenir, dans toute leur ardeur première, nos admirations, nos enthousiasmes d'alors, et j'évoque nos anciens ré vos. Nous étions deux enfants : nous allions, confiants, vers l'avenir. Mais Verlaine n'a pas rencontré l'expérience, la froide et sure compagne qui nous prend rudement par le poignet et nous guide but l'apre chemin. Il est resté un enfant, toujours.
Faut-il l'en plaindre? Il est si amer de devenir un homme et un sago, de no plus courir sur la libre route do sa fantaisie par crainte de tomber, de ne plus cueillir la rose de volupté de peur de se déchirer aux épines, de ne plus toucher au papillon du désir en songeant qu'il va se fondre en poudre sous nos doigts t Heureux l'cufant qui fait des chutes cruelles, qui se relève tout en pleurs, mais qui oublie aussitôt l'accident et la souffrance, et ouvre de nouveau ses yeux encore mouillés de larmes, ses yeux avides et enchantés sur la nature et sur la \iet Heureux aussi le poète qui, comme le pauvre ami a qui nous disons aujourd'hui adieu, conserve son laie d'enfant, sa fraîcheur de sensations, son instinctif besoin de caresses, qui pèche sans perversité, a de sincère» repentirs, aime avec candeur, croit en l)ieu et le prie humblement dans les heures sombres, et qui dit naïvement tout ce qu'il pense cl tout ce qu'il éprouve, avec des maladresses charmantes et des gaucheries pleines de grâce!
Heureux ce poète, j'ose le répéter tout en me rappelant combien Paul Verlaine a souffert ■lans sou corps malade et dans son c.i ur douloureux. Hélas! comme l'enfant, il était sans défense aucune, et la vie l'a souvent et cruellement blessé. Mais la souirrance est la rançon du génie ; et ce mot peut être prononcé en parlant de Verlaine, car son nom éveillera toujours le souvenir d'une poésie absolument nouvelle el qui a pris dans les lettres françaises l'importance d'une découverte.
Oui, Verlaine a créé une poésie qui esl bien a lui seul, une poésie d'une inspiration à la fois naive et subtile, toute en nuances, évocatricc des plus délicates vibrations des nerfs, des plus fugitifs échos du cour: une poésie très naturelle cependant . jaillie dei source, parfois même presque populaire, une!
poésio où les rythmes, libres et brisés, gardent une harmonie délicieuse, où les strophes tournoient et chantent comme une ronde enfantine, où les vers, qui restent des vers. — el parmi les plus exquis. — sont déjà de la musique. Kl dans celte inimitable poésie, il nous a dit toules ses ardeurs, toutes ses fautes, tous ses remords, toutes ses tendresses, tous ses rêves, et nous a montré son unie si troublée, mais si ingénue.
I)e tels poèmes sont faits pour demeurer; cl, je l'atteste, les compagnons de la jeunesse de l'aul Verlaine, qui tous ont pourtant donné dans leur art tout leur elTort, renonceraient aux douceurs et aux vanités d'nne carrière heureuse, et accepteraient les jours sans pain et les nuits sans gllc du • pauvre l.élian » s'ils étaient certains, comme lui. de laisser à ce prix quelques pages durables, et do voir fleurir sur leur tombe l'immortel laurier.
L'ouvre de Paul Vcrlaino vivra. Quant à sa dépouille lamentable el meurtrie, nous ne pouvons, en pensant à elle, que nous associer aux touchantes prières de l'Eglise chrétienne que nous écoulions tout h l'heure, et qui demandent seulement pour les morts le repos, l'éternel repos.
Adieu, pauvre et glorieux pue te qui, pareil au feuillage, as plus souvent gémi que chanté ; adieu malheureux ami que j'aimai toujours et .pu ne m'us pas oublié. Dans ton agonie, tu réclamais ma présence, el j'arrive trop lard, devant ce muet cercueil, songeant que l'heure est peut-être proche, en elfel, où jo devrai obéir à ton appel. Mais ton Ame et la mienne ont toujours espéré, que dis-je, ont toujours cru en un séjour de paix et de lumière où nous serons tous pardonnes, purifiés, — car qui donc aurait '.'.<\ pocrisie de se proclamer innocent et pur? — et c'est là, en plein idéal, que je te donne rendez-vous et que je le répondrai : me voici.
Arrivée de Li-Hung-Chang à Paris.
(13 juillet.)
Le vice-roi du IVtchili est arrivé à six heures cinquante du soir par un Irain^spécial venant «lé Bruxelles. Le ministre de Chine à Pari», qui était allé recevoir à la frontière
ENTHEpoT £ I BBRCT. — LES OUAIS D'aprt» uni- photofrrapliic. lia comprennent 100 nieire* da parcourt. Ils ont éW iureUvc>, Tara lsso, à l'abri di t inondation». — Herry fut réuni * l'aria en It50.
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l'homme d'État chinois, lui a présenté le» personnages officiels, parmi lesquels le commandant Moreau, représentant M. Félix Faure. Dans le salon, une petite Chinoise de sept ans, encadrée de deux petits Chinois à peu prés du même âge, lui a offert un bouquet.
Les présent ationsfinios. Li- Hang-Chang
est monté dans le premier des landaus e n voyés par la
présidence, avec MM. Ilolland, Devcriu. interprète du
ministère, et le commandant d'Aurade, qui restera attaché a sa personne pendant son séjour en France. Les - S
personnages de ^Wj-B la suite sont montés dans les autres voitures. Un escadron île gardes républicains a
cheval, en grande tenue, faisait escorte Le cortège s'est dirigé vers le Crand- Hôtcl, où le gouvernement français avait retenu soixante
appartements aux frais de l'État.
Sur tout le parcours la foule était nombreuse. Lillung-Chnng tournait la tète à droite et à gauche, paraissant surpris de celle foule qui le regardait Le public a pourtant accueilli sans grande sympathie l'envoyé du Céleste Empire; il a fait une plus grande ovation à la dernière voiture contenant la cage où étaient enfermées les deux poules blanches fournissant les œufs au vieux vice-roi. Le lendemain. Li-llung-Chaug fut reçu par le Président de la République, qui l'invita A la re\ue
La présence de Li-Hung-Chang à Paris est le grand événement du jour. Quant A savoir ce qu'il pense derrière ses énormes lunettes, c'est — et le mot vient & propos — c'est un casse-lète chinois.
LE COURS
Carte dressée par A
I) K LA IIIKVHK r.s 1896
Mm nikii. — (Collection Ch. Simond.)
La Course de voitures automobiles Paris-Marseille et retour.
(4 octobre )
Lrs concurrents de cette belle et grande épreuve étaient partis de la porte Maillot voici dix jours, avec ce qu'on est convenu d'appeler un beau temps; ils y sont rentrés hier,
LA CRYPTE DE PASTEUR A L*1NSTITUT PASTEIH
M. Ch. GlRAOLT, aivliitecte. — li«>-in d'après nature tic L. Pahent. — (Collection Ch. Siniond.)
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par une radieuse journée, plutôt prinlanière qu'automnale, après avoir subi en cours de roule vents, pluies, teinpèles et cyclones.
Les premières voilures étaient attendues pour onze heures et demie ou midi; aussi, dés «lix heures du matin, une foule considérable se pressait-elle devant le restaurant (iillct et sur tout le boulevard Maillot. A notre arrivée, on commentait ferme sur les gagnants probables, et le n* fi était fuvori de lous, lorsqu'une dépêche arrive au contrôle apprenant que celte voilure n
eu un accident à Montercau et a perdu de ce lait un temps assez long.
L'affluencc est telle que non seulement devant le contrôle, mais aussi sur un parcours d'environ 000 mètres de long du boulevard Maillot, il devient impossible de circuler.
Midi sonne et aucune voiture n'apparait encore; le public commence à s'impatienter un peu, d'autant plus que les estomacs crient famine. Enfin, à li h. 18' 34", des cris et des applaudissements au loin annoncent l'arrivée du premier, le tricycle de Dion, n° 51, moulé par Collomb, qui a ainsi l'honneur de signer premier au contrôle d'arrivée après celle formidable course de 1,800 kilom. par les jolies routes de France. Décrire les applaudissements qui l'accueillent
serait chose impossible ; tout le monde se presse, se pousse, se bouscule pour mieux voir, et une charmante demoiselle offre à son conducteur un énorme bouquet.
Le tricycle est en excellent état, el on ne se douterait jamais A le voir qu'il vient d'accomplir, en 73 h. 46', plus de 1,800 kilomètres.
Par exemple, une poussière épaisse le recouvre, ainsi que Uollomb, vraiment méconnaissable sous ses habits souillés de boue, de poussière et d'huile.
Le coureur Uaugé, qui a suivi ce molorycle depuis Versailles, nous déclare que c'était vraiment chose impressionnante que de le voir franchir les descentes à une allure de GO kilomètres ii l'heure, cl qu'il fallait ne rien craindre et avoir de solides jarrets pour le suivre a bievclelte.
Trois minutes s'écoulent el la voilure, le n" 8, une l'anhard et Levassor, dans laquelle nous remarquons M. Renède KnyfT, fait son apparition, saluée par des hourrnhs frénétiques; il esl 12 h. M' 40".
1 He « oupe de Champagne était «fferle à chaque arrivant par le Comité «le l'Aulomobile-Club.
El, ma foi. avouez qu'elle était bien gagnée.
APOLLON ET MAIISTA*
Pri* de Rome. — firaml prix de peinture en 18SK5. — Tableau do M Moi i.in.
il cie dri Kctux-Arl».)
SIS
PARIS DL ISju A 1**1
If o:>\
Bref, l'addition des temps donne comme résultat final :
f A'* 6. Panhard, en 66 h.
2" A'* 8. Panhard, en 68 h 3" iV* 5. Panhard, en 70, h.
4* iV 46. En 7Ù h. 2ff 24".
5' iV 41. Un 75 h. 29
Aussi! m! après leur arrivée, les voitures se rendaient à l'Exposition du Palais de l'Industrie, où, on le sait, elles vont demeurer jusqu'au il octobre. La, une foule im-
Iminsp n'a cessé de défa Hier devant elles, les exa- Jgy minant ilnns leurs moin- Hy dres détails et rommen- ••v~xH» tant les] résultats de l'épreuve.
En terminant, il nous faut une fois de plus constater que cette course, dans laquelle le pétrole *J a définitivement marqué
son avantage sur la vapeur d'eau pour les véhi- ~mmm ™ cules de poids léger et «le
grande vitesse, a obtenu £ ■B- un succéb considérable et
ipi'elle sera à l'autoniobilisme ce que l'aris Urest a été à la vélocipèdie.
L'arrivée du Tsar à Paris.
i li eu i c \<tr la maiton Posa* <nid r-lti >»M> Ma)f ren-
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NUSfMAatllK
(D'aprèi uu« phuligrap'ile.)
(8 ut-lobre.)
A la , du he
la gare improvisée du llanclagb, dix urcs sonnent aux différentes borloges; le ranon du M ont- Val érien tonne, celui des Invalides lui répond: une locomotive ornée de drapeaux et de fleurs apparaît : le tsar est a Paris. Après l'arrêt, M l'élix l'aure descend le premier et donne le bras a l'impératrice, l'empereur vient ensuite. Les ministres, rangés en cercle, sont présentés, puis le président conduit l'empereur et l'impératrice vers Son Km. le cardinal arclievéque. Les présentations continuent par le grand cbancclicr de la Légion d'honneur, les membres des bureaux des deux Chambres, les présidents du Conseil municipal et du Conseil général de la Seine. L'impératrice, véluc d'une robe de satin moiré blanc, monte dans le landau aux armes de Erancc et conduit & la daumont par quatre carrossiers que précède tout flambant le piquetir Montjarret. Le tsar, en costume de colonel de tirailleurs russes, ajant en sautoir le grand cordon de la Légion d'honneur, passe, avec M. Eaure, qui porte le grand cordon bleu de l'ordre de Saint-André, la revue de la garde républicaine L'empereur prend place à coté de la tsarine; .M Eélix Eaure en face, sur la banquette. Le cortège se reforme et défile par l'avenue
chas.sk E*Ei:tm:K roi! h l ki.i.isk votive i>c
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Pruilhon. En tète sont les gardes municipaux, puis viennent les chasseurs d'Afrique, les spahis,
les goums. 1rs rheiks arabes aux costumes riches et majestueux, qui caracolent sur de superbes chevaux magnifiquement caparaçonnés du soie. Puis vient te landau des souverains. Sur leur passage, les daines agitent leurs mouchoirs, le messieurs leurs chapeaux, et l'on cric : < Vive la « Russie ! vive le tsar ! vive la tsarine ! vive la • France ! vive Félix Faure! •
C'est à la place de l'Etoile que le cortège s'offre le mieux aux regards de la foule:
on acclame les chasseurs d'Afrique et surtout les spahis; mais les ehels arahes font éclater l'enthousiasme Les regards ne se détachent pas de ce spectacle superbe que déjà Montjarret a passé On crie alors : «Vive le tsar!
vive la Russie ! • Les souverains répondent par de grarieux saluts Les acclamations au tsar redou bien l au rond-point et sur la place de la Concorde et iront grandissant jusqu'à l'ambassade Tout le monde
est charmé de l'air gra cieux du tsar et de la Isarine.
Ils ont conquis la foule
Quelle impression cette
masse de peu- ' ' 1
pic l'acclamant a-l-ellc produite sur le tsar? — En descendant de voilure, à l'ambassade, il prend les deux mains de M. Félix Faure et les serre avec énergie :
— Je ne m'attendais pas une telle réception, dit-il. Quelle ville que Paris! Oh! j'aime bien les Françaii '
L'animation de la capitale a été extraordinaire durant ces jours et l'enthousiasme de In foule a particulièrement caractérisé ces manifestations. Paris est bouleversé. Les restaurants regorgent, particulièrement les restaurants bon marché et à prix fixe. Les époques héroïques sont finies pour les maîtres queux. Paris se démocratise. Les tables sont prises d'assaut, . Les repas, daus un seul établissement, sont montés de deux milleàcinq mille, depuis trois jours. A cinquante sous en moyenne, c.-la représente un joli denier! ni.
Les patrons sont ravis de cette aubaine, mais on aperçoit au fond de la salle de vieux messieurs
qui roulent des yeux féroces Ce sont les clients ordinaires dont les habitudes sont bouleversées Les trains de plaisir ont amené des foules considérables.
Un rédacteur du Ttmps se trouvait & l'arrivée d'un train provençal :
• Douze cents félibres, mâles et femelles, en sont
peu ont
sortis
tout bouillants et sont tombés dans les bras des parents et des amis qui les attendaient. C'a été un spectacle admirable quoique un confus. Les employés de l'octroi d'abord contrarié ces effusions par leurs ridicules exigences. Les femmes surLout s'emportaient en paroles agressives. Une robuste commère, coiffée du bonnet d'Arlésienne, défend son balbcbon contre un gabelou et glapit
su
avec une incroyable volubilité et l'accent de Tartarin : « Je n'ai que quatre livres de saucisson, une livre de fromage et une fiole d'huile !
• une honte de tourmenter le monde un jour t comme celui-ci 1 Vous savez, j'irai^ine plaindre c a Nicolas ! > Ces gens du Midi ont le mot pour
L F'F.CNl
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Puisque je vous le dis; hé! vous n'avez pas besoin il v aller voir ! » Mais • l'homme vert » , défiant, exige que le paquet soit déficelé L'Arlésienne s'emporte, le rouge lui monte aux joues, elle prend à témoin les as^islants : c Si ce n'est pas
rire; ils ne sont jamais en colère qu'à demi. Au fond de la salle, un groupe touchant, une scène à la Daudet. Une vieille femme est assise sur sa valise de forme antique et couvre de baisers cl serre dans ses bras, avec d'interminables dis-
cours, une (Mette de douze ans. La grand'mèrc est venue toute seule du fond de l'Ardèche, el sa petite-fille, qui habite Paris, est accourue à sa rencontre. El ce sont, entre elles, des cris de joie, des larmes de bonheur, un gazouillis qui n'en finit pas: « Je veux tout voir, n'est-ce pas, petite, « tu me mèneras partout ? — Oui, marraine ! —
• Tu me montreras l'im-
• pératrice. — Mais oui !
• — lît l'empereur! — Oui !
. oui! — Et puis nous irons
• embrasser ta r ou si ne « chez les bonnes su* tirs; « et puis je veux aller à » I ndice a Nolre-Bainc! »
Sur les boulevard*, dans les rues, on reconnaissait bien les groupes hétérogènes auxquels nous avait habitué* l'Exposition de ISSU Mais la province et surtout la grande banlieue de Paris avaient fourni un Co ii tinrent considérable.
Inauguration du tombeau de Pasteur.
(26 décembre.)
La grave et louchante cérémonie de la translation des resies de Pasteur » l'Institut de ta rue Uulol a commencé par un uenrie* religieux qui a été célébré) à huit heures, en l'église Nolrehame. en présence des membres de la famille,
Mme Pasteur, M J -B Pas* leur, sou lits, sa lille et M. Vallcrv-Radot, >•! une centaine d amis, parmi lesquels MM. I>uelaux. directeur de l'Institut, les docleurs tioux. Chanlemesso, Dclhet, Chaput, Rojor, Itrouardel, les professeurs Bucquo.v, Debove, Monod cl Grancher.
Le service terminé, le cercueil était placé sur un fourgon funéraire, cl, A dix heures, la dépouille mortelle du grand savant arrivait devant la porte de l'Institut, où une foule nombreuse était déjà réunie. On y remarquait notamment le commandant Morcau, représentant le Président de la République; MM. Méline, Loubet, Brisson, Kambaud, l'alliéres. Ribot, Chautemps, de Selves, Lépine, Bertrand, Wallon, Boissier, de Broglie, Frémiet, Ealguiére, Mézières, Gréard, Lœwv, Zévort. les docteurs Metchnikoff et Von llorn, et la délation anglaise dont les pittoresques costumes rouges tranchoient vivement sur la masse.
Pris a bras par les porteurs, le cercueil d'ébène a été aussitôt descendu dans la crvple et placé dans le tombeau, qui est resté découvert. L'abbé Rivaud, curé de Saint-Lambert de Vaugirard, a prononcé les dernières prières, puis la famille est remontée devant l'entrée de la crvplc, où étaient restés les invités.
PO V S II DE L OOÉOX D'jj'rèi ans photographie.
M. J.-B. Pasleur s'avançant alors el désignant le cercueil d'une main Iremblanle, pronome en pleurant ces paroles :
« Messieurs, je vous remets ce tombeau que nous avons élevé à notre père. Bans cet Institut, qu'il a tant aimé, nous vous prions de le conserver précieusement. »
M. Rerlrand répond par une courte improvisation; il remercie la famille du témoignage d'affeetion qu'elle donne à l'Institut, où la mémoire impérissable de Pasteur inspirera ses disciples.
MM. Cornu et Bcrgcron, au nom de l'Académie des sciences et de l'Académie de médecine, ont également improvisé des éloges fort éloquents du maître, en rendant hommage non seulement à la
thkathk de l'opkiu. — Jeanne d'Are.
Décor du 1" ado. — D'après la maquette originale. (Bibliothèque de l'Opéra )
■rirelé et à la profondeur de ses connaissances, mais encore à l'élévation de son caractère et à
son ur-
dente poursuite du bien el du vrai, tout en alliant sa douceur à sa 1ermetè
M Pierre Uaudin, président du Conseil m un icipal, rappelle que Pasteur Vf ut à
l'Hôlel-de-
Ville, en une séance inoubliable.
1 ' h o m ma [je de
Jeanne <TArr. — hV>lu de ciiahlïs vu
D'iprt» omjut't' du cottutn*.
.bibliothèque de l'<>|»-r« )
reconnaissance et d'admiration de la |>opulation parisienne.
Sir J l.isler prononce ensuite l'éloge de l'illustre savant que toute l'Angleterre aimait et admirait.
Plusieurs autres de légués anglais prennent également la parole :
deux d entre eux s'expriment eu anglais
Au nom du fjouternenient.
M. Kantbami a fait un éloquent panégyrique du ftraud savant « qui rendit à la Krain e plus «le services qu au-
Jeanne iVArr. — Rôle de MAIOn
i'uc
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vltibilolMsiK- de l'Upéra.1
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cun peuple non a jamais reçu d'un de scscnfanls ».
L'orateur, rappelant les miracles opérés par le vaccin antirabique, a montré, en un Inbleau saisissant, le millier d'êtres humains accourus au laboratoire de la rue d'Ulm, comme à l'appel d'un rédempteur, comme à une source de salut, La tombe de Pasteur sera semblable à celles de ces bienheureux sur lesquelles les peuples voyaient s'necomplir des prodiges :
* A chaque découverte dont prolitera le genre humain, a chaque rayon de gloire scientifique qui viendra s'ajouter a l'auréole de la pairie, c'est à celte maison, désormais auguste dans les fastes de la science, que viendra se reporter comme à la source de tous les progrés ultérieurs la reconnaissance du pays et de l'univers. ■
Après cet éloquentdiscours, il nous faudrait einorc citer ceux de M, Lepouvé, doyen
de l'Académie franç directeur de l'Ecole
/WIW tfArc. — Rôle U'agnês sodel D'uprv* la maquette du costume. (Hibliotlièque de l'Opéra.)
aise; de MM. Georges l'errol, normale ; Louis Passy, secrétaire perpétuel de la Société nationale d'agriculture; Paul Tissier, président de l'Association générale des étudiants, et enfin l'allocution touchante de M. Durlaux, directeur de l'Institut, qui a dit qtf • après tous ces hommages, il fallait qu'une garde d'honneur se format autour de ces cendres qui allaient entrer dans le grand repog >.
Tous les assistants ont ensuile défilé devant le lombeau de Pasteur et se sont retirés vivement impressionnés parcelle émouvante cérémonie A partir d'une heure île l'après-midi, les personnes munies île cartes spéciales ont été autorisées à visiter la crypte Six mille personnes se sont présentées et ont été admises Prés de mille deux cents voitures ont stationné aux abords <le la rue iJutot,
l'A R I S DE 1800 A lOau
Le GACXANT l'I BBAKD rMX EN 18%
/trreou, monté par Barlex.
Les Engelures de l'hippopotame.
Il arrive à M. Sauvinet, chart-é plus spécialement, au Muséum, de la ménagerie et de ses nombreux hôtes, l'aventure la plus extraordinaire et la plus bouffonne a la fois.
In de ses pensionnaire*, et non des moindres, Baptiste* l'hippopotame, a des enflures
("est invraisemblable, mais c'est vrai. M Milne- LMward* lui-nu m.-, au cours d'une airnaldc causerie, l'a raconté vendredi aux naturalistes assemblés, nous dit le Ttmpt Les dames présentes en rirent d'abord de bon cœur. Comment l'hippopotame, celle énorme l>< le qui semblcprotrirée par une si épaisse euirasse contre les pernicieuses influences extérieures, est-il atteint d'un mal qu'on crovnit réservé aux épi- ■leriiics délirais f
Il faut dire que Baptiste est tout jeune encore. On l'acquit du Jardin d'acclimatation au commencement de celte année Lhojrè.
dorloté, nourri de lait très pur. il semble, malgré son curactére exécrable, s'accommoder assez bien
de son nouveau lORIS. Mais l'hiver arriva, et avec lui les fâcheuses engelure*.
I.a peau de l'animal se crevassa sous l'action du froid Grave événement, car l'hippopotame est précieux : à l'état adulte, il représente un capital de .'10.1)00 francs.
Vite, on construisit, spécialement pour lui, une petite chaudière, qui jour et nuit chauffe maintenant l'eau île sa baignoire.
Même on doucha Baptiste, qui parut enchanté de ce traitement.
Les engelures disparaîtront, mais on débarrassera plus difficilement ranimai de son carac 1ère insupportable Lorsque Baplislc entra au Jardin des plantes, on redoutait de renfermer avec sa
vieille • mère hippopotame », qui. malgré sa douceur, aurait pu mal prendre les facéties brutales de ce jeune pachyderme.
Flic accepta pourtant le voisinage, et se montra pleine d'indulgence pour le turbulent Baptiste. Tout aussitôt, celui-ci la traita en vieille camarade. Ne s'avisa-t-il pas. un jour où sa compagne s'était endormie dans le bassin, de se faire un Ilot du peu qui surnageai! et de s'v installer commodément? l'n mouvement de la mére le lit basculer et voila notre gaillard pataugeant : il n'en recommença pas moins le lendemain.
Avec ses gardiens, il est moins familier et souvent ceux-ci durent s'enfuir devant l'animal qui les poursuivait la gueule grande ouverte. Il ne se passe pas de jour, dit M Milne- Edward*. que îles gardiens ne viennent se plaindre des < sévices > du méchant hippopotame. Aussi at-on dû renoncer, en ce qui le concerne, à une opération intéressante : on n'a pu le mensurer, comme on en avait l'intention.
L'anthropométrie de M. Berlillon a, en effet, ses adeptes au Muséum. Un en applique les principes à tous tés animaux un peu rares et mal connus... lorsqu'ils veulent bien se laisser faire C'est le cas de Oiulcll, un gamin comme Baptiste, mais infiniment plus aimable.
LA «ODE EN 189G U âjirvi /««lit il J, ■> btntittllti. — (Colkctloo I élit Roclit-)
Jan
1». - Création rratuttes au Palais de
Réception de M Jules Lemaitre à
l'Académie française ; réponse d« M. Gréard.
34 — Au Cirque d'Hiver, violent meeting de protestation conirr les lois sur les Sociétés coopérative* de consommation, par l'aliment, il. cm parisienne.
38. — M. Rcmpler, juge d'instruction dans l'ail. lire des Chemins de fer du Sud, en est dessaisi et remplacé par M. Le Poittevia, 1rs journaux hostiles au gouverle ministère k ce propo..
Préfet de la Srin* (Ne en : U ■
7. — La Compagnie des chemins de ter de l'Kst met en service un xvagon éclairé à l'acétylène.
8 — La Cour de caiaelina déclare non recevablc e pourvoi formé par Cornélius Ben contre lie trois arrêta de la Cliambre correctionnelle du 3 novembre 1*93 qal l'ont condamne à cinq ans de prison pour chantât,-, envers le baron de Reinarh. — On apprend que I Angleterre accorde lexlradîlion d'Arton, arrêté a la>ndrc«*l détenu k la prison d llolloway.
9. — Procès du journal U Franc, qui publia la liste de« . 10* .. - Procès Dupas (affaire Artooi.
10. — Au Sénat, M. Moiiis rde la Gironde, interp. Ile le gouvernement sur le remplacement de ». Kemjder par M Le Pniiievin . Réplique du garde des iceiui, M Ricard. Le >enat repousse l'ordre du jour pur et simple. Ce vote implique un bUme au gouvcrocmenl qu'il met eu minorité
13 — Conflit entre le Sénat el U Chambre, qui approuve le ministère.
14 — r on, extradé, arrive a Paris. Il est é- roué à Muas.
15 — Nouvelle interpellation de M. Monis au Sénat, qui maintient son vola de bUme contre M. Ricard — Voignci, assassin de la petite N'eut, est condamné 1 mort, i La |ieiiie fui commuée I
L« < hambre vote un ordre du jour de confiance
31. — Le Sénat maintient l'intégralité de ses droits Le conflit s'accentue
38. — Départ du Président de la République pour Dijon, Ci.'ilous-surMxrna, Lyon, Nice el le Midi. - I contre le -éaat.
18. — Congrès international des chemins de fer. 18. — Voie du projet du gouvernement sur les plana de I Exposition universelle.
30. — La Société de géographie décerne le pris Foumier a MM. Vivien de Saint-Martin et L. Rousselet, du MMHMM Dicl.osmeir* de Grvjrafkit
MAHQI'1* M VUSSA
Auteur dramatique I.Né en 1HDI ,
(impôt ser le revenu, , faveur du projet 1
Démission du cabinet Bourgeois
29. — Nomination d'un nouveau ministère : M. Méline, présidence du Conseil, agriculture; M Darlan, justice; M llanotaus. affaires étrangères; M. Barlhou, intérieur; M. Cochery. finances; général Billot, guerre ; amiral Besnard, marine; M Rainhaud, instruction publique; M Boucher, commerce ; M . Lebon , colonies ; M. Turrel, travaux publics.
Mal.
3 — Élections municipales 1 Paris La majorité du t^onseil reste composée de radicaux et de socialiste*. — Le duc d'Audiflrel-Pasquiar, président du Comité monarchiste de Pari», donne sa démission.
9. - Arrêté du préfet de la Seine fixant i i L-s conditions dans lesquelles doit se faire l é direct à l'égoul.
Llection des
publkiini. 3 ralliés. 33 listes révolutionnaires. 9 monarchistes.
12. — Le ministre approuve le nouveau type dos monnaies de brome présenté par Daniel Dupuis.
18. — Commencement d'un* enquête ouverte sur un avant projet de chemin de fer métropolitain autonome A vois étroite et A traction électrique. L'enquête, terminée le |s juin, fut favorable au projet. — Introduction •ur le marché de Pari* d'un emprunt ottoman 5 u u de 76 millions de francs.
33. — Création d'un ministère des postes et des télégraphes. M. Delpech en est nommé titulaire. — M. de Sel vos est nommé préfet de la Beine. eu reiiiptaccuitntde M, Poubelle, envoyé comme ambassadeur prés I* Saint-Siège.
M. O Paria est élu
française.
Juin.
iu>r»r oat'osT Littérateur (Né en 1837,
3. — Loi rendant applicable au Conseil municipal de Paris l'article il de la loi municipale du t avril 1884, el qui limite A quatre an* la durée du mandat. 6. — Manifestation sur I* pelouse du champ de i d'Auleuil U foule crie Pire It Stnal! dans la eupee par le président de I* République.
rLofhlS»
Homme polillqu • iNéen 18*1».
4. - MM. Londe et Bri»s*ud obtiennent avec les ratons Rœntgen I image d'une balle dans le crise ; pose, lu» minutes.
13. — M. Garchey fabrique des pierres céramiques obtenues par la dévitrificalion du verre.
18 — Utie trombe sévit sur la banlieue N'.-O. et N .causant sur son passage de» dégâts considérable*. — Introduction sur le marché de Paris d'un main l o 0 de 90 millions.
30 — Sur I* proposition de M Itanotauv, la < déclare A 1 unanimité Madagascar colonie Irançaise.
37. — La cour d'assises de la Stine condamne Arton A six ans de travail* forcés |»>ur faux, détournements. Arrêt cassé.
Juillet.
11. — I mission de 3,itU>,0»0 bons de ÎO francs de I Lvposition de 19110.
13. — ra hauirourix- au Pére-Lxchais* entre la police elles socialiste* qui avaient arboré le dra|>eau rouge.
14 — Le président de la République reçoit eu audience v.lcnn 11» S. E. Li-Himg-Cbang, ambassadeur extraordinaire de Chine, qui visite la plujiert des r4ats étrangers. — A La revue, on a compté près de 3Û0 insolations.— i n fou, nommé Lugène I renvois, lire d*ux coups de revolver sur la voiture du président de la République qui se rendait i la revue de Longchamps. Personne n'est atteint.
38. — I n cyclone dévaste le sud-est de Parti et surtout le Jardin des Plante*.
16 - Le trajet de Londre* k Paris est réduit k six heures et demie.
30. — Obsèques A Notre-Dame du marquis de Morés, assassiné en Afrique
Li.Hung-Ch.ng * dloéche, le Préridcnt, mal
n'a louché k idcud ma-, comme il • coutume <le le faire chei tous les grands qui l'ont invité. Il déjeune »rec M. Dénotant sur U tour Eiffel.
AoÉI.
2. — Manifestation de libres penseurs *ur U place Mtubert, autour de la aUlue d'Etienne l>olel.
12. - M. Osiris acquiert la Malmaiton pour loffrir i la France.
Septembre.
10. — Second cj clone a Paris. Ravages dan« la partie centrale de Paris, piincipalement au ChAtelet.
itat et Fondations.
15 avril. Conter ration de l'église Sainte Anne de la Maison -Ulani lie, rue deTolbiar et rue Itolullot — 8 juin. Inauguration du monument de Watt eau «u
Luvrnibourg. — t novembre Inauguration d. la nouvelle Ecole coloniale. — Î6 novembre Inauguralioo du de Pasteur i l'Institut l'aiteur.
«!'• etirrn de In Comédie-, rançalse l.Née en 1854,.
i du Cycle et
5. — Réception enthousiaste de et de l'Impératrice de Russie.
0. — Visite au Panthéon, poee de la première pierre du pont Alexandre III. - Réception de S. Em. le cardinal Richard par S. M. I empereur de Ruuie.
Visite i Notre-Dame, au Louvre, 1 Sèvres et a
russes quittent l'aria, de gaz acétylène
de Delahcll : le»
mur, rtectr de l'Académie française (Ne en 1817).
tr.ivauv
de
forcé, à perpétuité, et la
à trois an*
6. — Ai ton est condamné par la cour i sises de S im-et-Oise k buit asa de réclusion pour détournements an préjudice de la société du Transvaal et de la Société fr.>ii...u»« de dynamite.
7. - Le ConaeU municipal vote le projet de métropolitain a voie étroite.
13. - H.uvième congrès leur proléger et accroilre la population.
24. - L'incendiaire Marcus Simon est condamné t ommuée. — l»i»roura d. France a l'Acadèm répons do M. Orcard.
La vie littéraire.
Hugues Le Roux : 0 «m Passé.' - Henri Rochefort i fr« .trrniurei de mi i i>. — Edmond de Ooncourt : Itoloutrt — Jules Simon : Quatre maîtres I Lamartine, cardinal Larigerie. Renan, i.uillaumi- IL, — J H Roeny ; Te Serment; Un double .4n«ur — M de Vogûè : H uni ItSifele — François Coppée : ifon Frane-parler , fe Ceu)akle. — Hanotaux : llitloire du cardinal de Bichelieu, — Victor Hugo L'un eipondance, — Berthelot : ttiltU» rt morale. — Talne : Carnet de rouage . Cvrretpondanee inédite dr Mérimée. — J. Huret : Enquête sur la question »»Cia/r rn Europe. — Paul Marièton : Une llitloire d'amour (ti.orge Sand et Mu» ut), - Paul Bourgct : Complices. - Emile Ollivier : Jf m ie-Jfa.»dr/ei«. . - Léon Tolstoï : Us Trmpi tant Vrochee. - Maurice Donnay : A manie.
Beaux-.** rte.
t janvier le musée du Louvre t'enrichit d'un Stini/ Sébastien dr l'crrugm.
19 février. I, position Constantin Mennler. 1 mars. Vente des lableaut d'Aleaandrr l'umas liis (384,000 francs i.
19 mars. Le Louvre .icquirrt une Vierge sculptée MU bois pu Jatopo délia yucreia et la tiare d or de Saitaphenirt (iv' >u rie avant J.-C).
28 mai. Récompenses du Salon : Peinture : Médaille d'bonneur, M Kenjamin Constant l'as de premières médaille». — Sculpture : .Médaille d'honneur, M. Oustavc Mi. hcl, premières médailles, MM. <>asq, Mengue. — AfCèiftr'urc : Médaille d honneur, M ScsJlier de Gitors ; pas de premières médailles - lirai «re: .Médaille d tu.ni.eur. M Henri l efort , premières médaille». MM. itorrel rt Désarrois.
19 octobre Inauguration au Louvre de la salle des moulages provenant de» fouilles de Delphes
iNé en H»îu).
i:. vie aie la rue.
septembre Course de ' entre Paris et Marseille.
Il décembre. Inauguration du Sale de l'Automobile.
Théâtre* s ht rntuiiars).
Opéra. — 5 avril Jeanne d'.lrr — 21 avril. Mrf/é, opéra en 4 actes, de M. du Lorle et .Nultler, musique ds M Dun-rnoy.
Opéra-Comique. — 5 mars. Orphie, de Gtuek, — 5 mai. Le Chualier d' liai menthol, musique de M. Messager, — 24 juin. La Femme de Claude, drame lyrique in trois actes, musique de M Cabra.
Concerts Colonne. — 23 février. Première audition, k l'aris, du Crépuscule des dieux, de Wagner.
Comédie Française. — 15 février. Grotte rerisse, comédie m 4 acte», de M. Henri M.ill.ae. - 4 mai, Wanen Baland, drame en r, actes, en vers, de MM. E llergeral cl Camille de Sainle-Croti — 7 décembre L'Etasion, 3 actes, de M Brieut (première pièce importante avec costumes cyclistes).
Odéon. - 28 jauvi, r LcSM. le, 3aelet.de MM. Henri I niiqui. r et t; II. rlal — 7 septembre. Le Capitaine Fracasse, de M Bergerat
Vaudeville - al janvier 1.4 M. Jules l-ema.lre. — 28 février .Uanefle Comédie en 4 actes, dr M. de ••oncourt.
Renaissance. — 5 mars. La Figurante, comédie en a acb», de M de Corel — ft avril La Meule, comédie en i actes, de M M» I llermanl.
Gymnase — 19 mars Vitpai u. comédie en Jades, de MM. lli»»on et Svlvaoe l.uoi») — i juin Au Bonheur uVf damet, | tableaus tirés du roman de M. Zola, par MM. Hugot et de Saint- A r roman — 23 septembre La l'iHa Gabu, comédie eu 3 actes, de M L Gandillot — ÎJ décembre, l ue Idylle tragique, 4 icie» el i> lableaut, tiré du roman de l'aul Bourget, par MM I . ..j- . . i et d'Artois
Porte-8aint.startln — 22 septembre Let Bienfatteurt, 4 acte», de M Rrieux. — 21 dé» vmbre Colonel llo fuekruue, drame en i acte» et <. tableaut, de M. t.e..rg.» nhnet
Ambigu. — \'t ftvrier. Lrj Deut Gottet, drame en 8 labUaui, de M. l»ecourcelle iinimenve succès .
Lee mort» dr l'anaée.
canon Chef de la stirelé i.Nè en I Hi7>.
«t.aila
de la ('nii.édie l'raoçaise i.Ne en I8.i' r.
lomme politique (B jaa.
vier) - DleU Monnln, homme politique,» jsnviert.
_ U pile Paul Verlaine (s janvier). - " quot. homme |..lili.;ue (I- janvier). - Cardinal 1
120 janvier). — Marquis de Damplerre. agro- .t homme politique ... févri. r). - Ambrolse Thomas. coni|««ile»r(li février). - Arsenal saye. littérateur |2>. février). — Le peintre (i avril). — Léon Say, homii e politique el mi»!. (21 aviilt - Ferdinand Duval. administra leur lit avril). — Rousaelle, président du Conseil muni. .|-il ilû mai). — Jules Simon (7 juin) — Duc •te Nemours, deuti, me til« de l«ui»-Phihppe i2»juin). — L'amiral Vignes II" juillet) — Le cardinal Bou ret il" juillet) — Edmond de Concourt tltt juillet.. — Eugène Spuller, le mme politique (23 juilleli — liocleur Desprès [17 ju.lleti. — Clausel de Cousscrguee, liomme |M.liti«jue il" sovil; — l^s docleurs Pajot et Armand Desprès — Cazenore de Pradines, liomnv politique tl3 juillrli — Ramn Picbon, bibliophile 1 2i". juillet i — I.' |. inlre Benner .22 feplembre). — Le lénor Duprez i2-t septembre). — Le général Yung (3 wtobre) — Le général Trocbu |7 octobre) — Challemel-Lacour, homme politique II» octobre i. — Mgr d'Hulst if. n«.v. mbrei — Emmanuel Arago. ténalrurfîfi novembr. i. — Mme Furtado-Helne au d'cmbie) - Paul Arène, I leur il? d-cembre),
UltOL'PK ALLÉUOHIyl'K ftLKVfi hKVAXT l. r CALAIS I>K L INDt'STRIK (Clicliô de MM. Gullaiu et lils.)
Lp. I" janvier I8!»T, M. Bischoffsheim annonce a Mme veuve Pasteur que la baronne Hirsch l'ait don de la somme de deux millions à l'Institut Pasteur. Quelques mois plus tard, la même généreuse donatrice versait a la Société philanthropique deux millions et demi pour servir des pensions à •les femmes du monde réduites par des revers à la détresse.
11 semblerait que ces dons charitables, dépassant la mesure habituelle de la générosité humaine, eussent dù assurer quelque répit et calmer pour un temps les l'arques, tisseuses de douleurs. Chose inconcevable, matière à un lamentable théine sur les forces aveugles de la nature ! c'est à la charité que Paris devra la catastrophe peut-être la plus épouvantable qu'il lui ait été donné de subir.
Le 1" mai. le Bazar de la Charité- ouvre ses portes rue .lean-<ioujon. dans un décor pittoresque, représentant une vieille rue de l'ancien Paris, entériné dans un bâtiment en planches recouvert d'un immense vélum.
Quatre jours plus lard, au plus fort de la vente, un incendie allume par le cinématographe éclate dans ce cadre séduisant, mais fragile, Une bousculade effrayante >c produit parmi les douze cents personnes qui se
trouvent réunies autour des différents comptoirs : femmes cl enfants sont piétines par des affolés. Malgré tous les dévouements qui s'affirment en celte circonstance, malgré les secours venus rapidement du dehors et des maisons voisines, près de cent vingt personnes trouvent la mort dans cette catastrophe. La duchesse d'Alençon. sœur de l'impératrice d'Autriche, périt victime d'un sublime dévouement, et. avec elle, de nombreuses dames du grand monde parisien, qui considéraient la charité comme un devoir impérieux. Des obsèques solennelles furent faites aux victimes aux frais de l'État, à Notre-Dame, en présence du président de la Itépubliquc. Le jour «les funérailles, la ville avait revêtu son aspect des jours sinistres.
Le monde parisien se trouvait presque tout entier en deuil, cl longtemps un voile noir plana sur tous les salons. Mais, le premier moment d'épouvante passé, l'horreur du carnage imbécile s'estompe, s'ullénue, s'éloigne ; l'existence continue.
Des événements de nature politico-judiciaire sollicitaient ailleurs l'attention. Arton parle, Arton le étui ex machina du drame sans fin de Panama. Kl sur ses dénonciations, des journalistes, des députés sont arrêtés, jugés...
et acquittés. Quel dédaigneux Much ado about noihing eût laissé tomber Shakespeare !
La philosophie du grand dramaturge aurait été mise a une rude épreuve par la déconcertante affaire Dreyfus, qui emprunte cette année une nouvelle vigueur à l'intervention parlementaire de M. Scheurer-
Kestner, vice-président du Sénat, convaincu de l'innocence du prisonnier de nieduSalut.
Le gouvernement est saisi officiellement d'une demande en révision du procès; le frère du condamné porte même une accusation nette contre le comte \\ nlsin-Este rhazy , commandant d'infanterie en non-nctivité. Et dès lors les événements se précipitent.
Le commandant Forzinetti, commandant la prison du Cherche -Midi, est relevé de ses fonctions pour avoir afliriiit' publiquement sa conviction en l'innocence de Dreyfus; le colonel Picquart, la Dame voilée entrent en 6cène ; Zola reprend sn violente campagne, le minisire do la justice est amené à démissionner, et Esterhazy est renvoyé devant le Conseil de guerre. En même temps le général Hillot, ministre de la guerre, affirme, sur une interpellation parlementaire, que Dreyfus a été justement con-
LE bffC II At MAIE.
Né en 18i*. décédé le 7 mai 1897.
lUiché il.- W*i cm.l
damné. Mais les esprits sont surexcités, et la fin de l'affaire n'est pas proche.
Ces lamentables discussions, qui désunissent à jamais tant de familles, ne sauraient empêcher Paris de se retrouver uni dans son
affection unanime pour la nation russe. Il n'apasoublié l'ombrelle blanche de l'impératrice à travers les avenues du Dois, ni les grûces joufflues delà petite grandeduchesse. Et c'est avec passion qu'il suit les détails du voyage du président de la République en Russie, du 23 au 2 T août.
A celte oceasion, des chansons franco-russes éclosent en nombre sur les boulevards, patriotiques et tendres aussi. On voit m é me des gravures représentant le tsar et la tsarine recevant dans l'intimité notre président qui fait sauter sur ses genoux la grande-duchesse Olga. Et l'étiquette, ce parfum des rois, comme dit un vaudevilliste!
La réception de M. Félix Faure à Saint- Pétersbourg prend bientôt le caractère d'un grand événement historique et scelle à jamais l'union de la France et de la Russie.
Aussi, le jour où le président rentre à Paris, le 30 août, est-il reçu triomphalement au milieu des drapeaux français et russes, et
* T O M H K A r l> AI.EXAMIHB Kl' M A S FILS
Dessin de L Parent, d'après IVi'iivre sculptée de René i>e Saixt-Marceai'. — (Collection Ch. Siniond.)
unanimement acclamé par une foule immense amassée sur son passage.
Au reste, durant toute cette année, nos rapports avec les nations étrangères paraissent très cordiaux. M. Félix Faure va saluer à Noisy la reine Victoria; il reçoit plus tard la visite du prince royal d'Italie et de la princesse Hélène. Puis le roi des Belges, le roi de Serbie et son père le roi Milan, le roi de Siam, S. M. Cbulalongkorn. font à Paris et au président d'officielles visites.
Et le président se prodigue. En avril, il visite les départements de l'ouest, La Hoche, Nantes, etc. ; en juillet et en août, il parcourt le sud-est, Valence et Orange, où il décore le grand tragédien Silvaio ; les Alpes, où il assiste aux manœuvres de nos corps de chasseurs. L'accueil ouvert qui lui est réservé partout lui fait aisément oublier les quelques vagues attentats dirigés contre sa personne à Paris, mais sans intention bien criminelle, semblc-t-il ; rappels platoniques du légendaire • Vieux Polonais!, se plaisent à dire et les sceptiques et la police.
Ces événements à part, l'existence est faite de menus faits, de petites misères et de petites joies, de nuages et d'éclaircies. Qu'il s'agisse de la grève des abattoirs de la Villette, qui procure aux Parisiens la désagréable surprise de voir sensiblement hausser le prix de la viande de boucherie, — ou bien du meurtre du garçon de recettes Lamare, dont le cadavre est brûlé par le champignonnier Carrara ; qu'il soit question de l'ouverture des tombeaux de Housseau et de Voltaire au Panthéon, pour cause de vérification des cendres, ou de l'arrestation du chemineau Vacher, monstrueux assassin de grandes routes, coupable de douze meurtres cynique-
ment avoués; — que l'on discute l'acceplatation du legs Caillebotte, assurant l'entrée au musée du Luxembourg, malgré les protestations de l'Institut, des Manet, des Degas, des Monet, des Henoir. des Sisley; — ou bien que Paris s'amuse du burnous du député musulman de Pontarlier, M. Grenier, dont les ablutions en pleine Seine, en face du Palais- Bourbon, font la joie des badauds ; — tout cela passionne un instant, s'oublie le lendemain. C'est la physionomie d'un jour, d'une semaine, d'un mois au plus que le rappel de ces faits divers esquisse en quelque sorte.
Et des discussions frivoles, oiseuses, aident à passer le temps. Le volume des chapeaux féminins au théâtre est matière à interviews savantes, à un échange d'avis autorisés, à des comparaisons cosmopolites. Puis c'est le roman de la princesse et du tzigane, avec de nouvelles péripéties, et des comptes rendus photographiques fouillant sans pudeur la vie privée. C'est encore le centenaire du chapeau haut de forme, sur lequel les malédictions s'abattent de tous cotés : le supprimer, c'est le rêve de la majorité; en modifier la forme, c'est la concession des optimistes. Autant en emporte le temps...
N'est-ce pas, précisément, pour remédier à cette fluidité, à celte inconstance de la renommée, qu'un duelliste fameux inaugure cette année les duels à spectacle? M. Thomeguex, devant se rencontrer sur le terrain avec le professeur italien Pini, plus tard encore avec un Italien, Henri Casella, convoque deux ou trois cents de ses amis avec photographes et cinématographes, pour que l'avenir n'ignore aucun détail de ces historiques cérémonies.
Plus discrètement et avec une dignité plus
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simple, le duc d'Aoste, au titre de champion de l'armée italienne, provoque son cousin, le prince Henri d'Orléans, qui s'était exprimé, dans la relation de son voyagejen Abyssinie, un peu durement sur le compte des prisonniers italiens. Le duel eut lieu devant quelques intimes et se termina, à la cinquième reprise, par une blessure sérieuse du prince d'Orléans. D'autres affaires d'honneur défrayèrent encore la chronique des salles d'armes :
celles de MM de Montes* quiou contre 11. de Itégnier,
déplorable
conséquence de la catastrophe du Hazar de la Charité; le duel Catulle Mendès - Lugné-Poé ; celui du général Ilebillot contre Camille de Sainte- Croix, motivés par des polémiquesde presse.
Mais déjà l'attention de Paris se porte sur la préparation de l'Exposition de
11)00. Le
Champ-de-
Marsestaban- »lm*ixsb dailkt
donné à l ad- NO A Nlroes en 1840, dti'cèdo & l'ari», I*'
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le Jardin de Paris, cher à Zidler, va disparaître presque en même temps que son fondateur ; le Palais de l'Industrie, dont la masse seule lit sans doute la grosse attraction, est livré à la pioche des démolisseurs, ainsi que le dôme central, le dôme Bouvard. Et l'enceinte future est limitée par d'élégantes clôtures vert dVau, derrière lesquelles, pendant des années, il va se passer quelque chose.
Kn attendant, nous nous entraînons au goût des fêles de la rue, et le carnaval d'antan essaie de renaître avec les promenades du bœul gras. Trois jours durant, dix-huit chars fort richement artistiques parcourent les différents quartiers de Paris, au grand plaisir
de tous, et au grand avantage du commerce et de l'industrie. Une seconde tentative d'art plus parliculariste a moins de succès : sous la direction du maître Willette, au mois de juin, la vachalcade, ou cortège de la vache enragée — terreur des génies en herbe — parcourt les boulevards extérieurs. Tout le talent de l'artiste ne peut suppléer à une organisation défectueuse.
La blague parisienne s'était attaquée depuis longtemps aux efforts des fé-
ministes.
N'était-ce pas la meilleure preuve que le féminisme était en progrès'.'nuelques faits le démontrent suffisamment. Les femmes s'introduisenlcomme dessinateurs dans les ateliers de dessin industriel, malgré les protestations énergiques de leurscollègues du sexe fort.
Puis elles obtiennent celte même année leuredmissioa à l'école des Ueaux-Arts, le 7 avril, date
mémorable chez les rapins.
Le mouvement littéraire est sans portée : il s'éliolc en des romans parfois subtils, rarement puissants.
Au I hé Aire, une note intéressante d'art va être donnée par le théâtre Antoine. A côté des pièces à thèses sociales, fort à la mode, il faul signaler deux belles œuvres poétiques : le ('.liemunnit . de J. Itichepin, et Cyrano de Bergerac, de llosland.
C'esl. en somme, une année triste qui, après des deuils retentissants, voit encore mourir des hommes d'élite comme le duc d'Aumale el Alphonse Daudet.
Ilaoul Vkzk.
16 déci mbre 1897
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Cérémonie à Notre Dame en l'honneur des victimes du Bazar de la Charité.
(8 mai.)
"nk foule considérable était massée dans la ruedu Petit-Pont, dans la rue d'Arcolc, rue du Cloître et sur la place du Parvis, le long de l'Hotel-Oieu, sur la terrasse duquel se trouvaient les internes et, parmi eux, le docteur Grenier en costume arabe; aux fenêtres, de nombreux malades, et sur les toits des infirmiers et des infirmières.
by Googl
Le portail de la cathédrale était tendu d'une immense draperie de deuil, sur laquelle se détachait un cartouche noir et blanc encadrant les
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initiales R. F. A droite, «levant le petit jardin qui entoure la statue équestre de Charlemagne, était élevé un catafalque a draperies noires et argent, avec quatre urnes brille-parfums argentées. Sur ce catafalque étaient déposées de nombreuses couronnes, parmi lesquelles on distinguait celles du cercle de la rueRovalc, pensées, roses et lilas: du Conseil des ministres, lilas blanc et orchidées mauves; du Souvenir français. Société nationale pour l'entretien des tombes militaires, perles noires et ruban tricolore: de l'ambassadeur d'Autriche et de la comtesse de W'olkenslein ; de l'ambassade d Italie, immense faisceau de palmes entouré d'un ruban aux couleurs nationales italiennes: du Cercle agricole, et
surtout une grande croix formée de fleurs, roses et lilas.
apportée par les élèves du lv-
i ée Stanislas, avec cette sus-
criplion : ■ Aui martyrs de la
charité! > Devant le catafalque
était placée une tribune Lendue
du deuil, où M Harthou a prononcé son discours.
Au passage des voitures du
corps diplomatique, qui longent le trottoir du
côté de l'Hotel-Dieu, on reconnaît : le grand-duc
de l.euchtenberg, représentant ( empereur de Russie, en grand uniforme, portant en sautoir le
grand cordon de la Légion d honneur: le prince
«ialit/ine, grand écuyer du tsar; le prince Radzi-
will, représentant l'empereur d'Allemagne, en
prend uniforme de général prussien, casque à
pointe avec panache retombant noir et blanc, tunique et pantalon bleu foncé avec col. passepoils et doubles-bandes amaranthe. Le prince est de haute taille, très gros, les cheveux grisonnants; il porte la moustache et les favoris courts et épais. II n en sautoir le grand-cordon de l'Aigle .Noir, de couleur jaune, et, sur la poitrine, un nombre incalculable de croix et de médailles.
Tous les autres souverains sont représentés par leur ambassadeur a Paris et le personnel des ambassades.
Tous les ministres arrivent a leur tour, ainsi que M. Delpeuch, sous-secrétaire d'Etal aux postes et télégraphes; derrière eux, descendent de voiture le général Saussier, gouverneur militaire de Paris; le colonel Muriier, sous-chef du cabinet du ministre de la guerre : les ducs de Vendôme cl d'Audiflrct-l'nsquier, représentent la famille princiére d'Alencon, le comte Greiïulhe, le prince de Sagan, etc.
Un grand nombre de délégations ont été envoyées aux obsèques, mais les organisateurs, craignant l'encombrement, ne les laissent pas pénétrer A l'intérieur de l'église. Une seule excep-
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tion est faite à cette règle en faveur de la délégation de l'École spéciale militaire de Sainl-Cvr, représenté* par trois oflicierB et une dizaine d'élevés en petite tenue de ville (capote et shako sans plumet).
I n peu avant midi, un mouvement se produit dans la foule : c'est le lord-maire de Londres qui arrive en landau découvert; petit, minée, la
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noire couverte de larges broderies d'or, descendant au-dessous du genou; il est roifle d'un tricorne Louis XV a plumes noires.
h;ms sn voilure ont pris place : son massier, coiffé d'une énorme perruque poudrée & marteau, portuni une énorme masse dorëe et curieusement
travaillée, et SOU porte-glaive, vêtu d'une ample simarre de soie noire, coiffe d'une haute toque de fourrure fauve à longs poils en forme de eolbach très évasé du haut, Ranime de soie ponceaii et tenant Cépée dans son fourreau de velours noir, la pointe en l'air.
Dans le second landau, un secrétaire en habit noir h la française, culotte et bas de soie noire, et deux ollicicr s anglais en tunique érarlale, pantalon bleu noir a bandes d'or : l'un porte le < asque d'acier recouvert du panache de crin retombant des dragons, l'autre le chapeau à cornes des oflieiers d'état-major.
Sur le siège de chacune des voitures, à coté du COOhcr, un valet île pied à cheveux poudrés, admirablement Stylé, et, détail curieux, c'était Celui qui était chamarré d'or qui se trouvait sur le siège de la seconde voilure; sur le siège de celle où était le lord-maire, la livrée du valet de pied était très simple : marron foncé avec le crêpe noir au bras.
Presque en même temps que le lord-maire, arrivent Mme Félix Faure, Mlle Lucie Faure, en toilettes de deuil, uccompugnées de M. Blonde!.
A midi moins cinq minutes, les cloehes sonnent.
ligure rasée et vive, encadrée «le cheveux frisés d'un blond ardent, il porte uneumplc robe de soie
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L'Enfant martyr.
l'aFKAIKK GRÉGOIRE, PKRR ET MRIHTHIRR DU PETIT PIERRE. Al'X ASSISES DR I.A SEINE.
(2o mai.)
Le monstre a trente ans. Un nez long presque crochu, aux niles amincies; un menton osseux, volontaire; des lèvres serrées; des .veux ternes, comme retournés en dedans, plongeant dans l'horreur d'une abjecte nature; sur le front, l»as. écrasé, des rides où se logent la cruauté et la lâcheté L'ne moustache en pointe Des cheveux luisanU, assez soignés, mais rejeté* en arrière et s' en vol a nt comme effarés de couvrir un aussi vilain crâne. Enfin, dans tous les traits, mobiles et torturés, dans toute In phys ionomie du pincé, de l'aigu, du coupant, et des frissonsqui courent, dévoilant
la terreur éprouvée.
La femme, maîtresse de Crégoire — fille Desliave — une mégère sans âge Visage flétri. A coup sur, cinq ou six ans de plus que son amant. Sèche, rèchc et revèchc. Dans ses veux, de méchantes lueurs Elles se changeront tout a l'heure en éclairs de haine qu'elle distribuera à droite, â gauche, sur ses coaccusés, Crégoire et sa mère.
Cette inére, la veuve Grégoire, une vieille de soixante ans, a la tète cachée par une mantille noire On ne voit guère d'elle qu'une houppe de cheveux blancs Le reste sanglote convulsivement.
Après celte ébauche des criminels, regardons ce qui photographie encore mieux le crime : la table des pièces & conviction. C'est là qu'en morceaux disparates, inertes, mais reproduisant à
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eux seuls l'exécrable forfait, se retrouvent tous les objets qui ont servi à l'accomplir, ù frapper, à blesser, à martvriser. — tous les instruments de torture : un eoulenii. un marteau, une boite de ferraille, une plaque de fonte, une canne, etc M. le conseiller Martinet préside en magistrat résolu à tout dire, h tout mettre en lumière, mnis sans exagération aucune Les détails, du reste, parleront, hurleront assez fort par eux-mêmes.
C 'est par Crégoire qu'il commence nécessairement son interrogatoire Tout de suite, le passé de l'ocrusé éclaire le public sur son compte: C'est un paresseux, un ivrogne, un brutal et un débauché. Une nuit qu'un cabaret où il avait ou lu me de .Vnivrcrrestnit ermé, malgré es appels, il u fonçai l la itrte d'un coup le pied, dama ni .1 ut a boire "our bris de I Ain re on le oudamnait ù ie l'amende, l'eccudillc; tais sa brutnilé. et aussi sa iVheressc de • rîur, se délonlraicnl en e si QOlllhreues circonslati- . s que son pére e déshéritait 'uis il est peintre en bâtiments tic sou étal, mais le pinceau fui délaissé pour la bouteille; il fait la connaissance d'une brave et honnête jeune lille. Aurélie Léeuver, qui se « toque ■ de lui — et, en dépit de tous conseils et de toutes remontrances, déclare bientôt « ne vouloir épouser que cet homme-là ■.
Le mariage eut lieu Aurélie Lècu^er mourait quelque temps après Trois enfants étaient nés de celle union. Le premier, Maurice, mourait d'une méningite n huit ou dix mois. Le second, Marcel, quelque jours après la venue de la lille Deshave dans la vie de son pére, disparaissait abandonné on ne sait où, jelé à la misère Iles-
lait le troisième, le plus jeune, un enfrtnl « (oui rose et tout mignon », le |ielil Pierre, âgé de Jeui ans et demi, — lenfant marier. Il semble qu'au début la fille Dcsha.ve aurait eu pourtant quelque pitié. Klle donnait vin^'t francs à Grégoire pour lui acheter un berceau. L'excellent homme courait au cabaret et bu\ait le berceau. — « Bast, disait-il, le gosse seru aussi bien sur les planches • Hèflexion l'aile, la fille acquiesçait, trouvant suffisant de s'occuper de ses trois eulants, à elle
Du moins, s'il s'élait contenté de le faire coucher sur les planches! Mais on va voir la longue traînée de souffrances de ce frêle enfant, le long et douloureux calvaire où il a usé, ensanglanté son corps
Dès les premiers mots du président, le système de Grégoirc se dessine.
Grégoire — C'est alla qui m'a monté. • Il n'est pas & toi, me répétait-elle constamment; il ne le ressemble pas. • Alors, ma foi, je tapais. • Va «loue, criaittlle. débarrassons-nous île ce gosse, on l'a assez vu. •
Fille Demiayb. — Tu menst
GuttiotM, — Allons donc!
Fille Dkshayk. — Tu nu-us, te dis-je. est-ce, que jamais or»
me l'a vu battre?
GnÈooinE. — D'abord, tu lui Manquais des coups de balai dans les reins ; et puis, quoi t tu mo disais de le battre; tu me lo faisais faire : c'est la mémo chose.
Kl des veux de la furie sort la lueur dont nous parlions, lueur farouche, tandis que ses lèvres irritées balbutient :
— Menteur, va, menteur !
Grégoire de répondre .
— Lui donnais-tu seulement des gâteaux, loif Moi, au moins...
Mais les murmures du public lui fout tourner la tète — et il se tait.
Le président. — Ce que je puis i dire, c'est que cet enfant auquel vous auriez donné des gâteaux ne vouluit jamais vous embrasser II (allait que vous le menaciez pour qu'il vint timidement à \os côtés essayer de vous caresser.
Au surplus, nous allons être fixés sur les abominables brutalités de ce père dèualure, brutalités auxquelles prenait part le plus souvent la tille Desbaye, préliminaires du crime atroce qui leur est reproché à tous deux de complicité avec la veuve Grégoire.
Le président, à Grégoire. — D'abord, avec votre m&itresse vous habitiez rue Simart. C'était un quartier trop fréquenté pour vos projets. Rue du Dessus-
des-Hcrges, près des fortifications, voua «-lini sissioz. dans un endroit des plus solilaires, une petite maison avec un jardinet.
GftMOMB. — Pour élever des poules et des pigeons. . .
Lr i-hksii'Bnt. — Pendant quelques semaines, on apercevait l'entant jouant dans lu pclil jardin; puis, bientôt, on no lo voyait plus. Les volets se fermaient. Vous voua étiez mis à voire o-uvre. Gomment vous
'llÔTKL LAVAI.LIKUB, Hl'E SAINT-JACOl ES
lOfrlri K A .1
traitiez votre enfant, je vais vous le due. F ne vieille caisse d'oranges avait été apportée par voua. Elle servait de lit, avec un morceau de vieil édredou, au pelit malheureux qui y était couché nu Ni jour, ni air. ni exercice, ni soins de propreté. Malgré tout, connue il avait bon appétit, vous recommandiez à votre maltresse — qui ne se luisait pas faute de vous obéir — de ne pas lui donner trop à manger. L'enfant, sorti do sa boite, so traînait souvent jusqu'à la niche du chien, trempant sa cuiller dans sa soupe...
• ,m ihi;. — Ça, pour la soupe au chien, c'est la lille
Dcshaye qui me l'a conté en me disant : • C'est bien assez bon pour lui I »
CUARLKHJW.NE ET LES i\iln> ROLAND ET OLIVIER
.Matue érigea |iUr« do l'ar»i» Nolre-I'arue rWiur frèrea. sculpteurs.
(D'après une photographia.;
I.E PRBM- I1K.NT. — Il n'i'St
presque pas de supplice que vous n'aye2 alors inventé.
Souvent vous l'obligiez, avec ses mains débites, à tenir un lourd marteau, le bros allongé. Quand son liras faiblissait, vous
lui ■rractùei
le marlcuu et le frappiez cruellement avec le manche sur le dos «le la main ou ù la figuro.
Huissier, faites passer le marteau— et aussi les aquarelles qui représentent les bles-
sures avec teintes et couleurs.
Toutes, elles sont atroces.
Nous avons parlé du marteau : mentionnons e couteau :
Le président. — Vous lui reloviez les jupes, ne voulant pas les percer, et avec un couteau vous le piquiez sur les fesses, sur les jambes. Les médecins ont constate Icb traces do plus de vingt coups de couteau sur les fesses; quarante au moins sur la cuisse gauche.
Grégoire. — Ah! but I une (..•ire fois peut-être je l'ai piqué, sans faire exprès.
A ce moment, et devant ce cynisme, les assistants ne contiennent plus leur indignation. Les
murmures et les gestes démontrent que ce misérable fait horreur à tous ceux qui lecou- Icnt, Quelques personnes, oubliant qu'elles n'ont pas le droit de parler dans celte encein le, invectivent l'accusé.
Les cris de t canaille !
scélérat !
Lotis xiii bandit! .
Matur «'rlgeV place des Vo»k-*« t.'umrrieniéa Sl. sUCC'épar l>. ru », achevé- f.ir OtHini. — llt'apré* une pliolographie.J lient l'OUr
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{D'après une photographia.)
un peu, on se jetterait sur tî ré gnire et on le lyncheru i t . Cela ne dure, h vrai dire, que quelques secondes, mais le président n'ordonne à l'huissier
de fa i r e fa ire silence
qu "a prés avoir laissé déborder le flux de celle légitime colère, partagée par les juges dans leur for intérieur. On
ne se trouve, en effet, pas ici en présence d'un crime pour lequel pourraient plaider certaines circonstances atténuantes, mais ces faits qui doivent révolter toul le monde ont un tel caractère de lâcheté qu'ils ne sauraient exciter que ht plus profonde animosité contre leur auteur. Grégoire et sa complice ne se dissimulent, dés cet instant, plus que s'ils ont été impitoyables pour le petit Pierre, la justice le sera pour eux. .Mais bientôt l'accusé, qui a pour système de défense d'atténuer lui-même ses actes odieux, reprend son assurauce et, iixaut les jeux sur la cour, attend la suite de l'interrogatoire.
Il est évident pour tous que la conscience ne dit absolument rien & cel être profondément avili. Sa physionomie ne trahit aucun remords.
Quelle il me, si perverse nuellc, ne se sen tirait remuée au récit de ces lortu res r (irégoirc,
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Le i n k -i i i i.v t — Durant l'hiver, voire poêle étant au rouge, il voua est arrivé de tenir la main de l'enfant sur la font». Toute l>rùléc, vous la retourniez. Un lambeau de cliair mémo *e détachait. (Murmures)
i liiKi, i ■ Encore une distraction. (Nouveaux murmures.)
Le MiÉtinSNT. — Et quaud vous le teniez au-dessus du poêle, en appuyant ses pieds sur la fonte roupie, o3l-ro encore une distraction 1
6k EGO IRE . —
Bien sûr.
Lis rnÉsiuBNT, (i la fitlr Drihaye. — ■ Et vous, lille Dcshaye, que faisiez-vous pendant ce temps la?
La fille Ueshayk. — Je n'étais pas là. Grégoire, furirur. — Pas la t Qu'est-ce que lu dis i Tu étais là comme moi, menteuse I
La bolle à ferrailles :
Le président — Une outre invention. Vous mettiez dans une boite de la lourde ferraille ; vous l'attachiez après la boite, lui disant de tirer fort — et quaud l'enfant butait, tombait, vous l'assommiez de coups. ..
Grégoire. — Un jeu t
Ce n'est pas loul — et tout cela raèuie n'est rien. Sait-on les soins que recevait le petit Pierre î l'as une fois en six mois il n'était lavé. Son urine
nvait pourri la botte qui lui servait de niche: ses excréments c m puantissaietit le réduit où il était relégué. Il s'en barbouillait luimême le visage, s'y roulant, s'y vnulrant, comme une béte vouée à l'ordure.
Plus fort que cela. C'est la que le génie de Grégoire va éclater:
qu'on vn le voir vraiment terrifiant savourer su cruauté Nous approchons, ■! h reste, de l'agonie de l'innocent Le 9 décembre
ETIENNE (lOLET
Slalur i-rit-re j.Uc- Mauberl. (>i in, ht, tculpleur, BlxjMBkXj anhlieclc — tlCapua une photographia )
.Monument érigr ru de HitoIï. t l'Oratoir*. Chjm,, Kulplrar. Sciu.im, u-cltilcxU. — (l»'ap. une photographie;
dernier, Grégoire emmenait son lils à la fête, sur lu place d'Italie.
A peine s'il pouvait marcher, le pauvre enfant!
Les autres, les tout petits comme lui.
gambadaient autour de leur pére, ou
«'accrochaient aux jupes des mamans C'était de la joie qui entrait par les veux de Petit Pierre.
Or, comme le faible enfant se traînait péniblement, ne pouvant marcher, son père lui cassait une canne sur la figure, lui crevant presque les veux Le soir, l'enfant ne voyait même plus pour boire un verre d'eau; en proie à la Oèvre, sauvé de l'excès du mal par le délire, il appelait son • Toutou chéri > et il chantait, de sa petite voix tremblante, une chanson sans air et sans suite — a fendre l'ilme
Les détails de la mort du martyr ont de quoi inspirer le dramaturge le plus exigeant en l'art d'émouvoir. Une mise en scène comme il ne s'en vit jamais.
Le Ci décembre, deux jours après la fêle de la place d'Italie, un conciliabule avait lieu entre Grégoire et la fille Deshayc. La grand'mère j disait son mot — ou, pourlemoins, laissait faire. Que ceux qui ont pensé ou écrit sur l'étrangeté de ce procès ré il é dussent au mobile réel qui inspirait l'amant et la maitresse et qu'ils jugent si la moindre parcelle de a névrose • ou • d'aliénation mentale > peut excuser Grégoire.
Le président, d In reuvr Grégoire. — Enfin, quand vous ueanam> rALtisr
VOUS êtes réuni» en Statue erigveiquarcS'-Uermain-dai-t'r*... conciliabule, vou-,, Bahma», iculptcnr.
votre tils, et la lillû (l»'apri* une photographia, i
PARIS DE i800 A 1900.
ALAIN CIIAIlTIKft
SUlur rrigrr rue il« Tm .|u«»ille.
M • h , iculplror.
\l>*jprt-* nnr pholn^rttplitr.
Dettliavc. |>onr déeider du sort de l'enfant . à quelle pensée oltéisfjei-vous?
Vbuvk ('i«É-
muhe. — Voila.
C'était un vendredi. Le lundi d'après, le mon gieur d'Elheul, l'oncle, venait la voir Ça lu gênait, cette enfant. Elle était comme une lionne à l'idée qu'il so fâchel'ail. Il fut donc entendu qu'au se débarrusscrail du petit.
Maisjo croyais, moi, qu'on le porterait dnns un hospice...
Non. le dimanche sui-
vant, on ne le conduisait pas à l'hospice, el voici ce qui se passait. Sur le lit des ainaiils, Grégoire el la fille Deshayc étendaient le corps meurtri, tuméfié, sanguinolent du martyr. Ils le revêtaient d'une chemise sale, sans marque, d'un dessus de lit déchiré, avec guipure, et d'un jupon do lu grund'mère. Qui l'emmaillotait ainsi .'
Lu phimbknt. — C'était vous, flll»' Desliaye? Kii.i.k DCSNAXK — Non, m. s doiuts tremblaient. Grégoire — (l'est faux : elle l'a cousu avec moi. Oui, cousu vivant dans son linceul! ... Il était neuf heures du soir. L'niiiutil et la maîtresse avaient résolu de gagner un endroit écarté, très
loin de chez eux, du côté de la nie Vaneau.
Pour arriver la, il fallait encore traverser une féle, la féle des liohclins. Et l'enfant porté par son pére de murmurer doucement:
• Oh! papn.
restons là; croûte musique. ► Un peu
plus loin, quand il se voyait seul, dans la nuit, «ans lumière.
hahélhal *oxcev. *an9 musique.
. . , il appelai! eu-
Dwkuuu, «nlpuur. fOW son chien
(L»*pr*» unt pliui«yr»|.hl.-.j "oir, feoll Seul
i ; <m, >>l- VILLON
lalue érigiv iquari Monge.
Ei< iu 10, tculpteur.
(D'jpr£« uni' plioluvrèphir. >
nmi, • Toutou ! • Hue Vaneau s'ouvrait un passage obscur. Le ciel était couvert et une pluie abondante tombait. Dans ce passage formant couloir s'engouffrait le vent, un vent lugubre d'hiver. Le concierge venait de faire sa ronde, une lanterne ù la main. Le lieu était vraiment bien choisi, ainsi livré à la tempête, enfoncé dans la nuit.
D'un réverbère dressé le Ion;:
de l'hôtel appartenant aux époux IfONffê — nom qui dépeint — sortait cependant une faible lumière se projetant en une lueur tremblotante eteu un triangle ftottanl sur le mur d'en face. C'c-I là. le long de ce mur, que le paquet de linge et de chair était déposé...
Comme un voleur, le père s'enfuyait, suivi par la marâtre.
Quelques instants plus lard, entendant les < ris que poussait l'enfant, un locataire de l'hôtel, M Fapaud, osait sortir par l'abominable lemps qu'il faisait. Fouetté par la pluie, caressé par le courant d'air, le paquet était là, sous ses pieds. Il le ramassait Son cœur d'étrange r battait en reconnaissant un enfant.
Vile du lail, du pain! Il
était si faillie,
le pclil moribond, qu'il ne pouvait rien avaler. El, conduit le lendemain à l'hospice des Enfants-Malades, à Sèvres, il y mourait •l'une broncho - pneunmnie, conséquence de son abandon nu froid glacial et à l'humidité
SLIIÙENT UOOILLoT
Mjlue «-figé* » l'InlerwcUon âtt htukrvd* Voltntre M Rlclurd-Lroolr. — A.
kulptrur. — n «prêt une plioktrripW.
PARIS SOUS LA TROISlf.MR REPUBLIQUE.
de la nuit, sans parler de ses nombreuses pluies, dont quelques-unes étaient mortelles.
Les obsèques d'Alphonse Daudet.
21 décembre)
k n'eA pas Tout Paris, c'est Paris qui a fait hier A
Alphonse Daudet de magnifiques funérailles On a eu l'impression saisissante, tout le long du parcours, qu'un peuple ému saluait le cercueil oii dort l'écrivain qui toucha loua les rieurs et embellit toutes les imaginalions. Kt la foule se pressait derrière le ebar funèbre . attendrie, s'entretenant à voix basse des nobles qualités d'un poète qui su t toujours demeurer simplement un b o m me i'.e que Paris compte de hnlahlIH es dans le monde des lettres, des arts, de la politique, avait tenu à rendre ce dernier hommage au grand écrivain et à apporter ù sa famille ses témoignages de < ondolèance*.
I ne chapelle ardente avait été érigée dans la cour de l'hôtel de la rue de l'Université, tout a côté du grand escalier; c'est là qu'à dix heures, hier matin, a été placée la dépouille mortelle. Des fleurs, des couronnes recouvrent l< catafalque, qu'entourent des lampadaires et des cierges allumes
Tandis que les registres se couvrent de signatures, dans l'escalier, dans l'antichambre se pressent de nombreux invites venus pour présenter leurs compliments de condoléances à Mme AL-
LA Lu il PILLE» AUX ro Ll K K- ■ Efl < • K H K
Cllclir Km im\. »c — iMoni'- ititutrt.t
phonse Daudet et à ses deui fils qui se tiennent avec les autres membres dans le grand salon.
A midi, a lieu la levée du corps; une compagnie du I0P de ligne a rendu les honneurs militaires.
Le char funèbre, un char à fleurs et trois brancards, disparaissaient sous les couronnes, parmi lcquclles nous remarquons celles de ht Société des
gens de lettres, de la Société des auteurs cl couiposileurs dramatiques, de In îjbtf l'avoir, du Gil Hlas, de /<i lient f ilt s Revue», de la direetion du Vaudeville el du lïvmnasc,
du Ihénlrc île l'Odéon.dc la Société des Parisiens du Gard, de In municipalité de N imes.
avec l'inscription : A Alphonse linnifet. Slntf$, ni ville natale:
de l'Association générale des étudiants, qui s'était lait représenter par une délégation sous la conduite de M 'l issier, son président. Ci- Ions encore les ronronnes de la Ville de Paris, de Is Comédie- Kraneoisc, de l'éditeur l'asquelle, dont la librairie était fermée en signe de deuil La couronne du Journal, en violettes de Parme, était portée par quatre garçons de bureau, venant immédiatement après le premier char
Les cordons du poêle étaient tenus par MM Emile Zola, Jules Lemallre, Léon Hcnnique, LMouard Drumonl. Paul llervieu. Jules Kbner.
Le cortège se met en marche pour se rendre à l'église Saintc-f'.lotilde.
Le deuil est conduit par les deux fils du défunt, MM. Léon et Lucien Daudet, donnant le bras à M Georges Hugo. Derrière eux. viennent .MM Ernest Daudet, Léon A Dard et les autres membres
l'ARIS DE 1800 A 1900.
T II t A T II K I» F. I. ' 0 I" Ê R A . — MïMldor.
DtVor du 3" acte. — ^ D'après la maquette originale. — (Bibliothèque de l'Opéra.)
de In famille; puis le commandant Serpette, re- dans le cortège, notamment relies du Conseil présentant le Président de la République, municipnl de Paris, de la Société des gens de
De nombreuses délégations prennent pince lettres, du Cercle de ln critique, de la Société des
ittmAor. — MATtrns Ktuidor, — mqck Ltt MaUret Cfcmffwr». h ans sacii*
l>',i|irHU nm<|U«lti' du conlumr. I)' iprè* I» maquette In costumr. h .|r<S I» m*qu«IU du cottame.
(RthliolM<[u«d*rOpér«.) tRihliothique del'Opt'n.) (Bili|iolhN|ut dt l'Opéra.)
THKATHE i>E t'opÊHA, — l.ex Maîtres Chanteurs dr tfwrtmterg. Dtcor du 3* arto. — D'après la maquette originale. — (Hildiotlieque de l'Opéra.)
auteurs et compositeurs dramatiques, de l'Assn- Une foule immense se presse recueillie sur tout dation des étudiants. le parcours du cortège.
Lu Maîtres Chanteurs Les Mallrt* Chaateuts Les Maîtres Chanteur*
m. gresse, râle do roi, m: h . eva k<*ciii.ingek
D'après une pltototjr.ipriie. (l'aprc'-a la maquette du coilume. [>'e|>iva la nni<|ii.(U- ilu coalumr.
(Bibliothèque de l'Opéra) iBibliolhiq>w tle l'Opéra) (Bibliothèque de l'Opéra.)
l'A III . S lil I811O A 1900.
I.B CAOXART M lilUNI» éi iv |tt rAM* EN IS'.I
/'»v , monté par bornut* t'o Mec lion I u f • n i /• /. » <•* « ■ ji j
lui faire jusqu'ici un royal cortège....
S'il me fallait assigner une place définitive à Daudet, je dirais qu'il a été au premier rang de la phalange Barrée qui a combattu le bon combnt de la vérité, dans cette seconde moitié du «iècle. Ce sera la gloire de ce siècle d'avoir marché a. la vérité, par le ln heur le plus colossal que jamais siérlc ait aecompli. Kt Daudet a été avec nous tous, parmi les plus braves, les plus hardis, car il no faut pas s'y tromper, son «euvre, dans son eharme, dans sa douceur, est une de celles qui a jeté le plus haut le cri de pitié, le eri do justice. Elle fait partie désormois de la vaste enquête continuée par notre p'iiéralioa, elle restera comme un témoignage décisif, la suite solide et logique des documents sociaux que Stendhal et Baliec. que Flaubert et les U<»ni oui t ont laissés.
L'église Sainte-Clotilde est toule tondue de noir: au milieu du transept, un catafalque avait élé élevé.
M. Gabriel Pierné exécute une ondée d'orgue sur des motifs île VArlê$iennti pendant la cérémonie, ou a entendu la /'rase de* ato< fa, par MM Clément et Augue/: la .s'../iJudc, de Mo saenet, solo de violoncelle, par M. Cillel : le Sottetus, de Théodore Dubois (chœurs) ; le /'«■ Jr*u. de Massenel, par A liguez; au grand orgue : r<id«ui<-(to de / l»7- wf»inc.
solo de violon par M l'enncqnin, elle Libéra, de Samuel ltoiisseau.
par MM. Clément et Delpouget
M. l'abbé (larde V, euré de la paroisse, a donne l'absoute.
A l'issue du service funèbre, le corlégc s'est rendu au cimetière du l'érc-l. admise, où a eu lieu l'inhumation dans le caveau do famille, situé dans la Hï division.
:i droite de la rhttpelle
M. Zola s'est approché alors, et au milieu de l'émotion de tous, a prononcé le discours suivant :
Mes mains sont plumes de COUrounes, et j'ai dus Heurs sans nombre à déposer sur ee tombeau on
Xu dormir Alpl se ll.iuJi'l, l'ion i
tendrement aimé, le urand écrivain, le grand romancier que pleure lu patrie française.
i • - lloui *-i'i,l«-|i| i Huer. ■., ce sont celles de tous roux qui l'ont connu, approche, qui ont vécu dan - sou intimité Iraternellc I ' il < n est qui viennent de loin, de plu- de trente années d 'amitié, tant un Bouge, sans une brouille ; il eu etl de moins loinlames, il eu >'Sl de récentes, car il est all<- sans i.vsseeo conquérant les Ci eues, le Ilot de ceux qui l'ont tinté n'a lait que grn-sir, d'un bout 11 l'autre de son existence, -oiume pour
Le* paroles de M. Kmilo Zola ont fait une profonde impression sur l'auditoire II y avait certainement parmi cette foule si nombreuse des gens qui ne connaissaient Alphonse Daudet que de nom et n'avaient lu aucune de «os ir-uvres On peut pariera coup »ur qu'en rentrant chez oui ils se sont empressés de les lire pour en goûter le charme.
U YOllE EN
D'jprès le JûurMl 4ti Drmeiieltrt. — iCoUccUon Félix Rock*.)
leur Toulouse sur le rapport de U l lecludle avec U tiévropnthir. I" sujet : M. Emile Zola.
8. — L'archcvèqur dr l'ari» adresse a se» prêtres un* Irltrc circulaire qui leur inb-rdit non seulement de paraître dan» un théâtre le soir, Biais en< ore d'.ittitler ans spccl»rle»-c«nfér. ne. » <|iii ) «.Mil donm « dan» l'après-midi.
13. — l.tsai, sur le .'h. ni in dr frrde Ceinture, d'un tVrriitsru r automatique d.s stations.
15. - Ixé-'eplion solrnnrllc ù U Sorbonne, par In Soiirle de gé»ifrrapliie, du lieutenant Hourst. exploratcur du Myrr, el de ses compagnons.
17. — Au T\U lé fifIMf dr Montmartre, cérémonies commémorai ive» du 15'' anniversaire du Viru national.
29 — Disrourt dr réception de M Gaston Paris A l'Académie française H*;. .nie de
■■IBttS Auteur dramatique
i\eeii l*:.u
Février.
1 _ Veille .!«• la collection de tableaux de II. Henri Vsv.r : 967.978 francs
Mi«c <n circulation de nouveaux tramways électrique
21. — Venir dr» objets d'art du dix 'milieu e nie. le ayant appartenu ans frères de lo.ncourl.
25. — Ihscuurs dr réception du marquis Costa de Beauregard A l'Académie française lléponse de M. Hervé — Arquiltrmenl par la l^-iir d 'assis, s de la Sein.- d'Arlon. qui purge une roudanmatioii à cinq .■us de prison, prononce par conlumsi c, parre qu'il fini accusé d'avoir, moyennant un versement d argent, nlilrnu d'un député un vote favorable à un projet de lui.
|sj|
4. — I..' jury I Exposition des Beaux-Arts il. , .me »i.n prix, médaille d'or, à M. Bonnat.
8 Protestation dr l'Académie de» Heaux-Ar!»
rentre Plnalatlalioti au Luxembourg du legs Calllebotte.
Très fort orage, pendant lequel »n recueille
su l'are -, ml Maur. .'i,5 - de.u.
.Uni
4. — Incendie du bazar de la Charité. — Cent quarante virtiines.
8. — Cérémonie a Notre-Dame en l'Iionneur dr» xklimes du li.uar de I . Charité — Allocution du Pére Ollivier. — Discours dr M. Ilarlhnu sur la ptarr du Parvis. — La Cour dr cassa lion rejette le pourvoi des docteur» Hoileui el de Ij» Jarrigc iairiire davortcnien 1 1 .
14. — Manifestation à l'Ecole de» Beaux-Arts entre 1 admission drs femme*. — L'Ecole rst fermér pour un
ikiiii» nvi t.i»
Il ixmsie politique
s"» Jt x\>l ruxi xis A x osât
15. — L'inlérrl d. s Uns du TrsBW est filé I 1. 5 0 0 p-uir les lions de trois A quatre mois ; A 1,75 0,'0 pour les lions dr cinq à douze mois.
17 — Exposition céramique au Cl u m p de-
là La Chambre vole t'affich.cgr du discourt de
M. Hri«»on (réponse A l'all.Hi n du 1ère Ollixier a
.\nlrc-Dam.l.
20 - .M. I élix I aurr rrnu t I» bsrretlr A IroU BOtf xeaus rardinaus : Mgrs Coudlé, l alsiuré et Gouricu.
24. — Condamnation de Grégoire (qui avait martxrisé Ir petit Pierre., ,ut Iravaui forcés A perpx-toit. ; sa mailressr el .aiuère s.ml. .mdaiiiuées à rinqan» de nVlinion. - Apiè* cassation, lu ('«tir de Versailles lonlirnie la |>eii»e d.- Iiregoirs et .u quillr Ir» deux f. mm. s.
température m ni nia dr l'année : -f- il
29. — Nomination d une comsiissiou parlement nie d enqnrlr sur Ira atrairrs du Panama.
30. — !.. général I ' . » . .ut , a. . ompagur du général lla|;roii el de .M I r../n-r part |»ur Inndr. s, |»-iir as-iel. r ans Met juliilaire» de la reine.
Barbe
Invalides,
Achat par l'État du collège 8alnte
-i.imm» fr.|.
Inauguration du Musée de l'armée aux
2. — I r v'raml |"ix d - pelolufl (pris dr Roiru-i est il... rue. i M. Kafrrj relui de KSlstUTe à M goilin : relui d'arcliil.. lur. à M. Duqu. »nr.
5 Procès Goncourt : MM. Daudrl .1 llennlquatOal reconnus l.'vralaires unixrrsels; 1rs hMUrrs Il ilnrela * .Ri dt'UHIti'*».
M. Félix Fnure part pour la Russie
19. I n li uisse du pain . au»r une agitation h l'iris el d oit toulr la I r in< r.
2%. — Procès de l'incendie du bazar de la Charité : baron dr Ma. Un, :mM> fr. d amende ; Ha. liagroxx, li.nl mois de prison, ïon fr. d'auu ndr.
31. Réception enthousiaste de MM Félix Faure et Hanotaux n leur retour de Russlr-
S. ril. m.I.i .
4. — t-élébr .lion du Te Dtum A l oi. asion dr la prn- . I .maliou .ifli. i. lle dr l'alliance fraruii.ru*»e.
Réception du roi de Si;. ni
17. I r ministre .1. I in»trxiclion publique tupprinir les associations entre élève» candidats iiux *.'«!. » Miprrieurex : la l\t >y i l'olj le. liniquri ; la Corniche (Saiat-Cyr) ; la Cartne il ...l.- noruislr|.
29. — M. Lo/r. nommé gouverneur de l'Algérie, refuse co poste. M. I.épine est nommé a sa plat?..
cnofor» esse»»»»»
Auteur dramatique (.Nèen IH45}.
Température minime de l'année
3. - Démission de M. Merlan, minier.- de la justice, k la suite d'un vote au Sénat.
4. — Us d. n» grande» S.,ciéiés artistiques décident dr réunir au Chamade Mers, dani la liaterir des Machines, leur» Salon» annuel»
7. — Loi autorisant les femmes A être témoins <tan» les acte* de l'étal civil rl h a acte» notariés
10. — I-oi prorogeant le privilège de la Banque de I rance, cl loi relative a la suppression de* ta\e» d'octroi sur le* boisson» hygiéniques.
11. — Réception A l'Académie française de M. André Theuriet, |«ar M. l'aul Rourgrt.
18. — Exposition du Christ colossal de James Tlssot dans la chapelle de» Dominicain».
20. — Suppression du cour» d'architecture k l'heole dee Rejms-Arts, a la suite de manifestations au cours de M. tiiiadrt. — Réouverture le S7.
23. — Réception de H. Vandal A l'Académie B, par le comte d llaussonville.
Procès Dubout-Brunetlére. — Le trijue lr droit de réponse imt ]ms applicable A la critique thé.tlrale.
de ïrn-
noonment* et Fondations.
Inauguration du monument de Cbarlet place Dcnferl Korbereau (ï mai). — Inauguration de la statue de Beaumarchais, rue Saint- Antoine (16 mai). - Inauguration i la Bulpétriérc du monument Duchesno de Boulogne (juin), et de la statue de Maupassant au parc Monceau (octobre). — Inauguration des nouveaux alattoire de la rive gauche (13 juillet) —Inauguration de l'hôpital Bouclcaut — Monument de Mme Miolan-Carvalho au l'ère l.achaise.
la vie de la
Inauguration de la rue Réaumur Concert donné dans les ral.coml*» (3 avril* U vaihalcade de Mon! martre (juin).
U musique du réglaient Préohrajeuskl de la „arde impériale niese, k l'ari» loveirhre).
L'Kspositioii de chrysanthèmes i
Adoption du projet
nord de l'ari», de Hillancourl k l'antin.
Brnui'.trtik
-rVinlsrr. — Médailled honneur: M. Harplgntes Prlneipau» tableau» : IVrj f'daimr, par Henri -Martin: Juiitk. par V Th.rlon ; l.r SiUtm, par Débat-
Sculpture - M Mnthurln Morcau ((.
de JoijH'auri, médaille d'honneur : Ir Porlr, de Kalgniére; le monument 4-- I.- fouir it Litlr, de Puecb ; l« monument 4>- dut d< Mauyastant, de Verlet; la Jus. tic . de On vert.
i « vie llUéraire.
Anatole France : L'Onu 4* mail.lr .Uanncfui* d o.irr. ■ Daniel Lcsueur : /nrincit/e L'karmc. - Paul Adam : L .Innée de CUrUtr. - Henri Lavedan : Le» Jeune, - Oeorge Band : Lettre, u Alfred dr Mul„t. - Hugues Lo Roux : \ei Fih,
Ml Mil •'«•M I
Ivploia'enr
ltf«7d»3l i
eovm»\r.\>T wvio iu\n K-plornl. iir.
u"r janc iivdixi; Arlrii*
i V-c en I SOI i.
tain ai.au
l.itléraleur \Xt en 186.' .
eue f<-ront-ilt ? — l.rttrrt 4e ftmmrt. — Drumont : Jfou rieur Paru
— Victor Hugo : C. rrcposeWe. - Renan et Berthelot : rctsWance. — Maurice Barrés :
Ln Drr.iciwi — Pierre Louy's Le, f.eaiiion, de ttilitil — Ibsen : Je .ii.l.nèWW UorLmmu. - Huya mans : La Calkrdralr
TheAlre (i.kdcts kt rnBvuÊtiKs).
Opéra. - M lévrier Uettidtr. drame lyrique en
5 lCI" * M : muviqoe de llrui.eau - 13 avril
^.ncert au U n. lice de la Ligue fraternelle de* enfanl» île I rance Audition du ténor Tomagno Il novembre Lfi Mtttrti Ca-iu(eur« sa .Vurem»er«, de K Wairner. traduction de Alf. Kmat.
Comédle-rrançalse. — U février. La Lei «V t komme, comédie eu 3 actes, de Paul llcrvieu. - limai Frèétgim4e, comédie en l actes, de Duboul.
Opéra-Comique. — 17 mai. Le l'oineau fanlum-, de lli. hard Wsuner — li novembre Safko, tirée du roman de heudi-:, nui«ique de WsiSCDCl
Odèon. 13 janvier. L Strangrr, comédie en * acte» de M. Uguste l.ermain. - |n février. Le C»rmineuu, drame en .1 actes, en vers, de Jean Kichepin. - 3 avril. Premier samedi poétique. — I" octobre. Le, .Ifenoftrf, de M li.-aul>.iirg. — 30 décembre Le Pauié, •nniédie en 5 aeles.de M. Porlo-Riebr.
Vaudeville. - lî lévrier La Douloureutt, comédie en i eele», de Maurice Donna? — ïo octobre. Jaleutc ! conx'die en 3 actes de Mil Restes et l-cclero|
Porte-Salnt-Martln. — 5 octobre. La Jforl ate //ocAe.dreniei nSacles.cl Utabl.au», de Paul Démulède.
— ÏH décembre Cyrano de Iirryerae, pièce en .'• iu les, de M. Kdmnnd Rostand (immense su. ce»).
Renaissance. — 7 février. Spiritisme , comédie en 3 acte*, de M Sardou — 9 avril. .Sue*, comédie en i actes de M . i .uirhrs — 1" juin Mme Éléonore Duss.
en I rance .tu. lqu. » r.Vl.n deSarah'rternhardt -l^juin' Représentation ealraordinaire au bénénee du monument A. Humas fils ; s«rih Iternhardi, la Hu»e. le ténor 1 amagno — 1 1 avril. La Samaritaine, drame en 3 «des, de M. Rostand. — 15 décembre. Les Jfaurai, Btrarrt. piées en 5 »ele*. de Mirbeau.
Gymnase. - Il mars. La Carrure, comédie en i acte», de .M. A bel llermant — 3 juin. Aeatne. comédie en ♦ aclee. de M Alfred Caput — 17 juillet. Let Trcit F Met de M. Dupont, comédie es trois actes, de M. Rrieu».
ThéAtre-Antoine. — r. novembre Ouverture. — Ï<1 novembre Le Repa* du lion, drame en 1 actes de .M Kraneois de Curel IsuctésJ.
Œuvre. - Il novembre. J -tiairiel Borimaun, d'Ibsen.
Concerts de l' Opéra — Sumpkouir, de P. Dûtes.
— Ira^ments de l'ont > t Hélène, de tiluck — Prologue de MépkUtopkrlêt, de Ro.to.
Ultérateur.
Frère Joseph, supérieur de» (rires de la do tri ne chrétienne il" janvier). — Vivien de Saint- Un, géographe 13 janvier) — De Rèmuaat. politique (3 janvier) — Baron de Soubeyran. financier (3 lévrier) — Le Royer. homme politique iii février! — Lefebvre de Behalne, illnjnsssln tiî février) — Le peintre Henri Pille i i mars) — Le chansonnier Jules Jouy 1 17 mars) — Salis, du L'tut-Aoïc (M marsi — De Kergnrlou, dépi.t. (JO marsi — . l.e graveur Yon tiï* mars) — LsCleW Dailly <ÎS marsi — Le duc d'Aumale (7 mai) — Lsgéséfsl PoilloOe de Saint-Mars (H', moi) — Le peintre Français (.10 m.iu — Mme Arnould- Pleasy, comédienne (I" juini — Paul Casirolr-Perler, sénateur (H jinni - Henri Meilhao (7 juillet) — Chaix. Iibr»irc-i;diteiir IÎ7 aoàl). — Oenéral Bourbski »eplembre) — Dupont-Vernon, de la l'omédie-Pran.iiise ) l."> octobre). — De Ménorval, publidsle (17 novembrel — Bardoux. viei -|>résiden du Sénat ti'7 novembre) - De Fourtou, ancien mi- (7 décembre» - Alphonse Daudet H6dé-
I0pér.v
COfR I X T f R ! F. I' H F. DU PALAIS l)K I.'kLÏSÉE
(Cliché de (i; Davrac.)
L^umét <8Î*8 s'ouvrit au milieu des tempêtes. A peine était-elle commencée que le commandant Esterhazy comparaissait devant un Conseil de guerre. H Tut acquitté haut la main et le verdict rendu en sa faveur fournit matière à une Lrtlre indignée de Zola. Traduit devant la Cour d'assises de la Seine pour outrage à la juridiction militaire, qui avait, à trois ans d'intervalle, condamné Dreyfus et renvoyé absous l'officier suspect, qu'une campagne de presse puissamment organisée dénonçait chaque jour comme le véritable traître, l'auteur de r Assommoir et de iïana fut condamné à une peine sévère, mais la Cour de cassation annula l'arrêt pour un vice de forme, et le procès commencé à Paris fut continué à Versailles, où du reste il n'arriva; pas a son dénouement.
L'affaire Wilson et l'affaire du Panama avaient produit dans Paris une impression des plus vives, mais ces deux séries de procès n'étaient en réalité que des manœuvres de partis destinées, la première à renverser M. Grévy, dont la succession excitait d'impatientes convoitises, et la seconde à servir de prétexte à un nombre illimité de crises ministérielles ; aussi l'agitation organisée par quatre
ou cinq chefs de coteries parlementaires ne gagna-t-elle jamais les couches profondes de la capitale et du pays. L'immense effort qui fut tenté pour obtenir la réhabilitation de Dreyfus et la condamnation d'Esterhazy à sa place mettait au contraire deux nations aux prises. Pendant les premiers mois de l'année 1898, Paris devint inhabitable pour les sceptiques qui se défient des courants d'opinion trop violents et pour les hommes de sang-froid qui ne s'associent pas aux passions déchaînées autour d'eux et cherchent en vain à découvrir où se trouve la vérité. Les scènes de violence qui éclatèrent au Palais «le Justice pendant les débats du procès Zola mirent a nu les divisions profondes que la fatale Affaire, dont cet engagementd'avantgarde n'était que la préface, avait suscitées dans le pays. Le prétoire de la Cour d'assises était devenu un champ clos où les témoins se transformaient en champions prêts à s'entr'égorger pour la défense de deux causes irréconciliables : l'armée, le barreau, la magistrature elle-même étaient séparés en deux camps. Des tempêtes plus formidables encore soulevaient des nuages de poussière dans l'hémicycle du Palais-Bourbon. L'enceinte législative n'était plus qu'une arène de pugilat.
PARIS DK 1800 A 1900.
Des coups de poing magistralement échangés entre des députés d'opinions ditrérentes remplaçaient lesdéveloppements oratoires exposés à la tribune dans les Parlements des autres pays civilisés. C'était en vain que les huissiei 'fi et les garçons de bureau du Corps législatif, obligés do se départir pour quelques instantde leur solennité accoulu- rmée. s'efforçaient de séparer les combattants. L'unique résultat de leur intervention étiit de rendre plus épais encore le nuage de poussière qui enveloppait ces batailles dignes - d'inspirer à nn émule de Roileau une réédition du Lutrin,
Les déplorables exemples que donnaient les représentants du pays ne restaient mal beureusementpns stériles. Les scènes de pugilat ne s'engagea i e n t peut être pas avec autant d'ardeur suites impériales des omnibus que dans l'enceinte du Palais Munition, mais elles étaient assez fréquentes. Ce n'est pas que Paris eut l'aspect des jours de révolution ; on ne rencontrait pas dans les rues des orateurs en plein vent n'ayant qu'à prononcer quelques mots à baute voix pour réunir autour d'eux un auditoire ; des manifestations tumultueuses n'envabi-saient pas la voie
LE l'OrTEUB KÂX
Né & ChMcaiiclun en ISi'J, décile le :iu janvier 1 N'is
'Clulie de Ho lu» m.)
publique et les gens ne s'abordaient pas sans se connaître, ce qui est le symptôme le plus certain des périodes profondément troublées où ebacun attend avec espoir ou avec inquiétude les événements extraordinaires qui sont pour ainsi dire dans l'air. Pendant les premiers mois de l'année 181*8. l'agitation provoquée parles procès en cours ne se traduisait guère que par des altercations facilement engagées dans les cafés entre consomma9 leurs dont les opinions différaient sur l'affaire Kslerbazy. ou par nu extrême empressement à acheter les journaux au moment même où ils venaient d'être mis en vente sur les boulevards. Ajoutons que lc-
rassemblemetils se formaient avec une prod igieusefaeililé.
Il s n disait qu'un garde m u ni ripai passai au trot dans une rue pour provoquer aussitôt une vive émotion dans la foule qui se massait sur le trottoir et se demandait
avec anxiété à quel baul personna.se ce cavalier allait apporter une dépêche ollicielle.
La population parisienne avait l'esprit tellement absorbé par les intrigues obscures et compliquées du drame dont le prologue venait de se jouer devant le jury de la Seine
l'Allls SOLS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE.
qu'elle oubliait ses anciennes distractions. Les nombreux spectateurs qui venaient chaque jour à heure fixe sur les quais les plus rapprochés du pont delà Concorde, pour assister aux uhlulions et aux prtèrvs du député musulman, avaient disparu, Cette représentation quotidienne, dont le succès, 1res vif au début, aurait dû s'accentuer encore pendant
l,i mauvaise
saison, car il T l iait intéressant de voir la foi d'un fervent disciple du Prophète mise à l'épreuve par les rigueurs de lu tempéralu re, n'offrait plus aucun attrait aux dé s œ livrés et ne figurait plus au nombre des curiosités de la capitale. La foule, fatiguée des divertissements inoffensifs, allait chercher des émotions plus vives au l'alaisde Justice.
Un vide plus complet encore se faisaitautotirde la voyante qui communiquait aux profanes les oracles de l'archange Gabriel. Des milliers de
curieux qui. l'année précédente, allaient « couler les réponses venues d'en haut ellransmises sur le tonde la mélopée, par une intermédiaire marquéedu doigt divin, il ne restait plus qu'un tidète; il est vrai que c'était le dernier des Valois. Les autres n'attachaient plus d'inlércluux nouvelles directement arrivée- du monde eè> leste et désertaient la rue de Paradis pour aller
acheter sur les boni, vards les journaux où ils trouvaient les comptes rendus des derniers incidents survenus dans les affaires Lslerhazy et Kola.
Le suicide du lieutenant-colonel Henry fut le coup de foudre qui réveilla de sa torpeur un drame dont l'intérêt commençait à languir. A partir du jour où le chef du service des
FAVL
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désormais
ments, convaincu d'avoir fabriqué lui-même un document dont l'importance aurait été décisive s'il eiU élé authentique, fut conduit au Monl-Valérien et n'hésita pas à se donner la mort, les événements se précipitent avec une rapidité inouïe.
Les ministres de la guerre se succèdent ù de courts intervalles; les démissions , les mises en disponibilité ou en retrait d'emploi se multiplient ; tousceuxqui de près ou de loin ont été mêlés an procès fatal, qui ne s'appellera plus court , avec
que l'Affaire tout un A majuscule, sont plus ou moins atteints dans leur honneur ou dans leur carrière, tinfin, après une série de tergiversations et de crise- partielles, dont il serait trop long de raconter ici loules les péripéties, le gouvernement accomplit les formalités nécessaires pour que la chambre criminelle de la
uux longues heures de faction sur la voie publique, les cavaliers de la garde républicaine fumaientla pipe et jouaient aux cartes comme de vieux soldalscn campagne et représentaient sur le vif des scènes militaires qui eussent été dignes du pinceau de Mcissonier. Les habitants des quartiers occupés pur les troupes, accoutumés à vivre en contact avec les oflicicrs et ù se considérer comme la population d'une place lorte, avaient pris énergiquement parti pour l'armée et distribuaient aux soldats des boissons réconfortantes, des vivres et des friandises. Jamais peut-être deux régiments de cuirassiers n'eurent occasion de faire une plus abondante consommalion de tablettes de chocolat.
G. Labadik-Liorave.
CHAH LES (jAKNUR
Architecte, ne en 1825, décède le 3 août 1898.
■ Mi, h.: dr Mahm**i> )
Cour de cassation Kit saisie de la revision du procès Dreyfus.
La recrudescence de passiuns provoquées par la tournure dramatique que prenait une ail uire où tant d'intérêts se trouvaient aux prises, devuit falulcmenl se traduire par des désordres dans les rues de la capitale. Les terrassiers employés aux travaux de l'Kxposiliun s'étaient mis en grève, entraînant à leur suite les autres ouvriers du bâtiment. Pendant plus d'une semaine, les quartiers de la rive gauche les plu» rapprochas du Champ* de-Mars cl de l'P-planade des Invalides eurent l'aspect d'une ville qui vient d'être occupée par une armée victorieuse. Les trottoirs étaient bordés de (utils formés en faisceaux: des détachements «l'infanterie gardaient les maisons en construction atiu de protéger les ouvriers contre les attaques des grévistes, des cuirassiers assis sur les bancs des grandes avenues, à deux pas de leurs chevaux qu'un dr leurs camarades tenait en laisse, étaient prêts ù reprendre leur casque qu'ils avaient déposé à côté d'eux et à se remettre en selle au premier coup de trompette, Plu- hahitués
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LA DÉMOLITION UE M A Z A S
(Cliché de Gailiahd et fils.)
LES ÉCHOS DE PARIS
gardiens de la paix font circuler; mais deux ou trois cents personnes se promenant et se retournant à chaque instant pour fixer l'entrée du Palais de Justice cl reconnaître les arrivants.
Bientôt la partie supérieure du grand escalier se garnit d'avocats en rohe qui, tout en fumant, discutent sur les journaux qu'ils tiennent à la main. Au bas de la grille les curieux stationnent toujours, attendant le moment où il sera permis a une cinquantaine d'entre eux de pénétrer dans la salle des assises. (Juclqucs-uns cèdent leur place contre une honnête rétribution, et l'on voit ainsi une place de premier rang pa,yée cinq francs. Plusieurs transactions de celte nature s'opèrent sous l'œil bienveillant de la police.
L'un de ces patients hèle un passant el le prie d'aller lui acbeler du pain el du saucisson, el l'exemple de ce déjeuner sur le pouce est contagieux. Beaucoup d'autres l'imitenl, el c'est un déjeuner général.
Tout & coup, vers onze heures quarante, le haut du grand escalier se dégarnit On vient d'apprendre que M Zola, peu désireux de s'entendre de nouveau huer par la foule, esl entré au Puluis par lu porte du bureau de la presse, où son pussuge est resté inaperçu.
Les portes réservées aux jurés et magistrats, dans la galerie des prisonniers, sonl envahies à un tel point que vers onze heures, le président des assises doit renoncer ù pénétrer par celte entrée
Le procès Zola
LES MANIFESTATIONS A LA DKI XIKSIK AL'DIKNCK.
Aux abords du Palais de Justice, les mêmes mesures d'ordre que la veille avaienl été prises. Le long de lu grande grille, sur la place Dauphine, deux cents personnes maintenues par une haie d'agents font la queue dés dix heures et demie.
Une animation assez pittoresque régne alors sur la place Dauphine Pas de groupes, car les
LES EMBELLISSEMENTS DE PAHIS. — LA DEMOLITION DU fttUat DU SAUMON
l'hotogrspbii' al dmla <i« L. pAïutat, — ^Collection Ch. Simood.
PARIS DK 1800 A 1900.
*1alue érige'1 l«oula*.iril >niiil*(ir niiain. i I inlrrseclion du I««jlevarf1 l*a*|> lil. L> wm , sculpteur, o lam.i, arçlulrcle. — llaprr* un. |.n,n. grapliie I
L'entrée de* «vitrais el l'escalier qui mène aux assises m mt envahis «Ips la première heure par plus du trois cents avocats en robe, qui crient :
• A la <|ueue! » chaque l'ois qu'un confrère cherche «passer avant sou tour.
A onze heures quarantecinq, M. Zola, accompagné île trois ami*, arrive inopinément dans lagaleric «le llarln y et s'y rem ontre avec M* Lahori .
dans In salle •les assises, Iprée une tentative in- Irucl lieuse à chaque porte. M Delegorgue, suivi de trois dames «le Sa famille, est obligé île se faire ouvrir la grille, encore fermée, qui conduit ii I espace réserve au pu— hlic, et parvient enfin à pénétrer •lauslusallc, absolument vi«le à ce moment
Livide. M Zola serre sa canne nerveusement ; lise retourne souvent du roté où les cris sont le plusnourriSi el reprime des mouvements de «•olcrc évidents
A midi un quart, toutes les portes sont enfin ouvertes, sauf celles du publie, Ile nombreux cris poussés par les victimes
LEIMIU-ROI.LIN
Maine érigé* pUce Voluire. Stium, aculpltur. (U'apn'a une photographie )
île la housculadequi se produit, retentissent sous la mule îles paieries.
A l'issue de l'audience . le génère! tïoQsc et son officier d'ordonnance qui l'accompagnait ont été acclamés par la foule, qui a crié : ■ Vive l'armée! »
Les colloques sont vifs, des discussions nombreuses et à haute vois s'engagent par groupes, tandis que les gardcB du palais et les agents ont toutes les peines du monde à faire
MI'I.I.UT
Slttiif irigét Imokvanl SaJnt-Gwnaln.
UinmWi aculplcur, — oD'nprva une pli-l .T.»] Lie i
VOI.TAIHL
sUluc érigé* quai Malaqua». Caiiii, s,-uip'«ur, I ukmui , ardiUetle.
(D'après une photographie.)
Le pu hlic entoure l'accusé; les crislesplusdivers sont poussés, les silllels et les • à bas Zola! > sont it'autanlplusslridenls que, dans la galerie voûtée, le moindre bruit est considérablement grossi par un écho très puissant.
circuler le public el à dégager la sortie
En ce moment un incident se produit : une personne présente crie: « ViveZolal à bas la France! »
M' Coulant, avocat, ancien présidenlde l'Association des étudiants, se re-
COM ICET
Malur ériger quai Conll. Jacqun PUlHi aculptaur. — lU'ap. une photograplùe.)
■EDalKI
Statue érigée «quare Trudaine.
I .ton in aculpteur
(I)'aprii un* photographie- )
«1er, est conduit au poste du quai des Orfèvres, où il est interrogé.
Cet incident a été très vif; des partisans de Dreyfus et Zola accompagnent le prisonnier et cherchent à le dégager; d'autres, les plus nombreux, luttent avec ceux-ci pour que l'arrestation soit maintenue; la galerie de la Suinte-Chapelle est noire de monde, l'animation est extrème, et sans l'intervention des gardes qui ont établi
tourne aussilôl et s'écrie : « Oui donc a osé proférer ce cri? ce doit être un vendu! >
L'an ti patriote s'avance alors vers l'avocat et cherche a
le frapper.
Mr Coûtant est atteint à
l'épaule.
L'individu, saisi aussitôt par le garde Vvcs <: ara-
d'avocat, a entraîné A sa suite ses amis et ceux qui l'altaquent en raison de la cause qu'il défend.
Des cris de : « Vive Zola! vive L a b o r i ! • éclatent ; la garde est impuissante à maintenir la foule qui crie, gesticule et montre le poing.
UOLIEU
Fontaine é>igee rue Richelieu, A l'angle de la rue Molière, en ISU, tur In de««in» de Yiwom. l-a elalue de Molière a été sculptée par Su-»*.! «lue Las autree figure* sont de I'hadhh. — (D'-iprea une photographie ,)
HENRI N0MI
Bu*t* it..-* dan» le jardin du Luxembourg. Bucilio^, «culpteur. — i(> ap uoe phologT.»
un liarrage, on en viendrait certainement aux mains.
Pendant ce temps, l'animation est indesc r i p l jbl e 'levant le vestiaire situé galerie Marchande, face au boulevard du Palais.
M'Labori, qui es! venu pour retirer sa robe
Il se tient sur la défensive, et la façon dont il porte sa canne prouve qu'il est hien résolu k s'en servir en cas d'attaque directe. M, Touny fait entr'ouvrir un battant de la porte, par laquelle M. Zo> la et ses amis se glissent.
La porte est
THIOI>0»B !>E bAKVILLK
Bunle ^ rlgé dan» le jardin du Lu lembourg Jule* Boiii.taai.% ecuIpU-ur.
(D'apree uue photographie.)
Au moment où l'animation est à son comble, arrive M Zola.
Les cris redoublent, la bousculade est extrême, et sans M. Touny. directeur de la police municipale, qui fait preuve d'une grande énergie cl d'une connaissance parfaite de la foule, les incidents les pins regrettables auraient été a déplorer. M. Zola, protégé difficilement par les agents, arrive, poursuivi par les huées unanimes, jusqu'à la grille qui borde le boulevard.
EMILE ACGIK*.
aussitôt fermée Mo»utitaul tng* pi.o- de rodéon. B»Rau«,
«eulpti'ur. — il' .ij-n » une photographie.)
TOMBEAU DE U" SI ! O L A N - C A I) V A L H O
Dessin do L. Paient, d'après l'œuvr» 1 Antonio Merci*. — (Collection Charles Simond.)
Arrestation et suicide du colonel Henry.
L'Agence Havas publiait hier soir, 30 août, la nute suivante :
Aujourd'hui, dans le cabinet du ministre de la guerre, le licutennnl-colonel Henry a été reconnu et s'est reconnu lui-même l'auteur de la lettre, eu date d'octobre 189(1, où Dreyfus est nommé.
Le ministre de la guerre a ordonné immédiatement l'arrestation du lieutenant-colonel Henry, qui a été conduit à la forte resse du Mont-Valérien
colonel avait à la main une valise en cuir jaune et était accompagné d'un homme jeune, également en civil, mais à l'allure militaire.
De retour d'un court voyage aux bains de mer, le colonel Henry se préparait à partir en congé d'un mois lorsque, mardi après midi, vers cinq heures, le colonel Véry se présentait avenue Duquesne et demandait à entretenir particulièrement le chef du service des renseignements au ministère de la guerre. Cet entretien dura quelques minutes à peine et. lorsqu'il fut terminé, le colonel Henry dit à sa jeune femme :
I. A PISCINE DE B K T II S A 1 1> E
Prix de Rome. — Premier grand prix de pointure. — Tableau de M. Giskrt.
(Ëcolr de* Bfitai-Arli.)
I.a lettre a laquelle fait allusion celle note est sans doule celle lue à la tribune de la Chambre par M. Cavaignac à la séance du 7 juillet, et dont voici le texte :
J'ai lu qu'un député va interpeller sur Dreyfus.
Si . . . (Ici un membre de phrase que je rie puis lire), je dirai que jamais j'avais des relations avec ce juif. Cet entendu. Si on vous demande dites comme ça, car il faut pas que on sache jamai* personne ce qui est arrivé avec lui.
Lccolonel Henry habite l'avenue Duquesne Dans le quartier, son arrestation a passé inaperçue.
Un l'a vu sortir & cinq heures exactement, hier, en costume civil, et monter en voiture. Le
— Le ministre me fait mander. Il s'agit sans doute d'une mission; surtout ne l'inquiète pas
L'atlitudc de son mari et celle du messager du ministre étaient si naturelles qu'aucun soupçon ne vint à Mme Henry sur la gravité de la situation.
Le colonel Henry partit avec le colonel Véry qui, sur l'avenue, héla un flacre dans lequel les deux officiers prirent place.
Des ordres très sévères ont été donnés par le commandant d'armes du Mont-Valérien pour que le secret le plus absolu fût observé en ce qui concerne la détention du colonel Henry dans la forteresse.
Celui-ci a été placé dans une cellule voisine de celle qu'a occupée, il y a quelques mois, l'excolonel PicqiiAi't. Deux sentinelles ont été placées prés de la porte où est gardé le colonel lien r v et personne n'est autorisé a pénétrer auprès du prisonnier, qui n'a pas été extrait bier malin de sa prison Kicn n'a transpiré au dehors quant aux ordres du commandant d'armes sur le séjour du lieutenant-colonel Henry nu Mont- Valérien.
Quand le lieutenant-colonel Henry fut amené mardi au Mont-Valérien, on le pria de montrer les divers objets qu'il avait sur lui, puis on lui lit ouvrir la valise qu'il avait apportée et dans
A quatre heures, le lieutenant-colonel Henry m, mite si a l'intention d'écrire quelques letlrcs.
L'officier qui se trouvait avec lui se relira par discrétion.
11 ne revint dans la chambre de détention qu'à cinq heures.
Le lieutenant-colonel Henry était étendu sur le sol, déjà inanimé.
11 s'était tranché l'artère caftlide.
La mort remontait déjà à quelques instants.
Mme Henry a été avertie avec tous les ménagements possibles du malheur qui la frappait.
Né le 2 juin 184C. engagé en 1865, promu
LA PISCINE DR BETHSAÎUE
Prix do Rome. — Premier grand prix de peinture. — Tableau de M. I.aimhha.
(École dri FWiiux-Arli.)
laquelle se trouvaient du linge de rechange el une trousse d'officier contenant, entre autres objets, un rasoir.
On laissa au licutcnant-rolnnel la disposition de sa valise qui fut déposée dans la chambre du fort où devait avoir lieu son internement. Personne ne songea qu'il put Olre dangereux de laisser à l'officier de simples ustensiles de toilette, car il paraissait fort calme.
Hier, entre trois et quatre heures, le lieutenant-colonel Henry reçut la visite d'un officier de la forteresse avec lequel il s'entretint.
sous-lieutenant le 28 octobre IS7I). lieutenantcolonel depuis le 10 novembre f .vu, Henry était officier de la Légion d'honneur et comptait quatorze campagnes et deux blessures.
(Petit Journal.)
Chez la Vicomtesse deJanzé.
Dés le vestibule d'entrée, on est émerveillé : un plafond de Moucher, enlevé au pavillon de Lucicnncs, où la du Harry avait entassé
tant de trésors artistiques, où (ionthières, seul, A gauche, une chaise à porteurs peinte par avait fait pour 600,000 livres de travaux. Lemoyne et Bérain. A droite, une superbe tapis-
IvPsUNT.
GRANDS SALLE DE SC U I. F T l' R K AU MUSÉE GALLIKRA
Dessin d'après nature de L. Pa»bnt. — (Collection CharieB Simond.)
PARIS SOUS LA TROISNCMF, RKPUBL1QUK.
T il k at H K de l'oi'KRA. — Tannhâiitër Décor du 3' acte. — D'après la maquette originale. — (Bibliothèque de l'Opéra.)
(.«•» Jé- "fi dr Tannkauier. npivumie k l'.iri». ne «Ont p..» hlcnljquci à DCUX de U ui^mo pi< ce repréw-nkV i lliyrcuth. l e décor donné ici e»l celui qui » figuré tut U ic<-nc paritienne.
Tainthanur. — ■ VKXU4 li'aprèi U maquette du cottume.
^bibliothèque de l'Ope™.)
scric aux armes <le France ; mais, avant de pravir l'escalier aux marclies de porphyre, retournons - nous pour admirer la porte d'entrée, dont les boiseries, or et noir, sont «l'une linesse admirable et soutiennent, au sommet, les armes de France.
Les boiseries ! Ce ne sont partout que des boiseries du dix-septième siècle et du dix-huitième siècle, tellesqu'on n'en voit qu'a Versailles'ou à Rambouillet Il Tant le dire, avant de regarder chaque chef-d'œuvre, pour ne pas le répéter à tout instant, et parce que l'tril est distrait de l'un par l'autre.
Très curieux l'arrangement de l'escalier, dont la rampe en fer forgé Tient
Tannhmncr. — iUMMTa
I- api i » la maquette du cotlumo
(Bibliothcqne de l'Opéra l
de l'hôtel de Mme de tïrignan, k Aix. Si Mme de Sévigné revenail au monde, elle reconnatlrait certainement cette rampe, bien qu'elle n'eut pas besoin, comme J.-J. Rousseau, de l'esprit de l'escalier.
Le dessous de l'escalier est tout entier garni de petits portraits anciens, portraits de femmes collectionnés patiemment et parfaitement encadrés dans celle bizarre disposition.
Deux bustes , ,„ .
dansles salons méritent d'être signalés, tout particulièromcut ù l'attention des visiteurs : celui du duc de Chcvreusc.par Covscvox.sous lequel sont gravés les vers de Fénelon.
les seuls vers qu'il ait faits en sa vie, et le buste de Vauvenargucs.par Caffieri.
Iticn ne se peut voir de plus vivant, de plus coloré dans la froideur du marbre. C'est ici l'allure d'un grand seigneur qui fut le meilleur des bommes, et c'est là toute l'itrne vaillante de celui qui eut tant h souffrir et déclara simplement que i le désespoir est une de nos plus grandes erreurs ».
inspectrice générale de l'enseignement, augmente et complète sans cesse.
Le Musée des poupées, tel est le titre donné à cette collection, et c'est bien, en effet, un musée, le plus coquet, le plus gracieux qui soit. Il y a là, dans de bautes vitrines, quantité de poupées portant les costumes des anciennes provinces françaises.
A "Vdté de la Picarde du
{l.t Figaro )
EI.MOND HOSTAXD
Auteur do Cyrano de Benjeruc.
(Cliché <le l'aul Huun,,
Un Musée de poupées
Ruk ftay-Lussac, il, ceux que n'effraient pas les mots t Musée pédagogique » inscrits sur la grille d'entrée, peuvent visiter, le jeudi dans l'après-midi, une collection instructive autant qu'inN-rcssante «pie Mlle K'i-nig.
siècle dernier, coiffée du joli bonnet de dentelles, se voit la paysanne endimanchée de la Marne de la fin du dix-liuitièmc siècle, puis la lircssanne avec son curieux chapeau surmonté d'une sorte de toit Plus loin, c'est le pavsan et la pavsan ne des environs de Pau, la Normande de Rolle ville, & la cornette richement ornée, la bourgeoise toulousaine.
l' Alltigeoisedc I830,gracieusc sous son large chapeau de paille.
Kl toutes les provinces, tous les déparlements sont représentés par leur» costumes originaux , ■l'une scrupuleuse exactitude La Bretagne occupe une large place et cette exposition est particulièrement intéressante.
La mariée
de Douarnenez, la riche Plougnstelle a la jupe plisséc ornée de larges rubans, côtoient le couple rennais, la Quimpéroisc cossue, la fermière de liuingnmp portant à la main un parapluie confortable, et la jolie petite mariée de Saint-Marc, prés de Drest
Enfin, les costumes de quelques autres poupées onlun intérêt purement historique, car ils sont
t*t'.~>r Se
la reproduction de In somptueuse robe de novice de la comtesse de Vcrmandois, abbesse de Bcaumonl-lès-Tours, de celle de Louise de Lorraine, femme de Henri III, de Marie-Antoinette, d'après le tablcnu de Vigée-Lcbrun.
Depuis peu, le musée de Mlle Kœnig s'est enrichi de collections coloniales et étrangères, et l'on voit, mis en relief par nos pittoresques poupées provinciales, les costumes riches et légers des femmes d'A Iger.de Miliana. d'Oran, de Svr ie.d'Kgj plect ceux des figurines bohèmes, écossaises; de IttGslIoisciuebapè&ti bicarré, de La Suédoise, et les accoutrements amusants de la paysanne danoise. Citons encore pour terminer, car l'ènumération comph te serait trop longue : la fiancée a grande coi Ho blanche de Christiania, une communiante et une écolièrcde Pondichéry, les atours pimpants des femmes rie l'iorenec. de Venise cl de Naples.
L'initial i vc de Mlle ku-uiga donné naUsanrc à une exposition internationale n Ncuwied par la reine de Itoumanie :i,500 poupées portant les costumes les plus divers ont été rassemblées.
Le musée de la rjc fïnv- Lu «sac, qui se trouve imité si loin de nous, est, en résumé, un but tout indiqué de visite pour nos éeoliéres en vacance*. Kilos' v nmiiSiTout et leurs mamans n'v prendront pns moins de pl.iisir qu'elles.
Le
terminés pour le i" janvier de la grande onnée du centenaire.
A vrai dire, nous aurons un métropolitain bien restreint, un métropolitain tout droit, modeste et timide, qui se contentera de filer sous terre, comme une taupe, entre Vincennes et la porte .Maillot. C'est toujours cela de gagné. Kl le sage, dit-on, doit savoir se contenter de peu.
Métropolitain.
Hdlc
0* a bien raison de dire qu'il ne faut jamais désespérer de rien. On nous avait proposé un métropolitain suspendu Si I instar de celui de New-York, où les Américains risquent à chaque instant de recevoir un train sur la lète.
— Projet en l'air t pas sérieux ! dirent les Parisiens.
Puis vinrent les trains souterrains, et alors les mêmes sceptiques de dire :
— Cette fois, c'est une affaire enterrée !
Kt cependant c'est un projet souterrain qui vient d'être adopté! les travaux sont commencés et les entrepreneurs comptent bien les avoir
COQCEI.I.N um:
de Cyrano dans Cyrano de Bergerat.
fCtfcW de r«u1 Buts*,)
Les promeneurs peu pressés et ceux qui, tout en allant à leurs affaires, s'intéressent aux incidents de In rue, ont remarqué depuis quelques semaines déjà, rue de Rivoli et aux Champs-Klysées, de nombreux puits de sondage de l'intérieur desquels, à l'aide d'un treuil, des terrassiers sortaient d'innombrables seaux de terre et de sable.
Ces puits sont aujourd'hui abandonnés, ou plu-
LE GAGNANT DIT GRAND PHIX EN 1 89S
Ia Roi-Soleil, monté par W. Phatt.
(Collectioo Auttuil-Lonschempi.)
tôt les terrassiers qui y travaillaient ont été remplacés par des agents qui n'y travaillent pas. C'est que les terrossiers sont en grève, mais auparavant ces rudes travailleurs avaient exécuté déjà une grosse besogne. Ils nvaient creusé sous les quinconres des Cliamps-Klvsées, en bordure de la place de la Concorde, un long tunnel élavé par des boisages comme dans les mines.
Ce tunnel vadébouebernon loin du pont de la Concorde, sous le plan incliné qui mène A la berge, au niveau d'une estacade que des ouvriers charpentiers jettent sur la Seine.
Ce tunnel ne fait pas partie du Métropolitain ; c'est une galerie d'évacuation des matériaux et, en ce moment, une armée de maçons s'occupe à maçonner les parois du souterrain.
Il y aura trois autres galeries analogues, perpendiculaires , comme la première, au tracé de la ligne et situées sur le bord de la Seine, en aval de l'avenue d'.Vntin, en amont du Louvre et près de rilôtel-de-Villc.
Des wagonnets circulant dans ces galeries conduisent les terres de déblaiement à la Seine, où des bateaux les chargeront et les emporteront.
La ligne de Vincennes-Porlc- Maillot est divisée en onze lots exécutés simultanément par les entrepreneurs adjudicataires.
Tout le travail doit se faire sous terre, — a la façon dont ont été exécutés sous la Seine les b'iprèa
siphons d'Asniéres et de lu Concorde.
Ce tera le creusement au bouclier s'avançant dans les (erres au fur et à mesure de l'alTouillement, tandis qu'une équipe de maçons exécute petit à petit les voûtes cl que, en arriére du bouclier, les wagonnets ebarriont les déblais.
Tout cela se fera mystérieusement, et c'est A peine si de place en place, on voyant des ouvriers s enfoncer parun puits béant dans les entrailles de la terre, le passant soupçonnera que sous ses pas B'opérc le gigantesque ouvrage de (ermite qui doit créer une voie de communication rapide et sure dans le sous-sol de
Paris.
11 parait que rétablissement d'une gare place de la Concorde — sous la place, bien entendu — présentera de (rés grosses difficultés. Il faudra compter avec le grand collecteur et atteindre des profondeurs de vingt-sept à vingthuit mètres.
(Le Petit Journal.)
LA MODE EN 4 81>tf le Journal rfw Demoùtltet. — (Collection I clix Roclic.)
LA SALPÉ TRIÈRE
D'après une ancienne estampe.
(Collet (ion G. Hartmann, i
IIÛMTAL BnETONNKAU
Rue Etex.
It'iprv» une photographia.
(Cliché Wha.J
La nouvelle salle du Louvre.
La nouTelle salle qui vient d'être ouverte au musée tlu Louvre est située au rezde-cbausBée du palais, dans l'aile méridionale de la cour. Elle sera réservée, jusqu'à nouvel ordre, aux acquisitions récentes du département dt> la sculpture au moven âge, à la Renaissance et aux temps modernes.
En raison de la difficulté qu'on éprouve, dans un musée de cette importance, à classer selon leur ordre chronologique les nouveaux envois, on a cru à la nécessité d'installer celle sorte de vestibule où sans préoccupations de classement géographique ou historique, les acquisitions récentes pourraient être otTertes immédiatement a la curiosité du public, avnnt même de prendre dans leur série leur place délinilive.
Des œuvres remarquables figurent déjà dans colle galerie, à peine aménagée. Le Christ en bois peint et doré que Courajod donna au musée quelques jours avant sa mort, magnifique sculpture contemporaine des tympans de Vézelav et d'Autun, y occupe à juste titre une des places d'honneur. C'est à ses côtés qu'on placera successivement les monuments du douzième et du treizième siècleB. Citons encore : la statue de Suinte Geneviève, du commencement du treizième siècle, provenant de l'église abbatiale qui s'élevait à l'emplacement de la rue Clovia
et qui fut démolie de 1801 à 1807; une statue du de sainte Suzanne, des bustes de Houdon, etc. treizième siècle, en bois, représentant un roi, Toutes les époques de notre sculpture seront assez dégradée mais pleine de finesse; une petite représentées, depuis le douzième siècle jusqu'à
Vierge en pierre, provenant de Plombières; une Barjrc cl Carpeaux, et quand chaque monument tète de Christ en pierre peinte, du seizième siècle, aura pris sa place définitive, le Louvre deviendra provenant de Trojcs ; des statues de saint Pierre , véritablement le musée central de l'art.
Charles Gamier. " comportait un nu-moire sur le temple de Jupiter
panhellénicn à Kgine et sa reconstitution en onze
LE grand architecte qui vient de mourir le feuilles de dessin Edmond A bout, alors pension- 3 août dernier, était Agé de soixante-lreize naire à l'Ecole française d'Athènes, l'avait aidé ans. Après avoir fait ses études a l'École des dans cette élude.
SAINT G E O l< (i K S
Dessin de L. Parent, d'après le bronze de E. Fhémiet. iMuiee du I membourg.l Ce brooir a figuré 4 l'Kxposilion universelle Je l'iOU,
beaux-arts, il remporta le prix de Home a l'âge A son retour de Rome, damier fut attaché, de vingt-trois ans. Son dernier envoi comme ainsi que tous les architectes sortant de la villa élève, adressé d'Athènes, fut des plus remarqués. Médicis, comme auditeur au Conseil général des
D'aprèi une anciroM rtUmpc. — (Collection 0. Hartmann.)
bâtiments civils; en même temps, avec de bien maigres appointements, il obtenait un emploi de sous-inspecteur aux travaux de restauration de la tour Saint-Jacques. Mais son ambition veillait, et son talent allait trouver l'occasion de se révéler dans son plein.
Kn 1861, le ministre d'Ktat Wulewski ouvrait un concours pour la construction d'un nouvel Opéra.
Les concurrents furent soumis à deux épreuves. Cent soixante et onze architectes, parmi lesquels des artistes comme VioIlct-lc-Duc, y prirent part. A la seconde épreuve, Charles Garnier, qui n'avait pas encore trente-cinq ans, sortit vainqueur. A l'unanimité des membres du jury, composé d'architectes pris dans l'Institut et dans le Conseil des bâtiments civils, il lut classé le premier et l'exécution du monument lui fut confiée.
Ce fut l'œuvre capitale de sa vie. Klle employa quinze années de sa vie. Les principales de ses autres œuvres sont l'hôtel du Cercle de la Librairie, boulevard Saint-Germain, le Casino de
LE> thavavx H PAall l-LMix lTi"N l'Es ARCHIVAI KATtUNALKS
Photographie et ileaain il*1 I.. PàKcnf. (Collr< li«n Cli. SinMad.)
l'arsenal
n'apri'S une ancienne estampe. — (Collection G. Ilarlmann. i
Monte-Carlo et l'Observatoire de Nice; un hôtel pour la famille Hachette et une villa pour M. Sarcey.
Les conceptions de Charles Garnier se sont en grande partie inspirées des études qu'il avait
l'église saint-m IIMCI
|)*apn'i une «mienne eaUmpr. — ' > .1 : • . : ion »î, Hartmann. i
faites des monuments antiques. Il s'attacha à reprendre la tradition de l'emploi de la polychromie dans la décoration des édifices, et souvent il le fit avec bonheur.
LE PAM* XOtfVEAC — LA *VK HZBT Photographie et •(•-asin de I.. Paaiirr.
' Olll Cli' I) Cil SillKMld i
Janvier.
Première audience • I n procès Esterhazy
11. — l e commandant ln'erhaiy est acquitte à l'unanimité. — H Quesnay de Beaurepaire. proiJ. ut de chambre a la Cour de cassation, donne sa démission.
13. — Manifestations a, propos de l'acquittement du commandant F.sterhazy. — « J'accuse..., a lettre ouverte de M. Zola au président de la République. — Au Sénat, M. Loubet est réélu président. — l<* colonel Plcquart est min aux arrêts de forteresse.
15. — Mis* k ta retraite du général Sausaier. gouverneur de Taris. — Le gen> r'l Zurltndon est nomme gouverneur de Paria.
18. — fiante de M. llillot. miniitre de la contre M. Zola et contre le gérant de l'Aurore.
19. — L'anarchiste Etlèvant ble>se deux rue llerrélim, .\ coup! de couteau et de revolver
20. Deux anarchistes attaquent un agent A de revolver, rue Seint-André-des-Arts : ils — Loi conférant I électorat aux l'élection des tribunaux do commerce.
(affaire Dm; fus).
28 Rappel de M. de ambataadrur do Russie A Paris
Vénêtr.
4. — Duel Lavertu|on-Millernnd t* drrnirr est blessé au bras.
Le
ce Ourousoff, nouvel am
de Russie, présente ses lettres de créance.
23. — Uuiniième et dernière audience de l'affaire Zola. Condamnation de M, Zola k un an de prison et 3,000 francs d'amende et du gérant de l Aurore k quatre mois de prison et 3,000 francs d amende.
24. — M. Leblois, adjoint au maire du VII* arrondissement, est relevé de ses fonctions 'affaire Zola).
25. — Le ministre de la guerre prend des mesures disciplinaires contre MM. Grlmaux Andrade et Chaplin I affaire Zola).
26. — Mise en réforme, par décret du président de la République, du lieutenant-colonel Plcquart. — Pourvoi en cassation de MM. Zola et Perrenv. — Duel Drumont-Clemenceeu ; six balles échangées sans résultat — A l'académie des Beaux-A rts, M Larroumet est nommé secrétaire perpétuel en
1 Delabordr, démissionnaire.
ami. hiruiis Mathématicien
fNé en I8C0).
raci. «aBuHRirra
Acquittement de M. Alfred Naquct (affaire du Panama
4. — hiection de M. Navarre k la président»' du Conseil municipal.
7. — La Chambre adopte le projet de chemin de fer métropolitain et autorise la Ville de Paris à contracter un emprunt de 165 millions i cet elfel
10. - Réception du comte Albert de Mun k I Académie française.
12. — Inauguration du tirand Cercle Républicain sous In présidence de M. Waldeck-Rousseau — Rentrée i Caris du marcheur Orandln
M Mougeot est nommé 1 aux postes et télégraphe
7. - Séance mouvementé* .i la Chambre. Le ministre de la guerre i.M Cavaignar) affirme la culpabilité de Dreyfus et donne lecture de pièces à l'appui. " vote I affichage du discours du ministre.
9. — Lettre du lieutenant-colonel Plcquart, < tant l'authenticité de pièces communiquées à la 1 aar l'affaire Dreyfus par .M.
Ville.
Le conseil d enquête
30. — Arrestation du ] 31 - Suicide du I Démission du général de Boladetfre, chef d état-major — Mise .n réforme du commandant
état-
Septembre.
1". — Le général Renoua rd est nommé chef d'i major général.
3. - Démission de M. Cavalgnac, ministre de In guerre («flaire Dreyfus). — Requête de Mme Dreyfus, demandant U revision du procès de ton mari.
5 1,'- général Zurllndon est nommé ministre de la guerre, — Le général llrouiii est nommé gouverneur de Pari» par inlériru.
12. — Mise en non-activité da lieutenaat-colone Du Paty de Clam (affaire Kalerherj).
Grève des ouvriers terrassiers à l'Eapolilioa
17. — l'ne Commission doit décider s'il y a lieu de donner Mute à la demande de revision (affaire Dreyfus). — Démission du général Zurllndsn, ministre de la guerre ; il est remplacé par le général Chanoine
19. — Commencement de* travaux du Métropolitain. - Manifeste du doc d'Orléans contre la revisioo du procès Dreyfus.
Le | de Paris
expériences du
21. — Au Jardin d'arclimatalioi ballon dirigeable de M. do 1 l*lt*l DuilWl.
22. — U lieulenant-colonci Picquarl est transféré i la prison du Cherche-Midi (affaire du Petit BleuU
26. — Renvoi i U Cour de Cassation de U demande en révision du procès Dreyfus. — H,igirr< i entre terrassier* grévistes cl non-grévistes.
Obsèques do Mb
6. - M. Bard est chargé du repport de 1» Cour de cassation (affaire Dre; fus,.
8. — Le Conseil municipal décide de donner le nom de Fachoda à une rue de I* tri».
11. - Vente des meubles de M. Zola par autorité de justice. - Le premier objet vendu une table est pavé 35,000 francs et la vente est arrêtée.
Fin de la grève des terrassier
18 — Léon Drtex est élu prince de* poètes.
Rentrée des Chambres. - Interpellation - Démission du général tlhanoin». — du cabinet. - Manifestation» place de la «...morde : 150 arresUlions (affaire Drexfus).
27. Kormaliun du cablnot Dupuy . — A la Cour de cassation, ouverture des débals (affaire Drvvfus»
29. — La Cour de cassation admet la ' révision (affaire Drcyfus|. — ._ I .sterha/y de la Llgion d'honneur
Novembre.
8. — A la dur de cassation, commencement de l'enquête sur le procès Dreyfus.
12. — Au Palais de Justice, Mlle Ileinquc blesse d'un coup de revolver le juge d'instruction Boursy.
20. — Kxptosion au restaurant Champcaux. 24. — Le lieutenant -colonel Picquarl e»l renrojé de van' le Conseil de guerre pour faux.
MMfOtM os ccmi.
dramatique (.Né en 1854).
de
»oi>« r-»uLLV la Comédic-f ra (XI en 18541.
1" — A la Sorbonne, de bruyantes interrompent le cours de M. Hui»son.
3. - Mêmes incidents a la 12. — A la Chambre, (affaire Dreyfus). - Manifestations sur la rive gauche (affaire Picquarti. 13 . - Duel Dèroulède Antlde Boyer 14. - Duel Anlide Boxer-Gauthier (de Clagnv) : î balles échangées tan» résultat.
18. - Effondrement d'une maison, rue des Apennins ; i. hommes sont tués.
22. - Grève des garçon* épicier* 27. - Duel Mas Régi-Léon l'icquard il blessés.
- Duel grièvement.
fondation de la Ligue de la Pairie
Monument*) et Fondations).
3 avril . — Pont des Carrières.
lïjuln. — Monument A Eugène Flnchol
19 juin.- - Busle de Sainte-Beuve au Luxembourg.
2ti novembre. — Muaée Cemuaehl.
* décembre. — Monument Charcot devant la Sahpétrière.
7 décembre. — Nouvel Opéra-Comique (architecte Bcrnier).
iï décembre. — Monument commémoratiT du fait d'armes de Sidi-Brahim.
H décembre. — Hôpital Verdier i Monlroage. Inaugurations : buste de Maria Deraisroe» au square des F.pinettes. - Monument élevé à lolain au cimetière Montparnasse. — Monument de Francis tiarnicr au carrefour de l'Observatoire. _ Monument de Leninto de Liste dans les jardins du Luxembourg. — Ouverture du muse* des montages au Louvre et de* nouvelles galerie* an Muséum d'histoire naturelle.
La vie de li 9 mars.— Cinq ceols voitures avec „.
mises en circulation, au tarif minimum de 0 fr. 60.
17 mars. — La cavalcade de la animent organisée par 1rs étudiants et de Paris; elle a un vif succès.
15 mai. - Rivière gagne la
6 juin. — M. de Rothschild i,™ de Paris les Î50,(XK) francs du Grand Prix
15 juin. — Au» Tuilerie,, exposition iniei d'aulomobiles. - Grand Pris cycliste de Paris gagnant, Bourrillon.
S septembre. — Miie en circulation du fiacre électrique
10 novembre. — Kipériences de U.
fil entre la Tour Eiffel et le Panthéon.
Ln vie littéraire.
Huysman* : La Catkidralt. — Victor Hugo : Correspondance. — Zola : Paru. — Ernest Legouvè : Dernier Travail, Derniers soutenir s. — Marcel Prévost : Trou S'ourelles. — Q. Clemenceau : I.e$ plus fortt. — Alphonse Daudet : Soutien de famille. — Malndron : Saint-Cendrr. — V Cherbulles : Jacauine Yanesse. — Mme Henri Gréville : Villorê, Snob» «V fr évince. — François Coppée : La Bonne souffrance — Ed. Rod : Le il*, nage du testeur .Veudié. — Adolphe Adorer : Le Vœu. — Paul Bourgct : La Dacke.
Adolphe Brisson : l'ointe» séekes. — bach : L* Miroir du ciel natal. — J.-K. mans : La Biévrt et Saint-Sir er in.
Reaux-Arte.
SS m»rs. — Le Conseil municipal vote 30,000 francs pour une statue k Jean Maoé.
lî mai. — Exposition de* oeuvres Vernet k l'Fcolc des Beaux-Arts.
ïfi mai. — Médailles d'honneur du Salon (peinture); Oardet (sculpture); Patrloot t*.*
ÎT août — Mme Ch. Garni er donne i l'État 1rs maquettes et esquisses dei ]>eintnres de L Opéra,
LOIfXk lu
d* la Comédie-Française
(Née en 1867).
Comédie Française. - Catkerint , par Henri Lavedan. - Martyre, par J. Rirbepin. — Struentet, drame i-, par Paul Meuriee.
— Le Pané, de Porto-Riche.
- Direction d* M. Albert
IsIMaUl Peintre (.Né en 1850,.
hottakii Infirmière i Née en tSJïi
ita.sQixn* Compositeur
l.V en 1830,.
... - Cyrano de Bergerac.
pv h. Rostand (immense succès).
Renaissance — Mauvais Bergers, par Octave Mlrbeau. - L'Affranekir, par Maurice Donnay. Gymnase — Lei Transatlantiques, A bel llermant. Thèatre-Antolne - Josepk dArimatkée. rsrGsbnel Traneui. - Judith Renaudin. par Pierre Loti. Variété». - La Souvenu Jeu, par Henri Lavedan. Pa la la- Royal — Le Boulai, par Pierre Wolff. Ambigu — pafa („ Vertu (drame), par Pierre Decourcelle et René Maiieroy.
Chatelet. - La Poudro de Perlimpinpin, renouvelée des frères Cogniard.
Le* morte de l'année.
Léonce Détroyat. journaliste (IS janvier). — Bazin, ingénieur «0 janvier t. - Oscar Comettant, publiciste et critique musical (Î3 janvier). — Biche bourg, romancier (ïc janvier). -. Taillade, artiste dramatique (M janvier). — Docteur Pean. chirurgien (30 janvier). — Général de Ladmlrault (î février) — Tony Ré Villon, homme de lettre» (6 février). — Ferdinand Fabre, écrivain (9 février). — OUè- Laprune. philosophe (U février). - Lafontatne, comédien (Ï3 février,. - Scheffer. orientaliste U nars,
— P r incesse de Join vil le 17 mars . — Ch . Triarte. littérateur i7 avril . — Paulua. musicien (13 avrlli. — Gustave Moreau. peintre [il avril). — Paulin Ménler, artiste dramatique I" mai,. — Marquis de Cberville, litléraleur (9 mai). — Alfred Ernst. critique musical (U mai). — Ludovic Lalanne. historiographe 18 mai,. — Madame Potonler-Pierre. féministe (Il juin). — Aug. Truphème, |>cintr* 4 1 > juin). — Allongé, peintre ♦ juillet). - Buffet, ancien ministre (7 juillet). - Ch Oarnier. architecte 3 août). — Eug Boudin, peintre (7 août . — Stéphane Mallarmé, poète (u septembre . — MmeCarnot (30 septembrei. - L Oallet. librettiste (l« octobre).- J. Lenepveu, peintre 17 octobrei. -
- Puvia de Chavannes. peintre iïé octobre). — O. Rodenbach, poêle romancier Î5 décembre).
LES OBSÈQUES DU PRÉSIDENT FÉLIX V A U H K LB CHAH FUNÈBRE PASSANT SUR LE QUAI DB LA MÉGISSERIE
(Clichc- Gaillard et fits.)
Et l'Affaire sévit toujours.. 1809, c'est l'année des péripéties mouvementées, l'année aussi du dénouement. Paris s'énerve, s'affole, comme au terme d'une course essoufflante. Le diapason de la polémique est brisé ; c'est la guerre à outrance. L'agitation pénètre partout: dans les bureaux de rédaction, — c'est chose naturelle. — dans les réunions de famille, dans la rue, a la Société des gens de lettres, jusqu'au corps de ballet de l'Opéra où elle se traduit par un crêpage de chignons.
• — Tout ça, c'est bien grave !
« — Croyez- vous qu'on en parlera beaucoup dans quatre mille ans î •
lin dépit rie celle boutade d'un caricaturale, le procès en revision suit son cours, l'n malin Paris apprend la démission de .M. Ouesnay de Beau repaire, président de chambre à la Cour suprême, « à la suite d'un désaccord survenu relativement à l'enquête ouverte. ♦ A partir de ce jour, le magislrat passe ouvertement dans le camp des polémistes les plus ardents et entame une violente campagne contre le ministère et la magistrature, Krdti anuis logn. Il est remplacé aussitôt par M. Ballot-Beaupré, et l'enquête de la m.
chambre criminelle se poursuit pour être close le 1 1 février; mais. la pressentant favorable au condamné de 1894. les antisémites (on dit alors antidreyfusards) font tous leurs efforts pour l'entacher de suspicion. Sur la demande des magistrats eux-mêmes, la loi de dessaisissement est votée, soumettant aux chambres réunies de la Cour de cassation le jugement sur le fond des pourvois en revision. Et la revision recommence...
Pendant ce temps les affaires l'icquarl- Leblois, de Mme veuve Henry contre J. Iteinacb entretiennent l'agitation ; l'authenticité des aveux recueillis par le capitaine Lebrun- Benault est mise en doute ; les polytechniciens manifestent contre leur professeur, H. Duruy, dont le cours est suspendu quelque temps, l'as un jour le reportage ne chôme.
L'arrêt de la Cour de cassation du 3 juin, casse et annule le jugemenl de condamnation rendu le 22 décembre 1894 contre Alfred Dreyfus et renvoie l'accusé devant le Conseil de guerre de Rennes. Le colonel Picquart est mis en liberté après trois cent trente et un jours de détention ; Zola rentre à Paris ; le colonel du l'aty de Clam est arrêté, pour être d'ailleurs relâché presque aussitôt. Enfin Drey-
fus, quittant la Guyane a bord (du Sfas, le 10 juin, fait le I" juillet, à une heure du matin, un débarquement romanesque près de IJuiberon. Immédiatement il est conduit à Hennés sous très forte escorte, et le jour même Mme Dreyfus esr admise à voir son mari.
LA STATUE UK CHAftCOT A LA SALPÊTMK RK
'l.uviv d*\lei*adre 1 ai .inin. — (D 'tfttâ un* photographie. \
Les débals s "ouvrent le 7 août à Uennes et se poursuivent jusqu'au 9 septembre, sous la présidence du colonel Jouaust.
A Paris, tous les jours, matin et soir, s'enlèvent des monceaux de journaux détaillant le compte rendu ; et les discussions se poursuivent avec la même animation que si le procès se tenait au Palais de Justice. Les dépo-
sitions sont épluchées, la physionomie de l'audience photographiée au jour le jour, et c'est une vive émotion lorsque l'on apprend que M" Labori a été blessé d'un coup de revolver et que le criminel a pu prendre la fuite.
Paris est haletant; et dès que parvient la première dépêche annonçant que Dreyfus est reconnu coupable par cinq voix contre deux, que des circonstances atténuantes lui sont accordées, et qu'il est condamné à dix ans de détention et à la dégradation militaire, les partisan» du condamné se répandent en invectives contre lejugcmcnt et les juges. Les luttes vont -elles donc reprendre? Quelques jours on s'observe, et tout à coup on apprend, le i'J septembre, que le président de la République vientde signer un décret faisant remise à Dreyfus du restant de la peine de dix ans de détention et de la dégradation militaire. Deux jours plus tard, par un ordre général à l'armée, le ministre de la guerre annonce que « l'incident est clos •.
Le iti février, la mort subite du président de la République' Félix Faure. fournit un lugubre prétexte à de nouvelles manifestations.
Les obsèques ont lieu le 23 à Notre-Dame et l'inhumation au Père-Lachaise. L'après-midi, M.Paul Déroulède tente d'entraîner le général lloget, de retour des funérailles à la tète de ses troupes, à marcher sur l'Elysée et à renverser la République parlementaire. L'auteur do VHetman pénètre à la suite du général dans la caserne de Reuilly, où il est arrêté ainsi que Marcel llabert. Le soir, des scènes tumultueuses ont lieu sur les boulevards ou dans les rues avoisinantes, et sont suivies de nombreuses arrestations. Fumées d'émeutes, comme le jugeait, quelques mois plus tard, le jury de la Seine en acquittant les deux députés fauteurs du mouvement, M. P. Déroulède et M. llabert.
ËMILti LOUBKT MBMt l> R L.\ HJjPUUI. lulL (h'amkks une piiotog n* l'Il i
L'élection de M. Loubet. président du Sénat, à la présidence de la République, surexcite encore davantage les antirevisionnistes — ils prennent aussi le titre de nationalistes.— Leurs porte-paroles, hier des littérateurs très estimés, représentent le nouveau chef de l'Etat comme « notoirement inintelligent » et aussi € candidat des panamistes et des dreyfusistes ». Au retour de la séance du Congrès où il vient d'élre élu à la première magistrature du pays, M. Loubet est reçu de façon bruyamment hostile; et plus tard, aux courses d'Auteuil. il est frappé d'un coup de canne par M. de Christiani.
L'agitation est entretenue par une quantité de ligues, où les passions s'aiguisent :
la Patrie française, que pré sident, Iules Lemaltreet Coppée ; les Droits de l'homme, où les savants pullulent, Duclaux, Grimaux, etc. ; Ligue anlisémitiquc, présidée par Jules Guérin; Ligue plébiscitaire avec le baron Legoux; Ligue des Patriotes avec M.
Le Menuet. .lugé incapable de dominer les événements, le ministère Dupuy est mis en minorité à la Chambre et remplacé par un cabinet Waldeck-ltousseau, où siègent en même temps le général de Gallifet, qui réprima la Commune, et le socialiste collectiviste Millerand.
Pour frapper un grand coup, le nouveau gouvernement fait arrêter, le 12 août, Paul Déroulède. M. Ilabertet diverses personnalités marquantes des partis hostiles à la République, sous l'inculpation de complot contre la sûreté de l'htat, et les défère au jugemeut du Sénat constitué en Haute Cour.
Parmi les inculpés se trouve Jules Guérin, qui inaugure un système pittoresque de résistance. Il s'enferme avec quelques amis au siège de l'imprimerie de ï Antijuif, rue de Chabrol, s'y barricade et refuse de se rendre. Arme de tout un matériel d'arsenal , dit la légende, il triomphe de tous les travaux d'ap-
proche de la police. Aussi, pour éviter l'effusion du sang, le gouvernement se contente d'entourer le * fort Chabrol » d'un rigide cordon de troupes, afin de prendre l'assiégé par la famine. Après avoir, quarante jours durant, affirmé à la face du monde qu'il ne sortirait de son repaire que mort ou libre.
POSA BÙNHEIH i'clntr*. — Ni-« à Bordeaux ta ItSt, dVcede* le ti mti iW%
.OlicM Diud.i, Ci iMt.iT «I O'.J
Guérin consent à se rendre le 20 septembre. Il est conduit au Dépôt et condamné dans la suite à l'emprisonnement.
C'est miracle que, dans une atmosphère aussi lourde d'émeutes, il puisse exister à Paris un endroit où l'on travaille. Mais il semble que la longue muraille «le bois servant d'en-
PARIS DK 1800 A 1900.
ceinte à la future Exposition éteigne les bruits de nos querelles intestines. De l'avenue d'Antin au Trocadéro et des Invalides au Champ de Mars s'agite épcrdûment un inonde cosmopolite d'architectes, d'ingénieurs et d'ouvriers, réalisant sur les rives de la Seine Je symbole de la confraternité universelle ; symbole éphémère, hélas ! comme les palais de staff qu'ils édifient.
Quelques questions de détail peuvent bien accuser çà et là des dissensions mesquines. La porte Binet, qui doit jeter une note criarde dans le grandiose panorama de la place de la Concorde, est bien un instant menacée ; les pylônes du pont Alexandre 111, qui vont cacher la perspective du palais de Mansnrt, motivent bien une interpellation parlementaire ; la mutilation de l'Esplanade par l'installation de la gare de l'Ouest soulève bien des protestations parmi les amants des arbres parisiens; mais le commissariat général de l'Exposition laisse s'épuiser les discussions dans le vide et continue son œuvre.
Dans une existence aussi remplie, aussi encombrée môme, il n'y a guère de place pour l'imprévu des petits faits quotidiens. C'est a peine si les Parisiens de sang rassis, les moins névropathes, peuvent échapper un instant à l'hallucination de l'Affaire ou de la politique Ce sera peut-être même étonner bien des gens que de noter quelques menus faits passés sans doute inaperçus et qui. dans des temps moins troublés, auraient pris l'importance de véritables événements.
11 faut pourtant compter à part, pour b'S minutes inoubliables d'union qu'elle procure dans le fracas d'une lutte fratricide, l'arrivée à Paris du commandant Marchand et des officiers de sa mission, reçus au milieu d'acclamations unanimes et chaleureuses et fêtés par les corps officiels, l'armée et le peuple entier avec une admirable cordialité.
Combien va paraître p:\le. à coté de faits d'un (el relief, le souvenir des tragi-comiques courses de taureaux données aux arènes d'Knghien. la question de la largeur des étalages, ou celle plus palpitante de la supériorité de la redingote sur l'habit noir ! La fondation de l'École du journalisme occupe un instunt l'attention parisienne; puis ce sont les fameuses batailles esthétiques qui se livrent le lendemain autour de la statue de Balzac. Tourner en ridicule la tentative de publicité sur les boites d'allumettes • pour équilibrer le budget »; s'amuser un jour de la grève des facteurs des postes, remplacés par des soldats inhabiles; un autre jour, inaugurer, sur la place de la Nation, le monu-
ment du Triomphe de la République, de Dalou, assister au déploiement d'un imposant défilé de corporations : — c'est la vie de Paris, véritable théâtre avec son manteau d'Arlequin fait de pièces lourdes et riches ou de ravaudages bariolés.
Le monde littéraire a déserté, en grande partie, sa tour d'ivoire: il a converti sa plume en arme de combat pour se lancer dans la bagarre. Aussi ne constatons-nous qu'un petit nombre «le grandes et fortes œuvres, de celles qui marquent une étape, classent une époque : à remarquer cependant une page d'histoire consciencieuse de M. Henri lloussaye. JS1Ô- Waterloo. un livre d'exquise ironie d'Anatole France, l'Anneau d'Améthyste, un récit vigoureuse de d'Esparbès, les Demi-Solde, et deux romans, l'un. Fécondité, de Zola, qui Ouvre sa nouvelle série des quatre Evangiles, l'autre un nouveau volume, la Force, de Paul Adam, historique et politique, très sérieusement documenté, sur les guerres de la Révolution el de l'Empire, et présenté avec un grand art du pittoresque, sinon avec une grande simplicité d'écriture. Choses rues vient s'ajouter à la série des œuvres posthumes de Victor Hugo. — Les u'uvres poétiques de longue haleine se font rares: à noler deux essais dans ce genre, fort estimés, de Clovis Hugues, la Chanson de Jrhanne d'Arc, et de Maurice Rouchor, une traduction nouvelle de la Chanson de Ho/and.
Au théâtre, les plus grands succès de l'année sont des succès de fou rire : la Dame de chez Mtuiin. de H. Fevdeau. le Vieux Marcheur, de II. Lnvcdan M de Curel continue, avec la Nouvelle Idole, la série de ses pièces substantielles à thèses philosophiques et sociales: E. Rergerat tente vainement de renouer la tradition des drames historiques avec Plus uue Heine, tandis que Henri de Bornier ajoute à ses essais cornéliens, France... d'abord, drame à tendances nationalistes.
La mort ne désarme pas; elle fauche dans tous les rangs : chez les journalistes, E. Hervé, directeur du Soleil; F. Xau, fondateur du Journal : Francisque Sarccy, « notre oncle. » Le inonde littéraire et artistique s'endeuille de disparitions : Adolphe d'Ennery, un des plus grands fabricants mélodramatiques du siècle; E. Pailleron, H. Recque, Cherbuliez; Rosa Bonheur, une des gloires de l'art français; Charles Lamoureux, dont les concerts resteront dans les souvenirs et les regrets de Paris.
La fin de l'année est aussi calme que le début avait été orageux.
Raoul Vue.
LU HUIT CUAUHoL.
(Cliché de M. le capitaine S.. )
Li:S ÉCHOS DE PARIS
AU COIN l»E LA ItlTB LOI IS-rlIILlrPB D< »»lor i'«r I.. pAMur, d'tptit pbologriphir. (Coll. Ch. Simond |
Obsèques de M. Félix Faure.
(23 février.)
Les journalistes qu accompagnaient M. Félix Faure dans ses voyages avaient été admis pour retle dernière journée A l'honneur de participer à la garde du corps. Ils avaient établi entre eux un roulement cl pendant tout l'aprèsmidi, la garde a clé composée d'un officier de lu garnison de Paris, de deux journalistes et de quallt! soldats.
Les couronnes arrivent toujours en quantité innombrable de tous les points de la France et de l'étranger
... Kn tète du cortège. qui se dirige vers Notre- Dame, s'avance un escadron de la garde républicaine, un escadron de cuirassiers, le gouverneur, le général Zurlimlcii.
Viennent ensuite la musique de la garde républicaine avec le colonel et le drapeau: les marins, trop peu nombreux pour la sympathie qu'inspirent leurs bonnes figures ouvertes ; l'Frole polytechnique, ainsi que Sainl-Cyr.
Iles chars particuliers portent de nouvelles couronnes.
K n lin. c'est le char funéraire, le même qui a servi aux funérailles du président Fnrnot et de
M. Hurdeau, président de la Chambre. Le char est cable fouillis : de part et d'autre le» terrasses
suivi de lu maison privée du président. La Ta- des deux théâtres sont remplies. En dépit de l'eau
mille succède l'uisce sont les familiers, lesgéné- qui jaillit, la fontaine du Palmier a été envahie:
raux de la présidence et les officiers de service. juché sur un sphinx dont il entoure la tête de son
Après un espace que les maîtres des cérémo- bras, un curieux ne tient que par un miracle
nies font observer, arrive le président de la Répu- d'équilibre, et. frôlé par un jet d'eau, accepte
blique. pour la circonstance déjouer le rôle de triton.
Et maintenant, c'est la maison militaire en Maintenant les sonnerie? de Notre-Dame se fonctions, et. conduit par le nonce apostolique, le font entendre sans interruption : la tète du corcorps diplomatique. tége s'engage lentement le long du marché aux
...La place du Cbatelet présente le plus inexlri- Heurs, où, dominant la foule, les f gardiens de la
paix se sont postés sur les toits des petits pavil- avec des chapenux hauts de forme ou en bonnet Ions qu'ils ont mission de défendre contre l'învn- de velours; derrière les vitres fermées on apex*
sion; de l'autre côté les terrasses de l'Ilolel-IHeu çoit les bonnets de coton de quelques malades. MM) tj garnie! de spectateurs et d'internes en blouse Mais le cortège s'engage sur le parvis.
kOCCHKA
Stilue . ricc-' «u Louvrr, j«rdin de l'Iohitte.
Ai ut, ».ul|il«ur (D'«)irci i. ne ] >l Ktiug^raph ie. )
cimetière. Ce catafalque, en drap noir a bordure d'urgent, est surmonté d'un sarcophage aux arnu s et initiales du président défunt, Aux angles, dos pylônes avec des brûle -parfum*. Dos gradins eu amphithéâtre l'entourent où se trouvent placées des cassolettes et
ile> piaules vertes qui moulent 1res haut leurs palmes Un - Irapeau Iricolurc, voilé de crêpe, descend en écliarpe le long du catafalque.
Il est midi moins dix; le cardinal, suivi d'un nomhreux clergé, se présente sous le porche. La char funérnire est arrivé, le cercueil est descendu, transporté sous le porlail OÙ l'archevêque le bénit et, après lui. le président de la Itépuhlique, qui reçoit des mains du cardinal I nspersoir d'or.
I.e cercueil est enlevé et porté dans l'église nu pied du catafalque,
... On arrive au l'èrel.aehaise Les laminoirs battent aux champs, les étendartls s'inclinent, Le corbillard s'arrête devant le catafalque dressé à rentrée dn
HANTE
M«t> c ri^v rméetlicote».
lux , >cul|,l<ur.
(U'»f,r*( une |,Ji .lo.-f»|iliie.)
TIIKIIIIIHASTE nEXAUDOT M, muni, i,I pincé rue de l.ulèca Alf. Bonemtft, se ulpt . MtltAftb, «rrliit. (Il'apres une |iliutogr.iplm' j
La décoration des murs et
de la grande porte d'cnli
du eimeliére est saisissante.
L'hémicycle extérieur est garni dans son ensemble de draperies noires à bordures blanches qui se continuent sur les murs, sur une longueur de cinquante mètres de chaque coté Le portail est surmonte d'un frontispice représentant des palmes vertes entremêlées d'éeussons aux initiales de M Félix Laure. Deux pvlônes sur lesquels planent des drapeaux tricolores encadrent |i! portail. Aux deux bouts de l 'bémîevi le, les brûloirs sont remplis d'encens et
WATTËAU
Hu*U* rr'wt dan» lo jardin du Lusembourg. Il l! ai . in. >culj>lcur. U. Chili ai » t. «relui. (U'«|irvi uns (iliolo.'uphie )
fument. La monoLonic des draperies noires est coupée par des écussons aux armes de la République ou portant deux I entrelacés.
Lit face le catafalque est dressée une tribune de deuil, tandis qu'à droite et à gauche des bancs recouverts Je drnjicries noires attendent le président de la République, les présidents du Sénat et de la Chambre, les membres du corps diplomatique et la famille du président défunt.
Ml nwi K l II K
Matuo cri.'é,1 1 l'inlcruri-liuii du l,nul< «trd ll.iutHiiiaiia el de l'étcnuc di- UcKinr, I*. Km umiii, nculpteur. — \> |i vt uoe |iliolo-
/ ^mpMlu)
MEIK.SONIEIt
Statue érigée dan» 1« jardin «I, rinfunlr. lu U)uvr». — C Mr*cii,»culpteur.
(D'apfts une photographie )
Cependant, on estimait qu'Userait incapable «le Lroubler le recueillement des funérailles par une agitation «| ni aurait élé jugée avec duc sévérité légitime, et I on n'était pas autrement surpris de ne le point voir apparaître avec ses amis.
Les nombreux contre-ordres donnés nu cours de la journée à la Ligue des patriotes avaient ça pour effet 'le disperser dans Paris les forces de la Ligue qui n'était représentée plaecde la Nation, vers quatre heures, que par deux cenls adhérents, ciicadrés dans uni: foule nombreuse que
L'incident Dérouléde.
(23 février.)
La Ligue des patriotes, nprës avoir demandé A faire partie du corlége, en avait été exclue, a la suite d'une décision ministérielle. M. Paul Dérouléde avait vainement protesté contre celle exclusion. On devait penser qu'il chercherait à prendre sa revanche. Ou était informé qu'il avait, d'urgence, et par télégramme, convoqué ses principaux ligueurs, en vue (l'on ne savait quelle démonstration.
■Arrtrr
ltu-le . rij.- au Louvre, jnr.lin de I Inf.intr I «> mer. »rulj»lrur. — I» a,,rts m„. ,,|lo^ lographie. :
Â. DE SECVILLE
Statue érigée place \V.;nm S*i*t-Vioai,, «culpkur.
(D'après uoe photographie.)
l'on peut évaluer a quatre mille personnes.
Les aainls-cvriena passèrent en ce moment e! furenl l'objet d'une chaleureuse ovation. Il en fut de même
pour la garde républicaine; de mémo pour le IIP île ligne.
Enfin parât le général Hogcl ù la tète du l' et du 8# d'infanterie.
Aussitôt, M. Paul Dérouléde et cent cinquante de ses amis se portent nu devant du général qui rentrait à la caserne de Itcuilly.
— Pas de ce coté, général, s'écrie M. Dérouléde. en s élançant à la léto du cheval, pas de ce côté, à l'Elysée I
— Place, place, s'écrie le général en faisant cahrer sa monture.
Lt se tournant vers ses troupes
MtMaoa
IluKle érigé iltm le jartllo du Luxembourg l>*u>t>, iculplrur — Mturii , architecte. (D'après une photographie.)
d'une voix énergique et hréve :
« A la caserne! »
SI. Dérouléde litchc la bride .du cheval et continue à marcher prés de la hotte de l'officier.
Pendant ce temps les ligueurs pénétrent «tans les rangs et prennent les soldats par le liras.
La foule se méprend, croit à un acte de hannle cordialité; elle imite ce mouvement, de tous cotés on tend aux militaires des cigares et des fleurs 11 y a une minute de confusion. On cric de toutes parts : « Vive l'armée ! •
VOUSQVII Slstue érigée au Louvre, ,,„.„,. do la Colonnade. — Kai nii T, sculpteur. — Repris une photographie ;
LE OMKART M OIARD fn i x EN 1899 Ptrth. monté par Ton Lame.
(Collttik>B Autruil-Ltnjfkampi )
Le régiment n'est qu'à quelques métrés de In caserne. M. Dérouléde s'imagine qu'il entraîne le général a l'assaiil des pouvoirs publics Mais ce- Jui-ci vient de donner l'orrlre à la musique déjouer un pas redoublé. Il fait cabrer son cheval et brusquement, arrive ù la porte île In caserne, fait s'engouffrer, par le vantail grand ouvert, «on régiment avec M. Paul Dérouléde.
M. Marrel llahert et les civils, ligueurs ou autres, qui s'étaient mêlés aux soldais et qu'une irrésistible impulsion entratne.
Cependant le général Itoget avait donné l'ordre au poste de croiser la baïonnette pour tenir en respect les envabisscurs. Sur ceux qui étaient entrés, il (Il fermer les grandes portes : il ouvrit la porte des plantons, par où il ordonna à tous les civils présents de sortir. La plupart ne se le firent pas dire deux fois; quant à ceux qui objectaient quoi que ce fût, les soldats les poussaient debors non sans fermeté ni rudesse.
Pour un seul des civils, M. le général Itogel Ht exception, M. Dérouléde Il le mil en état d'arrestation. (Jualre hommes, la baïonnette au canon, s'emparèrent de lui et le conduisirent dans la salle d'honneur du régiment, où il fut gardé à vue.
M. Marcel Habert, invité a sortir, déchira qu'il voulait partager le sort de «on ami. Il fut égale-
ment mis en état d'arrestation.
Pendant ce temps, le général itoget faisait connaître la situation à ses supérieurs, et informait la police impuissante à instrumenter dans une caserne.
M. Dérouléde se fit donner de quoi écrire et adressa à sa sœur un court billet pour lui faire connaître qu'il se portait bien et qu'il avait tenté de sauver la République Il manda également son frère.
Pendant ce temps, le poste fit délivrer aux deux députés, qui s'étaient fait servir une légère collation, une demi-fourniture, c'està-dire une paillasse et un traversin pour s'y coucher en attendant qu'il fût statué sur leur sort.
Les ligueurs que nous avons pu rencontrer dans la soirée nous ont déclaré qu'ils savaient bien qu'une manifestation était préméditée, mais ils en ignoraient complètement la nature. Livrés à eux-mêmes, sans ordres précis, ils avaient passé la journée à se chercher à des rendez-vous où il> ne trouvèrent personne.
LA SfOl.K EN 1899 Il'apr** l« Journal Iti Dtmciiellri.
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plan 08 l'exposition DU 1900 Dressé par Alexandre Meixieii.
A l'orage qui, selon le comput de l'Académie des sciences de llerlin, vint saluer à Paris, dans la nuit du 31 décembre 181)9, l'aube du vingtième siècle, succéda l'amostphère humide et grise du premier jour île l'année 1900, sur laquelle, selon notre bureau des longitudes, le dix-neuvième siècle allait prendre lin.
Fin mélancolique et morne de cent ans de luttes et d'agitations. Sur l'aine de Paris pèse une longue crise. Les souhaits officiels de bonheur et d'apaisement ont à peine eu le temps de s'échanger que, le lendemain même du 1" janvier, la Haute Cour reprend ses séances au palais du Luxembourg et prononce des condamnations. Surexcités, les esprits ne semblent même pas disposés à faire trêve pour assurer en commun le succès de la prochaine Exposition, au sujet de laquelle courent les rumeurs les plus pessimistes. Les relards des constructions, l'écroulement de certains pavillons, les accidents mortels qui se multiplient parmi les nombreuses équipes d'ouvriers, semblent donner raison aux pronostics fâcheux. Et c'est dans cet état d'esprit
inquiet, nerveux, que Paris passe les premiers mois de l'année. Il ne s'arrache aux préoccupations de l'avenir incertain que sous le coup d'un grand désastre, tel que fut l'incendie qui, le 8 mars, anéantit la salle du Théâtre- Français.
Pour effacer les impressions tristes, pour distraire l'opinion de l'angoisse politique qui l'étreint, les chefs du pouvoir comptent sur l'Exposition dont ils ont avancé la date d'inauguration fixée délinitivement au 14 avril. L'architecte a dil fanatiser le travail, le surmener jusqu'au vertige, pour livrer, suintante encore de plâtre humide et décorativement incomplète, la Salle des fêtes.
Dans les discours qui s'y prononcent, le président de la République fait appel à la solidarité humaine ; le ministre du commerce célèbre, en une sorte d'hymne final, la gloire du labeur humain. Ces belles et tranquilles affirmations ne font pas oublier la vaine fébrilité des actes. Extérieurement l'Esplanade des Invalides et surtout le Champde-Mars sont encore encombrés d'échafaudages; intérieurement, la plupart des sections
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D'après une photographie. — (Cliché Ruche.)
n'offrent à contempler que le vide de leurs halls. Dans la hâte de parer à l'achèvement, les accidents se multiplient; une passerelle s'écroule, le feu de courts circuits détériore les conduits électriques. Les visites du soir souffrent par suile du manque d'éclairage. Avertis de l'état incomplet des travaux ou des installations, les provinciaux cllesétran- ' gcrB retardent leur arrivée. Par surcroît de malchance, survient une chaleur intempestive qui s'élève, le 20 juillet, à trenle-huit degrés, la plus haute température observée à Paris pendant le cours du siècle.
Tout conspire contre le succès de cette Exposition qui, bourrée d'objets anciens et modernes sur deux étages, peuplée d'attractions coûteuses entre lesquelles hésite la curiosité, apparaît trop vaste, hors de proportion avec ce que peuvent supporter les jambes et dépenser les bourses. Le classement, très intelligemment conçu, mais difficile à repartir par groupes rationnels sur un excès d'espaces épars. coûte à ceux qui veulent le suivre d'extrêmes fatigues. Il semble vraiment que les prédictions d'échec final vont se réaliser.
Des distributions à mains débordantes de récompenses et de décorations ne trompent personne. Et pendant qu'on s'efforce en vain de la capter, l'opinion écoule au dehors les
tumultes de la Chambre ou se rejette vers l'inauguration des nouvelles galeries consacrées à Hubens au musée du Louvre La saine émolion d'art qu'elle en éprouve lui fait sentir vivement le contraste avec le fastidieux entassement d'oeuvres médiocres dans la cohue des Beaux-Arts au grand Palais.
Mais voilà que brusquement, au moment où les chefs du gouvernement devaient être le plus inquiets sur l'issue de leur grande œuvre, l'attention publique se réveille gagnée par un genre d'intérêt qu'elle ne soupçonnait pas et qui se dégage pour elle de l'ensemble à présent complet. Elle avait d'abord été déconcertée, s'attendant à voir une foire avec des spectacles a grosse surprise, et l'on offrait à son admiration une sorte de ville de rêve, d'une conception sérieuse et d'un attrait lent à se préciser, mais chatoyante Cite du décor où toutes les sections de toutes les nations, entraînées par l'exemple, rivalisèrent de richesse imaginalive dans le luxe des installations. Les premiers visiteurs étaient allés dire et redire aux attardés que si les attractions, trop pompeusement annoncées, ne répondaient pas au bruit qu'on en avait fait, si l'étude comparative des objets exposés semblait pratiquement impossible, du moins la promenade était séduisante à travers l'Exposition, vers la perspective du pont
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Alexandre III, sur le quai que bordent les palais des nations, parmi les jardins du Champ-de- Mars et les pavillons exotiques du Trocadéro. Kt dans les galeries, dans les pavillons ou dans les palais, les machines au travail, les produits parallèlement étalés de la fabrication ancienne et moderne complétaient cette impression de calme labeur, de grande pensée sereine qui paraissait avoir réuni tous les peuples en un effort d'art résumant l'aspiration commune vers un idéal de noble jouissance et de paix.
Seule la rue de Paris détonnait par la grossièreté bruyante et la tenue malséante de ses parades. La faute n'en était pis, à vrai dire, aux organisateurs qui avaient rêvé au contraire d'édilier une salle où, pendant toute la durée de l Kxposilion, les plus belles manifestations lyriques et dramatiques de tous les pays seraient venues se produire, l'n paradoxe d'Alexandre Dumas fils fit écarter ce projet devant la commission d'inialive en 18NI, et les malsaines figurations le remplacèrent. Le public répondit parle mépris et vengea Paris, dont le nom se trouvait accolé très injurieusement à celte rue de baraques à tapage, qui faisaient un triste pendant aux façades de style érigées sur la rive opposée de la Seine par les autres nations.
Pourtant celte tache, circonscrite dans la
rue de Paris, ne nuisait pas à la belle distinction de l'ensemble et le public, revenu de ses appréhensions, aflluait par poussées d'entrées qui dépassaient parfois six cent mille. Il se montrait conquis, et applaudissait même aux festivals. La fêle des Vendanges, qui fut donnée le 15 octobre, fit foule. Kt ce fut alors, dans l'exaltation du succès, qu'on s'avisa de rechercher comment, malgré sa conception sérieuse, l'Exposition de 1900 avait tant de charme. Si ses organisateurs élaient parvenus à répandre sur son immense surface la féerie de la vie, c'est qu'une nouvelle force leur avait prêté le concours d'un mystérieux pouvoir; en une sorte de naissante apothéose, ils avaient pu nous offrir le spectacle de l'électricité transformant, recréant tout, le mouvement, la lumière, le son, et cela par des tils invisibles, sans l'odieux embarras des lourdes transmissions que la vapeur nécessite. Avec l'électricité, la force s'allège en même temps qu'elle se décuple et, dans Paris même, en dehors de l'Kxposition, ne triomphait-elle pas par la mise en service du Métropolitain f (iràce à cette victorieuse affirmation de la force sans rivale, l'année 1900, bien qu'elle clôturât un siècle, en inaugurait réellement un autre, le vingtième, qui sera le siècle de la physique, très supérieur en puissance au siècle de la chimie, c'est-à-dire au dix-neuvième.
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M"' JANE UENMOT, UE LA COMÉDIE- FRANÇAISE
Vil lime do l'incendie du 8 mars 1900. — (Cliché Reullinger.)
Ainsi commencée dans l'attente anxieuse et dans l'incertitude de la réussite, celle année réparatrice s'étail transformée pour Paris en une année de réconfort et de rénovation. L'esprit politique s'était ressaisi. Le banquet offert par le président de la llépublique à tous les maires français, réunit, le 22 septembre, dans le jardin des Tuileries, vingt-deux mille convives et mit pendant trois jours l'aris et la province en fraternelle communion.
D'accord avec la France, l'aris put alors se ressouvenir de ses plus nobles traditions et, fidèle au malheur, il acclama, vers la fin de novembre, le présidenlKnlger Celte manifestation de généreux enthousiasme est suivie d'un acte d'apaisement politique, et le siècle, dont la dernière année s'était ouverte sur des condamnalions, se ferme sur une amnistie.
Fernand Cauiettes.
LES ÉCHOS DE PARIS
L'inauguration de l'Exposition.
hans l'avenue île La Motle-Piequet, les omnil>us, les (ramwa vs, sont obligés de s'arrêter pour
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laisser passer les li les de voitures, à l'intérieur desquelles apparaissent des uniformes, des plastrons blancs éclatants, des robes rouges de magistrats, des habits verts d'académicien», les loges des facultés. Fl quand res divers fonctionnaires mettent pied a terre, le spectacle bizarre que présente le vestibule d'entrée csi tout a l'ail pittoresque. Le tableau s'agrémente eneore He !la présence des commissaires cl des officiers étrangers, constellés de décorât ions, g», lonués d'or, les uns casqués d'argent, les autres coiffés de toques d'astrakan ou de fez écarlates.
Nous voici dans la salle des Télés. La décoration est très sobre. Mais la physionomie générale <le la salle donne une impression grandiose. Les pylônes, les balustrades des galeries sont ornés de drapeaux retenus par les cartouches aux initiales H. F. L'estrade présidentielle, adossée à la porte d'entrée, ressort sur un fond de tentures rouges, sur les-
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per les sénateurs, les députés, If 'iuriscil général, le Conseil nicipal, les conseillers d'État, la Légion d'honneur, les ofll- < iers généraux, el«-.. etc.
Tandis <|ue Ip.s lorgnettes promènent leur curiosité sur i"a«« semblée, lool le monde s'accorde A admirer la perspectif du grand escalier dresse a Ceti rémité de lu galerie centrale, uvec_ sou f échelonnement do parles do Paris, dont les cas'
♦ H i *.- 1 1 < * > !<■■> drapeaux il-'
la tribune nosenl un couronnement tricolore
A . oir ce fourmillenient dé monde assis dans l'hernie »e|e. <»n « roimil assistera une séance des Ktiits généraux ! pe l»art el d'attiré, séparées par un chemin qu'on a réservé dans l'axe inérnr du hnlJ. sont disposée* •les hanqueltcs recouvertes de velours rouge, où Ions les corps île ITital ••ont répartis par ordre, un écrtteaa indiquant la place que doivent omi
Il L II T t. K C I. A 1 II A S I II. MON DU
SAIN tE-lll I VE
Un» r é. iji- iiti» ic j.miiii .in i un miiourtr.
I'- ni» I'ikii, »c<>lj>lrur.
|i«pn« uin |ihnlo^i .i|>bia i
.SUluc fripée i l'cxlrémilé ouctl <lr I «llifi det Cygne* — IMilmlion dr l'n-uvre rolu*«ile t!« Uarlholdi iHtprn une plioto„'i «plue )
i|ues dessinent comme une rampe ëtincclatite, cependant qu'au fond du décor s'estompe dans le lointain, sur une tapisserie des (ïo- Ijelins, une vue de l'Leolc d'Athènes
Le président de la Itépuhliqu*. en lia bit noir, avani sur la poitrine le grand eordon de la Légion d'honneur, est reçu par M Millerand, ministre du cnminerce, entouré de MM. I*al* liéies. président du Sénat; l'aul ItCKchaiiel, président ■ le la Cliambre: Picard, i ••miuissaii e général de
IT'.\posilioii. ele . de.
HLEI'KHIC CHOrl.X
faite tri^è dtn* le jjidin
du Lui MtNMfgi ll'»|ifi uni ) holr(.TA| l.ie
M Loilbcl, à sen arrivée sur l'estrade, prend place entre liprésident du Sénat et le président île la Chambre. Au ntétmi rang viennent s'asseoir letmî-
nislros. Perrière eus se place la suite du cortège officiel
Tout aussitôt l'orcheslre du Conservatoire, sons la direction <le M Taliaricl. al(»>jue les premières mesures de lu Muvtrillui»r ; puis quand les applaudissements ont cessé. M Millerand se lève cl. au milieu du
FMNCU lahMLii Vomei.rnt iiigr au carrefour de l'< >l»crvtloirr l 'ci»; t. l'iicw, trulplvur.
Il une pl»ologr*j kir |
silence général, prononce h ii discours longuement applaudi. M. I.oiiliei prend à son lotir lu parole. Un chaleureux accueil est fait à son diseours. après lequel il n'en est pas prononce d'autres.
L'orchestre tl les chœurs joueul et chantent V Hymne à Victor Huyo de Saint- Saéns, et la Marche héroïque de Théodore Dubois.
Le président se lève, suivi de sou nombreux cortège. Il traverse l'hémicycle par l'allée centrale, el gravit, eulrela double haie îles gardes de Paris, l'escalier conduisant an salon du
ur PACL UROCA
••lnlue ériirfc Im.iIrvarJ Siiol-fierm un, teriv plein di) l'I'.cûle de médecine.
Chju-ii i>, «eulpteur,
f I > ' a p r <• » une p II o t o r .1 ]> h ■« |
premier étage, où ont lieu les présentations des commissaires étrangers et des présidents des bureaux des principaux groupes • le l'Exposition.
A partir de ce moment, la cérémonie, à vrai dire, était terminée.
Mais comme, pour rentrer à l'Ëlvsée par le pont Alexnndre III, il fallait bien que le cortège ofliciel passa l quelque part, le protocole lui avait tracé un itinéraire qu'il asuivi avec une scrupuleuse ponctualité.
I ami un
Suivi érigée boulevard Al ego.
Ouvini, «culpleur ill'Mprès une |'hol.'i,-rapliie i
CLAl'I'E UkIi.NaRU Sutuc érigi'e de »• nt le < 'o[ léye il e FtiMM K. in ii ■ vi m. sculpteur Il .ij-r« s une pli<itngrapliir i
Le cortège a traversé IcChampde-Mars, et, aux accents de lu Marseillaise, défilé devant le palais de l'Électricité, devant le < ihdteuu-d'Eau miilheureusemcnl encore A sec. — le palais des fils et tissus, le palais des Lettres, Sciences et Arts, etc.
A la quatrième Marseillaise.
il passe sous la tour Eiffel ; à l.i cinquième, il traverse le pont d'Iéna. Enfin la sixième MarseUtaise commençait à retentir ipiuml il n commencé n se disloipier, au ponton de la Seine.
Ici je dois à la vérité de reconnaître «pie le service d'ordre ne s'est pas surpassé. La bousculade fut même plutôt pénible pour les dix-huit rellets de nos
munira et cavbsvov.
Moi unirnl rri^ibuulrvanl Suiet-Yi, lie'.
& r«ugk' de l > i ue de I I pu' ,
Sculpteur : I un «m n.
(D'après une pbotaptaptiie \
huuls ronetiounaires Mais où serait le plaisir s'il allait sans un peu d'imprévu ?
A force de jouer des coudes, le cortège, et après lui les sénateurs, les députés, les conscillcis municipaux, ont pu trouver place sur les Bateaux parisiens, très joliment pavoisés pour la circonstance, cpii devaient les transporter sur l'esplanade des Invalides.
Et, au son de l'hymne russe, si lidemcnt nttnmié par des musi-
V. HAM'AII
4 l'enfle dVl bouletiii I
Nalue ériger
Katpail el ESpar-QuInc!, lr u>j..irti-. plan' lUfiiferl lUi- lu iou
1^'» fri'-rr» Koiunc, siulp'iur».
(|C»pré, une plirj|n|crapltlr
IX «l-A n r J ATK ',0101 1T IEt fit» r>KVA>T tS II.OTK IVRE POIB LES CORRIGE» DE L'iTROGXERIE
Tableau île Sa»atté.
Hrll de Roms. — Grand pri* de peinture de 1900 — (Ecole dot Beaux-Arts .
(tV*pf*e aar |,lKj<o|rrm[.hi« tnmmntiv\tir* \*t 11. SiuTTt.f
' niss<-«. le président
«I |.| (/< < r|i- a I 1 1 1 ,1 1 1 _ , pi
lion du nouveau pool Alexandre III el de l'avenue Nirolnt II. «pi'il a longue jusqu'à ['entrée des ■ liiiiii|ii-KI * léei d'où.
n|trrs une courte niflâinali'in. j| a re^ngne. en voilure, «ver sa suilc, le pa- In ix du faubourg Saintlliinniv.
La première » l'Aiglon t
de
MMIMII
kt»ln« ..11. île 1 lt h r»iii • |.m I. « fol .■■<• ,l«t frubtt ilei I UU l'iiii.
i«f ■■«> .Un» ir »i|iMro iiu Ctrmmli
I' <|.r. • uni* j.l ni. y , -,| lu., j
f>i y s a T (levant une Halle d'élèfîanee suprême <|uc la première représentation du tWiijlon n eu lieu hier soir Le nom de M Kdmond Itosiaml el celui de .Mme Sarali HernhariK,
W AMIINGTON
Slatue oflVrle à la t rancr |i»r le» Oiwneu dr* hl&ts-Unis.
Krigrr itérant le music Ouimct, pltcr d'Irn*. (D'aprt* une photographie.)
TilBATHKK I>K I. OPKRA- — PRISE DE THOIK Décor du f acte. — D'après la maquette originale rte .Iaiihox — ( Bibliothèque de l'Opéra )
l'attrait mélancolique et mystérieux qui s'échappe de la mémoire du duc de Reischtadt, tout enfin, et sans oublier le • napoléonisme » & la mode, tout assurait d'avance à la nouvelle œuvre de l'auteur de Cyrano un très grand surcés de curiosité. L'événement n'a pas démenti l'attente.
Il serait très facile et 1res difficile de raconter l'Aiglon. Le sujet dramatique de ces six actes, c'est le combat qui se livre dans les veines, le cœur et le cerveau du duc de Rcichstndt, entre les deux sangs dont il est issu; le sang dos Ronaparte. impérieux, bouillonnant; le sang des Habsbourg, plus affiné pcut-èlre. mais languissant et moins riche d'énergies. Ira-t-il à Paris se mettre a la téle «le ses partisans, relever le tronc impérial, continuer la dynastie à peine commencée? Itestera-l-il à Vienne, parmi les plaisirs d'une cour élégante cl molle, et végétora-l-il là, triste et débile rameau d'un tronc séculaire à ln sève épuisée?» Telle est la question! » comme disait Hamlet, qui est le prototype des indécis, dont le duc de Reichstadt (d'après M. Edmond Rostand) serait un illustre exemplaire Et celte question se débat pendant toute la vie de Napoléon II. La mort arrive avant qu'elle soit résolue
Mince, élégant, aristocratique et plein de recherche : tel est donc le thème que l'auteur de l'Aiglon a choisi. C'était bien le vêtement psychologique et moral qui convenait au pale et svelte héros de la pièce Le poêle des Romanesques, de /(i Samaritaine, île la Princesse lointaine et de Cyrano de Bergerac n'était point gêné par les
péripéties du sujet. — puisque dans l'Aiglon les actes se suivent et se ressemblent, — le poète, disons-nous, n'avait qu'a laisser aller sa verve abondante, son inspiration pimpante, doucement émue, légèrement colorée, pour combler tout notre souhait 11 n'y a pas manqué Les couplets succèdent aux couplets presque sans interruption On dirait d'un opéra, où les « récitatifs > n'ont été ménagés entre les • airs • que pour permettre a l'auditeur de reprendre haleine Non pas a l'auteur, car il est infatigable, intarissable, et n'a nul besoin de repos,
Bref, grand succès pour l'Aiglon et son heureux auteur, qui a dû paraître sur la scène, paimi les acclamations, à la fin de la soirée. Grand succès pour Mme Sarah Bcrnhardl, qui, dans ce rôle écrasant, s'est surpassée. Et pour M Guitry, un merveilleux « grognard », et pour M Calmettes, un excellent Metlernicli, et pour tous les interprètes, et pour tout le Ibéâlre...
L'arrivée du président Krtlger.
Lb coup d'oeil est des plus pittoresques. Les rues avoisinnntes, le boulevard Diderot sont tout noirs de monde: là c'est un fourmillement incessant, et fréquemment les barrages des gardiens sont forces.
Sur les toitures des immeubles de la rue de Bercy où sont installés des hôtels et des usines, el qui surplombent la rampe d'accès, ont pris
l'A U\h IjI. ;t>00 A 'VU!.
IK l'Ai 4 1k |il II ni \ S K HOIITRNSK, lUK I. A F F I T T K I »•> j • i ■ ■ 1 1 lu perce ment d'une run nouvelle. — (flllelié do M E AincT )
place mu' ipiiinlile ilr fji'iix en ■'■■<•< iim <■ île h«-
V lt 1 1 i|i| I H llilohielll allV i lieilliliei'N, h'ili i l urlieill ■III MU Oe Ici-, »e prennent el Mi llitffitltOlil leH nieil- ItiUre* |ila< 6N j.ii, IrniN |»hnt<»)ti*ft|»li«H uni installe el lumpie I. i.i - appareils
Me I Rlllrt) rfllii de In rampe, les fenêtres il. s lirilMiieiita île retulnilalioli milll nnim de monde, .,ii Iumn le* emploie» il il chemin «le fer mit m.imcnlniicment k||*|i0||ilu huit travail; enllii, .Luis le» crlitilaudiiHci» entourant encore In façade
i S ,v.\i\l M •»» »vu Ml » ns . 'uu I 'uél<Kn.in. in.'UV |-ir I i» L %x«
principale, .le In parc, sur les «rinaluri's en fer d'une, rmir<niise inachevée, ont pris place ries curieux qui pendent la. véritable! grappes humaines
l.n première délégation fait son entrée dans In pare un peu avant dix heures Klle se comprise • le sénateur* et rie députés appartenant A dilTérents groupes du Sénat et de la Chambre
Quelques minutes après arrivent les présidents des Conseils pènérnl et municipal. MM. Chérioux et Gréhauval. suivis des meml»res des bureaux des deux AssrmMées.
I n ti ii viennent, innombrable*, les présidents et les membre* des groupes boerophiles, le comité de l'aris en entier. Iceomiléde Hnuen avec son président, le comité de Itourges, représenté par M Lnreit.
et une multitude véritable île mandataires envoves de tous les départements
L'attente est détenue tié»reu«e; tous les assistants, etrein's par l'émotion, sont muets Mai* ii.n i qu'enfin apparaît, à cent me'nrs.
la U<om<>tive puissante da tram présidentiel l'n coup de silflet Le train stoppa l*ui> un cri t'»rinidahle : Vu* kni^r' Vitem le- H.-erx' Le pr in i »:eillar>i parait i la pdriieng du «.i_-on II salue Li foui* eiitti-'u-i i-t* t'ii i •*n«ahi ù>
•|U4J -l'I d.-li.ireaW. f-
L ti!ij'r«'*»i<m e-t [trM|tio<f«
lu siècle
J««vlrr.
X*. — L'Observatoire de ('«H» décide que le jour doit se HMOpter df 0 4 !i heures. — LAr.nuair bureau de* longitudes dit que le vingtième t omn.encers le I" janvier I9ul.
4. _ \ U Haute Cour : Déroulède c»l condamne ,i an» do bannissement levée confusion de la prison inlligee »u cour» du pr<* es ; MM. Buffet cl de Lur- Saluces sont ainsi condamné» à dix an» de bsnni.scmenl i>»r contumace : M Guèrln e»t condamné » 10 an* d<- détention.
9. Henlrée du Par!» ment : M Deachmel est élu président de I» Chan br
24 - Les Pères Aisïraptionntstes -ont coudamné* 1 I'-. franc» daim-ode et la congrégation e.l
aui oscan nu sHt»
iNé en Itît)
2. — l e Sénat vote des remerciements au» État»- I ni» pour la statue de Lafayette.
3. — l e S^n.il adopte le projet rie i du privilège de la Banque de 1
4. — Démission du qènèral Js pincé pxr le général Brugère - M. Delanne. remplacé r»r M
13 Arrivé dune an.ba.»ade éthiopienne. 16. - La municipalité de Prague est reçue ii l ll.itel-
de-VIHe.
Hal à I Mvsée
5. — Au Sénat, M Fallières est nommé président. 11. — Obsèques de Pierre Lavrolf; violente» Itsftfwsi
rr< u» membres de l'Académie française
19 V la Haute O.ur, procès île
23. Concours d'animaux gras à la \. licite. M. Habert etl condamné » cin.| ans de hannis-
IhéAlr
de Salsou contre le
k* ,\ t H Mil
M. Habert
Mari»
A l'Elisée, première grande fele I ta de l K\ position
18. — Visite de la n ine d e Save à l'Eipo-ilion. Servi, f» a Kotre-Hame et à Saint Nicolas-.!. -a-Champs
la mémoire du colon. I d, Vill. bois Manu».
21, — A l'Hôtel de-Ville, dîner de quatre i est ciu- (|uiinle couvert» (Espositioni.
||..mme politique iNé en ISi.i
de Tunis.
18. A l'imposition, distribution solennelle des récom|ienses aux eiposanl». — ilupture .le la balustrade d'une passerelle, avenue de l.almjr Mauhonrg dinq mort», nombreux blessé». I
Le vice-amiral Bienaimô
chef d'état-major général de la marine.
29. A l'Exposition, rupture d'v relie relUnt le globe céleste au < hsmp-de-.Mars (dix mort» cl neuf blessé»).
«il* sitfvai de l'Opéra iNée en IsTo .
1». - Inauguration des deux Arts ci di l'avenue Nloolae n, I I Btposltloil. 5. - Remise su commandant Marchand ds h
médaille d'or de II >ociélé de géographie.
M. Loubet reçoit les étudisnt» Médoll d'L'psal
28 M BertbelOt c>t .-lu membre de l'Académie
française.
2 - M Ballot-Beaupré est denl de h .our de CSUallOS : M procureur général près la mém
7. A Imposition, plu» de 55Ï,W><. entrée» Ile plu» fort chiffre constaté pendant toute la durée de l'Exposition).
9. - Décret aulori»anl la ville de Pari» a turc SrfaV rer la crois de !.. I.-gion d honneur dan» s s armoirie».
13 Arrivée du rot Leopold de Belgique. - Congrès pomolngique international.
Récc|.tiou de H. le D' VouiUb, m.nislre de Serbie
Novembre.
8. — Salsou. accusé de tenUlive d'assastinat »ur le schih de l'erse, est condamné aux travaux forcé» » per-
i r. loin la rmuliBs Pm{ili<i iNé en 1860t.
13. - Clôture de l'Exposition. Nombre total de» entrée* : r.t».tt.'.ï.9.'.5, dont ï.tW.Oi;.". pour Vin. ennev
20. - Hécepl.on du prime t.eorgeide Grèce, gouverneur de la Crète
23. — Interpellation de M Vigné d ikton »ur le drame de /in<"er.
I ■ MV.I.» M V M
Auteur drainai ique (Né eu l«(..t>.
1». _ néparl du président Krùger
4. - Loi pcrmctlant aux femmes munies du diplôme de licencie en droit de prêter le serment d'avocat et d'exercer cite profession.
5. - Séance à la S.uiélè de géographie en l'honneur de M. Foureau; conférence de M. le capiUine d'Oltone »ur la uislikM IlosUius-d'iillone.
10. — MM. J. Kalsey parvient i tnnimtllr* à plu* de 300 mètre* de distance des message* par le téléphone
31. — Conférence de M. Bonne) de Mérière* sur >• mission dam l'Ouhanghi et le Bahr-eMlaial.
Loi modifiant te régime de» boissons
31 — Loi autorisant la ville de Parla à établir les taxes de remplacement.
Hospice de vieillards i U.y <lô mars'. - École primaire supérieure J.-B.-S.., (30 mars). - t.al, rie, de I.. Charité .23 avril.. - Chapelle commemoratlve .Je l'incendie du Baiar du U Charité, rue Jt-an-doujou 4 mal.. — Statue de Jeanne d'Arc, parvis Saint- Augu»lin 30 mai,. — Statue de Washington, place •Mena (3 juillet/. — Statue de La layette, place du Carrousel (4 juillet). — Monument Jean Macc, place Armand-Carrrl (13 juillet!. — Sutuc de U«oisier. place dr la Madeleine kî7 juillet;. — Monument PrUJaUtr et Cavrntout, de Lormicr |7 août). — Monument aux élèves de l'École centrale morts viilimss du devoir, par Puech |7 octobre).— Statue dcChopln, par Dubois M7 oclobrei. .Monument de Jane Henriot, par Puech, au cimetière de Pas.y iS décembre ).
I* trie de la rue.
Inauguration du tramway éleelri.|ue Purle-.Maillol. Suresi.e.-Val-dOr .» janvier;. - Le Turc Karah- Uiuied est nommé champion du monde pour U lutte .10 janvier). - Course do bicyclettes Bordeaua.Pari» «.00 kilomètres en îî heures) (10 juin). - Cour», internationale d automobile* Paris-Lyon.
Beaux* Art*.
Salon de peinture de la Société .les artistes français, avenue dr Breteuil (5 avril) — l.ea médaille» d'honneur du Salon sont déeer née» a MM. Ferdinand Humbert (peinture), Verlet (sculpture), Boulard (gravure), Albert Oullbert (architecture) (ïl avril). — Galerie des Bubcn», au Louvre |SI mai). — Prlv du Salon.de M.00U franc*, i Wery. pour se* Date- , lien. — Pria de Borne : premier* grands-prix, peinture, M. Sahattè; sculpture, M. Landowslcl ; architecture, M. Bigot; gravure, M. Quldor. — Composition musicale, M. Bchmitt fjuilleli. Exposition de» ftmoit-s peintre» et sculpteurs, aux Tuilerie* iseptembre).
Mer-
des Variétés r.\é en 183»..
xo. ua Mt/>k.é de l'Opéra
l.\é en I8!M>;«
Une : La
L'Académie Qoncourt comprend dêunilivcuienl MM. Léon llcnnique, Oclave Mirheau. Joris-Karl ll.iysin»ns, ..ustave t.cm-oy, le* deux Rosny, P gueritle. Klrmir Uo.irgc*, Léon Daudet, cave».
(fcuvre* publie.* dan» l'ami.*: Jules VeerrAt Douleur — André Llchtenbergcr MortdrCorinlkr P et V Margueritte : Ti -M*j ou d. Claire — Saint-Oeorge de Bouthelier : La llontenoire - 1 eon Tolstoï : /».i( iliuni Guy de Maupasaant: Le Colporteur. — Georges Oh net : tiens de la .\t>c\ - Ed. Poire : Hèmotre» du gen-ral d'.lxrfiyii-. — Louis Lètang : l/u. >• ■ WaaV/- hk\ — Léon Daudet: La Homanc-' du Temps présent. — Edouard Rod: Au Milieu du Ckemin — Etnest Daudet: La l'rtucette dr Urne; l <tur Bien- — Emile Faguet : //»' ;.• (• (a littérature française. — D' Cabanes : h- CaMstl feerd ir I Histoire. — F. Sarcey : (Juirante Ans de théâtre. - WUly : Claudine <i l'Ecole — Nor.ce, Casanova : L'ÀW oiais. - Henri Grèville : Zobu. J. Finot :•" l'tvckulo/tr dr la longeritr. Paul Bourget i>,iiw.i d, Famille. - J. H. Rosny : La Charpente
Lèopold Lacour : f.eii Femme, de U fUwf Utiou.
Le Théâtre.
Opéra. — Lancelot. drame lyrique eu 4 acle» et 6 Iftblrauv. de Umjis tiillet et Edouard Bla.i, musique <:s M V. Jonc.cre, |7 février). - .4(r,ife, de t.luck (iti novembre).
Opéra Comique — Louise, roman music.il en 4 a. les et 5 tabl.au., paroi, s et musique de M Cliaipenlier (2 février). — Le Juif p„luuais. ente populaire de d 'Altaet eu 1 acl, s et r. ublcauv, de II Gain et tiheuri,
• .eonc.ts LHi.ii»
Homme politique.
Ne en Ix-.Ti.
»aeoi,f.o» m;v Homme de lettre* 11819-1900.1
l > ' omc'die-Fran. aise (NI en 18591.
mo»lque d'Erlanger (Il avril) — Haïti el Gretel. conte lyrique en 3 acte* et S tableaux, de Welle, traduction de Catulle Mendè*, mu*ique de Hu tiperdinck 130 mai) — Ipkiqrnie eu Tauride, tragédie lyrique, de ùuillard, musique de Glurk (8 juin).
Inauguration de* matinées classiques du jeudi La Vie de Bohême, de Puecini; Le Hrre. de Brun eau (S septembre; ; La Batotke, d* Messager (19 nuvembrry
Comedie-Françatse. — A Ikritii. drame en i actes, eu ver», de Kivo l.t. d'aprè» Ruripide (16 novembre,.
— Proloque pour l'ouverture de la f'amè ir-Franf ai.r, de J Blchepin. — Début de Mlle Geniat dau» H. nrietle d. » Ftmmet savantes .janvier) ; de M. Dessonnes «Uns lin ne badine pas avec I Amour (15 j.nvirr); ils Mme Segond Weber, dan* H-rnam 13 dtcruibrci ; de Mlle Fouquler, dan» t Ami des femmes 13 décembre).
Odèon. — Le Chaperon /JoMye, coule en 3 actes, en v. r», de Lefévrc-llenri, musique de Tbon.él7 avril). — L'Enektnlement, comédie en 1 acte, de Bataille (10 mai;. — La Guerre en dentelles, drame en 1 acte»
et7tablraux.de i-enrce* d'Esparbéi (19 oclobrei.
l'kr'dre, avec musique de Massenet H décembre).
Château historique, romédie en 3 acte», de iiisson, A. Berr et Turrique (18 déterabre
Vaudeville. - Le Btfuin, comédie en 3 artes, de Pierie WollI ;8 février!. — La Hobe rougr, pièce en i acte», de Brieux (14 mars . — Suivit eu fa Curieuse d amené, picce en 4 acte», d'Abcl llermant ;S6 novembre .
Gymnase. — Le Complot, comédie . n 3 actes, .le Buson cl t-aso^ne il-r mars — Vue td-e de mars. • omé.lie en 3 acte», de I . Curr* (15 octobre) — La l'oigne, pièce en 4 ade». de Jean Jullieu \i9 octobre..
— La Bourse ou la l ie, cor. édie en 4 aele», .le A. Capu* (4 décembre).
Théâtre- Antoine. — En Pau, drame en 5 actes et 0 tableaux, de L. Bruyère (H janvier). — La Gitane, drame rn 4 ai- les, de Biebepin (ÎJ janvier). — Lt Cornmissairt est kun enfant, 1 ecle, de Courtcline et Lévy (9 février). — L Empreinte, romédie ,-n 3 scies. d'Abri llermant (î mar») — Potf dt Carotte, I acte, de JuV* Rcmrd (i mars). -- La Clairière, i-oiuédie en 5 actes, de Donna» et Descave*. <• avril). — Sur ta Foi dts étoiles, drame rn 3 acte», de Trarieux (lîi novembrel. - La Main gauche, comédie en 3 actes, de Pierre Veber |15 novembre). — L Article 33i>, pire* eu I acte, de Co.irlclin.- (Il décembre).
Théâtre 8arah-Bernhardt. —L A ij/os. draine en d acte*, eu ver», di- Boalaml i limars).
Lest morts «le l'anuêe.
Charles Lèvêque. pbiloiophe (4 janvier . — Paul Sédille. architecte .0 janvier). — Pierre Latrrofl, socialiste russe (6 février). - Bamn Adolphe de Rothschild (7 février). — Maréchale de Mac Mahon M lévrier). — Madeleine Brohan, de la t/uiiédir Française ;5 février . — H Crusalulll, acteur (<i n.ar» . — Mlle Henriot, de la txmiédie- I rançaise k ,nir, _ | e ■>,-.,,. Dldon. prèdicaieur M mars . — Vic.-amiral baron Duperré mar»
— Louis Enault, littéral. >.r .'8 mar» - tximte Benedetti. diploinale \in ma.»). — Joseph Bertrand, inaihéiiut.cl. n < t atril) Falguiére, sculpteur (19 avril . — Milne Edwards, sjssVmisIr *) avril .
Ravaisson-Mollien, aribénlogue H iiimi.
Oscar Falateuf. bAtonoirr de l'ordre des «vexai» 130 mai . ~ O. Blasson, libraire édileur .6 juin). — (.éiieral de Pellleux (15 juillet . - Ét Lenolr. mécanicien Ij ao.it . l.éo^ral Cluse ret. homme politique |Ji ooiil). - Antoine Vollon, peintre. 17 aoiit). — Lèopold Faye. homme politique iC te), tenibrei. — Lamouroux. conseiller municipal, |.i. aident de U Cunmii-siou du Vieux Paris .7 septembre
— Oab. Vicaire, homme de lettre* il •.eptembre).
— Louis Ratlsbonne, homme de lettres 'H sep. lembrei Paul Blanchet. e\|il.iralrurit.ociobre). —
Vd. Coohery. ancien mini»lrt- il.' octobre . . ,,..rg.» LefèTre homme de lettre* movembre;. Pierre Vé>ron. journ.ilisle novembre?. — Napoléon Ney.
.'.' nov ,i — Dr Bergeron, de l'Académie de médecine
i<ide.-embre). — Tarbé des Sablons, homme de letlr» 14 décembre). — Becker, peiotre iïO dérembrei.
SOUS LA
\Totke à contre-cœur, à une voix de majorité, par une Chambre donl les dispositions intimes lui étaient profondément hostile?, la troisième Republique comptera bientôt deux fois plus de durée que chacun des autres gouvernements donl le dixneuvième siècle a vu la naissance et la lin. Elle a été pareille à ces enfants chélifs en venant au monde, mais doués d une énergique vitalité qui leur permet de résisteravec succès aux maladies du premier Age, tandis que d'autres, infiniment plus robustes en apparence, sont emportés ù la première crise sérieuse.
A ce régime, dont les commencements avaient été si difliciles, on a souvent reproché de n'avoir du son existence qu'aux divisions de ses adversaires. Il y a dans ce grief une part de vérité. Si les partisans des institutions
monarchiques, qui disposaient d'une majorité considérable au moment où l'Assemblée élue au mois de février 1871, s'est réunie pour la première fois, n'avaient eu qu'un prétendant et qu'un drapeau, l'habileté de M. Thiers eut été impuissante, môme à gagner du temps, et les équivoques, savamment entretenues avec la connivence de tous les partis, n'auraient pas permis de laisser en suspens la forme du gouvernement de la France. Grâce aux implacables compétitions qui divisaient des dynasties rivales, le chef du Pouvoir exécutif s'appela le président de la République et une étiquette devint une réalité.
Les divisions des partis monarchiques contribuèrent à rétablissement du nouveuu régime, mais elles ne furent pas Tunique cause de son triomphe. La République avait sur les autres gouvernements l'uvantage de
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répondre aux deux plus irrésistibles instincts de In France du dix-neuvième siècle, telle qu'elle élait sortie du la première dévolution : l'amour de In logique et la passion de l'égalité, lin 1871, les institutions républicaines étaient regardées comme la conséquence nécessaire du principe de la souveraineté nationale, qui devient une pure fiction lorsqu'elle est déléguée au profil d'un homme ou d'une famille, et elles réunissaient en même temps toutes les conditions nécessaires pour
HUME-. f>E t.» mEFIXTl KE HE l-OLICE APHÉS I l> IM IMllES l<E LA CO»«UM;
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offrir pleine satisfaction à celle insurmontable répugnance contre loute espèce de privilèges et a cette tendance nu nivellement qui, au lendemain du second Empire, occupaient la première place dans le programme politique de la démocratie française.
A ce* éléments de succès venait s'ajouter une forer' qui. depuis le commencement du siècle, avait fait défaut aux autres formes de gouvernement : nous voulons dire l'appui de la capitale. La population parisienne n'avait eu pour Napoléon I" que des élans d'enthousiasme passager, bientôt remplacés par un sentiment de lassitude et presque de haine : elle avail renversé Charles X et Louis-Pliilippe et. dans In journée du 4 septembre 1870,
elle s'était hâtée de proclamer, à l'Hôtel-de- Ville, la déchéance du second Empire.
Jusqu'au moment uû a commencé la campagne boulan^iste. la troisième Itépublique a pu compter d'une fueon à peu près absolue sur le concours de Paris. Ce n'est pa* que de loin en loin desdisscntimcntsn'aient pu se produire entre des ministères dont In couleur politique n'était pas toujours facile à préciser, el une population incapable de se soumettre à une stricte discipline électorale. En donnant la vicloire à M. Barodet contre M. de Ilémusat, les électeurs de la capitale eausèrent. sans le vouloir, la chulc de M, Thiers.
el d'assez fréquents conflits s'élevèrcnl entre le gouvernement et lu majorilé autonomiste du Conseil municipal de Paris, mais ces démêlés n'eurent jamais de conséquences bien graves. L'assemblée de l'Motel- de- Ville n'osa jamais rompre toute relation avec des représentants du Pouvoir central qui n'avait pas sa confiance, et il ne s'est pas rencontré un minisire de l'intérieur qui ait essayé de supprimer ou de réduire l'indemnité dont les conseillers municipaux s'étaient eux-mêmes gratifiés.
Depuis le gros commerçant de la rue du Sentier qui. sous la présidenec du maréchal de .Mac- Mahon. faisait des manifestations énergiques en faveur de la Itépublique, jusqu'à l'ouvrier des quartiers extérieurs qui.
tout en nommant des députés socialistes, les autorisait d'avance à s'embrigader dans une majorité ministérielle d'opinions moins avancées, il y avait dans toutes les classes de la population parisienne une sorte de mol d'ordre tacite pour saerifier les dissentiments de personnes et de principes a la commune délcnse des institutions républicaines. Ce n'esl pas que l'opposition eût définitivement désarmé, les régimes déchus avaient encore d'assez nombreux partisans dans la eapitale. mais les adversaires du gouvernement, réduits à lutler sur le terrain de la stricte légalité, ne pouvaient pas compter sur le eoncours des élément* de désordre qui existent presque toujours dans une ville de deux million'- et demi d'habitants.
A la vérité, la population parisienne avait eu bien moins à souffrir que les habitants du
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r<»*te Je Iïi France des abus d'un régime parlementaire, dont Ions les ressorts avaient été faussés pour maintenir indélimment au pouvoir un parti dont les principes se modifiaient
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suivant les exigences du moment. La multiplication illimitée du nombre des fonctionnaires, afin de fortifier les cadres d'une puissante organisation électorale destinée à embrigader le suffrage universel: la tyrannie locale exercée dans chaque arrondissement par une coterie omnipotente, disposant à sa guise de toutes les sévérités et de toutes les munificences de l'administration; enfin, et pardessus tout, l'aggravation constante des charges publiques ne posait pas aussi lourdement que dans les provinces surla population d'une ville du plus de deux millions et demi d'aines, dont la très grande majorité échappe à tout impôt direct, et où le> opinions politiques de Chaque citoyen ne sont pas assujetties à une surveillance assez étroite pour exercer une influence péremptoire sur toutes les faveurs, ou tous les redressements d'injustices qu'il peut avoir à demander aux représentants de l'autorité municipale ou de l'État. Si la capitale a fait de l'opposition à un gouvernement qu'elle avait défendu avec énergie contre
Sans aller jamais jusqu'à une complète rupture, l'incompatibilité d'humeur, dont les première symptômes remontaient aux débuts de la campagne boulangiste, s'est, à diverses reprises, envenimée dans la suite entre la population parisienne et le pouvoir exécutif. L'impression produite par les procès du l'anama et par l'affaire Dreyfus a été beaucoup plus vive sur les bords de la Seine que dans les départements, où ces scandales réitérés provoquaient moins d'indignation que de lassitude. Le foBsé que la fatalité des événements avait de longue date creusé entre la capitale et le gouvernement central du pays s'élargit encore lorsque la popularité personnelle de M. Félix Faure cessa de faire sentir sa bienfaisante influence, et un jour vint où une majorité nettement hostile à un ministère de combat alla siéger au Conseil municipal de Paris. Loin de faciliter un rapprochement entre les représentants de l'Etat et de la Ville, l'exposition universelle de 1000 fournil aux ministres une occasion inespérée de prendre leur revanche des dernières élections municipales de la Seine, en organisant une colossale manifestation antinationalistc des maires des départements. La ville de Paris gagna la croix dans cette bataille; au plus fort de ses dissentiments avec les conseillers municipaux de la capitale, le gouvernement
s'aperçut que la plus glorieuse et la plus héroïque des forle-
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les dangers de lu première heure et a été la citadelle du bmilangismc, après avoir si largement contribué à l'échec des tentatives du 1\ mai et du Ifi mai. c'est que les popularités artificielles sont faciles à créer dans ces grandes agglomérations humaines, où la fièvre de l'enthousiasme se communique de proche eu proche avec une prodigieuse rapidité.
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iessc> de France n'avait pas encore obtenu le droit de porter la décoration de la Légion d'honneur dans ses armes et, en réparant cet oubli nu plutôt celte injustice, chercha à se rendre agréable aux électeurs pendant qu'il sévissait contre les élus.
Il est il observer que b-s principaux griefs contre les ministres, dont la population pari-
sienne a souhaité avec le plus d'ardeur la chute, reposaient presque toujours sur des considérations de politique étrangère.
Ce n'était pas seulement avec les deux ennemies naturelles de notre pays que toute tentative de réconciliation était, à bon droit, réprouvée par le sentiment public : l'Espagne
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et l'Italie n'étaient guère moins odieuses à la population parisienne que l'Angleterre et l'Allemagne elle-même. Le roi Alphonse XII était hué à la gare du Nord, pour avoir été obligé d'accepter un grade de colonel de uhlans et, dans la presse parisienne, les déclamateurs de profession s'acharnaient contre le prince de Naples qui, pour obéir à un ordre malencontreux du cabinet (îiolilti, avait assisté aux manœuvres de Metz. Il n'était pas jusqu'au sultan lui-même, dont le concours aurait pu être si utile à la France dans la question d'Egypte, qui n'encourût les malédictions des habitants de la capitale, à cause des rumeurs répandues au sujet de son intervention personnelle dans les massacres d'Arménie.
Il eût été impossible au diplomate le plus habile, le plus subtil, le plus fécond en ressources de combiner une politique extérieure qui eût répondu à la fois à tant de conditions contradictoires; aussi la plupart dos hommes d'État de la troisième République ont-ils été en butte à l'hostilité sourde ou ouvertement déclarée des habitants de la capitale. Jules Ferry était impopulaire pan*e qu'il était accusé de souhaiter un rapprochement avec l'Allemagne, et tous ceux de ses succes-
seurs qui ont essayé de revenir à l'ancien système de l'entente cordiale avec l'Angleterre ont soulevé contre eux le sentiment public.
Deux hommes seulement ont joui, pendant quelque temps, d'une indiscutable popularité dans les rues «le la capitale, parce qu'ils ont personnifié, le premier, les provocations imprudentes et chimériques; le second, les aspirations légitimes de leurs concitoyens et qu'ils ont, l'un et l'autre, assez tût disparu de la scène pour ne pas assister aux impossibilités pratiques ou aux inévitables mécomptes de la politique dont ils étaient les représentants. L'enthousiasme que le général Boulanger excitait sur son passage dans les rues de la capitale ne devait pas être exclusivement attribué a sa barbe blonde et a son cheval noir, mais provenait surtout des légendes que les journaux à sa solde avaient répandues sur son patriotisme. La population parisienne était unanime à admettre comme un article de foi • qu'il avait relevé le pompon du soldat et qu'il était le seul homme qui fit peur à Bismarck ». Mais les plus fervents admirateurs du héros qui, par la seule puissance de son prestige personnel, avait obtenu ce double résultat, ne lui demandaient pas d'aller plus loin et de mettre sa politique belliqueuse en action
La popularité de Félix Faure fut moins bruyante mais plus durable et de meilleur aloi que celle du général Boulanger. Ce n'était pas seulement à raison de ses origines démocratiques que le t Président-Ouvrier », comme l'appelait le peuple des faubourgs, était plus acclamé que ses prédécesseurs dans les rues
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de la capitale; si. pendant quelques mois, il a excité tant d'enthousiasme sur son passage, c'est que son gouvernement suivait une politique extérieure en même temps conforme à l'intérêt et au sentiment national; Félix Faurc avait reçu la visite des marins russes et fait au tsar Nicolas II les honneurs de Paris; il était allé à Pélerhof ; il personnifiait en un mot l'alliance russe dans toute la ferveurde la pre-
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mière heure, n une époque où elle n'avait encore causé aucune déception.
G. Labadik-Laghavk.
Paris monumental sous la troisième République (1870-1900)
Au lendemain des deux guerres, la guerre civile et la guerre étrangère.
Paris était dans un état lamentahle et avait un lugubre aspect. Ce n'étaient partout que ruines et décombres, maisons démantelées, monuments calcinés et effondrés.
Pendant quelques années, Paris s'employa
à panser ses plaies, déblayer ses décombres, relever ses ruines. Les maisons furent rebâties, les rues réparées, les arbres replantés, les égouts, dont plusieurs avaient été détruits, refaits.
Quand ces travaux urgents furent finis, le Conseil municipal songea à entreprendre des travaux de voirie plus considérables et décida d'achever le percement de l'avenue de l'Opéra qui mettrait en communication l'Opéra et le ThéAtrr- Français, et que l'Empire avait laissé inachevée.
Un emprunt fut émis; son succès montra combien, même après ses désastres, était grand le crédit de la Ville. La percée faisait disparaître tout un lacis depetites rues qui serpentaient autour de la vieille Butte îles Moulin» formée, comme presque toutes celles qui se trouvaient dans Paris, de terres rapportées et d'immondices.
La Hutte présentait un aspect agreste que rappelaient les noms de rues des Moulins, dos Orties, du Clos-Uorgeau, des Petits-Champs, des Moineaux, «les Mulets.
La percée de I87t> a supprimé en partie ou détruit complètement les rues des Frondeurs.
de l'Echelle, Clos-Gorgeau, où mourut Rossuet dans l'hôtel d'Kstaing. des Moineaux, des Orties, de TÊréfjue, Sainte-Anne.
Saint- lioch, des Moulins, Ventadour, Thérèse, et Molière où Voltaire, après la mort de Mme du Chatelct. la divine Emilie, habita longtemps ou n~ 25; d'.lrgeiiteuil. où l'ut la demeure de Corneille.
Mais ce qui prit alors un prodigieux essor, ce furent les constructions scolaires.
Le Collège de France est élargi. La Sorkonne, reconstruite sur un plan grandiose. Les travaux durèrent douze ons; on ne conserva de ce « vieux pourpris de Sorbonne » que la chapelle.
L'Ecole de médecine, entourée d impasses sordides, était fort à l'étroit; on expropria toute cette gangue qui l'enserrait et on construisit de nouveaux bâtiments. La superficie de l'ancienne Kcole a été plus que quadruplée. Sur le boulevard Saint-Germain fut installée la magnifique bibliothèque qui contient plus de .Ï0.0OU volumes.
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L'agrandissement jeta bas quelques maisons intéressantes : celle où Ma rat fut assassiné et une ancienne tourelle d'angle.
L'ancienne Ecole pratu/ue était d'une insul- (isance absolue. On acheta les immeubles qui la séparaient des rues Itacine et Monsieur-lel'rinee, et, sur l'emplacement, on construisit 178 superbes salles de dissection, ce qui per-
vieillc masure de la rue de l'Arbalète. Ou lui construisit dans les terrains vagues du Luxembourg un palais moderne qu'entoure un fort beau jardin botanique.
De notables améliorations furent réalisées au Muséum <f histoire naturelle et au Jardin îles Mante*. De grandes galeries furent balu s.
pour abriter nos
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mit à 900 élèves de prendre part aux travaux anatomiques ; des salles immenses de collections particulières furent installées à coté de très beaux laboratoires.
A celte place s'élevait jadis le courent tien Cordeliers, si célèbre dans l'histoire de l'aris et de la dévolution.
I,' Ecole de droit a fait peau neuve et bati un nouveau pignon sur la rue Saint-.la<*ques : des amphithéâtres spacieux et une bibliothèque superbe twit été construits.
X.'Kiule de /iliur marie végétait dans une
merveilleuses collections naturelles et snentiliques.
L'Ecole fndytechniuiie.
V Ecole des Jeunes de Langues, le Conservatoire des arts-et-méliers sont considérablement agrandis.
Le percement de la rue Héaumur, qui a si heureusement complété l'ouverture de la plus centrale et de l'une des plus belles voies de lu capitale, a dégagé le chevet, l'abside et le clocher de l'ancienne église de Saint-Martindes-Cbamps.
L'ancien et célèbre collège des Jésuites, le lycée Louis -le -Grand .
est presque entièrement reconstruit. On ne conserve que les tours de Vllorlmje Cl du Cadran.
De nouveaux bâtiments sont ajoutés un lycée Ilenri-IY.
Les deux tronçons du boulevard Saint -Germain, que l'Empire avait amorcé à ses deux extrémités. sont réunis.
Celle grande voie apporte le mouvement et lu vie dans le vieux faubourg Saint- Germain.
Les ruines des Tuilerie* sont enlevéï s et les pavillons de Flore et de Marsan restauré*.
La rue du Loutre, au cœur de Paris, fut continuée; les abords de la Halle un blë dégagés et cette Halle elle-même, convertie en I loin se du commerce et entourée d'immeubles de grande allure La rue Elieune-Marcel est achevée.
L'avenue Ledru-flolhn vint mettre en communication l'arrondissement ouvrier du Mil avec l'e-t de l'aris: elle donne d'importants débouchés à ce quartier mal desservi
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De la place de In Itépubliquc. une grande avenue escalade les hauteurs du l'ère-Larliaise et met ce coin déshérité en rapport avec le centre de Paris et les boulevards.
L'avenue d'.4 ntin dégage le rond-point des Champs-Llysécs ; la plaine Monceau voit des rues se percer, des immeubles de rapport se bâtir dans ses terrains vagues.
La rue Danton est achevée ; le percement des rues Lagrattgt cl du fiante assainit tout ce
cloaque inlcct nu entoure la
pince Maubert et chasse au loin ces repaires et ces bouges i|ue domine l'élégant clocher de Sainl-Séverin.
Le boulevard Bastpait bouscule sur son passage et met à son niveau égalitairc les pans ombreux, les vieux loftis écussonnés de l'aristocratique faubourg.
Montmartre se couvre de maisons; son accès est rendu facile par le pont Ctiuhnncourt qui enjambe le cimetière Montmartre. A son sommet se dresse, comme une haute citadelle, dans sa blancheur mas* sive, la basilique du Sacré- Cœur.
Les prisons sont jetées hors des murs. La HaqueUt, MaZOS, Sninte-Pftagif où sont tant de souvenirs et qui eut tant d'hotes illustres, sont démolis.
L'Ilotel-de-YMe est reconstruit sur le même plan que l'ancien et dans la même architecture sansétre identique.
Le Palais de Justice et la Stiinte- Chaptlft Boni enfin terminés.
L'afflux des étrangers, le développement du trafic oblige les Compagnies à agrandir considérablement les gares parisiennes. Sur les ruines de la Cour des Comptes, après une longue attente, a été enfin édifiée la gare d'Orléans.
La rue &ratfbo*rgtq\ii va de l'Hôtel-dc-Ville aux Arts-el-Métiers. traverse toutes ces rues tortueuses et étroites où pendant tout ce siècle a grandi l'émeute, a parlé la poudre, où les pavé« se levaient tout seuls : les rues Tinnsuomiin. des tïrm tllierx, du (Juitre-Snhil-Mei i i, Tttiitffaiu, Uriscmiche. etc.
Jusqu'au lendemain de la guerre, l'architecture officielle n'avait produit tpie des oeuvres médiocre>. L'architecture privée ne
valait guère mieux : bâtisses monotones et bètes construites en style caserne.
Depuis vingt-cinq ans, l'arrhitecture a jeté ces défroques et réalisé de grands progrès dans la disposition intérieure, dans le confort, dans l'aspect extérieur de nos édifices et de nos maisons.
Ce qu'il y a de plus caractéristique dans ces constructions nouvelles, ce sont ces balcons vitrés qui s'appellent miradores en Kï-
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pagne et bou-tcindoics dans les pays anglosaxons; ces jours ouverts sur la rue. cette prise d'air, de lumière et de vie, chez soi et hors de chez soi tout à la fois.
Il serait à désirer que de ce chaos intéressant, mais confus, sortit une physionomie nouvelle et variéede nos rues parisiennes; une architecture au caractère bien Irancais, sans trop d'alliage étranger, sans trop d'emprunts faits de tous cotés. On reviendra, tout en tenant compte des exigences de notre temps, à notre vieille architecture, c'est-à-dire à un art clair d'expression comme notre génie, grand cl simple quand il convient, toujours
PARIS DK 1800 A 1900.
délient, élégant et distingué, facile d'invenlion. abondant et souple.
Albert Callet
La Littérature sous la troisième République.
La traversée durait depuis prés de dix-neuf ans sur une mer pleine d'abandon cl de délices, quand le navire sombra dans la plus effroyable catastrophe qui ail jamais réveillé en sursaut des passagers endormis, en toute sécurité, dans la foi en leur pilote. Le choc fui tertilde Les meilleures lêtei se mirent au pouver-
les journées de Juin, Ceorge Sand, Octave feuillet, Amédée Acbard, rentrés d'émigration après la paix faite, la circulation rétablie et la chaussé).' redevenuc libre, renouèrent la solution de continuité a la Rttuedet Deux Momies et se remirent à alimenter l'in-18 à trots cinquante, pour parler comme dans les rayons. C'était plaisir, sur les midi ou sur les cinq heures, d assisler en comparse a ce défilé de célébrités, qui venaient traiter avec leur éditeur : F. mi le Augier, Humas fils. Ludovic Ihilévy, Mcilhac, Octave Feuillet, tout le théâtre et le roman
Dumas le pére était mort, mais dans les Bibliothèques publiques, populaires ou munieipales, de quartiers ou de Palais, partout où l'on communiquait des livres, même A la Nationale, c'était lf merveilleux eonlcur, qui a rajeuni, de nos jours si positifs, le roman de chevalerie et perpétué la vieille llibliothéque Bleue. — qu'on lisait le plus. Jules Verne et Krekmaim- Chatrian venaient immédiatement a lasuile il y a une viriglaine d'années. — Hâbleur sur blagueur, disait Sainte-Beuve de Nodier et de Dumas Sans doute, maïs si Peau d'Ane m'était conté... Démosthéne lui-même réveilla un jour l'attention des Athéniens blasé*, en entamant un conte de l'eau d'âne.
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nnil, — on jeta du lest, — et le navire fut sauvé, au prix de la plus irréparable rançon. Le voyage put continuer de'plus belle, en évitant toutefois les accrocs qui font écueil, et il n'a pas cessé d'être en plein cours vers les destinées assignées A tout équipage bien portant et qui se ressaisit La France, comme tout peuple actif, vigilant et qui travaille, reprit goût A la liberté et retourna A ses aspirations naturelles de bonne humeur et ■ le santé qui ne l'avaient jamais quittée.
I n des premiers indices de la reprise des affaires justifia le mot de Bismarck, écrivant a sa femme : « J'ai emporté quelques romans français » II les lisait de préférenre pour se distraire et se donner le temps de la réflexion dans une retraite où il préméditait quelque nouvelle mauvaise querelle a nous chenlier. — Il nous rendait justice à sa façon, car, de tous les artieles de Paris, le roman était le plus demandé sur le marché littéraire.
II faudrait rouvrir les catalogues de librairie. Ce sont des documents précieux pour l'histoire des Lettres. Un y verrait les plus grands noms
toujours les mêmes — tenir le haut du pavé et se renouveler incessamment On avait dit de Balzac, en IH48, qu'un bon roman faisait oublier
La guerre fournissait son contingent aux hommes d'esprit.
M Ludovic llalèvy se vengeait de neuf mois d'exil A l'étranger ou en province — voire A Saint-Cermain — dans des notes railleuses, qu'il intitulait l'Invasion. C'est plein d'observations fines cela va sans dire), mais précises et utiles, quel qu'en soit l'esprit politique, pour l'histoire de ces jours troublés. Le futur auteur des Petites Citrdinnl y fourbissait ses armes de seconde carrière. Je le vis un matin, dans ce lemps-la, sortir de l'église de Saint- (îermain-des- Prés * J'étudie le catholicisme, • me lit il l'honneur de me dire. L'Abbé Constantin, l'un de scï plus grands succès, — consacré par le roman et le Ihétllre, — remuait déjà eu lui II le couvait dans ses stations aux églises du noble faubourg Sans aller jusqu'à Canossa, Pumas fils fil aussi un jour son petit chemin de Hamas, dont il portail presque le nom. Il convertit A son théâtre M. Dupanloup, qui ne s'opposa pas A son entrée A l'Académie, comme il l'avait fait, sous le second Empire, pour M. Lillré, devenu aussi, a son heure, l'un des Quarante, sous la troisième Itèpubliqiie.
La pauvre Mme Sand, qui aurait tant mérité d'en être, et qui n'y tenait pas, mourait en 1876.
L'actualité littéraire allait toute A l'année terrible, qui réparait les brèches qu'elle avait faites A l'industrie de la librairie par labondaucc des publications la concernant Toute une Bibliothèque sortit de ces événements formidables, l'n des
premiers ouvrages parus fut la Guerre en province, île M. de Freycinet. qui consultait, avec une simplicité charmante, les correcteurs de ses épreuves sur les dédicaces à écrire en tète de chaque exemplaire de son service de presse. Au nom d'Alceste, cachant celui d'Ilippolyle < asti 11c et faisant grand hruit dans un journal communard, devenu un matin partisan du prince Napoléon, l'éminent homme d'État, qui avait géré, avec Gambetta, les affaires de la Défense nationale à Tours, demanda boniiPinent : « Que faut-il mettre? » — • A Alceste, «on justiciable, » lui soiillla-l-on. Ce qui constitua un autographe de plus dans la postérité.
Los romanciers se rabattirent sur la guerre. Hector Malot. qui savait battre le 1er avec une souplesse et une virtuosité merveilleuses, composa Miss Clifton. un roman de cape et d'épée, qui embrassa toute la campagne. Jules Claretie écrivait le Roman de* toidatt.
Maxime Du Camp n'avait pas encore donné ses fameuses Conrnltions de Paris, qui lui valurent le sobriquet injurieux de Du Camp... de Satory, et qui restent comme un solide livre d'histoire, écrit dans un sens conservateur.
Cependant la place aiujeune*, ou à ceux qui n'avaient pas encore opéré leur grande trouée, ne venait pas facilement. La mêlée faisait obstruction. Chacun se frayait sa voie à Ba manière, et les ainès gardaient celle qui leur avait réussi On avnitcraint.
dans les premiers jours de délivrance, pour les imprimeries d'Asnièrcs ou de Clichy, exposées, pendant les deux sièges, aux feux des deux rives ; et avec elles eussent péri bien des œuvres déjà sous presse ou restées sur la casse. Que de procès en perspective pour la revendication des droits d'à m ours et d'éditeurs! On retrouva tout, au contraire, parfaitement intact, — Simonide avait été préservé parles dieux ; mais la pléthore de littérature, qui dormait sur le marbre depuis des mois, refoula pour un temps l'esprit nouveau qui ne demandait qu'à se faire jour.
On sortait aussi d'une révolution, et l'on craignait d'en favoriser une nouvelle, même en littérature, Les dispensateurs de la gloire étaient timorés. Ceux qui s'intitulaient les jeunes, et qui pinITaicnl à la porte, ne demandaient que la liberté.
Guy de Maupassant un fils. Les soirées ou plutôt les matinées de Médan s'étaient données, dès longtemps, chez lui, bien avant la lettre, dans ce charmant belvédère du parc Monceau, où le grand styliste, qui scandait chacune de ses phrases et mettait six ans à écrire un livre, endoctrinait, de sa grosse voix, les Tuturs apôtres du naturalisme. Il leur insulllait une rhétorique nouvelle — qu'on a appelée de la rhétorique retournée — d'où la nature et la vérité sont souvent absentes, qui pèche pnr excès de grossissement, et a Inquelle il sacrifia beaucoup lui-mèine dans ses pages chateuuhriancsqiies de Salammbô. Il fit du pastiche sans le vouloir L'auteur de lionvard et Pécuchet ne put pas plus se défendre qu'un autre d'être romantique, lui qui prêchait l'horreur du convenu et du poncif. Zola profita d»; ses doctrines et de
Gustave Flaubert me laissa voir, un malin, la dédicace d'un exemplaire de l'Assommoir, sur lequel l'auteur avait écrit : « En haine du goût. • Haubert n'avait pas l'air dVn être choqué, lui qui reconnaissait dans Zola un disciple et dans m.
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ses leçons dans l'intensité de vie (pour employer le mot d'école) a donner à chacun de ses personnages : il faut avant tout qu'ils se tiennent bien vivants et ne ressemblent pas à des marionnettes parlantes; mais l'action n'est pas toujours réelle. Il y a boursouflure et invraisemblance ; pour tant qu'on veuille ressembler a Balzac, on se souvient un peu trop d'Hugo, parfois. Enfin, le naturalisme a beau braver toutes les convenances et toutes les politesses, il ne peut pas plus atteindre la vérité absolue que Nansen n'a pu parvenir au point précis du pôle. Il y a toujours do l'intraduisible dans nos pensées, nos sentiments et nos plus intimes réalités. On ne travaille pas seulement pour le musée secret de Najdes, et l'art le plus hardi est tenu de gazer certaines situations, qui restent inintelligibles pour les lecteurs candides : il y en a encore.
La troisième République donna ainsi naissance a une littérature aussi peu démocratique que possible, qui ne démontrait pas un amour excessif du peuple, qui le dépeignait plutôt et presque exclusivement sous des côtés humains, mais canailles, propres à d'autres oourhes sociales. Le succès lui vint surtout du plus mondain des jour-
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haut, dont le romancier en vogue pouvait dire : « mon journal, > qui Taisait alors la pluie el le beau temps dans le monde où l'on s'amuse et où l'on s'ennuie. C'était avant le fameux krach des livres, attribué à tant de causes futiles et qui témoigne peut-être uniquement d'un besoin de changer de littérature. Le succès extraordinaire de Quo i vd//< l'a bien prouvé
I. auteur choyé, adulé du public boule vardier
sans se soucier de la couleur politique d'un autre journal, où il tenait le feuilleton dramatique, et qui avait publié
I un de ses romans les plus lus. affichait incoasi-iemmi-nl son mépris des fruits $tcs, qui ne devenaient des hommes politiques qu'après avoir échoué dans les Lettres.
II s'ensuivit une rupture brutale et une polémique assez vive avàc une haute personnalité du monde radical, qui fuit autorité
dans les affaires d'honneur. L'afTaire Dreyfus a du faire oublier tout cela depuis, si l'on y pensait encore: et nous ne le rappelons nous-mème que parce que le mal que cette affaire a causé à la littérature est demeuré symptoinatique. Klle a compromis et eugagé sans retour apparent ni prochain le porte-drapeau avéré des lettres sur un terrain qui n'était pas le sien; elle l'a englouti dans la politique, dont il signalait jadis l'ccued D'autres l'y ont suivi dans des camps adverses, en faisant redouter de ne donner jamais plus de pendant à Pour la Couronnr De part et d'autre, on s'épuisa dans des luttes stériles, sans profil pour les causes qu'on croyait servir et au détriment de la littérature qui ne se trouva plus chez elle en aucun lieu (excepté à la cité Itnugemont, où la politique encore venait la relancer et la harceler).
Le mot de naturalisme ne signilic pas grand'rhose au fond, car, quand on passe de la Tervr au /fcrp.el qu'on peut, avec son tempérament propre, faire du Feuillet impunément, pour se rapprocher de l'Académie, on prouve qu'à la rigueur, en peinture, on ferait du DubuAV, comme Courbet, au jugement de l'irréductible Monvin. qui jugeait ainsi la Ftmmt au jwrrof/«r/. Le mal du succès n'en gagna pas moins l'auteur du Xabab. ce chef-d'o'uvre où l'œil du moraliste s'est porte vraiment sur des types historiques qui datent et qui marquent, et leur a rendu l'expression et la vie avec la touche tine. délicate et maligue d'un La llru\érc du dix-neuvième siècle, bien place lui-même en cour pour observer et pénétrer ses modèles. Daudet, tenté par les lauriers du naturalisme, qui ne laisse rien à deviner, s égara jusqu'à écrire Saph», dont la musique et le génie de Mlle Calvé ont effacé les scories.
On a beaucoup parlé du roman psychologique, et je sais ce que les dames doivent de bonheur et do plaisir à M. Paul Bourget. « Avez-vous donc été femme, pour nous si bien connaître 1 ■ se
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fail dire Sainle-Beuve danB l'épigraphe des Portraits de femmes. — « Non, madame, répond-il, je ne suis pas le devin Tirésias ; je ne suis qu'un simple mortel, qui vous a beaucoup aimées. * S'il faut s'en rapporter à M. Gustave l.anson, M. llourget serait, < depuis Stendhal, le plus grand maître du roman psychologique que nous avons eu. i Cela dépend après tout de ne qu'on entend par t roman psychologique t. car il y a des « états dame » partout, à commencer par Volupté, qui ouvrit la voie dans l'ordre du roman psycho-physiologique,
i c pauvre Ferdinand Fahre. qui s'y connaissait en fait «d'étals dame»
du clergé, et dont le nom a été donné à une rue de Montpellier qui mène au grand séminaire, où il avait porté la soutane cl étudié l'Abbé Tiyrane. mourut en IH98, juste au moment où il allait èlre nommé de l'Académie C'était déjà arrivé à Bfthnc. On n'attendait encore que deux ou trois vacances pour recevoir le grand romancier. « père de tous les fleuves, » comme on l'a dit de l'Océan et d'Homère. La mortcausc de ces surprises regrettables à l'illustre Compagnie qui rroit qu'elle n'a pas besoin de se presser, pane qu'elle est immortelle. Pourtant elle entre dans le mouvement, puisqu'elle a reçu, dans les derniers U-mps, M. Paul llervieu. De même qu'elle a François Coppéc (ce dernier clôturant jusqu'à présent la liste des quatre ou cinq François connus, François Villon, François Rabelais, François Ponsard, François-Vincent Itaspnil), elle avait déjà l'un des trois André (André Cbénicr et André Lemovne) en la personne d'André Theuriet, l'ami de la forêt (pour éviter d'en dire l'enfant), Pierre Loti, qui nous a révélé l'amour sous toutes les latitudes, mais qui est avant tout un grand poêle descriptif dans Pécheur* d'Islande et dans toute sa prose; Anatole France, humoriste un peu compliqué, mais poète exquis au théâtre et a la ville ; Siilly-Prudhommc. que le Vtise brisé doit finir par agacer, autant que Flaubert, quand on lui parlait toujours de Madame Hovary (Soulary aussi a eu son sonnet, trop répercuté dans let Deux Cortètjes). .. M J de Hérédin. le maître orfèvre, parnassien d'hier, un romantique d'avant-hier. comme on l'a appelé: M. Eugène Rostand, imposé par le suffrage universel.
L'Académie tiendra à honneur de se recruter de plus en plus parmi les jeunes (on l'est à tout âge, tant qu'on a du talent), depuis que la Société des liens de Lettres va se recruter chez elle et qu'elle prend même des ministres, qui ne sont pas de l'Académie, il est vrai, mais qui pourront en être. Ce sont des prèlés pour des rendus. Une politesse en vaut une autre. Marcel Prévost attend son tour, Jean Aicard aussi.
Armand Silvestre, Paul Arène, sont partis trop tôt. Jean des Fiyues a son buste dans le jardinet de la ville de Florian, à Sceaux.
Il me serait plus facile de citer des noms que des ouvres, ne les ayant pas toutes lues : Fernand Vandérem. qui a écrit un roman dans le goiH de Voltaire, plein de satire et d'ironie, les Deux Ilires, el dont les personnages se tiennent
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aussi bien debout et vivants que « eux d'un roman naturaliste; Emile Rergeral, peut-être un peu trop le gendre de Théophile Gautier, quand il parle de Molière (dans les familles dynastiques, impériales ou bourgeoises, on n'a que le culte du nom et de l'ancêtre : rien avant, rien après i ; Catulle Mendès, resté parnassien, qui créa un mètre, — un peu négligé dans sa prose journalière ; Georges Modenbach, poète et romancier, le dentellier exquis de Hruges la Morte ; Mme Daniel Lesueur, plus connue comme romancier que comme poète. — disciple d'abord de M. Sully-Prudhomme en poésie des jeunes poètes semblent beaucoup aimer Sully i ; — sa concurrente au Comité de la Société des liens de Lettres, où elles auraient fait lionne ligure toutes deux, si elles ne s'étaient combattues, Mme Henry Gréville, revenue un jour de Russie avee un stock de romans, qui révélèrent un talent nouveau, etc.
Le nom de Georges Ohnet lit fortune a Paris
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et en province, à la ville et au théâtre, dans le tlan bourgeois.
Clarelie et Daudet se rencontraient ôslus Monsieur le Ministre et A'uma Honnieslan. deux chefsd'œuvre qui gardent leur autonomie.
Sans être précisément un felibre, l'auteur de Tartarin île Taraseon tirait de son « moulin » l'Artésienne, drame local et passionnel, plein du soleil de Provence, — comme le Pain ilu péché, de Théodore Auhanel. joué a Montpellier en provençal. — La littérature française s'enrichit pnr le croisement, et l'idiome de Mistral n'a rien à y perdre 11 faudrait être bien intransigeant pour ne pas pardonner aux félihres de Paris de parler les deux langues. Daudet, l'un de leurs collègues les plus hottoratre*, a rouvert la voie au provincialisme, et étendu par là Son propre domaine, gagné aux deux littératures
Depuis Ceorgc Sand. la langue française, entraînée peut-être à son insu par l'influence des temps nouveaux, n une tendance à se créer des rentres un peu partout où se rencontre un écrivain de talent et île conviction, capable de faire jaillir la lumière du caillou et de la fixer. C'est par antinomie, sans doute, qu'une rue de Paris, prés de la Bourse, porte le nom de Léon Cladcl, qui trouvait notre langue littéraire trop pauvre et la bourrait de querçois, eomme un |iersonnage de Rabelais. Mme Louis Figuier ne trompait pas non plus, mais avec plus de douceur, sur sa province natale, dans sa poétique création de M os de Lmhw M. l'utile Pouvillon. dans un Languedoc (dus rapproché de la Cascognc, applique avec persévérance et sui ■ ès ce travail de décentralisation littéraire à ses propres paysans. Kl qui ne croirait Léon Duvauchel un vrai fils de la Somme ï Ce poète forestier, auteur de la Moubsiè te, s'est localisé en Picardie, dont il extrait l'esprit et le suc dans des romans qui ont une odeur et un accent de terroir très prononcés (le Tourbier, t'Hortilhmie, etc.).
Mien d'autres noms ont marqué dans le roman depuis une trentaine d'années : Paul Alexis, romancier et auteur dramatique, ami de Zola, mort en juillet 18!M ; lluysmans, auteur de la Cathédrale, devenu frère lai à. la Trappe ; Jean Hameau, qui trouve des dénouements vertueux à des situations scabreuses ; Maurice Darrès, l'auteur des Déracinés : Paul Adam, vaillant journaliste et romancier ; Mme Juliette Lamber. esprit philosophique ; Léon Daudet, observateur d'ironie acerbe, qui soutient l'honneur d'un redoutable nom; Ernest Daudet, frère d'Alphonse, historien et romancier, que la défaite politique n'abat ni ne décourage ; Paul Perret, lecteur au Théâtre-Français, etc., etc.
.Nous en omettons qui nous échappent Nos lacunes sont involontaires, nullement systématiques, et nous nous en excusons. Nous voulons surtout dégager l'esprit de la lettre, sans nous astreindre à la rectitude de la ligne, dans les circonvolutions que nous traçons autour d'un sujet aussi complexe.
La perspective manque encore pour apprécier
In littérature dans son ensemble depuis 1870. Le niveau de la presse s'étendit et s'abaissa, comme il arrive toutes les fois qu'un Ilot tumultueux déborde dans la plaine. Une nouvelle langue se forma, nette, claire, précise, a la portée de tous, pour les besoins du journalisme, qui se sentait désormais sans frein cl sans entraves. On n'écrit pas pour le journal comme pour le livre 11 faut que chaque article fasse halle. Une génération d'écrivains sortit, tout armée pour la polémique, île la bataille incessante et du conflit îles partis. Ils sont trois ou quatre, aussi populaires que certains moines prêcheurs du temps île la Ligue. Leur langue est quasiment la même, et ils savent la faire comprendre du public illettré et même lettré. Ils écrivent comme la foule parle, en y ajoutant chacun le tour d'élégance qui leur est particulier. Le nouveau style, qui leur est commun, popularisé, vulgarisé, rachète en énergie pittoresque ce que la politesse, interprète des bonnes mœurs, y a perdu, et l'on s'est mis peu à peu à parler comme ils écrivent MM. Henri Itochefort. Kdouard Drumont. Paul dcCassagnac, Urbain Collier, auront fait époque et révolution dans la langue et dans le langage. Tout le monde les lit le matin dans la rue. en se rendant à ses occupations, et se fait une opinion d'après cet oracles Ils sont devenus à cette heure-là aussi indispensables que le café au lait.
Au contraire de ce qui est arrivé à d'autres, la politique a mené M. Clemenceau à la littérature, en attendant de le reprendre. Ami des grèves, comme Itenan. il a gardé de la poésie bretonne dans ses livres, mais il n'est jamais meilleur que quand il est sarcaslique. Camille Pelletait se sert de sa plume mordante de journaliste pour défendre ses discours et rapports substantiels de tribune MM. Hanc. Henry Marel restent des écrivains politiques, sans cesser d'être littéraires. Kugène Ledrain a ce que Saint-Heuvc appelait la dent du critique : il emporte le morceau avec la joie d'un chien qui a trouvé un bon os.
On croit entendre parler Mme Séverine, quand on la lit. Elle a sa syntaxe à elle, et bien féminine. Elle a trouvé des imitatrices dans l'art d'expérimenter elle-même les enfers sociaux, à la découverte desquels elle s'est vouée Elle s'en esl fait une spécialité, par vocation plus que par métier. Elle se ferait enterrer toute vive pour prouver que les inhumations prématurées ne sont pas une vaine crainte
Le délaissement du livre pour le journal a obligé les poètes et les romanciers à se faire journalistes, par nécessité de vivre et, j'aime à croire, aussi, de produire : ils n'ont pas tous déserté la muse pour la politique, mais ils l'ont contrainte et forcée à se rogner les ailes, dans le cadre étroit où elle doit paraître à heure fixe II ne leur est permis de dépasser les bornes que pour satisfaire une curiosité slupide et malsaine, contre laquelle M. le sénateur Hèrenger a raison de se déchaîner, car elle abêtit l'esprit public. Il y a plus d'un lléau à combattre dans notre pays, et c'est à rougir, non pas de pudeur, mais de honte, que de voir, dans la patrie de Daumier,
les dessins étalés sous les yeux Je tous, à la boutique des marchands de journaux. On dirait vraiment qu'un mauvais génie, ennemi de notre esprit cl de notre race, lient à nous déshonorer et à nous abrutir. C'est un autre genre d'alcoolisme.
La critique dramatique n'a pas cessé d'être
prédations. Il est plus jeune, et il a ravivé lu critique.
Le théâtre remplace de plus en plus lu lecture, et c'est, pour «les gênérutions surmenées et Musées, qui ont d'autres soucis et d'uutres plaisirs, la forme la plus attractive, parce que c'est celle qui donne le moins de fatigue. Il suffît d'avoir les \eux et les oreilles libres au théulre. On n'a pas
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bien tenue dans In presse quotidienne Elle est supérieurement représentée pur des ténors en vue, tels que MM. Jules Lemuitre et Henry l'ouquier. qui donnent avec maestria \'ul littéraire de poitrine Cniulle M cm les y porte trop de pussion personnelle La mort de Sarcev rendait l'emploi diflicileel écrasant pour son successeur au Temps M liiistuve Larroumel s'est efforce de le faire oublier. eL il y est parvenu en donnant une portée plus haute à ses analyses el à ses ap-
méme la peine de tourner la page, ce qu'on ne saurait taire, monté sur sa bicyclette, qui a été, dit-on, si préjudiciable au livre Un est trop presse «l'arriver, de nos jours, et le progrès en toul genre de locomotion détourne de penser Le théâtre nous y ramené par l'action qui se déroule devant nous, saris que nous avons a bouger àe place. L'hisloire du théâtre depuis la troisième hépublique le montrerait comme le plus puissant auxiliaire des idées modernes, qui tournoient dans
MIS
la grande chaudière en èbullition. Augier était déjà un continuateur de Beaumarchais. Avec Dumas, les paradoxes sociaux deviennent des vérités flu lendemain. Sardou lui-même, qui réagit , fait aimer davantage la Révolution, avec son Thermidor, exécuté bruyamment (au grand déplaisir de ceux qui ne l'ont pas entendu) au Théâtre-Français : il pousse à la révolte dans son beau drame de Patrie. Le Pater, de Coppée, qu'on eut la pusillanimité de ne pas laisser jouer, aurait rappelé les beaux jours où l'on se passionnait pour des idées au théâtre.
L'Hetmnn, de Déroulédc, une des belles créationsde MmcMarie Laurent à l'OdéoD, rappelle, parsesvers jetés et faciles, la statuaire en terre glaise descamps.
Dans ces derniers temps, M. Rrieux s'est fait le puissant auxiliaire de M. le président Magnaud, dans sonchef-d'u-uvre de Hube rouye.
M. lier vieu a passé le fer chaud sur plus d'une chair vive, avec ses Tenailles.
L'Amoureuxe ,
de M. de Porto- Riche, m é ri tique M. Lar mutuel dise de cette forte création de Héjuue : « Toute l'Acre Lé de l'amour sensuel s'y trouve concentrée. »
Il n'est pas jusqu'à Renan qui ne jette sa gourme â.am l'Abbesxe de. Jouarre. M. Hriiuelière a dit de ce ■■ baladinage du maître : Saltacit et planai : il a dansé cl il a fait rire .. ■ Proudhon se serait montré peut-être plus sévère, lui qui tenait rigueur à toute la littérature de ses variations sur l'amour.
Et comme il y a plus d'une demeure dans le ciel, les poètes alternent avec le théâtre. LaChamumdeii Gueux est de la même famille que le Chetnineait; Richepin n'a que le tort «le s'appeler Jean comme Racine. Oitulle Mondés se taille un succès littéruire à l'Odéon avec sa petite Ileitw Fiammelte.
A l'Odéon, une bonne innovation de M. Cinislv a été de faire précéder les matinre* du sameili de conférences sur l'œuvre du répertoire d'autrefois que l'on va donner. C'est une eicellcnle leçon de choses, et comme la préface jouée et
vivante de la pièce, à laquelle Sareev joignait une finesse et une bonhomie charmantes. Il chantait les vieux couplets.
Que MM. de Curel. Henri Lavedan, Octave Mirbeau, le poète Auguste Dorrhain me pardonnent. Le Théâtre-Antoine mériterait un chapitre & part, qui n'est pas de ma compétence.
Le mouvement poétique des quinze dernières
années n'a pas de Pléiade, en ce sens qu'ils sont plus de sept
1 les et qu'ils
ne se groupent pas Tous procédenl plus ou moins de Leronte de l.isle, Ihtudelaire. Verlaineet Stéphane Mallarmé. Le buste d'Arthur Rimbaud, parmi les verlainiens. a été élevé àCbarleroi, sa ville natale. C'est un encouragement pour les autres.
Maurice Rollinat a la note plus particulièrement haudclairienne Kp lirai m Mickaèl l avait virgilienne et presque biblique. Gabriel Vicaire a laissé des Emaus Hrettan* d'une grâce naturelle, qui le sortent de l'école. M. Henri de Revnier a le beau lvrisme
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lamartinien. — On ne dit jamais cela de Victor Hugo : il n'a que Vacqueric à sa suite! C'est (►eut-être un éloge d'être inimitable — M Hubert de Montesquiou. poêle verlainien, s'est fait pardonner sa fortune; M. Jean Moréas a fram-isé à la moderne le si vie roman, ce qui ne le rend pas plus clair que les poètes romanisants du midi de la France. Mmes Tola Dorian, la comtesse de Noailles, MM. Saint-Ceorges de Bouhélier, Fernand Hauscr. et autres que je ne n'oublie pas à dessein, ont pris l'étiquette de tiatu l iste*. — Ce qui ne les empêche pas d'avoir du talent.
Il me faudrait une anthologie pour n'omeltrc personne. Le plus bel éloge qu'un ami ait pu faire de cerlains poètes symbolistes, c'est qu'ils font beaucoup penser, « tant ils manquent de clarté. »
TABLEAU 1)K l'ARIS SOUS LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE
Les Belges cl les Bretons ont exercé aussi leur influence sur ce mou veinent poétique original — moins décadent peut-être qu'il ne voudrait le paraître. — M. Emile Hoissier, un Breton, a fort heureusement pratiqué, dans Soir de ceniliimje$, un rythme chantant qui, à l'œil nu, ressemble à de la prose. La rime n'y revient que comme un son lointain et rythmé, et encore s'en passe-t-on, quand elle peut nuire à l'intention du poète, qui ne recherche que le mot. l'harmonie et la couleur cadrant le mieux avec l'effet qu'il veut rendre. Ce système nous vient peut-èlrc des réalistes du siècle passé , qui tendaient à supprimer toute superfétation dans l'art Des maîtres l'ont adopté pour leur livrets d'opéras ou d'opéras -comiques, dont la musique échappe, malgré eux.
à la coutexlure du texte. Pégase ne se laisse pas toujours mellrc au vert, — ni môme à la prose riméc ou rythmée, Nous avons déjà nommé Kodembach parmi les Belges. On ne saurait oublier Verbœrtn et Maeterlinck
Jl I.KS LE De l'A en li'1 11 lie française.
Nous sommes un peuple généreux, de tout temps ouvert à l'invasion, excepté en 1861, où le snobisme ferma brutalement les portes a Richard Wagner. 11 les lui a largement rouvertes depuis. 11 se peut que le célèbre compositeur ait été un révolutionnaire et même un rénovateur en musique ; mais ses livrets ne remueraient pas les foules. C'est de la légende des siècles.
On ne pouvait rencontrer un Français qui se piquât de littérature, il y a une quinzaine d'années, sans qu'il vous citât Schopcnliauer. • Ils en ont plein la bouche, disait déjà Sainte-Beuve, quand ils parlent d'Henri Heine • — et il prononçait a l'allemande, lloini, pour mieux faire sentir l'ironie. Toutes les littératures du Nord ont fait
irruption dans notre pays sous la troisième République, Nous avons eu, à la fois Dostoïevski, Tolstoï. Ibsen, Bjœrnsnn, Hnuptmann, Sudcrmann. Strindberg Leur symbolisme (un mot qui répand la clarté) a fait école dans notre jeune littérature; on en achdliè ce qu'on appelle élégamment notre rouerie. Un grand maître de l'Université, M. Edouard Lockroy. ne craignit pas de les opposer à notre vieil enseignement classique, à une distribution des prix du Concours général. On
se demande ce que durent en penser nos vieux professeursblanehis sous le harnais. C'est à donner raison à M. Brunetièrc, dont le culte raisonné pour Bossuet assure au moins un terrain ferme et solide à celui qui le pratique La mer latine, délaissée, pour les glaces septentrionales, comme si la France n'avait pas aussi ses brumes, son Senancour, le père
d'Ubermaun . remis en lumière et réhabilité de nos jours par Jules Levallois!
Un autre effet de la liberté fut 1'inuiscrétion à outrance et l'ignorance ou l'oubli des '-onvcimni es. qui sépar ait déjà le monde ancien du nouveau. On fouilla dans la vie privée des grands écrivains, comme chez soi, sous prétexte que leur vie publique les rendait justiciables de l'opinion, jusque dans leurs replis les plus intimes el les plus secrets, qui n'eussent pas intéressé, il est vrai, au même degré chez do simples particuliers. Il n'y eut plus que des maisons de verre, et tout ce qui. en d'autres temps, aurait été réservé pour la postérité, fut exhumé avec une totale absence de politesse et de sens moral. On eut dit qu'on publiai! les papiers de la Bastille. Les lettres d'Alfred de Musset à Ceorge Sond avaient été soustraites à la badauderie maligne qui les convoitait, mais l'aventure de Venise fut révélée par la suite dans tous ses détails, avec correspondances à l'appui. On ne se le serait pas permis à l'égard d'une bourgeoise, que la loi aurait protégée.
MA1TBC
— (Cliché le N.i.l.ir.)
l'n ancien secrétaire de Sainte-Beuve, qu'on a confondu avec un autre, publia un livre brutal, dont se scandalisèrent les salons, selon que telle ou telle inconnue, suffisamment désignée par l'auteur, avait fait partie de leur monde un se souciait bien d'Adèle ou de telle autre, étrangère à leur coterie! C'était à rendre sceptique sur tout le bruit fait autour du livre de .M. Cous, Sainte' brute et te* inconnues, par un article d'Albert WolfT, dans te Fiijaru, qui étendît la tache
Kdrnond de lioncourt, avec sa fanité maladive, voulut connaître de son vivant la gloire posthume, et publia le Journal sur lequel son frère et lui enregistraient le moindre indice révélateur des hommes et deB chosea. surpris dam l« journée. Ce livre aurait gagné à être publié deux cents ans plus tard!
comme le Journal de Mathieu Marais, ce bourgeois ■lu dix-septiéme siècle, ami de Molière et de lioilcau Dans le moment même, M. lté ri an se fâcha tout rouge de* propos de table qu'on lui faisait tenir aux dîners Maguv.
et il n'y avait pas que M. Itenan don!
on interprétait les gestes et les pansées Les Concourt notaient tout i'c qu'ils entendaient duc Ce système a pour premier inconvénient l'inconvenance même qu'il y a à publier, sans apprêts, des conversations où l'on s'abandonne sans déliunce.
Ui.no. HM.EVV Autour •Iranuliqu* et roironricr.
|i'»j.rci le iihMhiIIoii «culpti1 p»r Ringrl d'lll/»ch. (G>ll<-cUon d> r.lrt.)
a tenus
I. ombre de Sainte-licuve plane meure assez sur la critique conlem|>oraiuc, pour qu'il soit permis ti en reparler, bien qu'il soit mort depuis plus de trente ans 11 n'appartient pas à la troisième République. I.a littérature a eu le temps de se renouveler. L'a-l-ellc rail? (In aperçoit plus d'individus que de groupes; il y a anarchie intellectuelle l'eut-èlre est-ce bien là ce qu'on a voulu, et la devise des Auteurs dramatiques : i:nis tl /.i6rr*,csl-ellecellcde In littérature ao lu. llc II n'y a plus entente commune des Lettres pour le bon motif, qui était, chez un esprit encyclopédique comme le causeur des Lundis, ayant reçu en naUsanl la tradition directe du dix-huitième siècle, une sorte de chaire publique, ouverte dans le Con*litutionnrt 11 est loin le temps où la religion
des Lettres tenait lieu de tout, où l'on s'enfermait huit jours pour faire un article, où l'on n'avait d'autre souci que la perfection du fond et de la forme, où l'on ne s'attachait qu'a la sincérité «le l'expression et de la pensée, où l'on pesait l'impondérable, où l'on mettait tout son art et toute sa science à atteindre le rrni, qui fuit toujours et se cache sans cesse : où l'on observait l'équité de ton, même envers ses adversaires, que I'od ne contentait pas toujours; où l'on nécrosait pas que frapper fort fut frapper juste ... M. Gustave Lan son — un laborieux pourtant, mais qui n'a pas connu les difficultés inhérentes à ces temps antiques — s'est avisé de trouver, dans les Lundi», « un déplaisant parfum de servilité. • «Jui sait si l'on n'en découvrirait pasaiilanldans Itabelais et «l ins Molière? C'est méconnaître le caractère du critique q u i n'attacha sa vie qu'aux Lettres et ne dut rien qu'a elles. Il a très souvent vengé le goût et l'esprit, et c'est ce qu'on a pris pour des rancunes littéraires.
M Gaston Dcschamps a continue, au T< i»/>», la succession de Sainle-Meuve et d'Edmond Scherer et la partage dignement ave. M. Albert Sorel. Orateur de talent, il a sur ses deux prédécesseurs l'avantage, que donnent la jeunesse cl les facilités modernes, de pouvoir promener la bonne parole dans les deux mondes. Il nous au courant des progrés intellectuels de l'Amérique, où il était allé montrer une France qui n'est [pas relie que les étrangers pourraient croire, d'après ses chansonniers de Montmartre et sa littérature dépravée. U était lui-même le témoignage d'une France ni béotienne ni abdériluiuc.
On agace ou l'on irrite, aujourd'hui, quand on s'avise de revendiquer Hèranger comme poète. Les Parnassiens ne veulent pas en entendre parler, et les partis avancés ne veulent rien connaître du passé bonapartiste. La même réaction se produit actuellement contre Voltaire, bien que M. Emile Ollivier ait rappelé éloquemment les titres de ic grand initiateur à la reconnaissance d»>s amis du bon sens et de la tolérance, dans sa réponse à M. Emile Faguet, reçu par lui de l'Académie française. M. Kaguet s'est entouré d'un cer-
clc d'élite en prenant pour cible le dix-huitième siècle, comme faisait autrefois M. Nisard avec la littérature facile. C'est une nouvelle orientation de la critique. N'étant ici qu'historien, je me borne à l'enregistrer.
il. Lavisse a créé d'autres courants, que je ne me charge pas d'analyser, parmi la jeunesse des écoles, où il est très populaire.
C'est le défaut de notre temps. On ne prend plus la peine d'analyser, on tire de grandes lignes, et les entre-deux sont trop souvent remplis de contre - vérités, ou d'à-peu-prés, qui remplaceront peut-être de vieilles vérités qui ont fait leur temps On en a beaucoup démonétisé déjà pourdes besoins de casuistique nouvelle : la vérité immuable se retrouvera toujours nu fond des Archives, comme nu fond d'un puits, si le temps ne les détruit pas ou si elles ne sont pas bridées 11 faut tenir compte aussi des déviations de l'histoire. L'i<lée > I ii on s'était l'aile de la Révolution, d'après M. Tbiers, est autant en contradiction avec la nouvelle synlhésequ'ena tirée l'auteur des Oritjines Je la France contemporaixe, que le portrait de Napoléon I", qui brouilla Taine avec les avants droit du grand homme, s'éloignait du type traditionnel. Ce nouveau portrait •le l'empereur sera peut-être ressemblant dans trois ou quatre mille ans, quand le héros sera passé à l'étal de l'haraon, et que quarante siècles le contempleront a son tour Déjà les photographies lui donnent un faux air de l'acteur Duquesnc. dans Madame SûtU-GèHê. — Heureusement les livres de M Krédérie Masson sont là pour redresser la vérité morale.
.Xajmléon a-t-il clé um homme heureux* Sous ce titre suggestif. M. Philibert Audcbrand s'est fait l'avocat du pour et du contre dans un livre où la question est débattue entre gens d'esprit, d'expérience et de savoir, comme l'auteur même, qui
causent sur de graves sujets, à la manière antique, celle de Xéuophon dans les Memoriahili*. Celle façon libre et dégagée de soupeser l'histoire a permis a l'écrivain, qui connaît bien son Napoléon, de le montrer, comme en se jouant, sous des jours psychologiques, conformes à la vérité historique, qui ressort tous les jours îles Mémoires du temps et des livres de M. Masson lui même On ne peut pas en conclure que Napoléon ait été un homme heureux.
m, luu.Y-rNnouuaM De l'Académie français*
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L'immense aventure de l'Empereur, comme dit M.
Lançon, a été l'objet de tant de publication s depuis la troisième République! I.esccndres dormaient en paix aux lova liâtes; on les a remuées. Les Mémoire* de Mme de Rémusa t donnèrent lieu à une rèfulalion ghbaU de la main du prince Napoléon, qui fil paraître le livre de .Yri/w/e'nn et *e* détracteur*. Le général Marbol se contenta de rester soldat dans ses Mémoire* militaires. Puis, on eut ceux de Talleyrand.qui ne pouvaient être sincères Le chancelier l'asquier, qui fut un honnête homme sous tous les régimes qu'il servit, a plus nui au prestige napoléonien par le ton modéré «le ses Sonmiirs que s'il avait écrit de parti pris contre celui dont il avait été le préfet de police.
En même temps, M. Henri lloussaye rattachait Napoléon à la démocratie césarienne par son récit du retour de l'île d'Elbe Je ne sais s'il lui a été raconté que Napoléon, avant de quitter l'Ile d'Elbe, voulut entendre la messe. Je le liens d'un membre de l'Institut, à qui le récit eu a été fait dans sa jeunesse, à Toulouse, par le capitaine retraité Aieard, qui avait fait partie de la garnison de l'Ile d'Elbe.
On a entretenu tant qu'on a pu la légende, les uns pour la tuer, les autres pour la faire revivre.
Ce retour à l'épopée impériale tient surtout a l'intérêt qui s'y attache, et ne prouve que le goût du public pour les crttés anecdotiques de l'histoire. Louis XIV et Napoléon préféraient les grandes avenue!'.
On cherche un Saint-Simon dans le dix-neuviéme siècle, et on relit celui du dix-septième. Tout ce qui nous fait pénétrer plus avant dans la connaissance concrète des temps passés et modernes relègue un peu plus la fiction, qui n'est pas tenue à tant de réalité.
Il faudrait encore faire la part îles stations intermédiaires, jetées par les monographies sur la grande ligne de l'histoire générale. Il en est sorti de nombreux et importants travaux, qui complètent les historiens cl les rectifient quelquefois. Le Kddier. de M. Albert Tournicr. jette un nouveau jour sur l'histoire de la Terreur. Le livre de M. Antoine Guillois sur les Idéologues dAuteuil, rend la figure de .Mme llelvétius encore plus aimable.
Les Correspondances de Sainte-Beuve, de Mérimée, de Cicorge Sand, de Flaubert, de Victor Hugo ont contribué à mettre le goût de l'indiscrétion en appétit, et elles l'ont quelquefois déçu. L'histoire des salons au dix-neuvième siècle en apprendrait davantage, mais celui qui l'entreprendrait devrait tenir compte de nuances qui excluetit toute rudesse et que seul peut rendre un observateur, doué du double talent de paslellisle, In plume à la main.
L'accroissement rêvé aux Lettres par Sainte- Beuve, qui voulait étendre en tous sens le ilomaine de la Critique, s'est opéré, dans la science, avec les travaux des Claude Hernard. des Pasteur, des Berlhelol, les traductions de Darwin, par Mme Clémence Royer 11 faudrait une plume spéciale pour les énumérer tous. A ne l'envisager que s ' mis le rapport littéraire, M. Charles Lenthéric est un écrivain de grand talent, qui a vulgarisé la science. Il en a été le Fontenellc au dix-neuvième siècle. M Camille Flammarion s'est lancé dans l'inconnu. M. Charles Itenouvicr nous ramène nu positif de la philosophie scientifique, qu'il a créée, selon les données d'Auguste Comte, déjà tamisé et clarifié chez nous pur Littré, et qui nous revient aujourd'hui de l'étranger.
M. Villcmain était autrefois le maître du genre dans ses rapports littéraires et académiques. M. Créard apporte la même finesse dans ceux qui sont de son ressort, et M. Gaston Boissier. secrétaire perpétuel de l'Académie française, applique à l'érudition latine le talent d'un écrivain qui veut faire aimer ce dont il parle. A ce point de vue. les belles-lettres, tant anciennes que modernes, ont progressé : elles ont gagné en affabilité et eu amabilité ce que les Lenient, les Kmile Deschanel, et toute la Sornonnc et le Collège de France actuels leur ont fait perdre de sécheresse et d'aridité
On ne peut, somme toute, rien présumer de ce que sera le vingtième siècle, qui aura ù regarnir les cadres * Morts sont Ogier et Charlcmugiic! »
dit une vieille chanson de geste. Morts aussi les Augustin Thierry, Guizot. Thiers. Villemain. Cousin, Emile Deschamps. Littré. (Juinet. Sainte- Heuve, Musset. Banville, Lamartine. Leconte de Lisle, (ieorge Sand. Vaequerie, Flaubert, Daudet, les deux Concourt, Victor Hugo. Michelet, Renan. Alexandre Dumas père et fils, Emile Augier. Jules Janin, Jules Simon, Champfleur.v. Théophile Gautier, Barbey d'Aurevilly. Philaréte Chasles, Baudelaire, Monselet, Arsène Houssaye!.. Et je ne les nomme pas tous. II y faudrait presque tout le Panthéon-Nadar, dont la plupart ont disparu. — « Evidemment, m'écrit un vieux lutteur du siècle dernier, cet exode vers les Champs-Elysées a une signification. Cela annonce la fin d'un monde et la venue d'un monde nouveau ... • La nature, en effet, a l'horreur du vide, et nous ne verrons ni la liquidation sociale, ni la liquidation littéraire.
Jules T ROI* BAT.
La mode sous la troisième République.
Une grande guerre, trois expositions universel les, diverses histoires tristes ou gaie», c'est, en ses grandes lignes, la troisième Bépublique, que de bons esprits révèrent athénienne. Pour ce qui nous occupe spécialement , la mode, les goûts, l'esthétique générale. le bon genre, il n'en va pas sous la troisième Bépublique, comme sous les précédentes monarchies, d'un seul tenant, d'une orientation unique. Nous aurons, de 1870 à 1880, un relent de l'Empire, une prolongation de cascadetles et de flonflons, car la gaieté ne meurt point d'un coup. La guerre avait cependant interrompu bien des amuseltes : mi avait oublié la parure, les bals : même on s'était intéressé a cette vie dure d'un siège ou d'une invasion: on avait, chez les élégantes, cherché une livrée de malheur, la toilette congruante aux choses. Ce fut alors une jolie pensée et une attrayante coquetterie que de s'improviser infirmière, que de se montrer simplette, sombre, noire, avec, à son bras, la croix de Genève, fût-on duchesse et. millionnaire El les exilées, celles qui avaient gagné la frontière ou les campagnes lointaines, arboraient la tenue de deuil, le waterproof dolent venu d'Angleterre et, par-dessous, la robe de cheviotte aux tons minables. Puis il y eut la liquidation, l'année des grands deuils, où tant de veuves, tant d'orphelins vécurent; où, sous l'œil du Barbare, on avait honte de sourire. Mais ce recueillement fut relativement court En trois ans. la société a merveilleusement oublié: elle se retrouve, se reconstitue; les anciens fringants des Tuileries ne sont point irréconciliables; ils reprennent , non pas les quadrilles d'Offenbach peut-être, mais leur trantran du monde: il le faut bien pour régénérer la nation, refaire ses finances, et faire vivre les petits.
Ce sont là des paroles que ni Worth ni Félix ne trouvent sottes L'esthétique de ce beau monde s'est alourdie cependant, comme si. au contact des Prussiens, quelque chose de « lent, de long.
de lourd • se fut infiltré aux veines. Voyez les élégantes de 1871 ou 1872 : elles ont la taille sous les bras à l'allemande, de larges corsages, une tète petite et dessus un chapeau biscornu et vilain à rubans démesurés. Par en bas, une jupe large, ample, étoffée, que les dames de Nuremberg eussent rêvée Par une singularité restée de l'Empire, un certain retour se fait vers la crinoline, mais on n'ose pas aller trop loin : les anciens sarcasmes effrayent; on se contente d'une tournure de crin, dont le nom vulgaire est dans toutes les bouches. Pour les soirées ou le théâtre, les femmes sont ainsi affublées; c'est dans un semblable appareil que la duchesse de Magenta reçoit à l'Elysée, et que Mlle Massic joue au Gymnase dans une pièce de Meilhac et Halévy. Quant aux hommes, peu de changements; ils ont la redingote, le frac, le veston : leurs chapeaux sont hauts, mais ils ont un pardessus à sous -pieds inventé sur le modèle prussien de la longue capote de guerre.
Les Prussiens nous ont battus, ils nous imposent moralement leurs harnais. Gavait été après la bataille de Poitiers, en U156, la même histoire en l'honneur des Anglais, et après Kosbacb l'identique besoin de poudrer les perruques du grand Frédéric. Qui ne se rappelle la • galeuse », ce manteau de malade, couleur feuille morte, tout à fait semblable aux manteaux du fantassin du prince Fritz ? Ce fut pendant bien des années l'unique • pelure • admise: c'était le genre, le chic, le ton de s'en vêtir, même pour les galas, et, dans la célèbre histoire du pardessus de la Présidence à Versailles, nombre de gâteuses se mêlaient aux pelisses fourrées.
Nous ne convenons pas que le temps ait si vite couru; il ne parait pas aux plus philosophes, a ceux qui raisonnent et qui savent, que ces temps fussent maintenant si reculés. Il suffira pour s'en convaincre de reprendre un journal de mode, ou les prospectus du Bon Marché. C'est la folie, l'antiquaille, la bataille de Bouvines! Lorsqu'on aperçoit dans ses atours de soirée, avec un échafaud de cheveux, une tournure grotesque, une robe drapée comme des rideaux de fenêtres, Mlle Scssi, ou Mme Gaulhereau, on dirait que jamais telles horreurs aient pu ravir le goût et faire la joie des yeux. Alors on comprend tout ; après cette constatation, rien en fait de mode ne peut être monstrueux, ni antiesthétique; on admet les vertugadins de la reine Margot, les paniers de la reine Marie Leczinska, la coiffure à la Belle-Poule, les peignes à la girafe, les crinolines folles de Cora Pcarl. Il est certain cependant que la révolution du cycle suranné est loin pour ce temps, et je n'imagine point encore le couturier qui s'en ira chercher là- dedans des inspirations ou des motifs. Et cependant toutes ces fagoteries, ces abominables machines sans art, fantasques, allemandes, plaisaient; elles m'ont plu, elles vous ont plu. Des femmes fort douées ont proclamé que rien n'était plus seyant et distingué, et je me rappelle encore, aux vitrines, une Léonide Leblanc ainsi présentée qui semblait aux collégiens la merveille du inonde.
L'Exposition de 1878 a changé tout cela. Au lieu du chapeau de femme un peu singulier, retourné en arrière et laissant tomber ses rubans en écharpe, c'est une petite capote aplatie sur le front, livrant passage A de légers frisons de cheveux ; c'est la tête rapetissée toute, serrée, comprimée.
Et la robe s'est débarrassée de ses draperies en rideaux de théâtre, la tournure a fui ; le corps s'est allongé, aminci ; la ligne générale est élancée, mais l'équilibre d'en haut est mesquin, la coiffure a des maigreurs. A partir de maintenant et pendant quelque temps, toute l'industrie des couturiers va consister à brider la marche, à empêcher dans une robe- fourreau les jambes d'évoluer & l'aise Ce n'est pas d'hier qu'un misnnthrophe déclarait la mode « l'art de se joliment emprisonner le corps ». Aux environs de cette exposition de 1878, qui fut un triomphe, la mode des femmes impose de telles contraintes, et c'est en marchant à tout petits pas, en n'osant forcer, que tant d'élégantes se pressent au Trocadéro et au Champ-de-Mars.
D'exagération, la chose devient jolie; l'année du grand hiver, en 1879, une femme a dans un salon la figure d'un tronc d'arbre sur un tertre. Le tertre est formé par la traîne de la jupe qui commence brusquement aux mollets, comme si on l'avait attachée à un poteau. Et le poteau, c'est la dame qui ne peut guère marcher et à peine s'asseoir, qui s'en plaint et en est enchantée; car, en fait de modes, on est heureux de se plaindre, et plus on se lamente, plus on est content. D'ailleurs, tout n'est point à mépriser dans les formes; les tailles, moulées sur le buste, ont de la grâce ; les manteaux, serrés aussi, élancent et donnent à l'allure générale une distinction que les dames de 1870 ne connaissaient pas. Avec tant de beaux atours, on se cherche des pieds cambrés en des chaussures pointues, & hauts talons, qui font battre du pied et communiquent à la démarche quelque chose de sautillant, de mutin, tout a fait réjouissant et recherché.
Sur ce thème, les élégantes traversent quelques années. Mlles varient peu entre 79 et Kl: on a, dans la coiffure de daines, admis celte façon, singulière et contraire au bon goût, de tailler sur le front les mèches autrefois ondulées, de les passer au cosmétique et de les faire tomber en baguettes de tambour sur les sourcils. C'est être coiffée à /(i chien, et être coiffée ainsi n'est ni seyant ni gracieux. Naturellement cela dure ; rien ne persiste tant qu'une sottise, les paniers, les crinolines, la poudre, le chapeau haut de forme, la tournure, la coiffure à la chien ! Les plus grandes dames ne dédaignent pas cette petite mascarade, des matrones s'y rangent, et des fillettes l'adoptent, qui. devenues femmes, la conserveront après vingt ans.
Une autre chose menaçait l'esthétique féminine, la tournure, ce je ne sais comment dire, qui depuis la reine Margot, à intervalles à peu prés réguliers, réapparaît, révolutionne les tailles et détruit les harmonies. On a vu la tournure aux hanches, on l'a vue sur le ventre au temps de
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Franz Hais, chez nous clic se loge a l'opposé. Si elle uvait été tyrannique après la guerre, en iHHi elle est féroce. Ce n'est d'abord rien <|u'un soupçon, un léger bouffant; cela sert à relever des jupes coupées court, cela dessine le bas du buste très gracieusement. Mais entre I88.'J et sti. en trois ans, de jour en jour, d'heure en heure, la tournure augmente, s'enfle, fait eu arrière d'une personne élégante comme un pelit charroi remorqué cl indépendant de la personne l.c» caricatures n'ont pas manqué a cette fantaisie baroque de couturiers niais : mais, suivant la loi ordi-
naire, plus on la raille, plus elle devient audacieuse. On imagine des.
formes de manteaux qui viennent s'accoter sur ce remblai d'arrière ; on y asseoit des rubans, des nœuds :
on y dresserait une table. Et concurremment la tète se continue à la chien. On imagine des formes de capotes retroussées sur le devant comme le m o ri on des hallebardicrs d'Henri III. C'est assez pimpant, mais la tournure d'en bas nuit de trop à la tenue générale: dans ses lignes complètes, une élégante de I ss.'j est réellement un peu en dehors des utiles proportions: ce n'est plus se vèlir, c'est se conlourner, se mettre en torture ; c'est de la parure faire un instrument de supplice et de disgrâce.
L'Exposition de 1HWI ramène quelque simplicité dans ces histoires. D'abord on s'est, dés 18X7, a peu près débarrassé des tournures.
Puis les tailles se sont amincies, élancées et faites très jolies La partie jouée par la tète dans l'ensemble n'en est plus réduite à je ne sais quel nir de petite flûte. I.e chnpeau se hausse, ses formes sont pointues rie fond, ses pans se relèvent. Certains s'évasent sur le front en éveiilaire renversé, et laissent la nuque libre. Les jupes sont demeurées courtes, mais elles ont de pimpantes allures: elles se bouclent de côté, s'arrangent de petits riens fort jolis. Dans l'été de l'Exposition qui fut triomphal, les cretonnes d'Alsace ont détrôné tout Klles sont de Wilinann «le Mulhouse ou <lc Kcechlin: leurs fleurettes imprimées font ressembler les femmes à celles de Deverin autrefois Cl c'est parce qu'on le leur dit, parce que les couturiers peu imagiuatifs l'entendent rèpéler, que cetle année même, au pied de la tour Eiffel, la manche a gifiol est décrétée.
Henri Bouchot,
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II. faut un recul et une perspective pour apprécier comme il convient la véritable grandeur d'un édifice, l'harmonie de ses proportions, les beautés réelles de son architecture et ses indiscutables défauts. A peine entrés dans le vingtième siècle, nous ne pouvons porter sur le dix-neuvième, encore trop proche de nous, un jugement définitif. Ce sera la lâche de la postérité. Il est permis toutefois de prévoir dès maintenant que cette période de cent ans qui vient de s'écouler gardera une place considérable dans l'histoire du progrès. Le Taris de 1800 a 1900, tel que nous l'avons, dans cet ouvrage, saisi sur le vif, d'année en année et de jour en jour, ne sera certainement pas oublié par ceux qui viendront après nous. On reconnaîtra, en tenant compte de tout ce qu'il entreprit et réalisa, dans les divers domaines où elle s'est exercée, son activité toujours en éveil, infatigablement puissante, créatrice et féconde.
C'est celte activité même qui fut sa marque distinctive et qui se retrouve partout, sous quelque objectif qu'on l'envisage.
Toul d'abord l'évolution de la vie administrative prouve son elîort continu et une incessante préoccupation d'assurer à la ville un bien-être de plus en plus grand. L'ordre s'établit peu a peu dans tous les rouages de cette organisation qui conserve à travers les régimes successifs, l'empreinte forte et originale que lui donna dès le début la main de Napoléon I". Les préfets de la Seine, quelle que soit la forme du gouvernement dont ils sont les auxiliaires, s'imposent le devoir de travailler à la sauvegarde de la capitale confiée à leur vigilante direction, et tour à tour ils s'appliquent à embellir les différents quartiers, à les assainir, à y construire, autant qne les circonstances le permettent, des monuments affectés aux ministères et aux divers services publics, à y percer des rues, des bou-
levards, îles avenues, et ù en transformer l'aspect de manière à favoriser l'hygiène sans perdre de vue la beauté.
Paris grandit, s'étend ainsi, de date en date, et à mesure que sa périphérie augmente, on le divise, le subdivise, de façon à y rendre l'administration plus efficace en la partageant entre les mairies. Celles-ci suflisent pendant un certain temps, et jusque sous le second Empire, au nombre des habitants établis sur les divers points de la ville; mais le moment arrive où de douze qu'elles étaient au commencement du siècle, ellessontportéesnéi sairemenl à. vingt. Ces mairies n'ont, à via dire, qu'un pouvoir limité à certains actes, tels que ceux de l'état civil, - t Imr ressort se renferma dans les limites de l'arrondissement, l'ourlant elle- se développent par suite de l'accroissement de la population, et leur importance devient telle dans les dernières trente ann> il m du siècle, qu'il est nécessaire de les loger dans des bâtiment- .
quelques-uns reconstruits, d'autres entièrement nouveaux , qui conlriouent à l'embellissement de la capitale.
Le rêve de Paris au dix-neuvième sièrlc sera de recouvrer son absolue indépendance vis-à-vis de l'Ktat.
Cet esprit d'autonomie, qui fut un
instant vainqueur sous la Révolution, ne pouvait se concilier avec les desseins et les programmes des souverains ou des chefs de la nntion sous les différents régimes, empire, monarehie ou république. Il n'y eut pas, saut' des exceptions d'un jour, de • maires de Paris »; mais lorsque la ville parvint à acquérir une existence propre, elle trouva dans ses mandataires, qui constituèrent le Conseil municipal, des hommes dévoués à ses intérêts, et parmi eux plusieurs qui les gérèrent avec intelligence, prudence et capacité.
\asc i:xr<>-l': EX 18811 D'après un dessin (Je Besédite.
lin des principaux besoins d'une semblable agglomération, passant de six cent mille ames (recensement sous le Consulat) à deux millions et demi au moins (recensement de la fin du siècle), est évidemment le maintien de l'ordre, considéré sous toutes ses acceptions. Or.ce résultat ne pouvait être atteint que par
la création d'une poice centralisée et disposant d'agents docies aux ordres reçus.
<*n ne peut nier que cet élément du mécanisme administratif, tout en étant destiné en principe à assurer la sécurité des citoyens, fut quelquefois employé contre eux ; mais si la préfecture de police remplit dans certains cas des missions qu'elle ne pouvait refuser d'exécuter, parce qu'elle était aux mains de ministres qui en taisaient un appui de leur politique.
l'Institution même fut bonne : ses services fonctionnèrent réguè renie nt, et plus d'un de ceux qui se trouvèrent à leur tête surent gagner l'estime des Parisiens.
Paris eut d'ailleurs, pour le protéger ou pour servir d'escorte à ses hôtes illustres, un corpsd élite, dont le nom même est un symbole de confiance. La Garde eut ses belles journées, et , quels que fussent les temps, orage ou ciel serein, elle sut se faire aimer d'une population mobile et frondeuse qui ne vil jamais en elle qu'une arme entourée de toutes les sympathies.
On a dit que Paris, survivant ù toutes les tempêtes, ne pouvait sombrer. La raison principale de cette résistance aux événements se trouve dans la gestion de ses linnnees. Le budget de la Ville ne s'équilibra pas toujours, il y eut des unnées de délicit, des craintes même de banqueroute, des crises qui se prolongè-
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rent, mais on sortit de ces difficultés, on doubla le? caps, on évita les écueils. on surmonta les dangers, et grAce à de» mesures habilement ou sagement combinées, on parvint à
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conjurer des catastrophes qui paraissaient fatales. Les noms de ceux qui se dévouèrent à ce relèvement sont restés dans la mémoire de tous.
L'administration, la police, le budget ne sont toutefois pas les seules préoccupations d'une ville unique comme Paris: son nom oblige, et son décor lui impose des churges plus grandes que celles de toute autre capitale. Paris ne se comprend pas sans ses promenades, sans ses boulevards, sans ses larges voies, sans tout cet ensemble de richesses qui frappent les yeux et provoquent l'admiration.
Pour arriver à être ce qu'il est a la fin du dix-neuvième siècle, il lui a fallu des ressources tellement abondantes qu'on a pu croire qu'il les puisait à la corne inépuisable.
Knfanl prodigue, il s'est souvent endetté, mais il s'est fait
PAnis n K iRnn » ,n««
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envier, et nucunc des autres villes qui ont essayé 'le se montrer ses rivales n'y a réussi.
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Ses palais, déjà magnifiques «n rommenrenient «lu siècle, se BOOt multipliés, ses places publiques se s<>nl ornées de jardins ei de slalues, ses ma^nsins ont délié pnr leurs étalages ou par leurs vastes emplacements tout ce que l'imagination peut concevoir ailleurs; et si quelquefois ceux qui ont présidé n ses Iran-formations n'ont pns eu la mnin aussi heureuse qu'il l'eût fallu, l'effet scénique n'cneiït pas moins celui d une incon» pnrublu féerie.
Ces transformai ions n'existent pas seulemenl n la surrace, elles se reproduisent dans le l'aris souterrain qui, peu à peu, s'est changé en une autre ville ayant, elle aussi, ses rues, ses canaux, sesouviiers, son ll.éôtre d'inlassable travail. Kl, pendant que sous le pavé parisien courent dit «i tères var iées, conduites d'eau, lui es pneumatiques, câbles électriques, fils téléphoniques, au-dessus de celle agitation sans repos, vont et viennent les milliers de véhicule» aflerlés au transport d hommes et d'oUjrts, voilures, fardiers, tramways, automobiles, bicycletles, doiil le nombre de plus en plus iuailculuble parait devoir cire infini.
Ce l'aris nouveau fait disparaître chaque jour quelques vesliges du vieux Paris, lîulre
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l'un et l'autre la lutte s'accuse d'une manière inexorable. Le Vieux Paris cesserait d'être tout entier s'il n'avait encore quelques partisans, quelques amis qui le défendent contre l'oubli et recueillent pieusement ses souvenirs, auxquels s'ouvrent des musées.
Mais Paris ne veut pas se borner à èlw une magnifique ville de pierre. Lorsque le irrand poète l'a présentée au monde comme la plus resplendissante à contempler, il a surtout pensé au génie de Paris éclairant l'bumanité intellectuelle, au Paris qui pense, qui étudie, qui invente, qui apprend et qui enseigne. C'est le Paris des Kcoles, où, quand celles-ci n'avaient de chaire que la montagne de Sainte-tieneviève, ceux qui voulaient savoir accouraient aux leçons d'Abélard, où plus lard les disciples, futurs maîtres euxmêmes, venaient écouter les professeurs en Sorbonne, où plus tard encore et dans le dixneuvième siècle, les (iuizot, les Michelet, les Villemain, les Cousin, les Claude Bernard, les Broca réunirentdesftudiloiresenthousiastes de leur parole. Cet enseignement subit
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successivement des réformes. La guerre franco-pru«sipnne de 1870 l'a modifié dans un sens aussi large qu'heureux. Il reste encore beaucoup a faire ; mais, sous ce rapport, le vingtième siècle est un héritier entrant en possession d'une réelle fortune qui assurera sa prospt'i ilé s'il sait en user.
Déjà maintenant, sous cette nouvelle influence bienfaisante de l'instruction répandue sans la mesurer, les jeunes générations bénéficient de moyens d'éducation et d'inlormation que crée toute une phalange d'hommes supérieurs. Le niveau intellectuel s'élève, les classes populaires elles-mêmes trouvent dans les universités organisées pour elles les connaissances dont elles étaient jadis privées. Aussi, dans les rangs où se manifeste le plus brillamment le savoir, au barreau, dans le clergé, ceux qui se distinguent ontils autant et parfois plus de notoriété que les avocats ou les évèqucs d'autrefois.
Kn dépit des concurrences que lui fait sur presque tous les terrains l'activité étrangère, Paris a conservé un monopole qu'en vain on cherche à lui disputer. La Parisienne reste l'arbitre de la mode;
c'est plie qui préside aujïoùl, el si. à certaines heures de caprice, elle semble faire des concessions nu cosmopolitisme, donnant aujourd'hui quelque privilège a l'anglomanie, admettant demain quelque idée américaine, file ne se baisse jusqu a elles que (tour mieux les conquérir. C est elle qui. connu) lard quelquefois le Parisien, déride des lois île l'art nouveau, décrèle quel sera le meuble «le style
moderne, les créations du bronze, édicté les modèles d 'orfèvrerie, de bijouterie et de joaillerie, en (aisaut prëva oir son avis sur toutes ces merveilles qui n'existent que pour elle et par elle.
lit c'est la Parisienne encore qui.au vernissage, est le jii£e suprême du Salon, décerne, malgré le jury, les médailles d'honneur, consacre la célébrité des artistes el Fait la gloire
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de ceux dont le talent parle d'elle. Et c'est In Parisienne qui, dans les ventes de tableaux, dans les expositions où un maître rassemble tout son œuvre, dispute et emporte les toiles précieuses et les marbres où vibre le génie. (Test elle enfla qui collectionne l'introuvable bibelot, toujours sûre de discerner le vrai du Taux, et laisse généreusement ce dernier nu milliardaire des Étals-l'nis.
Si la Parisienne demeure la reine de la mode, le Parisien peut encore prétendre à être le roi de l'esprit. Mais là il rencontre des imitateurs qui surprennent parfois ses secrets. Il fut. naguèreencore, avec leslîrandville, les Gavarni, les Dnumier, les Chain, les Cill, le virtuose de la caricature, et il a même, à la fin du dix-neuvième siècle, des représentants remarquables dans ce genre de satire si longtemps resté exclusivement l'apanage exclusif de Paris. Pourtant il a donné l'exemple à l'étranger, qui possède aujourd'hui autant de journaux du rire que Paris, et même d'aussi bons.
Dans la presse également, Paris, qui était il y a cinquante ans supérieur à tout autre en critique, en feuilletons, doit compter maintenant avec Londres. Berlin, Vienne et New- York. Kncorc aux premiers rangs dans le journal quotidien, il B'cst laissé distancer considérablement dans la presse périodique, et surtout dans la presse illustrée. C'est un de ses défauts les plus saillants.
Mais eu revanche, il garde le prestige littéraire, et lorsque l'Académie convie àunedeses séances de réception le public trié sur le volet, le nom du récipiendaire est porté d'avance aux quatre coins du monde, et son discours est lu et traduit dans toutes les langues.
Où Paris reste invincible, c'est au théâtre. En vain les Scandinaves ont tenté la con-
quête; leurs victoires n'eurent pasde prise sur l'originalité française : et lorsqu'un Rostand crée un Cyrano ou un Aiglon, toutes les scènes des deux mondes s'empressent de rendre hommage au génie dramatique de la France, c'est-à-dire de Paris.
Faut-il ajouter que Paris n'a pas cessé d'être l'aimant de tous ceux qui de loin ne rêvent que de lui? Bayreuth peut attirer quelques lanatiques de Wagner; c'est vers le temple du chant élevé par (iarnier que se rendent les admirateurs de la musique, à quelque pays qu'ils appartiennent. C'est vers les boulevards, avec leurs cafés et leurs restaurants que se dirigent les exodes américains. Ce sont les sports parisiens qui passionnent, en leurs matches, en leurs championnats, les curieux et les initiésde partout. El, chose incontestée, quoique tous ne l'avouent point, pour l'étranger, homme du monde, la vie mondaine est inconnue à quiconque ignore les grands bals et les grandes soirées de Paris.
La vie moderne se fera cosmopolite au vingtième siècle, mais de ce cosmopolitisme Paris restera le foyer, et c'est vers ce foyer de vie et de lumière que convergeront tous les regards, tous les rêves et tous les désirs de sanction.
Le monde marche, se développe, gagne en énergie, en puissance d'efforts et de réalisation. C'est un mouvement admirable, prodigieux, aucun bras ne reste inerte, aucune pensée inactive; tout veut produire, tout produit, matière et intelligence : mais considérez attentivement ce mouvement mondial, qu'y-a t-il au centre, de 1800 à PJ00? Paris
Charles Simond.
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Dans une première édition d'un ouvrage de très longue étendue connue celui-ci, qui a exigé trois ans de travail rendu très difficile et 1res compliqué par sa mise en pages et rhabillage de plusieurs milliers de gravures, il était impossible, malgré tous les soins apportés à la composition de nos trois volumes, de ne pas laisser échapper quelques erreurs typographiques. Elles sont dues presque toutes à la transposition ou à la suppression de clichés que l'on a remplacés par d'autres en oubliant d'en modifier en même temps les légendes. Nous remercions ici bien vivement nos lecteurs qui ont eu l'obligeance de nous les signaler. Nous devons à cet égard une reconnaissance toute particulière à M. Viclorien Sardou, de l'Académie française, qui a bien voulu, en suivant avec une sympathique attention la publication de nos fascicules, y relever des corrections nécessaires et nous les indiquer. En attendant qu'une seconde édition nous permette de faire ces rectifications, nous notons ci-dessous les principales :
Volume I, p. 5V7. au lieu de : Valde-Gràee, lisez : l'Auomption
— p. 591. — École militaire, — Esplanade du Inralides
— II. p. 135, — Paiai$~HoHrbon, — Pal ait de la Légion d'honneur.
— p. 3i3, — Le peintre jeune, — Lepeintre aliU.
— p. Bit, — Faurt, — Costume de Faust. p. «M. - SurcirantidemùA la
colonne de juillet, lisez : Surcirants de f Empire A la
colonne Vendôme.
— M, p ii, - Bertall, - Coran d'Acné
Le» outres errata seront corrigés de même, et la nouvelle édition soigneusement revisée.
En achevant notre tache, nous adressons notre profonde gratitude au public qui a secondé nos efforts par un accueil si favorable, ainsi qu'à nos nombreux collaborateurs, dont le concours actif a été pour nous si précieux. Quelques-uns nous ont été enlevés, de 1898 à 1900 : le docteur Hobinet, MM. G. Périn, Lamourcux, Georges Lefèvre, Raoul Deberdt. Leur mort nous laisse d'autant plus de regrets, que nous avons perdu en eux des amis dévoués qui avaient mis à notre disposition leur érudition et leur talent.
Charles Simoxd.
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